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ENDANT  que  rhepreux  Soliman' 
triamphoit  de  la  difgrace  des  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  3  &  que  ce  Prince  qui 
ne  comptoit  pour  rien  la  perte  de  les 
foldats^s’applaudiflhit  d’une  conquête 
fi  glorieufe,  le  Grand  Maître  3  avant  que  de  lortir 
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2  Histoire  de  l’O r  d  r  e 
du  port  de  Rhodes,  ôc  en  execution  du  traité  qu’il 
venoit  de  faire  avec  le  Sultan ,  dépêcha  des  bri- 
gantins ,  des  felouques  ôc  des  vaiflfêaux  de  trans¬ 
port  au  Commandeur  d’Airafque,  Gouverneur  du 
Château  de  Saint  Pierre ,  ôc  à  Perrin  du  Pont ,  Bailli 
de  Lango,  avec  ordre  d’abandonner  les  Places  où 
ils  commandoient ,  d’embarquer  inceflfamment 
tous  les  Chevaliers  qui  étoient  dans  leurs  gouver- 
nemens,  ôc  les  habitans  fujets  de  la  Religion,  qui 
les  voudroient  fu ivre ,  ôc  de  fe  rendre  en  diligence 
dans  l’Ifle  de  Candie  ,  où  il  faifoit  deffiein  de  s’ar¬ 
rêter  quelque  tems  pour  les  attendre,  ôc  pour  re¬ 
cueillir  le  Prince  Amurat  fils  de  Zizim ,  s’il  pou- 
voit  s’échaper ,  ôc  ceux  des  habitans  de  l’Ifle  de 
Rhodes  ,  qui  par  la  précipitation  de  fon  départ 
n’auroient  pu  s’embarquer  en  même  tems  que  lui. 
Ce  Prince  accompagné  de  tous  fes  Chevaliers,  ôc 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  familles  Rhodiennes, 
mit  enfuite  à  la  voile.  Sa  flotte  étoit  compofée  de 
cinquante  vaifleaux,  foit  galeres,  galiottes ,  bri- 
gantins  ôc  felouques  de  differentes  grandeurs  :  il 
montoit  la  grande  caraque  où  il  avoir  fait  entrer 
les  principaux  Commandeurs,  ôc  fur-tout  les  Che¬ 
valiers  malades  ôc  les  bleflez  j  ôc  on  peut  dire  que 
ce  grand  vaiffieau  en  les  portant,  portoit  toute  la 
fortune  de  l’Ordre. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  l’affliélion  des  ha- 
bitans  de  lllle  de  Rhodes  ,  lorfqu’ils  fe  virent 
contraints  d’abandonner  leurs  biens, leurs  maifons 
ôc  leur  patrie.  Pendant  que  cette  petite  flotte  ne 
fut  pas  bien  éloignée,  ils  avoient  tous  les  yeux  at¬ 
tachez  fur  cette  Ifle  -,  mais  ils  ne  l’eurent  pas  plutôt 
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perdue  de  vue,  que  la  douleur  éclata  par  leurs  cris  Vilhirs 
&  par  leurs  larmes  :  ce  n’étoit  pourtant  encore  que  D  Ada^.^ 
le  commencement  de  leurs  peines.  — - « 

Apres  quelques  jours  de  navigation,  ils  furent  fur- 
pris  par  une  violente  tempête  qui  difperfa  cette 
petite  flotte  parmi  les  Ifles  de  l’Archipel  :  les  ga¬ 
lères  fur  -  tout  fouffrirent  beaucoup  par  le  défaut 
d’un  nombre  fuflifant  de  forçats  ôc  de  rameurs- 
Soliman  avant  le  départ  du  Grand  Maître ,  en  avoir 
tiré  tous  les  efclaves  fes  fujets,  ou  de  fa  Religion  •- 
ôc  les  Chrétiens  qui  les  avoient  remplacez  volon¬ 
tairement  ,  peu  faits  à  cet  exercice ,  troubloient 
plutôt  le  fervice  qu’ils  n’y  étoient  utiles.  Plufieurs 
vaiffeaux  par  l’effort  de  la  tempête  ,  furent  déma¬ 
tez  ;  quelques-uns  trop  chargez  coulèrent  bas.  Les 
malheureux  Rhodiens,  pour  prévenir  unpareil  ac¬ 
cident,  jetterent  dans  la  mer  leurs  ballots  Ôc  leurs 
effets  :  enfin  apres  avoir  lutté  contre  un  fi  furieux 
orage  pendant  trois  jours  ôc  trois  nuits ,  le  vent 
diminua,,  les  vagues  s’abaifferent,  l’efperance  com¬ 
mença  de  reprendre  place  dans  les  coeurs  :  ôc  les 
vaiffeaux  qui  étoient  difperfez,  gagnèrent  les  uns 
après  les  autres  differens  ports  ou  golfes  de  flfle 
de  Candie. 

Le  Grand  Maître  qui  montoit  la  grande  caraque, 
s’arrêta  à  la  vûe  ôc  dans  la  rade  de  la  ville  de  Setia  y 
d’autres  fe  retirèrent  d’abord  dans  le  port  de  Spina- 
Longa.  Comme  il  n’y  avoit  pas  deux  vaiffeaux 
enfemble  ,  ils  arrivoient  les  uns  après  les  autres  y 
ce  fut  même  cette  difperfion  qui  les  conferva  j  ôc 
fi  les  vents  par  leur  violence  ne  les  euffent  pas  fé- 
parez^ils  fe  feroient  infailliblement  brifez  les  uns 
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contre  les  autres  :  &  la  rencontre  d’un  vaifïeau  au¬ 
rait  été  aufli  funeile  que  celle  d’un  écueil. 

Tous  ces  petits  vaiffeaux,  des  differens  endroits 
où  ils  s’étoient  mis  à'  l’abri  ^  fe  réunirent  auprès  du 
Grand  Maître.  On  vit  arriver  prefque  en  même 
tems  le  Commandeur  d’Airafque,  le  Bailli  de  Lan- 
go  >  tous  les  Chevaliers  qui  étoient  lous  leurs  or¬ 
dres  ,  la  plupart  des  habitans  des  Ifles  &  des  Pla¬ 
ces  de  la  Religion  qui  plutôt  que  de  relier  fous 
la  domination  des  Turcs,  voulurent  fuivre  la  for¬ 
tune  de  leurs  Souverains.  Après  que  tout. ce  peu¬ 
ple  fut  débarqué,  le  Grand  Maître  en  fît  une  re¬ 
vue  générale,  &  il  s’y  trouva,  hommes,  femmes  &c 
enfans,  près  de  cinq  mille  perfonnes.  Mais  parmi 
ceux  qui  venoient  cfeffuyer  cette  rude  tempête, 
la  plupart  étoient  malades  ,  languilfans  ôc  abbatus* 
tous  fe  trouvoient  fans  vivres,  fans  fubfiftance ,  ôc 
quelques-uns  dont  on  avoit  jetté  les  hardes  dans 
la  mer ,  à  demi  nuds  &  fans  linge. 

Le  Grand  Maître  qui  avoit  foutenu  avec  tant 
de  fermeté  la  perte  de  fes  Etats  ,  à  la  vue  de  ce 
peuple  défolé  ,  ne  put  contenir  fes  larmes  :  il  fit 
venir  à  fes  dépens  des  Villes  voifines  des  vivres, 
des  étoffes ,  ôc  jufqu’à  de  la  toile  pour  rhabiller 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Ce  Prince  joignant  à 
des  fecours  h  folides ,  des  difcours  animez  par  la 
charité  ,  les  affura  que  l’Ordre  partageroit  tou¬ 
jours  avec  eux  des  biens  fur  lefquels ,  leur  dit-il  , 
les  pauvres  avoient  toujours  les  premiers  droits. 
Le  peuple  ne  répondit  à  des  fentimens  fi  tendres 
&  fi  touchans,  que  par  des  vœux  pour  la  durée 
d’une  vie  fi  bienfaifante  :  chacun  accourut  poü£ 
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lui  baifer  la  main  .j  tous  l’appelloient  leur  pere  :  & 
ce  nom  fi  doux  aux  âmes  généreuics  ,  fît  plus  de 
plaifir  à  ce  grand  homme,  que  le  titre  de  Prince 

de  Seigneur  qui  étoit  dû  à  fa  dignité. 

Il  n’avoit  pas  plutôt  débarque  proche  de  Séria, 
quil  en  avoit  envoyé  donner  avis  au  Gouverneur  <Sc 
à  la  Regencede  1111e.  Ce  Gouverneur  lui  dépêcha 
.aulfi-tôt  le  noble  Paul  Jultinien ,  pour  lui  offrir 
tous  les  fecours  dont  il  pourroit  avoir  befoin  ,  Ôc 
pour  l’inviter  à  fe  tranlporter  avec  tout  fon  peu¬ 
ple  dans  la  Ville  capitale ,  où  il  trouveroit  des 
vivres  en  abondance.  Le  Grand  Maître  ,  quoique 
mécontent  de  ces  Républicains ,  ne  laiffa  pas  de 
s’y  rendre.  Le  Gouverneur  accompagné  du  noble 
Dominique  Trevifan  ,  Général  des  galeres  de  la 
République ,  des  Magiftrats  &  des  principaux  de 
Lille ,  le  furent  recevoir  à  la  defeente  de  Ion  vaif- 
feau  :  ils  l’aborderent  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  compaflîon  pour  la  perte  de  Rhodes  s 
mais  fi  tardives,  que  le  Grand  Maître  dans  un  en¬ 
tretien  particulier  qu’il  eut  depuis  avec  le  General 
des  galeres ,  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher 
la  timide  politique  du  Sénat ,  qui  ayant  dans  le 
port  de  Candie  plus  de  loixante  galeres ,  avoit  vu 
prendre  Rhodes  fans  daigner  y  jetter  le  moindre 
fecours. 

Le  Général  Vénitien  ne  répondit  à  de  fi  juftes 
plaintes ,  que  par  un  filence  plein  de  confufion  • 
Sc  pour  éviter  dé  fi  fâcheufes  explications ,  il  l’ex¬ 
horta  de  relier  dans  l’Iile  jufqu’à  ce  que  l’hyver  & 
la  rigueur  de  la  laifon  fût  paffée.  Mais  le  Grand 
Maître  outré  de  rinfenûbilité  avec  laquelle  ce  s 
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Républicains  avoienc  vu  la  perte  de  Rhodes ,  lui 
témoigna  que  fi-tôt  qu’il  auroit  fait  racommoder 
fes  vaiffeaux  endommagez  par  la  tempête  ,  il  con- 
tinueroit  fa  route,  &  que  Ion  deffein  étoit  de  fe 
rendre  inceffamment  en  Italie ,  pour  délibérer  avec 
le  Pape,  du  lieu  où  Ton  fixeroit  le  Chef-d’Ordre, 
&  la  réfidence  de  la  Religion, 

Pendant  qu’il  faifoit  travailler  avec  une  extrê¬ 
me  diligence  à  radouber  Tes  vailTeaux  ,  Leonard 
Baleftrin,  Métropolitain  Latin  de  Rhodes,  arriva 
en  Candie  avec  Ton  Clergé  &  plufieurs  habitans. 
Soliman  les  avoit  chaffez  fous  prétexte  qu’ils  n ’é- 
toient  ni  Rhodiens  ni  Grecs  ,  &  qu’il  ne  vouloic 
fouffrir  dans  fes  Etats  aucun  Latin.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  qui  révéroit  la  venu  de  ce  Prélat  ,1e  reçut  bien,, 
lui  aflîgna  une  penfion  fur  le  tréfor  de  l’Ordre  :  de 
ce  Prélat  ayant  pri^  depuis  L’habit  de  la  Religion* 
il  le  nomma  pour  Prieur  de  L’Eglife,  alors  la  pre¬ 
mière  dignité  Eccléfiaftique  de  l’Ordre ,  qui  lui 
donnoit  entrée  dans  le  Confeil  ,  de  la  première 
place  après  le  Grand  Maître. 

Entre  differens  évenemens  qui  s’étoient  paffez 
depuis  le  départ  du  Grand  Maître ,  l’Archevêque 
lui  apprit  que  le  Grand  Seigneur  avoit  donné 
des  ordres  fi  précis  pour  faire  chercher  le  fils  de 
Zizim  ,  que  cet  infortuné  Prince  avoit  été  bien¬ 
tôt  découvert,  &  qu’on  l’avoit  amené  devant  So¬ 
liman  avec  fes  quatre  enfans  ,  deux  garçons  de 
deux  filles  y  que  le  Sultan  qui  avoit  tant  d’intérêt 
de  perdre  cette  famille  ,  de  qui  cependant  évitoit 
avec  foin  la  réputation  de  Prince  cruel,  pour  pou¬ 
voir  s’en  défaire  fous  un  prétexte  plaufible ,  lui 
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demanda,  comme  s’il  l’eût  ignoré ,  quelle  Religion 
il  profeffoit  ;  que  ce  Prince  lui  répondit  avec  beau¬ 
coup  de  fermeté ,  que  lui  ôc  fes  enfans  étoient 
Chrétiens  ;  que  Soliman,  fous  prétexte  de  le  pu¬ 
nir  d’une  prétendue  apoftafie  ,  l’avoit  fait  étran¬ 
gler  avec  fes  deux  fils  ;  &  qu’il  avoit  fait  faire  cette 
cruelle  execution  à  la  tête  de  fon  armée,  afin  d’ô- 
ter  à  des  mécontens  ,  &  à  quelque  impofteur ,  le 
prétexte  d’armer  quelque  jour  (ous  leur  nom  ;  <3 c 
qu’enfuite  de  cette  exécution  ,  le  Sultan  avoit  en¬ 
voyé  les  deux  jeunes  Frinceffes  à  Conftantinople, 
pour  être  enfermées  dans  le  vieux  ferrail. 

Les  vaiffeaux  de  l’Ordre  étant  radoubez  ,  le 
Grand  Maître  vers  le  commencement  de  Mars 
remit  à  la  voile,  ôc  il  dépêcha  en  même  tems  fur 
un  leger  brigantin  differens  Ambaffadeurs  vers  le 
Pape,  ôc  vers  la  plûpart  des  Princes  Chrétiens, 
pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rhodes ,  Ôc  pour 
le  plaindre  en  même-tems  d’en  avoir  été  fi  géné¬ 
ralement  abandonné.  Cette  plainte  regardoit  en¬ 
core  plus  juftement  le  Pape,  que  les  autres  Poten¬ 
tats  de  la  Chrétienté  j  mais  ce  Pontife  n’étoit  oc¬ 
cupé  que  des  affaires  ôc  des  intérêts  de  l’Empe¬ 
reur,  ôc  il  les  conduifoit  avec  autant  d’application 
que  s'il  eût  été  encore  Miniftre  de  ce  Prince.  On 
ne  peut  exprimer  tous  les  difeours  defavantageux 
que  cette  conduite  lui  attira  :  on  fe  plaignoit  hau¬ 
tement  du  peu  de  zele  qu’il  avoit  fait  paroître  pour 
le  fecours  de  Rhodes  ;  Ôc  le  jour  même  que  la  Ville 
fut  rendue  à  Soliman,  une  partie  de  l’architrave  de  la 
Chapelle  de  ce  Pontife,  étant  tombée  dans  l’inftant 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’y  entrer,  ôc  ce  morceau  de 
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marbre  ayant  écrafé  un  de  Tes  Gardes  qui  le  preJ 
cedoit  ,  le  peuple  qui  fe  fait  volontiers  l’inter¬ 
prète  des  intentions  du  Ciel ,  ne  manqua  pas  de¬ 
puis  de  regarder  cet  accident  comme  une  puni¬ 
tion  de  fa  tiedeur,*  6c  une  menace  déclarée  du  cou- 

»  -  *  . 

roux  celefte. 

Le  Grand  Maître  n’ignoroit  pas  de  quel  poids 
auroit  été  pour  le  falut  de  Rhodes  la  recomman¬ 
dation  ,  6c  furtout  l’exemple  de  ce  Pontife  ^  mais 
comme  il  prévoyoit  qu’il  alloit  avoir  befoin  de 
l’autorité  du  Pape  pour  maintenir  la’  fienne,  il  or¬ 
donna  à  fon  Ambaffadeur  de  s’expliquer  modefte- 
ment  fur  le  défaut  de  ce  fecours  militaire  ^  afin  de 
le  difpofer  à  lui  en  accorder  d’une  autre  efpece^ 
qui  ne  lui  étoit  pas  moins  néceffaire  dans  la  con¬ 
joncture  préfente.  Ce  Prince  en  perdant  Rhodes 
venoit  de  perdre, non-feulement  un  Etatpuiffant; 
ôc  fouverain  •  mais  encore  le  féjour  fixe  &  indé¬ 
pendant  de  la  Religion,  le  Chef-d’Ordre,  le  cen¬ 
tre,  6c  comme  le  lien  qui  unifioit  dans  le  même 
lieu  ôc  fous  fon  autorité  un  fi  grand  nombre  de 
Chevaliers  de  Nations  differentes.  La  crainte  d’une 
difperfiôn  generale  fagitoit  fecretement  :  ilappré- 
hendoit  que  lorfqu’il  feroit  arrivé  en  Italie,  la  plu¬ 
part  des  Chevaliers  n’ayant  plus  de  couvent  fixe 
6c  détermine,  ne  fe  retiraient  dans  leurs  Pays  y 
il  ignoroit  même  en-  quel  endroit  il  pouvoir  s’é¬ 
tablir  avec  le  Confeil ,  6c  tout  ce  peuple  qui  s’étoic 
attaché  à  fa  fortune  :  6c  ce  qui  augmentoit  fon 
inquiétude,  ce  fi:  qu’il  avbit  befoin  d’un  port  pour 
l'exercice  de  fa  pr&f'efllon^  &  pour  envoyer  fes 
vaiiTeaux  en  courie,  U  appréhendoit  qu’il  ne  le  trou¬ 
vât 
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vât  aucun  Prince  Chrétien  qui  lui  voulût  ceder 
en  pure  propriété  une  Place  &  un  port  dans  fes 
Etats  :  &  fuppofé  qu’il  y  en  eût  quelqu’un  qui  fût 
allez  généreux  pour  lui  fournir  un  azyle,  il  ne 
craignoit  pas  moins  qu’il  ne  prétendît  dans  la  fuite 
difpoler  des  forces  de  la  Religion  pour  fes  inte¬ 
rets  particuliers  r  ou  fi  l’Ordre  manquoit  de  re¬ 
traite,  &:  que  la  Religion  n’eût  plus’ce  lien  com¬ 
mun  de  concorde,  les  Chevaliers  ne  fe  dilper- 
faffent  chacun  dans  leurs  Pays  :  ce  qui  affoibli- 
roit  la  difcipline  de  l’Ordre,  &  à  la  fin  cauferoit 
fa  deftruélion  &  fa  ruine.  Plein  de  ces  tnfies  con- 
fiderations ,  il  en  écrivit  au  Pape,  &  il  chargea  fon 
AmbafTadeur  d’en  obtenir  une  Bulle  adreffée  à  tous 
les  Religieux  de  l’Ordre ,  aufquels  il  fut  enjoint 
fous  peine  d’excommunication  &  de  privation  de 
l’habit  ,  de  déférer  aux  ordres  du  Grand  Maître 
Ôc  du  Confeil,  en  quelqu’endroit  qu’il  jugeât  à 
propos  de  fixer  fa  réfidence,  &  celle  du  Confeil 
L’Ambafiadeur  étant  arrivé  à  Rome  rendit 
compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  à  la 
défenfe  de  Rhodes  luivant  Ion  inftruéfion  il  lui 
repréfenta  la  trifte  fituationde  l’Ordre,  &  la  jufte 
crainte  que  le  Grand  Maître  avoit  d’une  difi 
perfion  ,  plus  funelle  encore  par  fes  fuites,  que  la 
perte  même  de  Rhodes.  Le  Pape  entra  dans  les 
vûes  du  Grand  Maître  ;  &:  pour  retenir  tous  les 
Chevaliers  lous  fon  obéiffance,  il  lui  accorda  une* 
Bulle,  où  apres  avoir  relevé  avec  dejuftes  éloges 
le  zele  &  la  valeur  que  les  Chevaliers  avoient  raie 
paroître  contre  les  Infidèles ,  il  leur  commandoit 
en  vertu  de  fainte  obedience  de  demeurer  unis. 
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fous  l’autorité  du  Grand  Maître ,  &  il  menaçoit 
les  réfraétaires  de  tous  les  foudres  de  l’Eglife.  Cette 
Bulle  étant  expediée  ,  l’Ambafladeur  l’envoya  au 
Prieur  de  Mefline  pour  la  rendre  au  Grand  Maî¬ 
tre,  qui  félon  fon  projet  devoit  dans  peu  de  tems 
fe  rendre  dans  le  port  de  cette  Ville. 

Il  étoit  en  effet  parti  du  port  de  Candie  :  mais 
à  peine  eut-il  été  quelques  jours  en  mer,  que  les 
vents  contraires  l’obligerent  à  relâcher  à  Fraskia, 
autre  port  de  cette  Ifle  :  de  là  il  fe  rendit  à  celle  de 
Cérigo,  autrefois  Cythére,  &  conlacrée  à  Venus, 
qui  n’eft  éloignée  de  la  terre  ferme  de  la  Morée 
que  de  cinq  milles.  Le  vent  paroiffant  favorable, 
les  deux  caraques  &  les  vaiffeaux  de  haut  bord  par 
fon  ordre  prirent  les  devants  fous  la  conduite  du 
Commandeur  Aufton  de  la  Langue  d’Angleterre, 
s’élargirent  en  pleine  mer ,  &  arrivèrent  heureu- 
fement  dans  le  port  de  Mefline.  Mais  le  Grand 
Maître  qui  ne  vouloit  pas  abandonner  le  peuple 
de  Rhodes, dont  la  plupart  étoient  malades,  par¬ 
tit  long-tems  après,  monta  une  Galere,  &  avec 
une  galiote,  les  brigantins,  les  felouques  &  les 
petits  vaiffeaux  remplis  de  tout  ce  peuple,  pomr 
moins  rifquer,  navigua  terre  à  terre  avec  des  diffi- 
cultez  extrêmes,  entra  dans  le  golfe  Adriatique, 
Sc  gagna  enfin  le  port  de  Gallipoli,  ville  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  dans  le  golfe  d’Orrante. 

Le  grand  nombre  de  malades  qui  fe  trouvèrent 
fur  fa  flotte,  l’obligerent  de  s’arrêter  quelque  tems 
dans  cette  Place.  Pendant  qu’il  donnoit  tous  fes 
foins  pour  leur  foulagement,  les  Chevaliers  qui 
dans  les  gros  vaiffeaux  de  la  Religion  l’avoient 
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précédé,  écoient  déjà  arrivez  à  Mefline ,  où  ils 
avoient  trouvé  un  grand  nombre  de  Comman¬ 
deurs  &  de  Chevaliers  de  differentes  Nations ,  qui 
s’y  étoient  afTemblez  avec  le  fecours  qu’ils  avoient 
elperé  de  conduire  à  Rhodes.  Tous  ces  Chevaliers 
ne  recevant  point  de  nouvelles  du  Grand  Maître, 
étoient  dans  de  vives  inquiétudes  :  les  uns  crai- 
gnoient  que  par  le  gros  tems  qu’il  avoit  fait,  &  par 
la  rigueur  de  la  faifon,les  Galeres  &  les  petits  vaifi 
féaux  n’eufTent  pérgd’autres  appréhendoient  que  les 
Corfaires  de  Barbarie  qui  couroient  ces  mers,  aver¬ 
tis  du  départ  du  Grand  Maître  &  des  richefTes  qu’il 
portoit  avec  lui  ,  ne  fe  fufTent  réunis  pour  l’atta¬ 
quer  ,  &  que  cette  petite  flotte  mal  armée  n’eût 
été  la  proye  de  ces  barbares.  Leur  crainte  étoit 
d’autant  mieux  fondée  ,  que  Soliman  ayant  obli¬ 
ge  le  Grand  Maître  avant  fon  départ  à  relâcher 
tous  les  efclaves  nez  fes  (ujets  ou  de  fa  Religion, 
il  n’y  avoit  pas  dans  chaque  Galere  la  moitié  de 
la  chiourme  néceflfaire  pour  voguer.  C’étoit  mê¬ 
me  ce  défaut  d’équipage  ,  autant  que  la  rigueur 
de  la  faifon,  qui  avoit  fait  errer  fi  long-tems  le 
Grand  Maître  dans  ces  Mers  :  enfin  vers  le  com¬ 
mencement  de  Mai,  il  entra  avec  fa  petite  flotte 
dans  le  port  de  Mefline.  Au  lieu  du  pavillon  ordi¬ 
naire  de  l’Ordre,  il  n’arbora  au  haut  du  mât  du 
vaiffeau  qu’il  montoit ,  qu’un  étendart  ou  une  efâ 
pece  de  bannière,  fur  laquelle  l’Image  de  la  fainte 
Vierge  étoit  reprefentée,  tenant  fon  fils  mort  en¬ 
tre  fes  bras:  &c  on  lifoit  autour  ces  paroles,  Dans 
mon  extrême  ajfliEiion ,  il  efl  mon  unique  ejperance  t 
Afflictis  spes  mea  rébus,  Pignatelli  Comte 

Bij 


VlLLïER3 
DE  i/I  S  L  J' 
A  D  A  M. 


'V I  LITE  R  S 
DE  L’Is  L  E- 

Adam. 


il  Histoire  de  l’Ordre 

de  Monteleon,  Vice-Roi  de  Sicile,  T  Archevêque 
de  Mefline,  Fabrice  Pignatelli  frere  du  Vice-Roi, 
8c  Prieur  de  Barlette ,  Charles  JeFvatre  Prieur  de 
Saint  Etienne,  le  Prieur  de  MeiFine,les  Comman¬ 
deurs  8c  tous  les  Chevaliers,  la  Nobleffe  8c  le  Peu¬ 
ple,  8c  toute  laVille,  pour  ainfi  dire,  fe  trouvè¬ 
rent  au  débarquement  du  Grand  Maître.  Tout  le 
monde  avoit  les  yeux  attachez  Fur  ce  vénérable 
vieillard  ,  auJfïi  illuflre  par  fa  confiance  dans  fes 
malheurs ,  que  célébré  par  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife  à  la  défenfe  de  Rhodes. 

Apres  que  le  Vice-Roi  lui  eut  Fait  Ton  compli¬ 
ment,  8c  qu’il  lui  eut  même  offert  de  la  part  de 
l’Empereur  la  ville  de  Mefline  pour  fervir  de  re¬ 
traite  8c  d’entrepôts  à  Fa  flotte,  l’Archevêque  &: 
tous  les  Grands  du  Royaume,  la  NoblefTe  8c  le 
Peuple ,  par  un  trille  filence  8c  conforme  à  Fa  for¬ 
tune  lui  témoignèrent  la  part  qu’ils  y  prenoient. 
Mais  qui  pourroit  exprimer  la  douleur  Fincere  de 
tous  les  Cliavaliers  pour  la  perte  de  Rhodes,  dont 
Fon  arrivée  renouvella  le  Fouvenir?  Ceux  qui  étoient 
fur  le  port,  8c  ceux  qui  débarquoient ,  Fans  pou¬ 
voir  parler ,  8c  Feulement  par  de  tendres  embrafFe- 
mens ,  Fe  com mu n i quoient  leur  affhétion  commu¬ 
ne  •  des  larmes  quoique  retenues  par  force  ,  écha- 
poient  aux  plus  conftans.  Le  leul  l’Ifle-Adam  plus 
grand  que  fa  difgrace,  faifoit  voir  par  Fa  fermeté 
qu’il  étoit  digne  d’une  meilleure  fortune.  Il  prit  le 
chemin  du  Palais  Prioral ,  précédé  par  tous  les  Che¬ 
valiers  ,  nu  tête,  dans  un  trille  Filence ,  8c  qui  par 
ces  démonflrations  de  leur  reFpeét  lui  faiioient 
connoître  que  s’il  avoit  perdu  Fon  Etat ,  il  n’avoit 
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pas  perdu  Ton  autorité  fur  un  Corps  de  Noble /Te  , 
capable  dans  des  teins  plus  heureux, de  conqué¬ 
rir  une  nouvelle  Ifle  de  Rhodes. 

Les  premiers  foins  du  Grand  Maître ,  après  Ton 
débarquement  ,  fut  de  loger  dans  Ion  Palais,  de 
dans  les  maifons  voifines,  les  Chevaliers  bleffez 
de  les  malades  :  il  les  fervoit  lui-même,  affilié  de 
ce  qui  lui  étoit  relié  de  Chevaliers  fains.  C’étoit 
un  Ipeélacle  bien  touchant  de  voir  ces  hommes  fi 
redoutables  les  armes  à  la  main,  animez  feule¬ 
ment  alors  par  un  elprit  de  charité,  le  dévouer 
aux  plus  vils  miniftéresj  porter  des  bouillons  aux 
malades;  faire  leurs  lits,  de  ne  paroître  unique¬ 
ment  occupez  que  de  leur  foulagement. 

De  ces  devoirs  de  charité  ,  fi  conformes  au  pre¬ 
mier  inllitut  de  l’Ordre,  le  Grand  Maître  toujours 
inconfolable  de  la  perte  de  Rhodes,  paffi  à  une 
fevere  inquifition  contre  ceux  qui  avoient  été  char¬ 
gez  d’y  conduire  du  fecours  ;  il  les  fit  citer  devant 
le  Confeil  complet  pour  rendre  raifon  de  leur  re¬ 
tardement,  de  il  proteff  a  hautement  que  fans  égard 
pour  perfonne  il  puniroit  fuivant  la  rigueur  des  loix, 
comme  traitres,  de  comme  déferteurs,  ceux  qui 
feroient  convaincus  de  tiédeur  de  de  nonchalance 
dans  r execution  des  ordres  dont  ilsétoientcharo-ez. 

O 

Tous  ceux  qui  avoient  été  citez,  de  que  ces 
menaces .  regardaient ,  fe  prélenterent  devant  ce 
Tribunal  avec  cette  confiance  qu’mfpire  feule¬ 
ment  l’innocence  de  la  vérité.  Le  Prieur  de  Bar- 
lette  de  celui  de  Saint  Etienne  qui  parurent  les 
premiers  ,  remontrèrent  qu’outre  un  amas  prodi¬ 
gieux  de  munitions  de  guerre  de  de  bouche  qu’ils 

B  îij 


VlLLIER  S 
DE  l'I  S  L  E- 

Adàm. 


ViLLIERS 
DE  L’IsiE- 
A  D  A  M. 


14  Histoire  de  l’Ordre 

avoient  préparez  ,  fuivant  les  ordres  du  Grand 
Maître,  ils  avoient  encore  de  leur  propre  mouve* 
ment  ôc  à  leurs  dépens  enrôlé  deux  mille  vieux 
foldats  ,  ôc  engagé  une  troupe  confiderable  de 
volontaires  ,  ôc  de  jeune  Nobleffe  pour  paffer  à 
Rhodes  -,  mais  que  pendant  les  deux  derniers  mois , 
les  vents  avoient  été  fi  opiniâtrément  contraires  > 
&  la  mer  fi  orageule ,  qu’il  n’y  avoit  eu  perfonne 
aflez  temeraire  pour  mettre  à  la  voile  ,  Ôc  qu’on 
fçavoit  que  le  Chevalier  de  Nieuport ,  de  la  Lan¬ 
gue  d’Angleterre,  ancien  Capitaine  de  Marine ,  ôc 
ôc  qui  fe  flattoit,  pour  ainfi  dire  ,  de  dompter  la 
mer  par  fa  capacité  ,  s’étant  embarqué  dans  ce 
tems-là,  fut  repouffé  par  la  violence  du  vent  con¬ 
tre  la  pointe  d’un  cap  défert,  où.  fon  vaifleau  périt 
avec  toute  fa  charge. 

Antoine  de  Saint  Martin ,  Prieur  de  Catalogne,, 
repréfenta  de  fon  côté  au  Confeil  ,  qu’aux  pre¬ 
mières  nouvelles  du  fiege  ,  il  avoit  armé  à  fes  dé¬ 
pens  un  gallion  dans  lequel  il  conduifoit  au  fe- 
cours  de  Rhodes  les  Chevaliers  d’Arragon,  de  Nar- 
varre,  de  Valence  ôc  de  Majorque  ,  que  proche 
de  l’ifle  de  Corfe  ,  ils  avoient  été  attaquez  par  une 
efeadre  des  galeres  du  Grand  Seigneur  ,  qui  la- 
voient  foudroyé  à  coups  d’artillerie  •  que  s’étant 
approchez  de  plus  prés ,  ils  jettoient  continuelle¬ 
ment  des  grenades  ôc  des  feux  d’artifice  dans  fon 
vaifleau  j,  qu’ils  avoient  même  tenté  plufieurs  fois 
l’abordage ,  ôc  que  ne  s’en  pouvant  pas  rendre  les 
maîtres ,  après  un  combat  de  fix  heures,  ils  le  dif- 
pofoient  à  y  mettre  le  feu  avec  un  brûlot  }  mais 
que  la  nuit  un  vent  frais  étant  fur  venu  ,  il  avoit 
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fauve  fon  vaiffeau  ,  quoique  brifé  de  coups  de  ca¬ 
non  ,  ôc  gagné  le  port  de  S.  Boniface  dans  fille 
de  Sardaigne ,  d’où  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
péril,  il  s’étoit  rendu  à  Mefl'me. 

Le  Chevalier  d’Albi  fils  du  Duc  de  ce  nom, 
étant  parti  de  Cartagene  avec  les  Chevaliers  de 
Caftille  ôc  de  Portugal,  eut  un  fort  à  peu  prés  pa¬ 
reil  :  il  (e  vit  inverti  par  une  efcadre  des  Corfaires 
d’Alger ,  qui  le  mirent  entre  deux  feux.  Son  grand 
mât  fut  abbatu,  fes  voiles  ôc  fes  cordages  brifées: 
il  reçut  même  plufieurs  coups  de  canon  fous  eau 
fans  fe  vouloir  rendre  -,  ôc  il  étoit  réfolu  de  fe  brû¬ 
ler  plutôt  que  d’abandonner  le  pavillon  de  la  Re> 
ligion  au  pouvoir  des  Infidèles,  ddeureufement,  de 
fa  derniere  bordée.,  il  coula  à  fond  l’Amiral  des 
Corfaires  :  ôc  ces  barbares  pour  fauver  leur  Gé¬ 
néral  ôc  les  foldats  qui  étoient  fur  fon  bord,  ayant 
mis  tous  leurs  efquifs  en  mer ,  le  Capitaine  Efpa- 
gnol  profitant  du  peu  de  relâche  que  cet  avantage 
lui  donna,  'mit  à  la  voile,  ôc  gagna  Hile  de  Bule, 
ou  d’Ivica  ,  une  des  Baléares,  où  il  rétablit  fes 
arrêts  Sc  fes  manœuvres ,  &  d’ou  il  n’étoit  arrivé 
dans  le  port  de  Melline  qu’au  commencement  de 
Décembre.  Les  Chevaliers  de  Tofcane&  de  Lom¬ 
bardie  reprélenterent  à  leur  tour  qu’ils  dévoient 
s’embarquer  fur  des  vaiffeaux  que  le  Commandeur 
de  Tournebon,  Prieur  de  Pife,  ôc  d’une  illuftre  Mai- 
fon  de  Florence ,  avoit  louez  fur  fon  crédit  ;  mais 
que  ce  Chevalier  qui  les  devoir  armer  à  fes  dépens 
étant  mort  fubitement,  ils  s’étoient  vus  dépourvus 
des  fonds  nécefTaires  pour  continuer  cet  armement  ; 
qu’a  la  vérité  ils  avoient  eu  recours  aux  Receveurs 
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de  Pife,  de  Venife  de  de  la  Lombardie  }  mais  qu’ort 
avoir  été  fi  long-rems  à  ram  aller  l’argent  nécef- 
faire  pour  fournir  aux  frais  de  cet  armement,  qu’ils 
n’avoient  pu  fe  rendre  que  les  derniers  dans  le  port 
de  Meffine. 

Enfin  le  Chevalier  d’Auflonville  ou  de  Villiers, 
qui  avoit  été  député  vers  les  Rois  de  France  de 
d’Angleterre,  déclara  que  s’étant  rendu  à  la  Cour 
de  François  premier,  de  lui  ayant  repréfenté  avec 
de  vives  inftances  le  befoin  prefïant  que  Rhodes 
avoit  de  Ion  (ecours  ,  ce  généreux  Prince  lui  avoit 
répondu,  que  quoiqu’il  fût  attaqué  de  tous  co¬ 
tez  par  les  armées  de  terre  de  de  mer  de  l’Empe¬ 
reur,  de  du  Roi  d’Angleterre ,  cependant  il  alloit 
envoyer  ordre  à  André  Doria,  alors  Général  de 
fes  gal'eres ,  de  lui  en  remettre  trois  des  mieux  ar¬ 
mées,  de  qu’il  pourroit  tirer  de  (es  Etats  les  vivres 
de  les  munirions  dont  il  auroit  bcloin  j  que  s’étant 
acheminé  enfuite  pour  (e  rendre  à  Londres  auprès 
de  Henri  VIII.  il  avoit  rencontré  ce  Prince  à  Ca¬ 
lais  qui  Tavoit  reçu  froidement,  de  dont  il  n’avoic 
pu  tirer  aucune  e(pece  de  fecours  ;  qu’il  étoit  reve¬ 
nu  enfuite  à  Marfeille-  que  Doria  en  confequence 
des  ordres  du  Roi  lui  avoit  remis  trois  çraleres  , 
fçavoir  la  Ferrare  ,  la  Trimouille  de  la  Doria,  fur 
lefquelles  plus  de  trois  cens  Chevaliers  des  trois 
Langues  de  France  s’étoient.  embarquez  ,.  de  qui 
menoient  à  leur  fuite  huit  cens  hommes,  tousfol- 
dats  de  braves  guerriers  -,  que  des  deniers  de  la  Re¬ 
ligion  il  avoit  fretté  trois  vaiffeaux  marchands  qu’il 
avoit  trouvez  dans  le  port  de  Marfeille  •  de  qu’a^ 
près  les  avoir  chargez  de  differentes  munitions,  il 
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avoit  pris  la  route  de  Mefline,  lieu  de  l’aflTemblée; 
mais  qu’une  affreufe  tempête  qui  dans  le  même 
tems  avoit  été  fi  funefte  à  d’autres  vaiflfeaux  de  la 
Religion  ,  avoit  difperfé  cette  petite  flotte  •  que 
les  vaiflfeaux  de  tranfport  avoient  apparemment 
coulé  bas  ;  que  la  galere  la  Ferrare  avoit  aufli  péri  * 
que  la  Doria  avoit  échoué  le  long  des  côtes  de 
Sardaigne  ,  de  qu’il  n’y  avoit  que  la  Trimouille 
qui  fût  arrivée  heureufement  dans  le  port  de 
Mefline. 

Tous  ces  faits  ayant  été  conftamment  averez 
par  le  témoignage  de  les  fermens  des  Chevaliers , 
&  même  des  équipages  de  ces  vailfeaux  :  Dieu  foit 
a  jamais  loué  ,  s’écria  le  Grand  Maître  ,  qui  dans 
notre  malheur  commun  ,  ma  fait  la  grâce  de  connoître 
quon  ne  pourvoit  en  attribuer  la  caufe  a  la  négligence 
d'aucun  de  mes  Religieux.  Faifantenfuite  approcher 
les  Prieurs  de  les  Grands  -  Croix  qui  avoient  été 
mis  au  Confeil  de  guerre,  il  les  embrafla  tendre¬ 
ment.  Il falloit ,  leur  dit-il,  mes  chers  freres ,  pour 
l  honneur  de  la  Religion  ,  fp)  pour  le  votre ,  que  je  fijfe 
faire  cette  information ,  qui  juflifiera  a  tous  les  Grin¬ 
ces  vivans ,  (efi  a  la  pofienté  >  que  fi  Rhodes  avoit  pu 
être  fauvée  par  les  feules  forces  de  la  Religion  ,  ce 
boulevard  de  la  Chrétienté  ne  fer  oit  pas  aujourd'hui 
en  la  puijfance  des  Infidèles. 

Quelque  juftes  que  fuflfent  ces  raifons,  elles  n’a¬ 
doucirent  pas  le  chagrin  fecret  qu’avoient  caufé  à 
ces  Chevaliers  les  informations  de  les  procedures 
criminelles  du  Grand  Maître.  La  plupart  faifoient 
deflfein  defe  retirer  inceflfamment  dans  leurs  Prieu- 
rez  de  dans  leurs  Commanderies  ;  de  plufieurs  fim- 
Tome  III.  .  C 
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Dles  Chevaliers  ,  à  leur  exemple  ,  fe  trouvant  fans 
:>iens,étoient  rélolus  de  retourner  chacun  dans  leur 
patrie ,  ôc  de  chercher  auprès  de  leurs  Souverains 
une  meilleure  condition. 

Le  Grand  Maître  averti  de  cette  efpece  de  com- 
plot ,  convoqua  une  affemblée  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Chevaliers  à  Melfine  :  il  y  fit  faire  la  lec¬ 
ture  du  Bref  du  Pape,  que  le  Prieur  de  Mefhne  lui 
avoit  remis,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  les 
Chevaliers  fous  de  grieves  peines,  de  s’éloigner  de 
la  perfonne  du  Grand  Maître  fans  fes  ordres  &  fans 
fa  permiffion  expreffe.  Il  leur  dit  enfuite  quaprès 
la  perte  de  Rhodes ,  eux  feuls ,  pour  ainfi  dire,  for- 
moient  le  Corps  repréfentatif  de  la  Religion ,  ôc 
que  fi  dans  une  fi  trifte  conjoncture  ils  fe  fépa- 
roient ,  l  Ordre  s’aneantiroit  infenfiblement  ,  ôc 
tomberoit  peut-être  dans  le  mépris  des  Princes 
fouverains  de  la  Chrétienté.  Il  ajouta  quaprès  avoir 
expofé  tant  de  fois  leurs  vies  en  differentes  occa- 
fions  contre  les  Infidèles,  Ôc  fur-tout  pour  la  dé- 
fenfe  de  Rhodes ,  il  attendoit  juftement  de  l’o- 
béiffance  qu’ils  avoient  vouée  aux  pieds  des  Au¬ 
tels,  la  patience  néceffaire  pour  procurer  à  la  Re¬ 
ligion,  avant  que  de  fe  féparer,  un  établiffement; 
qui  remplaçât  leur  perte,  ôc  qui  fût  reconnu  pour 
le  Chef-d’Ordre ,  ôc  la  réfidence  de  tous  les  Che^ 
valiers. 

Ce  difcours,  où  il  fit  entrer  adroitement  de  ten¬ 
dres  exhortations  jointes  à  la  repréfentation  de$ 
ordres  du  Pape ,  ôc  foutenues  de  fa  propre  auto¬ 
rité  ,  calmèrent  les  efprits ,  ôc  appaiferent  les  me- 
contens.  On  ne  fongea  plus  qu’à  chercher  un  port 
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où  la  Religion,  fuivant  foninftitut,  put  continuer 
les  fecours  quelle  donnoit  depuis  tant  de  fieclcs 
aux  Chrétiens  qui  navigeoient  dans  ces  mers. 

Le  deffein  du  Grand  Maître  étoit  de  fe  rendre 
inceflamment  à  Rome  pour  en  conférer  avec  le 
Pape  j  mais  ce  grand  homme  n  étoit  pas  encore  à 
la  fin  de  fes  peines  8c  de  fes  travaux.  Une  affreufe 
pefte  s’éleva  dans  Meffine  •  8c  pour  en  éviter  la 
contagion,  il  fit  rembarquer  les  Chevaliers  fains, 
les  bleffez,  8c  tous  les  Rhodiens  qui  l’avoient  fuivi. 
Ce  nouvel  embarquement  fe  fit  avec  autant  de 
précipitation  que  leur  départ  de  Rhodes  :  il  falloit 
même  éviter  un  ennemi  bien  plus  redoutable ,  que 
les  Turcs  j  mais  malgré  cette  précaution,  la  pefte 
fe  glifla  dans  les  vaifteaux  de  la  Religion  •  plusieurs 
Chevaliers  en  moururent,  &  entr’autres  Grégoire 
de  Morgut,  Grand  Prieur  de  Navarre,  qui  s’étoit 
fignalé  au  fiege  de  Rhodes  ,  8c  les  Chevaliers  de 
Saint  Martin  Grimault  8c  Avogadre.  Le  Grand 
Maître  également  malheureux  fur  terre  8c  fur  mer, 
8c  portant ,  pour  ainfi  dire ,  fon  ennemi  dans  fon 
fein ,  réfolut ,  pour  le  foulagement  des  malades  , 
de  chercher  un  air  plus  fain  ^  8c  avec  la  permif- 
fîon  du  Viceroi  de  Naples,  il  débarqua  fa  colonie 
dans  le  golfe  de  Bayes.  Après  avoir  reconnu  le 
pays ,  il  marqua  un  camp  proche  les  ruines  de 
l’ancienne  ville  de  Cumes  j  on  y  conftruifit  par 
fon  ordre  des  cabanes  8c  des  baraques  pour  le  lo¬ 
gement  des  Chevaliers  8c  des  Rhodiens  :  8c  de 
peur  de  furprife  de  la  part  des  Corfaires  de  Bar¬ 
barie  ,  qui  rodoient  le  long  de  ces  côtes ,  il  fit  en¬ 
tourer  ce  petit  camp  de  larges  foffez  8c  de  retran- 
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chemens ,  qu’il  fît  paliffader  8c  fortifier  par  l’artil¬ 
lerie  qu’on  tira  des  vaiffeaux.  Un  prompt  fucce's 
fuivit  ce  changement  d’air  -,  la  plûpart  des  ma¬ 
lades  guérirent  -,  8c  après  un  mois  de  fejour  dans 
un  climat  fi  doux  8c  fi  temperé,  le  Grand  Maître 
dans  l’impatience  de  conférer  avec  le  Pape  au  fu- 
jet  d’un  endroit  convenable  pour  l’établilïement 
de  fon  Ordre,  après  lui  avoir  donné  avis  de  fon 
départ  ,  fe  rembarqua  avec  fa  colonie,  8c  arriva 
peu  de  jours  après  à  Civita- Vecchia.  Il  envoya 
aufîi-tôt  à  Rome  le  Chevalier  de  Chevriere  pour 
baiferde  fa  part  les  pieds  au  Pape,  8c  lui  demander 
en  même  tems  une  audience  au  fujet  de  la  trille 
révolution  qui  venoit  d’arriver  dans  fon  Ordre. 
Le  Saint  Pere  fit  partir  l’Evêque  de  Cuença,  Pré¬ 
lat  Efpagnol ,  &  de  fa  famille,  pour  le  féliciter  fur 
fon  heureufe  arrivée  dans  fes  Etats.  Mais  au  lieu 
de  répondre  à  fon  empreffement,  il  lui  fit  dire  par 
cet  Evêque  qu’il  ne  lui  confeilloit  pas  de  fe  re¬ 
mettre  fi- tôt  en  chemin  ,  fur- tout  pendant  les  ar¬ 
deurs  de  la  canicule  -,  qu’il  fe  repofât  tranquille¬ 
ment  avec  fa  colonie  dans  Civita-Vccchia,  8c  que 
dans  quelque  tems  ,  il  lui  feroit  fçavoir  le  jour 
qu’il  pourroit  lui  donner  audience  :  prétexte  dont 
ce  Pontife  fe  fervit  pour  n’avoir  pas  le  Grand  Ma% 
tre  pour  témoin  d’une  déclaration  de  guerre  qu’il 
devoit  faire  publier  folemnellement  contre  la 
France. 

• 

Pour  l’intelligence  de  ce  point  d’hifloire ,  il  faut 
fçavoir  qu’Adrien  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  qu’à  l’exemple  de  fes  pré- 
deceffeurs.il  en  avoit  donné  avis  au  Grand  Maî- 
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tre:  8c  parle  même  Bref  il  lui  marquoit  qu’il  n’a- 
voit  été  fenfible  à  cette  nouvelle  dignité  ,  que  par 
le  defir  d’en  employer  toute  la  ccnfideration  au¬ 
près  des  Princes  Chrétiens  pour  les  réunir  dans 
une  fainte  ligue  contre  les  Infidèles  :  proteftation 
qu’il  lui  avoir  réitérée  depuis  dans  toutes  fes  Let¬ 
tres.  Mais  comme  fi  cette  déclaration  n’eût  été 
que  pur  flile  Apoftolique,  au  lieu  de  former  une 
Croilade  contre  les  Turcs,  il  venoit  de  conclure 
une  ligue  entre  lui,  l’Empereur,  le  Roi  d’Angle¬ 
terre  8c  le  Duc  de  Milan,  pour  attaquerles  Etats 
du  Roi  très  Chrétien ,  pendant  que  le  Connétable 
de  Bourbon,  fous  prétexte  de  quelque  mécon¬ 
tentement  particulier ,  devoit  faire  (oulever  une 
partie  du  Royaume.  La  ligue  ayant  été  fignée  , 
le  Pape  fe  rendit  à  l’Eglife  de  Sainte  Marie- Ma¬ 
jeure  le  jour  de  l’Aflomptiomil  y  célébra  la  Méfié 
pontificalement ,  afliftéde  tout  le  fiicré  College, 
ôc  on  publia  enfuite  folemnellement  une  déclara¬ 
tion  de  guerre  contre  la  France.  La  plupart  des 
Cardinaux  n’étoient  pas  d’avis  que  le  Pape  quit¬ 
tât  le  caractère  de  Pere  commun  des  Fideles  •  8c 
plufieurs  lui  repréfenterent  qu’il  devoit  fe  réfer- 
ver  pour  faire  la  fonélion  de  médiateur  entre  l’Em¬ 
pereur  8c  le  Roi  de  France  ;  mais  fa  paflion  pour 
la  Maifon  d’Autriche  lui  fit  fermer  l’oreille  à  de 
fi  juftes  confiderations  :  8c  ce  Pontife  quoique 
très-homme  de  bien,  8c  très-definterefie,  fe  dévoua 
aveuglément  à  l’ambition  d’un  Prince  qui  vou¬ 
loir  envahir  la  France  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne 
fuffit  pas  pour  le  gouvernement,  d’avoir  des  ver¬ 
tus  particulières ,  8c  que  dans  les  grandes  places 
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ceÏÎsTe-  ^  ^aut  granc^es  qualicez  &  de  grands  raient 
Adam.  Mais  foit  que  Dieu  eût  voulu  punir  ce  Pontife 
dés  ce  monde  de  cet  efprit  départi*  ou  cequi  eft 
plus  vrai  lembkble ,  que  la  longueur  de  la  céré¬ 
monie  l’eût  trop  fatigué  ,  il  ne  put  fe  trouver  à 
un  grand  repas  que  le  Cardinal  Pompée  Colonne, 
à  la  fortie  de  l’Eglife,  donna  à  tout  le  facré  College 
&  aux  Ambafladeurs  des  Princes,  qui  étoient  en¬ 
trez  dans  la  ligue.  La  fievre  le  prit  en  rentrant  au 
Palais  j  il  en  fut  incommodé  pendant  plus  de  quin- 
'  ze  jours ,  &  ce  ne  fut  que  vers  le  vingt-cinq  du 
même  mois,  &  dans  un  intervalle  que  lui  donna 
fa  maladie ,  qu’il  fit  dire  au  Grand  Maître  qu’il 
étoit  difpofé  à  le  recevoir  dans  Rome,  &  à  lui 
donner  audience. 

1515.  Le  Grand  Maître  efcorté  de  tous  fes  Chevaliers , 
Bojio  1,  z.  fe  mit  aufli-tôt  en  chemin.  Anne  de  Montmorency 
Maréchal  de  France, fon  petit  neveu,  étoit  alors  à 
Rome  :  le  Roi  fon  maître  lyavoit  envoyé,  foit  qu’il 
ne  fût  pas  encore  inflruit  de  la  démarche  du  Pape, 
foit  pour  l’obliger  à  fe  défifter  de  la  ligue.  Ce  Sei- 
gneurFrançois  vint  au-devant  de  fon  oncle  avec  un 
lûperbe  cortege ,  &:  le  fut  prendre  bien  loin  de  Ro¬ 
me  :  &  lorfque  le  Grand  Maître  s’approcha  de  cette 
Capitale  du  monde  Chrétien,  il  trouva  à  fa  ren¬ 
contre  l’Auditeur  de  la  Chambre  du  Pape,  fon 
Maître  d’Hôtel,&les  premiers  Prélats  de  fa  Mai- 
fon,  qui  vinrent  de  fa  part  lui  faire  compliment: 
ils  étoient  fuivisparles  Chevaux  Légers  &  la  Gar¬ 
de  Suifie  de  ce  Pontife.  On  vit  paroître  enfuite 
les  familles  Ôc  les  équipages  des  Cardinaux  ;  le 
,  Duc  de  Seffe  Ambaffadeur  de  l’Empereur  le  joi- 
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gnrt  au  Champ  de  Flore  ,  ôc  l’accompagna  jufqu  au 
Palais.  Le  Grand  Maître  payant  fur  le  Pont  Saint 
Ange,  ôc  dans  la  Place  de  S.  Pierre,  fut  falué  pim 
fieurs  fois  par  toute  l’artillerie  de  la  Ville  &:  du 
Château.  La  Nobleffe  Romaine  ôc  tout  le  Peuple 
accouroient  pour  voir  ce  grand  homme,  qui  avoir 
rempli  Rome  ôc  le  monde  entier  de  fa  réputation, 
ôc  de  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  défendu  Rho¬ 
des.  Ce  fut  avec  ce  cortege  nombreux  ôc  magni¬ 
fique,  qu’il  entra  dans  le  Palais  Ôc  dans  l’aparte- 
ment  du  Pape.  Ce  Pontife  quoique  três-afïoibli 
par  fa  maladie ,  quand  il  le  vit  entrer  dans  la  Cham¬ 
bre,  fe  leva  de  deffus  fa  chaife  •  il  s’avança  même 
quelques  pas  au-devant  de  lui,  Ôc  le  Grand  Maître 
s’étant  profterné  pour  lui  baifer  les  pieds ,  il  l’em- 
brafTa  tendrement.  Il  le  fit  enfuite  affeoir  au  mi¬ 
lieu  des  Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à  cette  Au¬ 
dience  ,  ôc  apres  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  oblb 
géantes  fur  la  grandeur  de  fon  courage,  ôc  fur  la 
valeur  de  les  Chevaliers,  il  l’affura  qu’il  n’oublie- 
roit  rien  pour  conferver  un  Ordre  fi  utile  à  toute 
la  Chrétienté.  Il  le  congédia  enfuite  en  l’appel- 
lant  le  Héros  de  la  Religion,  &  le  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Foi  :  titres  qu’il  avoit  fi  juftement 
méritez, mais  qui  coûtèrent  moins  à  ce  Pontife, 
que  n’euffent  fait  les  fecours  qu’on  lui  avoit  de¬ 
mandez  tans  de  fois,  ôc  toujours  inutilement. 

Le  Grand  Maître  ne  le  vit  que  cette  feule  fois 
la  fievre reprit  au  Pape, &  devint  fi  violente,  que 
Tentant  que  la  fin  de  fes  jours  approchoit ,  il  fe  fit 
apporter  le  faint  Viatique  :  ôc  ayant  fait  venir  dans 
fa  chambre  tous  les  Cardinaux,  il  les  exhorta  dam 
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Villiers  les  termes  les  plus  touchans  8c  avec  beaucoup 
K a d am.E"  d’humilité  à  lui  donner  un  fuccefleur  qui  réparât 
■ -  les  fautes  qu’il  avoit  pu  commettre  dans  le  Gou¬ 

vernement  de  l’Eglife.  Il  mourut  le  quatorze  de 
Septembre ,  âgé  de  foixante  8c  quatre  ans.  Ses  eb- 
feques  ne  furent  pas  plûtôt  achevées  ,  que  les  Car¬ 
dinaux  ,  au  nombre  de  trente-fix,  entrèrent  dans 
le  Conclave  :  8c  peu  apres  il  s’y  en  trouva  trente- 
neuf.  La  Garde  de  ce  Conclave  fut  confiée  au 
Grand  Maître  8c  à  fes  Chevaliers.  Parmi  ceux  qui 
afpiroient  à  la  Tiare  ,  Pompée  Colonne  8c  Jules  de 
Medicis  paroilfoient  devoir  y  prétendre  le  plus  de 
part.  La  naiffance  illuftre  de  Colonne ,  fes  richeffes , 
l’éclat  de  fadépenfe,  fes  liberalitez,  un genie pro¬ 
pre  à  conduire  une  intrigue  lui  avoient  acquis  par¬ 
mi  les  Cardinaux  un  grand  nombre  de  partifans ,  8c 
ilauroit  été  alTe*z  habile  pour  leur  perfuader  qu’en 
contribuant  à  fon  élévation,  ils  ne  travailloient  cha¬ 
cun  que  pour  leur  fortune  particulière.  D’ailleurs 
par  la  liaifon  étroite,  8c  héréditaire  dans  fa  Maifon, 
qu’il  avoit  avec  l’Empereur,  ilétoit  affuré  des  Car¬ 
dinaux  de  la  fa&ion  de  ce  Prince.  On  prétend  qu’en 
entrant  dans  le  Conclave  il  ne  lui  manquoit  que 
deux  voix  pour  rendre  fon  élection  allurée  ^  8c  il 
fe  flattoit  de  les  gagner  par  fes  intrigues  dans  le 
parti  contraire.  Cependant  Medicis  balançoit  ces 
avantages  par  le  fouvenir  du  feu  Pape  Leon  X. 
fon  coufin  germain,  dont  la  mémoire  étoit  ré¬ 
cente  8c  encore  très-chere  à  la  plupart  des  Car¬ 
dinaux,  8c  furtout  à  ceux  de  fa  création. 

Jules  de  Medicis  avoit  toujours  palfé  pour  fils 
naturel  de  Julien  de  Medicis ,  jufqu’au  Pontificat 

de 
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de  Leon  X.  Ce  Pape,  qui  n’avoit  pour 
la  grandeur  de  fa  Maiion  ,  le  déclara  lé,  ; 
la  dépofition  d’un  frere  de  fa  rnere ,  Ôc  le  rapport 
de  quelques  Moines,  qui  certifièrent  qu’il  y  avoit 
eu  entre  fon  pere  ôc  la  mere  une  promefié  de  ma¬ 
riage:  témoignage  un  peu  fufpeét  dans  une  affaire 
fi  délicate.  Il  entra  d'abord  dans  l’Ordre  des  Che¬ 
valiers  de  Rhodes  ,  ôc  par  le  crédit  du  Pape,  il 
en  obtint  bien-tôt  de  riches  Commanderies  ôc  les 
premières  dignitez.  Mais  le  (entant  plus  propre 
pour  les  intrigues  de  la  Cour  que  pour  la  guerre, 
il  embrafïa  l’état  Eccléfiadique  ;  ôc  Leon  X.  le 
créa  Cardinal  en  1513.  il  le  pourvût  depuis  de  la 
légation  de  Boulogne ,  des  Archevéchez  de  Flo¬ 
rence,  d’Ambrun,  de  Narbonne,  &  de  l’Evêché 
de  Marfeille.  Ce  Pontife  qui  en  vouloir  faire  l’ap¬ 
pui  de  la  Maifon,  le  combla  de  biens ;  mais  avec 
ce  pouvoir  fuprême  qu’il  avoit  dans  l'Egide,  fine 
l’en  put  jamais  raffafier.  Sous  fon  Pontificat,  Ôc 
en  qualité  de  Cardinal  neveu,  Medicis  eut  beau¬ 
coup  de  part  au  Gouvernement  :  &  pendant  que 
Leon  ne  paroilfoit  occupé  que  de  fes  plaifirs,  lui 
feul  en  apparence  loutenoit  tout  le  poids  des  af¬ 
faires.  Il  elf  cependant  vrai  que  le  Pape  avoit  de 
bien  plus  grandes  vues  que  fon  neveu,  plus  de 
connoiffance  de  fes  véritables  interets ,  ôc  l’efprit 
lurtout  plus  ferme  ôc  plus  décifif.  Lui  feul  for  moi  t 
enfecret  les  projets  de  toutes  fes  entreprifes  j  mais 
pour  autoriler  le  Cardinal  neveu,  &peut-être;par 
parelfe  il  lui  en  ladfoit  l’execution. 

Le  Cardinal  difpofoit  des  Charges  &  des  digni¬ 
tez  de  la  Cour -  il  ne  fe  fit  aucune  promotion  que 
Tome  11L  •  D 
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par  fes  confeils  &  à  fa  recommandation  :  c’étoir 
comme  un  fécond  Pape;  Ôc  apre's  la  mort  d’Adrien 
il  étoit  entré  dans  le  Conclave  fuivi  de  feize  Car¬ 
dinaux  tous  créatures  de  fon  oncle,  Ôc  qui  avant  que 
d’aller  au  fcrutin,  prenoient  de  lui  l'ordre  qu’ils  dé¬ 
voient  tenir  en  donnant  leurs  luffrages.  Leur  delTein. 
étoit  de  lelever  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Mais  la 
faétion  de  Colonne  y  formoit  un  obftacle  invin¬ 
cible.  Pour  tâter  le  terrein  ôc  eifayer  leurs  forces, 
ces  deux  concurrens  propoferent  chacun  differens 
Cardinaux  de  leur  parti.  Colonne  mit  fur  les  rangs 
Jacobaccio  Cardinal  dun  efprit  borné,  mais  qui 
lui  étoit  étroitement  attaché.  Le  parti  de  Medicis 
lui  donna  auflî-tôt  l’exclufion ,  Ôc  Colonne  Faifoit 
la  même  manœuvre  à  l’égard  de  ceux  qui  étoient 
nommez  parMedicis.  Cette  conteftation  dura  plu- 
fieurs  jours  fans  que  l’un  voulût  ceder  à  l’autre. 
Ces  deux  partis  animez  par  leurs  chefs ,  préten- 
doient  chacun  avoir  la  gloire  de  les  faire  Papes, 
ou  du  moins  que  le  Souverain  Pontife  fût  tiré  feu¬ 
lement  de  leur  faétion.  Sous  un  calme  apparent , 
les  négociations  fecretes  n ’étoient  pas  moins  vives  : 
Colonne  ôc  Medicis  foit  par  eux-mêmes,  ou  par 
leurs  émilfaires,  n’étoient  occupez  qu’à  gagner 
quelques  fuffrages,  ôc  à  faire  des  conquêtes  dans 
le  parti  oppofé  ;  mais  les  Cardinaux  de  chaque  fa- 
élion  étoient  fi  fideles  à  leurs  chefs ,  qu’on  ne  vit 
point  de  transfuges. 

Le  Cardinal  de  Medicis ,  comme  s’il  eut  défef. 
peré  de  parvenir  au  Souverain  Pontificat ,  ôc  pour 
donner  le  change  à  Colonne,  mit  fur  le  tapis  des 
Urfins  Cardinal,  três-papable  par  fon  âge  avancé. 
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par  foft  érudition,  ôc  furtout  par  fa  capacité  dans  Viliier* 
les  affaires  du  Gouvernement  ^  mais  d’une  Maifon  dadam.!' 

où  la  haine  pour  celle  de  Colonne  étoit  héreditai-  - — 

re,  &  ennemi  déclaré  lui-même  du  Cardinal  Co¬ 
lonne.  Tous  les  Cardinaux  de  la  fa&ionde  Medi- 
cis  par  fon  ordre  lui  donnèrent  un  jour  leurs  fuf- 
frages  j  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Colonne  r 
il  n’ignoroit  pas  que  des  Urfins,  outre  les  créatu¬ 
res  de  Medicis,  avoit  dans  fa  fa&ion  même  des 
amis  particuliers  qui  pourroient  fe  détacher  de 
fon  parti  pour  porter  des  Urfins  fur  le  trône  de 
l’Eglife.  L’épouvante  le  prit  •  il  craignoit  de  voir 
la  tiare  fur  la  tête  d’un  homme  auffi  habile  r  &  qui 
fe  ferviro.it  du  pouvoir  fouverain  pour  détruire  fa 
Maifon.  Dans  la  crainte  de  tomber  fous  fa  domi¬ 
nation,  &;  pour  s’affurer  de  fon  exclufion,  apres 
avoir  tenté  inutilement  differens  moyens  ,,  il  fe  vit 
réduit  à  concourir  lui-même  à  l’éleélion  de  fon 
rival:  il  offrit  de  lui  donner  fa  voix,  &  toutes  cel¬ 
les  dont  il  difpofoit.  Ces  deux  chefs  de  parti  s’a¬ 
bouchèrent  y  il  fe  fit  encore  differentes  négocia¬ 
tions  dans  lefquelles  Colonne  ne  négligea  pas  les- 
intérêts.  Medicis  par  un  billet  particulier  lui  pro¬ 
mit  la  Charge  de  Vice-Chancelier  de  la  fainte  Êgli~ 
fe,  &  fon  Palais  qui  étoit  un  des  plus  fuperbes  bâ- 
timens  de  Rome.  Colonne  apres  avoir  pris  autant 
qu’il  put  fes  furetez  ,  au  prochain  fcrutin  lui  don¬ 
na  fa  voix,  Ôc  lui  procura  tous  les  fuffrages  de  fa 
faétion.  Par  la  réunion  de  ces  deux  partis  toutes 
les  concertations  étant  finies,  apres  deux  mois  ôc 
quatre  jours  qu’avoitduré  le  Conclave,  le  Cardi¬ 
nal  de  Medicis  fut  élu  d’un  commun  confente- 
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ment,  8c  prit  le  nom  de  Clement  VIL 

Les  Cardinaux  créatures  de  Leon  X.  8c  le  peu¬ 
ple  furtout  qui  le  fouvenoit  avec  plaifir  de  la  gran¬ 
deur  8c  de  la  magnificence  avec  laquelle  ce  Pon¬ 
tife  avoit  vécu,  aux  premières  nouvelles  de  ré¬ 
fection  de  fon  neveu  firent  éclater  leur  joie.  Ils  di- 
foient  que  Rome  ne  pou  voit  qu’être  heureufe  fous 
le  Pontificat  d'un  Prince  témoin  des  grandes  qua- 
litez  de  fon  oncle,  8c  formé  de  la  main  dans  le 
Gouvernement.  Mats  perlonnene’prit  plus  de  part 
à  fon  élévation,  que  le  Grand  Maître  8c  fes  Che¬ 
valiers.  C’étoit  le  premier  Religieux  de  cet  Ordre, 
qui  fût  parvenu  au  fouverain  Pontificat  j  8c  dans 
la  trifte  conjoncture  ou  la  Religion  fe  trouvoit , 
errante  ,  fans  Couvent,  fans  demeure  fixe ,  8c  fans 
ports  pour  retirer  fa  flotte,  ils  regardoient  l'élec¬ 
tion  d’un  de  leurs  Chevaliers  comme  un  effet  par¬ 
ticulier  de  la  Providence,  qui  par  une  grâce  fi  écla¬ 
tante  avoit  voulu  adoucir  l'amertume  de  leurs  mal¬ 
heurs.  Le  Grand  Maître  fentit  moins  la  perte  de 
Rhodes,  &  fous  le  Pontificat  d’un  Chevalier  de 
(on  Ordre  8c  par  fa  protection  il  fe  flatta  de  trou¬ 
ver  bientôt  un  azy  le ,  8c  même  un  nouvel  Etat  , 
où  fuivant  fon  Inftitut  8c  par  raport  à  l’utilité  com¬ 
mune  des  Princes  Chrétiens ,  la  Religion  pût  con¬ 
tinuer  les  arméniens  ordinaires  contre  les  Infidèles. 

De  fi  juftes  elperances  ne  furent  pas  trompées, 
8c  depuis  la  fondation  de  l’Ordre,  jamais  Pape 
n’avoit  témoigné  tant  d’eftime  ,  ni  une  fi  tendre 
affection  pour  les  Chevaliers  de  Saint  Jean,  Le 
Grand  Maître  après  la  proclamation  qu’un  Cardi¬ 
nal  fit  de  l’élection  de  Clement,  ouvrit  le  Concla- 
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TC ,  8c  fut  le  premier  qui  baifa  les  pieds  de  ce  Pon¬ 
tife.  Il  en  reçût  des  remercimenspublics  fur  le  bon 
ordre  8c  l’exaéfitude  qu’il  avoir  apportez  à  l’égard 
du  Conclave:  8c  le  Clergé  de  Saint  Pierre  de  La- 
tran  s’étant  rendu  auprès  du  nouveau  Pape  pour 
le  porter  à  l’Eglife  où  il  alla  fuivi  de  tous  les  Car¬ 
dinaux  ,  le  Chevalier  Julien  Ridolfî  Prieur  de 
Capoue,  8c  Ambaffadeur  de  l’Ordre,  armé  de  tou¬ 
tes  pièces,  8c  monté  fuperbement,  le  précedoit 
immédiatement,  portant  le  grand  étendart  de  la 
Religion  :  fonétion  qu’en  qualité  de  Chevalier  de 
S.  Jean  ce  Pontife  avoit  exercée  à  leleéHon  de 
Leon  X.  fon  couhn. 

Le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  débarrafle  de  Cette 
foule  de  ceremonies  inléparables  de  l’avénement 
au  Pontificat ,  qu  a  la  priere  du  Grand  Maître  il 
lui  accorda  une  audience  en  plein  confiftoire.  Ce 
Prince  lavoir  demandée  pour  lui  rendre  compte 
du  fiege  de  Rhodes, '8c  pour  faire  éclater  lur  le 
premier  Theatre  de  la  Chrétienté  tout  ce  qui  s’é~ 
toit  palfé  à  la  défenfe  de  cette  Place.  Le  Vice- 
Chancelier  de  l’Ordre  qui  porta  la  parole,  expo- 
fade  quelle  maniéré  fix  cens  Chevaliers  enfermez 
dans  Rhodes  l’avoient  défendue  pendant  fix  mois 
entiers  contre  deux  cens  mille  Turcs  qui  étoient 
au  pied  de  fes  murailles.  Il  repréienta  enluite  le 
tonnerre  8c  le  feu  continuel  de  leur  artillerie,  les 
fortifications  ruinées,  l’ennemi  logé  au  pied  des 
murailles ,  des  aflauts  frequents  ,  les  Chevaliers 
jour  8c  nuit  aux  mains  avec  les  Infidèles,  8c  qui 
n’avoient  abandonné  cette  Place  qu’après  avoir 
perdu  prefque  tous  leurs  confrères,  leurs  foldats, 

Diij 


VlLLIERS 
DE  L’ISLE- 

Adam. 


20  Histoire  de  l’Ordre 

VlLLIERS  les  plus  braves  des  Habitans,  ôc  lorfque  l’ennemi 

35  a^a  if"  avolt  pouffé  fes  travaux  jufqu’au  milieu  de  la  Place* 

- Ôc  que  le  terrein  même  leur  manquoit  pour  fe 

retrancher  ôc  pour  combattre. 

Cette  relation  excita  en  même  tems  l’admira¬ 
tion  Ôc  la  compaffion  de  tout  le  lacré  College  :  plu- 
fieurs  Cardinaux  au  récit  de  la  mort  de  tant  de 
Chevaliers  qui  avoient  facrifié  leur  vie  à  la  dé- 
fenfe  de  Rhodes ,  ne  purent  retenir  leurs  larmes  $ 
ôc  le  Pape  de  concert  avec  tout  le  Confiftoire  * 
pour  conlerver  un  Ordre  &  un  Corps  d’illuftres- 
Guerriers  (i  utiles  à  la  Chrétienté,  en  attendant 
qu’on  pût  trouver  une  Ifle  ou  un  port  où  ils  conti- 
nuaffent  leurs  fondions  militaires  5.  leur  aflîgna 
pour  réfidence  la  ville  de  Viterbe  fîtuée  à  qua¬ 
rante  milles  de  Rome  ,  dans  le  Patrimoine  de  S. 
Pierre  :  ôc  il  confentit  que  leurs  vaiffeaux  ôc  leurs* 
galeres  reftaffent  dans  le  port  de  Civita~Vecchia. 

A  cette  grâce  5  le  Saint  Pere  en  ajouta  une  autre 
pleine  de  diftinéiion  pour  l’Ordre,  ôc  très-hono¬ 
rable  pour  ion  Chef  :  ôc  par  un  aéle  particulier  du 
quinze  Janvier  1514,  il  ordonna  que  quand  il  tien- 
droit  Chapelle ,  le  Grand  Maître  auroit  la  première 
place  à  la  droite  du  Trône,  &  que  dans  les  caval¬ 
cades  il  marcheroit  feul,  ôc  immédiatement  avant 
Sa  Sainteté  :  ce  Pontife  voulut  que  ce  reglement 
fût  inféré  dans  les  regiftres  du  Maître  des  céré¬ 
monies.  Le  Grand  Maître  pénétré  de  ces  marques 
de  fa  bienveillance ,  avant  fon  départ  pour  Viterbe* 
fe  rendit  au  Palais  pour  l’en  remercier ,  Ôc  il  en 
obtint  depuis  plufieurs  audiences  dans  lefquelles 
il  lui  fît  part  de  differentes  propofîtions  qu’on  lui 
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avoit  faites  au  fujet  d’un  établiffement  fixe  pour 
fon  Ordre  ,  6c  qui  remplaçât  la  perte  de  l’Iile  de 
Rhodes.  Il  lui  dit  que  pendant  la  vacance  du  S. 
Siégé ,  on  lui  avoit  parle'  de  differentes  places  en 
terre  ferme ,  dont  il  auroit  pû  traiter  j  mais  qu’il 
en  avoit  rejette  la  propofition  fur  ce  que  cette  fi- 
tuation  ne  convenoit  pas  à  fon  inftitut,  dont  la 
profeflion  etoit  de  fervir  d’efcorte  aux  pèlerins  qui 
par  dévotion  s’embarquoient  pour  vifiter  les  Lieux 
faints ,  6c  de  défendreenmême  rems  tous  les  Chré¬ 
tiens  qui  navigeoient  dans  les  mers  -,  qu  André 
yendramino  ancien  Religieux  de  l’Ordre  ,  6c  Ar¬ 
chevêque  de  Corfou  lui  avoit  confeillé  de  jetter 
les  yeux  fur  le  port  de  la  Suda  en  Candie,  ou  fur 
l’Ifle  deCerigo,quiappartenoient  à  la  République 
de  Venife  ;  mais  que  Sa  Sainteté  n’ignoroit  pas 
que  cette  République ,  fèmblable  à  certaines  fem¬ 
mes  accoutumées  à  tout  fouffrir  de  l’emportement 
6c  de  la  violence  de  leurs  amans,  diflimuloit  fou- 
vent  les  outrages  du  Turc  ;  6c  que  dans  la  crainte 
de  s’attirer  fon  reflfentiment  ,  elle  n’oferoit  rece¬ 
voir  au  milieu  de  fes  Etats,  un  Ordre  militaire  que 
le  Grand  Seigneur  regardoit  comme  fon  perpe-, 
tuel  ennemi  *,  qu’on  lui  avoit  parlé  aufli  de  fille 
d’Elbe  fur  les  côtes  de  la  Tofcane  ,  mais  que  le 
Roid’Efpagne  6c  le  Prince  de  Piombino  étant  maî¬ 
tres  des  principales  Places  de  cette  Ifle,  il  ne  con¬ 
venoit  ni  à  la  dignité  de  l’Ordre ,  ni  même  au  bien 
commun  de  la  Chrétienté  ,  que  le  Grand  Maître 
6c  le  Confeil  fouverain  de  la  Religion  fuffent  dans 
la  dépendance  d’aucun  Prince  particulier.  Il  ajouta 
que  quelques  Chevaliers  Efpagnols  des  premiers 
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31  Histoire  de  l’Ordre 
de  cette  Nation ,  peut-être  de  concert  avec  les  ME 
niltres  que  l’Empereur  tenoit  en  Italie ,  lui  avoient 
propofé  les  Illes  de  Malte  &  du  Goze,  avec  la  ville 
de  Tripoli,  fituée  fur  les  côtes  d’Afrique,  qui  ap- 
partenoient  à. ce  Prince  en  qualité  de  Roi  de  Sicile -  , 
que  cette  derniere  proposition  ,  par  rapport  à  dif¬ 
férais  ports  qu’on  trouvoit  dans  l’Ifle  de  Malte, 
11e  lui  avoir  pas  déplu  •  mais  que  l’Empereur  avoit 
des  vues  fi  fines  &  fi  cachées,  qu’il  craignoit  que 
ce  projet,  en  apparence  l’effet  de  fa  pieté,  ne  pro- 
duisît  dans  la  fuite  quelque  efpece  d’affujettiffe- 
ment  j  fuppofé  même  que  l’Empereur  leur  accor¬ 
dât  par  une  inféodation  pure  &  fimple  les  Ifles  de 
Malte  &  de  Goze,  ils  ne  fe  chargeroient  pas  fans 
une  grande  répugnance  d’une  aufh  mauvaife  Place 
que  Tripoli ,  entourée  de  tous  cotez  de  barbares 
ôc  d’Infideles ,  &  que  ce  feroit  envoyer  à  la  bou¬ 
cherie  tous  les  Chevaliers  qu’on  y  mettroit  en  gar- 
nifon. 

Cependant  malgré  ces  confédérations  qui  né- 
toient  pas  fans  fondement  ,  le  Pape  apres  avoir 
meurement  balancé  ces  differens  partis,  s’arrêta  à 
la  derniere  propofition.  Mais  comme  il  n’ignoroit 
pas  que  l’Empereur  n’étoit  pas  efclave  de  fa  parole,, 
fans  s’expliquer  autrement  avec  le  Grand  Maître, 
il  l’exhorta  à  prendre  fi  bien  Tes  mefures  ,  qu’il 
échapât  aux  deffeins  fecrets  de  fes  Miniftres,  qui 
peut-être  n’avoient  en  vue  que  de  faire  des  Che¬ 
valiers  de  nouveaux  fujets  de  leur  Maître.  L’Ifle- 
Adam  étant  arrivé  à .Virerbe,  dépêcha  à  ce  Prince, 
en  qualité  d’Ambaffadeur ,  le  Prieur  de  Caftille, 
lé  Chevalier  de  Martinengue,  cet  excellent  Ingé¬ 
nieur 
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nieur  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  au  fiege  de 
Rhodes,  &  le  Commandeur  Bofio,  Chapelain  de 
l’Ordre  ;  mais  que  fon  habileté  dans  les  négocia¬ 
tions  avoit  rendu  recommandable.  Ces  Ambaffa- 
deurs  étant  arrivez  à  Madrid  où  fe  trouvoit  alors 
^Empereur,  lui  demandèrent  au  nom  de  tout  l’Or¬ 
dre,  qu’il  lui  plut  par  une  inféodation  libre  &  fran¬ 
che  de  tout  affujettiffement ,  leur  remettre  les  Ifles 
de  Malte  &  de  Goze  :■&  ils  firent  cette  propofi- 
tion  fans  parler  de  Tripoli,  comme  il  leur  avoit 
été  enjoint  par  leurs  inftru  étions.  Les  Ambaffa- 
deurs  lui  représenteront  que  par  cette  conceflion  fi 
digne  de  la  libéralité  d’un  grand  Prince-,  il  fe  ren- 
droit  le  reftaurateur ,  Ôc  comme  le  fécond  fonda¬ 
teur  d’un  Ordre,  qui  depuis  plufieurs  fiecles,  s’étoit 
confacré  à  la  défenfe  des  Chrétiens ,  &  que  les 
Chevaliers  par  leur  établiffement  dans  ces  Mes , 
reprimeroient  les  brigandages  des  Corfaires  de  Bar¬ 
barie,  &  mettroient  à  couvert  de  leurs  incurfions, 
les  Mes  de  Sicile  &  de  Sardaigne,  le  Royaume  de 
Naples ,  &  toutes  les  côtes  d’Italie. 

C’étoit  bien  l’intention  de  l’Empereur  ;  &  quand 
il  avoit  fait  infinuer  ce  projet  au  Grand  Maître , 
peut-être  qu’il  avoit  moins  agi  par  un  mouvement 
de  génerofité,  que  pour  fon  propre  interet.  Outre 
les  dépenfes  confiderables  que  lui  coutoient  les 
garnifons  qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  dans  ces 
Mes  &  dans  Tripoli ,  de  dont  il  feroit  déchargé  5 
il  comptoir  que  les  Chevaliers,  la  terreur  des  In¬ 
fidèles,  parleur  valeur  les  tiendroient  enrefpeét , 
&  que  les  efeadres  de  cette  Religion ,  ferviroient 
d’un  rempart  invincible  contre  les  entreprifes  du 
Tome  IJL  E 
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Grand  Seigneur  ,  qui  après  la  conquête  de  Tille 
de  Rhodes  ,  pourroit  être  tenté  d’attaquer  celle 
de  Sicile. 

Ces  differens  motifs  n’étoient  que  trop  fuffifans 
pour  le  déterminera  conclure  ce  traité*:  mais  ce 
Prince  le  plus  grand  politique  de  fon  fiecle,  ôc 
qui  droit  louvent  plus  d’avantage  de  fes  négocia¬ 
tions  que  de  fes  armes  mêmes ,  fit  dire  aux  Am- 
baftadeurs  qu’il  n’avoit  pas  d’éloignement  pour 
les  propofitions  qu’ils  étoient  venus  lui  faire  j  qu’il 
ne  pouvoit  pourtant  le  réloudre  à  aliéner  Malte 
&  Goze  ,  fi  Tripoli  n’étoit  comprife  dans  le  mê¬ 
me  traité  j  qu’il  exigeoit  que  le  Corps  de  la  Re¬ 
ligion  lui  prêtât  ferment  de  fidelité ,  comme  à  fon 
Souverain  4  qu’on  créât  de  nouveau  un  fécond 
Tailli  de  la  Langue  de  Caftille  ;  qu’en  l’abfence 
de  l’Amiral  ,  il  n’y  eut  qu’un  Chevalier  de  la  Lan* 
gue  d’Italie  qui  commandât  les  galeres  :  &  com¬ 
me  il  fe  doutoit  bien  que  l’Ordre  ne  fe  refoudroit 
jamais  à  lui  prêter  ferment  de  fidelité  ,  il  ajouta 
qu’il  ne  prétendoit  point  s’engager  à  fournir  Malte 
de  grains  à  l’avenir.  Par  cette  réferve  il  s’afliiroit 
une  domination  abfolue  fur  les  Chevaliers  qui  ne 
pourroient  jamais  fubfifter  fans  ce  fecours. 

Le  Prieur  de  Caftille  &  Martinengue  refterent 
à  la  Cour  de  l’Empereur  *.  &  Bofio  de  concert  avec 
eux,  revint  en  Italie,  de  fe  rendit  à  Viterbe  au¬ 
près  du  Grand  Maître,  auquel  il  communiqua 
fes  intentions  de  l’Empereur.  De  tout  autre  Sou¬ 
verain  on  ne  les  auroit  pas  écoutées  ;  mais  la  Re¬ 
ligion  ayant  la  plupart  de  fes  Commanderies  dans 
la  vafte  étendue  des  de  çç  Pweej  en  réfo* 
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lut  d’attendre  du  bénéfice  du  tems ,  &  des  bons 
offices  du  Pape ,  quelque  adouciffement  à  des  con¬ 
ditions  fi  dures  :  &  cependant  pour  entretenir  tou¬ 
jours  la  négociation ,.  on  fit  trouver  bon  à  l’Em¬ 
pereur,  avant  de  lui  rendre  une  réponfe  décifive^ 
que  l’Ordre  pût  envoyer  à  Malte ,  au  Goze  &  à 
Tripoli  huit  Commiffaires,  fçavoir  un  de  chaque 
Langue,  pour  vifiter  ces  Places  en  faire  en- 
fuite  leur  rapport  au  Confeil. 

Le  Grand  Maître  avoir  d’autant  moins  d’em~ 
preffement  à  conclure  ce  traité,  qu’il  fe  préfen- 
toit  aéluellement  un  nouveau  projet  bien  plus  glo¬ 
rieux,  &  plus  avantageux  pour  l’Ordre,  qui  étoit: 
de  rentrer  dans  Rhodes ,  &  d’en  chaffier  les  Turcs.- 
L’auteur  de  cette  entreprife  étoit  le  Bacha  Ach- 
met,  celui  même  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la 
prife  de  cette  Place.  On  a  vu  dans  le  Livre  pré¬ 
cèdent  que  Soliman  n’étant  pas  content  de  Muf-- 
tapha  qui  commandait  fous  fes  ordres  au  fiege  de 
Rhodes,  l’avoit  deftitué  de  fon  emploi  ,  dont  il 
avoir  revêtu  Achmet  mais  qu’à  la  priere  de  fa 
foeur  que  Muftapha  avoir  époufée ,  ce  Prince  l’a- 
voit  envoyé  en  Égypte  en  qualité  de  Beglier-Beï, 
Il  n’y  réuffit  pas  mieux  qu’il  avoit  fait  au  fiege 
de  Rhodes  -,  foit  incapacité  pour  les  affaires  du 
gouvernement,  foit  avarice,  &  qu’il  tirannifât  ces 
peuples  nouvellement  fournis  à  l’empire  des : 
Turcs, il  fe  fit  un  foulevement  général  dans  les  Pro¬ 
vinces  :  &  une  armée  prodigieufe  d’Arabes  &  d’E- 
gyptiens  le  vinrent  affieger  jufques  dans  le  Grand 
Caire ,  dont  les  habitans  par  le  même  motif,  en- 
tretenoient  des  relations  fecretes  avec  les  rebelles. . 

La  femme  de  Muftapha  allarmée  des  périls  ont 
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elle  fe  trouvoit  expofée  avec  fon  mari ,  eue  recours 
au  Grand  Seigneur  Ton  frere.  Ce  Prince  qui  avoir 
tant  d’intérêt  d’étouffer  promptement  cette  rébel¬ 
lion  ,  avoit  envoyé'  en  Egypte  Achmet  à  la  tête 
d’une  puiffante  armée  pour  dégager  ion  beau- frere, 
ôc  prendre  en  fa  place  le  gouvernement  de  ces 
grandes  Provinces. 

Le  nouveau  Général  battit  d’abord  les  rebelles  en 
quelques  occafions  j  mais  après  avoir  établi  la  répu¬ 
tation  de  fa  valeur* &  la  crainte  de  fes  armes, il  tâcha 
de  gagner  les  mécontens  par  une  conduite  toute 
oppolee  à  celle  de  Muftapha  :  les  tributs  par  fon 
ordre  furent  confiderablement  diminuez.  Comme 
il  afpiroit  fccretement  à  fe  rendre  indépendant  , 
ôc  maître  abiolu  de  ce  Royaume  ,  il  éloigna  les 
Officiers  Turcs  odieux  aux  Egyptiens.,  en  même 
tems  qu’il  fit  remplir  leurs  places  par  des  Seigneurs 
de  cette  Nation  :  ôc  pour  s’attacher  un  corps  de 
troupes  qui  ne  dépendît  que  de  lui ,  il  raffembla 
ce  quLreftoit  de  Marne!  us  en  Egypte  ,  ôc  qui  de¬ 
puis  la  domination  des  Turcs  ,  étoient  dilperfez 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Il  s’en  fît  des 
Gardes,  augmenta  leur  folde  ordinaire,  &  pour  lors 
féduit  par  des  démonflrations  d’afFeétion  &  d’atta¬ 
chement  qu’il  devoit  moins  à  fon  mérite  qu’à  fa 
fortune ,  &fe  croyant  maître  des  cœurs,  parcequ’il 
î’étoit  du  Pays  par  fa  dignité ,  il  fut  affez  hardi  pour 
prendre  ouvertement  le  nom  ôc  les  ornemens  de 
Souverain.  Comme  ilnedoutoit  pas  que  Soliman 
infiniment  jaloux  de  fon  autorité,n’envoyât  contre 
lui  une  armée,  il  chercha  à  de  faire  un  appui  ôc  des 
alliances  parmi  les  Princes  Chrétiens  :  .&il  envoya 
un  de  .fes  partifans  au  Pape  ôc  au  Grand  Maître , 
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pour  leur  propofer  une  Ligue  contre  Soliman.  Cet 
Agent  préfenta  à  l’un  &  à  l’autre  des  Let-  a 
très  de  fon  maître,  par  lefquelles  il  leur  man-  “ 
doit  que  fi  les  Chevaliers  arrivoient  devant  Rhodes 
avec  un  corps  de  troupes ,  ils  pouvoient  compter, 
à  la  faveur  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 
Place ,  de  s’en  rendre  les  maîtres ,  ou  du  moins 
qu’une  de  fes  créatures  qui  commandoit  dans  les 
deux  tours  du  port ,  les  y  recevroit  au  premier 
ordre  qu’il  vérroit  de  fa  part. 

Le  Grand  Maître  écouta  ces  proportions  avec 
plus  de  joie  qu’il  n’en  laiffa  paroître.  Il  répondit 
a  cet  Envoyé  qu’il  ne  pouvoit  s’engager  dans  cette 
entreprife  fans  l’avoir  communiquée  à  la  plûpart 
des  Souverains  de  la  Chrétienté  -,  mais  que  le 
Beglier-Beï  fon  Maître  auroit  bientôt  de  fes  nou¬ 
velles:  &  après  lui  avoir  fait  un  préfent  considé¬ 
rable,  il  le  congédia,  &  trouva  le  moyen  de  le 
faire  repaffer  avec  fureté  en  Egypte.  Un  projet  de 
cette  importance  occupoit  toutes  les  penfées  du 
Grand  Maître ,  lorfque  le  Commandeur  de  la 
Roche-Aimon  qui  arrivoit  de  la  mer,  lui  amena 
des  Rhodiens  qui  le  déterminèrent  entièrement 
à  tenter  cette  entreprife. 

Pour  l’intelligence  de  ce  point  d’hifloire,  il 
faut  fçavoir  que  le  Grand  Maître,  malgré  toutes 
les  difgraces  arrivées  à  fon  Ordre,  &  pour  tenir 
les  Chevaliers  dans  l’exercice  continuel  des  armes 
contre  les  Corlaires,  envoyoit  fouvent  des  vaif- 
feaux  en  courfe.  Un  de  ces  vaiffeaux  commandé 
par  la  Roche-Aimon  fut  rencontré  par  quelques 
Marchands  Rhodiens ,  qui  navigeoient  dans  la 
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Méditerranée  :  ils  reconnurent  le  pavillon  de  l  Or^ 
dre,  &  l’envie  de  pouvoir  encore  embraffer  une 
fois  un  de  leurs  anciens  Maîtres, .les  fit  arriver  à 
bord.  Ils  entrèrent  dans  le  vaiffeau  du  Chevalier,, 
qui  les  reçût  avec  une  joie  réciproque,  &  qui  les 
régala  magnifiquement.  Dans  la  chaleur  du  repas,, 
&  dans  un  lieu  plein  de  liberté  &  de  confiance^ 
cesRhodiens  fe  répandirent  en  plaintes  contre  la 
tyrannie  des  Turcs,  &  regrettoient  la  jufte  do¬ 
mination  des  Chevaliers  :  de  ces  regrets  ils  p affe¬ 
rent  à  des  vœux  &  à  des  fouhaits  pour  le  réta- 
bhffement  de  la  Religion  dans-  leur. Me.  Comme; 
ces  marchands  étoient.  des  principaux^  citoyens 
de  Rhodes,  il  examina  avec  eux  les  differens, 
moyens  dont  on  pourrait  fe  fervir  pour  chafTér  les. 
Turcs  :  il  y  trouva  tant  de  facilité,  qu’il  les  enga¬ 
gea  à.  venir  avec  lui  en  Italie  ôc  après  être  dé¬ 
barquez  à  Civita-Vecchia  il  les  amena  à  Viterbe,,, 
&:  il  les  préfenra  fecrettement  au  Grand  Maître,, 
dont  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  bonté. 

Ces  Marchands  que  la  Roche-  Aimon  avoir  pris 
foin  de  déguifer,,  conférèrent  en  fecret  avec  le: 
Grand  Maître,  ôclui  repréfenterent que  les  murail¬ 
les  &  les  fortifications  de  Rhodes  n  etoient  point 
encore  rétablies  ;  qu’il  y  avoir  même  une  affez  fai¬ 
ble  garnifon  dans  la  Place,  &  que  rAgaquicom— 
mandoit  .dans  les  deux  tours  du  port  ,  &  dont  nous; 
venons  de  parler.  Chrétien  renié,  mais  par  foi— 
bleffe  par  la  crainte  des  tourmens,  confervoitc 
tpujours  une  fecrette  inclination  pour  la  foi  de  fes  ■> 
peres  ^  qui  1  fer  voir  même,  autant  qu’il  le  pouvoirs 
faire  fans  fe  nuire,  de  protecteur  à  tous  les  Chré^ 
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tiens  de  llfle ,  &  que  le  peuple  ne  verroic  pas  plu-  Viliisrs 
toc  arborer  les  étendarts  de  l’Ordre,  que  pour-  D  Adam. e' 
vû  quon  lui  portât  des  armes  ,  il  les  tourne- 
roit  avec  plaifir  contre  les  tyrans  de  les  ennemis 
de  la  Religion. 

Le  Grand  Maître  en  habile  politique  fut  ravi 
.pour  le  fuccês  de  fes  deffeins  d’avoir  dans  la  Place 
plus  d’une  intelligence  :  il  exhorta  ces  marchands 
à  perféverer  dans  leurs  bonnes  intentions  pour 
l’Ordre  :  de  apres  les  avoir  comblez  de  careffes  Ôe 
de  préfens ,  il  les  fit  reconduire  avec  le  même  fe- 
cret  qu’ils  étoient  venus  ,  jufqu’à  l’endroit  où  leur 
vaifleau  les  attendoir. 

Ce  Prince  de  concert  avec  le  Pape  ,  fit  palier 
enfuite  jufqua  Rhodes  le  Commandeur  Bofïo , 
excellent  négociateur,  Sc  qui  entra  dans  la  Ville 
déguifé  en  marchand,  il  reconnut  lui-même  l’état 
de  la  Place,  la  force  delà  garnifon*,  la  difpofition 
>de  le  nombre  de  ce  qui  y  reftoit  d’habitans  Grecs. 

Il  pouffa  encore  plus  loin  le  fuccês  de  fa  négocia¬ 
tion^  &  par  l’entremife  du  Métropolitain  Grec  ami 
de  l’Aga ,  il  s’aboucha  avec  cet  Officier.  Il  avoit 
pris  la  précaution,  avant  de  fe  trouver  à  cette  en¬ 
trevue, de  remplir  un  des  blancs  feings  que  le  Grand 
Maître  lui  avoit  confiez ,  d’une  lettre  pour  cet  Aga, 
dans  laquelle  il  lui  offroit  de  magnifiques  récom- 
penfes  s’il  vouloit  tenir  la  parole  qu’Achmet  avoit 
donnée  :  de  en  même-tems  il  lui  fit  voir  la  lettre 
'que  ce  Beglier-Béï  avoit  écrite  à  fon  fujet,  de  par 
rapport  aux  deux  tours  de  Rhodes.  L’Aga,  apres 
avoir  été  quelque  temsfans  rien  répondre  au  Bo~ 
fio y  fe  détermina  tout  d’un  coup  :  il  lui  déclara, 
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qu’il y  avoic  long-tems  qu’il fouhaitoit  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l’Eglife:  il  donna  fa  parole  à  l’en¬ 
voyé  du  Grand  Maître  de  recevoir  (es  Chevaliers 
dans  les  tours  011  il  commandait ,  pourvu  qu’ouï 
trc  les  troupes  neceflfaires  pour  s’y  maintenir,  ôc 
pour  Faire  le  fiege  de  la  Ville,  on  envoyât  incef. 
famment  des  vivres ,  des  munitions  de  guerre  & 
de  bouche,  &  furtoutde  quoi  armer  les  habitans 
de  l’ifle.  Tout  fembloit  faire  efperer  un  heureux 
fuccès  de  cette  entreprife,  lorlqu’on  apprit  que 
le  Grand  Seigneur  avoir  prévenu  les  defleins  d’A- 
chmet ,  &  l’avoir  fait  périr.  Ce  Prince  inftruit  de  fa 
rébellion,  avoit  envoyé  contre  lui,  à  la  tête  d’une 
puiflfante  armée,  fon  favori  appellé  Ybrahim, 
Albanois  de  nailfance ,  &  aulfi  bon  Général  que 
adroit  courtifan. 

Achmet  s’étoit  flatté  que  l’entreprife  de  Rho¬ 
des  cauferoit  en  fa  faveur  une  puiflfante  diverfion; 
mais  du  côté  de  l’Ordre,  &  même  par  l’impuif- 
lance  des  Chevaliers ,  on  n’avoit  encore  fait  au¬ 
cun  mouvement  :  ainfi  l’entrée  d’Ybrahim  dans 
l’Egypte  jetta  une  confternation  générale  parmi 
les  partifans  d’Achmet.  Il  ne  laiflfa  pas  en  homme 
de  courage  de  fe  préparer  à  foutenir  la  guerre.  Il 
envoya  des  ordres  de  tous  cotez  pour  faire  avan¬ 
cer  les  troupes  des  Provinces  les  plus  éloignées  ; 
mais  il  fut  mal  obéi  :  une  autorité  ufurpée  n’eft 
jamais  bien  affermie  dans  les  commencemens  d’une 
nouvelle  domination:  plufieurs  de  fes  principaux 
Chefs  fous  diflferens  prétextes  évitèrent  de  fe  dé¬ 
clarer  ouvertement  contre  leur  légitime  Souverain. 
Ybrahim. averti  de  cette  difpofition,  leur  promit 

une 


dè  Malte.  Liv.  IX.  41 

une  ample  amniftie,  ôc  même  des  récompenfes,  Vi 
s’ils fe défaifoient  de  ce  rebelle. Ces traitres letouf-  D a 
férent  dans  le  bain  ,  ouvrirent  les  portes  du  grand 
Caire  à  Ybrahim,  ôc  fe  fournirent  à  fon  autorité. 

Ce  Général  envoya  aufli-tôt  la  tête  d’Achmet  au 
Grand  Seigneur ,  qui  par  cette  prompte  expédition 
fe  vit  delivre  de  l’embaras  de  foutenir  la  guerre  dans 
un  Pays  éloigné,  Ôz  parmi  une  nation  ennemie 
de  tout  tems  des  Turcs,  ôc  où  fapuiffance  netoit 
pas  encore  allez  affermie. 

La  mort  de  ce  rebelle  effraya  l’Aga  de  Rhodes  * 
la  crainte  d’être  découvert  Ôc  enveloppé  dans  fa 
difgrace ,  l’obligea  de  preffer  l’execution  de  l’en- 
treprife  où  il  étoit  entré  ;  ôc  par  le  même  motif, 
le  Grand  Maître  qui  ne  pouvoit  plus  efperer  de 
fecours  ni  de  diverfiondu  côté  de  l’Egypte,  avant 
que  de  s’engager  plus  avant,  voulut  prefTentir  les 
Princes  Chrétiens ,  ôc  voir  quelles  forces  il  en  pour- 
roit  tirer. 

Pendant  ces  révolutions  arrivées  en  Egypte  ^ 
les  Commiffaires  que  le  Grand  Maître  &  le  Corn- 
feil  avoient  envoyez  pour  viiïter  Malte,  Goze  ôc 
Tripoli ,  à  leur  retour  firent  leur  rapport  de  l’étatr 
où  ils  avoient  trouvé  ce  s  Ifles,  ôc  la  ville  de  Tri¬ 
poli.  Ils  dirent  que  lifte  de  Malte  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  rocher  de  pierre  de  tuf,  qui  pouvoir 
avoir  fix  à  fept  lieues  de  longueur  fur  trois  oit 
quatre  de  largeur ,  ôc  environ  vingt  lieues  de  cir¬ 
cuit  j  qu’on  ne  trouvoit  au  plus  fur  laluperficie  de 
ce  rocher  que  trois  ou  quatre  pieds  de  terre ,  encou¬ 
re  toute  pierreufe,  peu  propre  à  produire  du  bled  , 

&  d’autres  grains;  mais  abondante  en  figues,  ea 
melons,  &  en  d’autres  fruits, qui  y  étoient  très- coin- 
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habitans  échangeoient  contre  des  grains  -,  qu'à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  fontaines  quon  rencon- 
troit  dans  le  fond  de  Tille*,  on  y  manquoit  d’eau 
vive  ,  6c  même  de  puits  ,  à  quoi  les  habitans 
fuppléoient  par  des  citernes  -,  que  le  bois  n’y 
étoit  pas  plus  commun  ;  qu’on  le  vendoit  à  la 
livre ,  6c  que  les  habitans  ,  pour  faire  cuire  leur 
viande  ,  étoient  réduits  à  fe  fervir  de  fiente  de 
vache  féchée  au  foleil  ,  ou  de  chardons  fauva- 
ges  ;  que  la  Capitale  de  Tille  appellée  la  Cité 
notable  ,  étoit  fituée  au  milieu  de  cette  Ille  fur 
une  colline,  6c  de  difficile  accès  par  des  rochers 
dont  la  plaine  étoit  remplie  ;  que  cette  Place  n’a- 
voit  que  de  fimples  murailles ,  fans  autres  fortifi¬ 
cations  que  quelques  tours  élevées  fur  les  portes 
de  la  Ville  ;  que  fur  la  côte  méridionale  de  Tille, 
on  n’y  trouvoit  ni  ports ,  ni  golfes,  ni  cales  ;  que 
tout  le  rivage  en  cet  endroit  n’étoit  bordé  que  de 
grands  rochers  6c  d’écueils ,  contre  lefquels  les 
vaiffeaux  pouffez  par  un  vent  violent,  6c  furpris 
par  quelque  tempête,  faifoient  fou  vent  naufrage; 
mais  que  du  côté  oppofé  on  découvroit  plufieurs 
pointes  ou  caps,  6c  des  endroits  en  forme  de  gol¬ 
fes  6c  de  calles  propres  pour  y  pouvoir  mouiller. 
Us  ajoutèrent  qu’ils  étoient  entrez  dans  le  grand 
port ,  qui  étoit  défendu  par  un  fort  appelle'  le  Châ¬ 
teau  Saint  Ange ,  6c  qu’ils  avoient  trouvé  au  pied 
de  ce  Château  une  petite  Ville  appellée  commu¬ 
nément  le  Hourg  ;  que  ce  port  n’étoit  féparé  d’un 
autre  appelle'  le  c Tort  Mufle t ,  que  par  une  langue 
•ou  pointe  de  rocher;  qu’outre  la  Capitale,  le  Châ- 
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teau  &  le  Bourg,  il  y  avoit  encore  environ  qua-  Vulurs 
rante  Cafales  ou  Bourgades  compofées  de  plufieurs  D  a  d  a  m. 
hameaux  répandus  dans  la  campagne,  6c  où  Ton 
trouvoit  environ  douze  mille  habitans ,  hommes, 
femmes  6c  enfans,  la  plupart  pauvres  6c  miiera- 
bles  à  caufe  de  la  fterilité  du  terroir. 

Ces  Commiflfaires  préfenterent  au  Grand  Maî¬ 
tre  6c  au  Confeil  un  plan  de  cette  Ifle,  où  l’on  avoit 
pris  foin  de  marquer  exactement  plufieurs  petits 
golfes  6c  cales  où  fe  retiroient  ordinairement  des 
pêcheurs,  6c  quelques  fois  des  Corfaires.  Ils  ajou¬ 
tèrent  que  la  commodité  de  tant  de  ports  fi  fa¬ 
vorables  aux  armemens  de  la  Religion,  leur  fai- 
foit  croire  qu’on  ne  devoit  pas  rejetter  les  propo¬ 
rtions  de  l’Emperear  *  pourvu  qu’il  ne  prétendît 
pas  par  cette  donation  les  affujettir  à  tourner  leurs 
armes  contre  fes  ennemis  particuliers. 

A  l’égard  de  l’Ifle  de  Goze,  appellée  par  fes  ha¬ 
bitans  Gaudifih^  ils  dirent  quelle  n’étoit  féparée 
de  celle  de  Malte  que  par  un  canal  étroit,  appellé 
Freo ,  d’une  lieue  6c  demie  ou  deux  lieues  de  lar¬ 
geur,  au  milieu  duquel  étoient  placées  les  petites 
Ifles  ouïes  rochers  appeliez  Comin  6c  Cominot -,  que 
le  circuit  de  Goze  étoit  d’environ  huit  lieues-,  fa  lon¬ 
gueur  de  trois ,  6c  fa  largeur  d’une  6c  demie  ;  qu’ils 
n’y  avoient  trouvé  aucun  port  j  que  cette  Ifle  étoit 
environnée  de  rochers  efcarpez,  6c  d’écueils  j  de 
forte  qu’bn  n’y  pouvoit  aborder  qu’avec  bien  de 
la  difficulté.  Cependant  que  le  terroir  leur  en  avoit 
paru  fort  fertile  ;  qu’il  y  avoit  environ  cinq  mille 
perfonnes,  hommes,  femmes  6c  enfans  dilperfez 
en  differens  villages,  6c  que  pour  leur  fureté  con¬ 
tre  les  Corfaires  5  on  y  avoit  conftruit  un  Château 
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fitué  fur  une  montagne  ;  mais  qu’il  leur  avoit  pa¬ 
ru  mal  fortifié ,  8c  de  peu  d’importance;  que  tout 
foible  qu'il  étoit ,  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fût  de 
la  prudence  du  Confeil  d’accepter  l'offre  qu’on 
faifoit  de  rifle  de  Malte  féparément  de  celle  de 
Goze,  qui  en  étoit  trop  voifine,  8c  qui  pourroit 
fervir  un  jour  de  retraite  à  leurs  ennemis. 

Ces  Commiffaires  ne  formèrent  pas  le  même 
jugement  de  la  ville  8c  du  château  de  Tripoli: 
ils  repréfenterent  au  Confeil  que  cette  Place  fituée 
fixr  la  côte  de  Barbarie  ,  8c  à  prés  de  quatre-vingts 
lieues  de  Malte,  n  avoit  aucunes  fortifications; 
qu’il  étoit  même  prefque  impofiible  d’y  en  conl- 
truire  fur  un  terrein  &;  un  fond  fablonneux ,  8c 
plein  d’eau  ;  que  les  foffez  étoient  peu  larges  8c 
encore  moins  profonds  ;  le  port  8c  le  château 
commandez  par  une  montagne  voifine  ;  enfin  que 
cette  Ville  étoit  environnée  des  Etats  du  Roi  de 
Thunis,  qui  n’y  fouffriroit  pas  long- tems  des  Chré¬ 
tiens  ;  que  l’éloignement  ou  elle  étoit  de  Malte  , 
nepermettoit  pas ,  fi  elle  étoit  attaquée,  d’y  jetter 
un  prompt  fecours;  que  le  bled  étoit  encore  plus 
rare  à  Tripoli  qu’à  Malte  à  caufe  de  la  fterilité  du 
terroir,  qui  ne  porte  que^des  dattes;  d’où  ils  con¬ 
clurent  qu’en  fe  chargeant  de  la  défenfe  de  rette 
Place,  on  s’expofèroit  â  perdre  tous  les  Cheva¬ 
liers  qu’on  y  enverroit  en  garnilon. 

Le  Grand  Maître  fit  .part  au  Pape  de#cctte  re¬ 
lation,  8c  il  le  pria  d’interpofer  fes  bons  offices  au¬ 
près  de  l’Empereur ,  pour  l’obliger  à  décharger 
l’Ordre  de  la  défenfe  de  Tripoli,  8c  des  autres  con¬ 
ditions  onéreufes  qu’il  vouloit  attacher  à  l’inféo¬ 
dation  de  Malte.  Mais  dans  cette  conjoncture,  il 
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fie  pouvoit  gueres  choifir  d’intercefleur  auprès  de 
Charles-Quint ,  qui  fût  moins  agréable  ,  &  plus 
fiifpeCt  à  ce  Prince,  que  Clémenc  VIL  II  le  négo- 
cioic  a&uellement  une  Ligue  entre  ce  Pontife,  le 
Roi  d’Angleterre  &  les  Vénitiens  pour  maintenir 
la  liberté  de  l’Italie ,  menacée  d’une  entière  inva- 
fion  depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie ,  où 
François  premier,  Roi  de  France  ,  avoit  été  fait 
prifonnier  par  les  Généraux  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  fi  digne  d’une  meilleure  fortune, 
étoit  entré  en  armes  dans  le  Duché  de  Milan,  qu’il 
prétendoit  lui  appartenir  ,  &  à  la  Reine  Claude  fa 
femme,  du  chef  de  Valentine  Vilconti,  femme 
de  Louis  Duc  d’Orléans ,  frere  de  Charles  VI.  Les 
Sforces  s’enétoient  emparez  au  préjudice  des  Prin¬ 
ces  de  la  maifon  d’Orléans.  François  Sforce  en 
étoit  actuellement  en  poffeffion  :  l’Empereur ,  fous 
prétexte  de  le  maintenir  comme  fon  vaffal,  avoit 
fait  entrer  une  puiflante  armée  dans  le  Milanois, 
Sc  depuis  la  bataille  de  Pavie ,  fes  Généraux  agifl 
foient  moins  en  qualité  de  protecteurs ,  &  comme 
Commandans  des  troupes  auxiliaires,  qu’en  con- 
quérans.  Il  mirent  au  nom  de  l’Empereur  des  gar- 
nifons  dans  les  principales  Villes  de  ce  Duché, 
fous  prétexte  que  le  nouveau  Duc  n’en  avoit  pas 
reçu  encore  l’inveftiture.  Le  Pape  &  les  Princes 
d’Italie,  qui  au  commencement  de  cette  guerre, 
redoutoient  égalerrilnt  le  voifinage  de  deux  Prin¬ 
ces  fi  puiffans ,  euffent  bien  fouhaitté  que  les  Fran¬ 
çois  n’euffent  point  troublé  Sforce  dans  la  poflef- 
fion  du  Milanois. 

L.a  prifon  du  Roi  ramena  dans  le  parti  de  la 
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France  ,  non  feulement  les  Princes  d’Italie  ,  mais 
encore  le  Roi  d’Angleterre  :  Sforce  même  qui  ne 
craignoit  plus  rien  du  côté  d’un  Prince  prifonnier, 
ôe  opprimé  lui-même  par  les  Impériaux,  qui  con- 
tinuoient  à  le  dépouiller  de  fes  Etats ,  négocioit 
une  Ligue  contre  un  Prince  qui  vouloit  engloutir 
toute  l’Europe,  ôe  qui  afpiroit  à  la  Monarchie  uni- 
verfelle. 

T  elle  étoit  la  fituation  des  affaires,  de  le  fujet  ou 
le  prétexte  d’une  guerre,  dont  l’ambition  de  Char- 
les-Quint  étoit  la  véritable  caufe  ôe  la  feule  origine. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Maximilien,  ce  Prin¬ 
ce  de  François  premier  avoient  été  concurrens  dans 
l’éleélion  pour  l’Empire.  Cette  rivalité  ,  des  droits 
ôe  des  prétentions  dont  les  Souverains  ne  man¬ 
quent  gueres  quand  ils  ne  manquent  pas  de  forces, 
des  qualitez  excellentes ,  mais  oppofées  dans  l’un 
ôe  l’autre  *,  tout  cela  avoit  excité  entre  ces  deux 
grands  Princes  une  émulation  de  gloire  ,  fuivie 
depuis  l’éleéHon  de  Charles-Quint  dune  animo-, 
fité  ,  que  le  fang  de  tant  de  milliers  de  leurs  fu- 
jets  n’avoit  encore  pu  éteindre.  On  admiroit  à  la 
vérité  dans  François  premier  un  courage  à  l’épreu¬ 
ve  des  plus  grands  périls  de  la  guerre ,  une  noble 
franchife  ôe  digne  d’un  meilleur  hecle  ,  une  foi 
inviolable  dans  fes  traitez,  de  la  bonté  &  de  la 
clémence  à  l’égard  de  fes  lujets  *,  mais  il  eût  été  à 
fouhaiter  que  ce  Prince  eût  êa  moins  d’attache¬ 
ment  pour  fes  plaifirs  ,  plus  de  fecrer  dans  fes  af¬ 
faires  ,  d’attention  Ôe  de  fuite  dans  l’execution  de 
fes  deffins,  ôe  que  de  fes  favoris,  il  n’en  eût  pas 
fait  fes  Miniftres  ôe  fes  Généraux.  Charles-Quint 
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au  contraire  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  grand 
politique  ;  mais  peu  de  ces  vertus  de  coeur  qui  ho¬ 
norent  un  particulier  •  plein  d  une  ambition  fans 
bornes  ,  n  a  giflant  que  pour  Ton  intérêt,  impéné- 
trable  dans  les  deffeins  ,  ne  perdant  jamais  de  vûe 
les  differentes  difpofitions  de  tous  les  Princes  de 
l’Europe,  plus  habile  que  tous  fes  Miniftres ,  heu¬ 
reux  dans  le  choix  de  fes  Généraux,  infenfible  aux 
plaifirs  de  la  table  :  &  s’il  n’étoit  pas  aulli  chafte  que 
l’exigent  les  préceptes  du  Chriftianifme,  au  moins 
pour  éviter  le  fcandale  ,  il  prenoit  autant  de  pré¬ 
cautions  pour  dérober  fes  galanteries  a  l’œil  péné¬ 
trant  du  courtifan,  que  les  autres  Princes  de  fon 
tems  affedoient  de  les  faire  éclater.  Du  refte ,  fans 
foi,  fans  probité,  fans  parole ,  même  fans  recon- 
noiflance ,  ôc  cependant  n’oubliant  rien  pour  fe 
donner  les  apparences  tk  tous  les  dehors  de  ces 
vertus. 

Il  étoit  bien  difficile  qu’avec  de  fi  grandes  qua¬ 
litez  deux  Princes  tous  deux  ambitieux,  brav§£  , 
puiffians  &  voifins  ,  demeuraffent  long -tems  en 
paix,  &  y  laiffiaffent  le  refte  de  l’Europe.  Sur  leurs 
portraits  que  nous  n’avons  fait  qu’ébaucher  ,  le 
Ledeur  jugera  fans  peine  que  la  fortune  devoit 
fe  déclarer  pour  le  plus  habile  •  aufli  François  pre¬ 
mier  avoit  fuccombé  fous  la  puiffance  de  fon  en¬ 
nemi  :  il  étoit  alors  queftion  de  négocier  la  paix 
ôc  fa  liberté.  Charles- Quint  mettoit  l’une  &  l’au¬ 
tre  à  un  fi  haut  prix ,  que  le  Roi  rebuté  de  la  du¬ 
reté  des  conditions  ,  proteftoit  hautement  qu’il 
remettroit  plutôt  la  Couronne  au  Dauphin  fon 
fils,  que  d’en  arracher  lui-même  un  des  plus  beaux 
fleurons. 
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Mais  la  Regente  fa  mere ,  fans  s’arrêter  à  un 
deffein  que  le  chagrin  de  fa  prifon  avoit  produit , 
prit  le  parti  d’envoyer  en  Èfpagne  la  Ducheffe 
d’Alençon  fa  fille  ôc  fœur  du  Roi,  PrincefTe  ornée 
de  toutes  les  grâces  de  la  nature ,  élevée  dans  les 
intrigues  de  la  Cour ,  ôc  d’un  génie  aufii  fouple 
que  fi  elle  ne  fut  pas  née  avec  cet  orgueil  ôc  cet 
empire  que  donne  une  rare  beauté,  fou  tenue  fur- 
tout  par  une  naiffance  fi  illuftre.  La  Regente  fe 
flattoit  qu’elle  obtiendroit  de  l’Empereur  la  li¬ 
berté  du  Roi  fon  frere  à  des  conditions  moins 
odieufes.  Elle  nomma  pour  l’affifter  dans  cette 
importante  négociation  f  Archevêque  d’Ambrun  y 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Tour- 
non,  l’Evêque  de  Tarbes  depuis  Cardinal  de  Gra- 
mont ,  ôc  Seine  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris.  L’Annalifte  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jerufalem  rapporte  que  la  Regente  prévenue  de 
l’affeébion  du  Grand  Maître  pour  laperfonne  ôc  le 
fejÿdce  du  Roi  fon  fils, lui  dépêcha  un  Courier  pour  le 
pner4de  vouloir  bien  conduire  en  Efpagne  furies  ga¬ 
lères  de  la  Religion  la  PrincefTe  fa  fille  j  que  le  Maré¬ 
chal  de  Montmorency  (on  petit  neveu  lui  en  écrivit 
par  ordre  de  la  Regente  dans  les  termes  les  plus 
preffans,  Ôc  que  ce  Seigneur,pour  le  déterminer  par 
Ion  propre  intérêt  à  faire  ce  voyage ,  lui  repréfènta 
que  dans  le  befoin  que  fon  Ordre  avoit  d  un  éta- 
bliffement  fixe  ôc  affuré,  il  applaniroit  par  fa  pré- 
fence,  ôc  en  traitant  lui-même  avec  l’Empereur, 
ce  nombre  infini  de  diffieultez ,  que  les  Miniftres 
de  ce  Prince  en  Italie  faifoient  naître  au  fiijet  de 
l’inféodation  des  Ifies  de  Malte ,  de  Goze ,  ôc  de  la 
ville  de  Tripoli,  Le 
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Le  Grand  Maître  communiqua  au  Pape  les  de- 
pêches  de  la  Régente,  Clément  qui  étoit  actuelle¬ 
ment  en  liaifon  avec  cette  PrincefTe  ,  approuva 
fort  ce  voyage  ;  il  defiroit  la  liberté  du  Roi ,  peut- 
être  moins  par  confideration  pour  ce  Prince,  que 
par  crainte  de  la  puiffance  redoutable  de  fon  en¬ 
nemi  :  il  fe  flattoit  que  fi  on  pouvoir  rompre  les 
chaînes  de  François  premier,  ce  Prince  pour  le 
venger  de  la  dureté  de  fa  prifon ne  manqueroic 
pas  de  reprendre  les  armes,  &  que  la  guerre  al¬ 
lumée  entre  deux  ennemis  fi  implacables ,  feroit 
la  fureté  des  autres  Souverains,  &  maintiendroit 
la  paix  dans  le  refte  de  l’Europe.  Le  Grand  Maître, 
fur  la  réponfe  de  Sa  Sainteté,  s’embarqua  fur  les 
galeres  de  la  Religion  àCivita.Vecchia,  &  fe  ren¬ 
dit  à  Marleille ,  où  il  falua  la  Regente.  En  atten¬ 
dant  la  DuchefTe  d’Alençon ,  il  eut  plufieurs  con¬ 
férences  avec  cette  PrincefTe. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  alarmez  &  jaloux 
de  ce  voyage  dont  ils  ignoroient  le  motif,,  firent 
faifir  en  Italie  tous  les  revenus  de  la  Religion  r 
l’Empereur  ne  manqua  pas  d’approuver  leur  con¬ 
duite  :  ce  Prince  étoit  d’ailleurs  mécontent  du 
Grand  Maître  ôc  du  Confeil.  Nous  avons  dit  qu’il 
leur  avoit  offert  pour  retraite,  les  Ifles  de  Malte „ 
de  Goze ,  &  la  ville  de  Tripoli  :  la  lenteur  que 
l’Ordre  avoit  apportée  à  lui  rendre  une  réponfe 
pofitive,  l’engagerent  à  en  écrire  en  particulier 
aux  Langues  d’Arragon  &  de  Caftille  ,  dont  les. 
Chevaliers  étoient  nez  fes  fujets  :  &  il  envoya  aii 
Confeil  un  Chevalier  Efpagnol  appellé  Pierre  Fer¬ 
nandez  Héredia  ,  ou  Errera  ,  qui  étant  arrivé  ^ 
Tome  III .  Ç' 
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Viterbe,  repréfenta  de  fa  parc  aux  Seigneurs  du 
Confeil  que  dans  la  penfée  que  la  Religion  ac- 
cepteroic  avec  autanc  de  joye  que  de  reconnoif- 
fance ,  un  érabliffement  aufii  confiderable,  il  avoit 
différé  depuis  dix-huit  mois  à  fortifier  ces  Mes  ; 
qu’il  demandoit  que  le  Confeil  s’expliquât  nette¬ 
ment  fur  ces  propofitions.  Cet  Envoyé  ajouta  avec 
hauteur  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  Langue  qui 
s’y  oppofât,  l’Empereur  fon  maître  fçauroit  bien 
y  donner  ordre. 

Ce  Prince  ébloui  par  une  confiante  prolperité, 
&c  devenu  plus  fier  par  laprilonduRoi,  fe  croyoic 
en  état  de  donner  la  loi  à  toutes  les  Puiflances  de 
l’Europe  :  &  cet  efprit  de  domination  s’étoit  ré¬ 
pandu  jufques  dans  les  Langues  originaires  de  fes 
Etats.  Les  Chevaliers  Efpagnols  vouloient  domi¬ 
ner  dans  le  Confeil,  &  qu’on  acceptât  fur  le  champ 
les  offres  de  l’Empereur  avec  la  dépendance  8c 
l’affujetiffement  qu’il  y  attachoit  :  quelques-uns 
même  laiffoient  entrevoir  que  fi  les  François  ne 
fe  conformoient  pas  à  leur  difpofition  ,  il  s’en  fé- 
pareroient  j  qu’ils  s’établiroient  dans  Malte  indé- 
pendemment  même  du  Grand  Maître  ,  &  qu’ils 
efperoient  obtenir  de  l’Empereur  l’union  de  l’Or¬ 
dre  de  Monteze  fondé  en  Efpagne  à  leur  congré¬ 
gation  particulière,  pour  dédommager  l’Ordre  de 
ce  qu’il  perdroit  en  France  par  l’éloignement  des 
Commandeurs  8c  des  Chevaliers  François. 

Mais  le  Confeil  ,  8c  les  plus  fages  même  des 
Langues  d’Efpagne ,  qui  avoient  horreur  d’un  fchifi 
me  ,  répondirent  à  cet  Envoyé  que  tout  l’Ordre 
écoittrês-reconnoiffant  des  offres  généreufes  de 


DE  MaLÏ  E.  Liv.  IX.  Jï 

Sa  Majefté  Impériale  ;  mais  que  dans  une  affaire  Vumas 
aufli  importante ,  ils  nepouvoient  prendre  aucune  dad 
réfolution  décifîve  fans  la  preTence  du  Grand  Maî-  7 

tre ,  &  le  confentement  exprès  du  Pape  *  qu  ils  en 
alloient  écrire  inceffamment  à  lun  &  à  fautre * 
quils  apprenoient  que  le  Grand  Maître  étoit  parti 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  l’Empereur  dans  le 
deffein  d’être  inflruit  par  lui-même  de  fes  inten¬ 
tions  au  fujet  de l’Ifle  de  Malte,  ôc  qu’ils  elperoienc 
que  pour  le  bien  &  l’honneur  de  la  Religion  ,  ce 
grand  Prince  voudroit  bien  relâcher  quelque  choie 
des  conditions  attachées  à  cette  inféodation. 

Le  Confeil  dépêcha  auflï-tôt  en  France  le  Com¬ 
mandeur  Bofio,  pour  donner  avis  au  Grand  Maî¬ 
tre  du  fequeftre  que  les  Miniftres  de  l’Empereur 
avoient  fait  des  biens  que  la  Religion  pofledoit 
en  Italie,  ôc  des  proportions  que  le  Chevalier  Er- 
réra  venoit  de  faire  en  plein  Confeil.  Le  Grand 
Maître  différa  à  répondre  au  Confeil ,  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  vu  l’Empereur  ^  il  ordonna  à  Bofio  de  le 
fuivre,  &  il  partit  pour  l’Elpagne  avec  la  Dücheffîr 
d’Alençon ,  à  laquelle  le  Roi  d’Angleterre  avoir 
procuré  un  fauf-conduit. 

Cette  Princeffe  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  a  Ma-  Gwch*rdi& 
drid,  qu’après  que  l’Empereur  fut  débaraffé  du  ltv'  l6‘ 
cérémonial  &  des  premiers  honneurs  qu’il  lui  ren-  i  5  2. 
dit,  il  donna  une  audience  particulière  au  Grand 
Maître,  qui  l’entretint  d’abord  de  tout  ce  quis’é- 
toit  paffé  au  fiege  &  à  la  perte  de  Rhodes.  Ce 
grand  homme  lui  repréfenta  enfuite  les  pertes  que 
ion  Ordre  y  avoit  faites  ,  &  l’état  déplorable  oiï 
fe  trouvoit  alors  tout  le  Corps  de  la  Religion  ; 
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voyant  l’Empereur  touché  ôc  attendri  de  tant  de 
difgraces ,  il  le  plaignit  modeftement  de  l’arrêt  que 
fes  Miniftres  avoient  fait  fur  les  biens  des  Conu 
manderies  d’Italie,  fous  prétexte  qu’en  venant  en 
Efpagne ,  il  étoit  pafle  par  la  France  avant  que  de 
ie  rendre  à  fa  Cour.  Pour  prévenir  les  defléinsque 
l'Empereur  auroit  pu  avoir  en  cedant  rifle  de  Malte 
aux  Chevaliers ,  d’en  faire  les  vaflaux  ,  il  lui  infi- 
nua  adroitement  que  quoiqu’ils  fuffent  tous  nez 
fujets  de  différons  Souverains ,  l’Ordre  en  général 
par  fa  profeflîon  ,  ne  dépendoit  d’aucun  }  qu’un 
Chevalier  François  de  Nation  n’étoit  pas  plus  at¬ 
taché  au  Roi  de  France  qu’a  Sa  Majefté  Impériale  * 
que  l’unique  objet  de  fon  inftitut  étoit  de  défen¬ 
dre  également  tous  les  Chrétiens  contre  lesincur- 
fions  des  Infidèles  -,  que  depuis  tant  de  fiecles  que 
fon  Ordre  fubfiftoit  avec  quelque  forte  de  gloire, 
on  n’avoit  point  vû  qu’il  eût  jamais  pris  parti  con¬ 
tre  aucun  Prince  Chrétien  en  faveur  d’un  autre.  Il 
entra  enfuite  dans  l’afFaire  de  Malte  j  &  làns  s’ar¬ 
rêter  à  la  dureté  des  conditions  que  l’Empereur 
vouloir  prefcrire ,  il  lui  dit  en  général  qu’il  y  avoir 
long-tems  que  la  Religion  auroit  profité  des  bon- 
tez  de  Sa  Majefté  Impériale,  fi  on  11’avoit  pas  été 
retenu  par  l’efperance  de  rentrer  dans  Rhodes  f 
qu’il  y  avoit  un  parti  formé  pour  l’execution  de 
cette  entreprife  :  &  là-deflfus  avec  la  permiflion 
de  l’Empereur ,  il  fit  entrer  dans  fa  chambre  le 
Commandeur  Bofio,  qui  lui  rendit  compte  en  dé¬ 
tail  de  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  à  cefu- 
jet  avec  les  principaux  habitans.  Il  ajouta  qu’il  ne 
jnanquoit  à  l’Ordre  que  l’argent  néceflaire  pour 
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lever  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  &  pour  por¬ 
ter  en  même  tems  des  armes  aux  habitans,  que 
les  Turcs  avoient  defarmez  avec  grand  foin. 

L’Empereur  entra  dans  les  vûes  du  Grand  Maî¬ 
tre  :  cependant  avant  que  de  s’y  engagerplus  avant, 
il  lui  confeilla  d’en  conférer  avec  le  Duc  d’Albe , 
le  plus  habile  de  (es  Generaux.  Il  ajouta  que  fi  ce 
Seigneur  en  trouvoit  l’execution  poffible ,  il  don- 
neroit  volontiers ,  pour  en  faciliter  le  fuccês ,  vingt- 
cinq  mille  écus  j  qu’il  fouhaittoit  que  les  autres 
Souverains  de  la  Chrétienté  y  voulurent  contri¬ 
buer  j  mais  que  fi  ce  projet  n’avoit  point  de  fuite, 
l’Ordre  pour  fon  établiffement  pourroit  toujours 
compter  fur  l’Iïle  de  Malte  ;  &  pour  prémices  de 
fa  bonne  volonté  ,  il  donna  fur  le  champ  une  plei¬ 
ne  &  entière  main-levée  de  tous  les  revenus  que 
fes  Miniftres  en  Italie  avoient  fait  arrêter.  Le 
Grand  Maître ,  qui  n’ignoroit  pas  que  les  Souve¬ 
rains  ne  veulent  jamais  avoir  tort ,  remercia  ce 
Prince  de  cet  effet  de  fa  juftice  ,  dans  les  mêmes 
termes  que  s’il  en  eût  obtenu  une  grâce.  Avant 
de  fe  retirer,  il  lui  demanda  la  permiflion  de  pou¬ 
voir  faluer  le  Roi  de  France  :  ce  que  l’Empereur 
lui  accorda  volontiers ,  dans  la  vue  que  le  Grand 
Maître  pourroit  contribuer  à  la  négociation  de  la 
paix. 

Un  Officier  de  fes  Gardes  par  fon  ordre  le  con- 
duifit  dans  l’appartement  de  François  Premier.  Ce 
Prince  y  étoic  moins  gardé  en  prifonnier  de  guerre, 
que  comme  on  en  auroit  pu  ufer  à  l’égard  d’un 
criminel  d’Etat.  Charles-Quint  quoique  vaflal  du 
Roi  ,  pour  arrache^  de  fon  Seigneur  une  rançon 
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T,u^  immenfe,  &  des  conditions  exorbitantes,  n avait 
^apam.  rien  oublie  pour  lui  rendre  fa  prifon  infuportable. 

Des  traitemens  fi  indignes  &  fi  pleins  de  dureté 
avoient  jette  François  Premier  dans  une  fombre 
mélancolie,  qui  fut  fui  vie  dune  fievre  violente. 
L’arrivée  de  la  Princeffe  fa  fœur  qu’il  aimoit  ten¬ 
drement  ,  lui  caufa  le  premier  mouvement  de  joie 
qu'il  eût  reffenti  depuis  fa  difgrace.  Sa  fanté  fe  ré¬ 
tablit  ,  &  le  Grand  Maître  dans  cette  conjonctu¬ 
re  ayant  été  introduit  dans  fa  chambre,  le  Roi 
l’embrafTa  terdrement,  loua  la  génereufe  défenfe 
qu’il  avoir  faite  à  Rhodes ,  &  ordonna  aux  Minif- 
très  qui  avoient  accompagné  la.  Princeffe  fa  fœur* 
de  ne  rien  traiter  dans  leurs  négociations  avec  les. 
Miniftres  de  l’Empereur,  fans  la  participation  du 
Grand  Maître.  Ce  Seigneur  fut  admis  dans  toutes 
leurs  conférences  ;  il  y  faifoit  la  fonction  de  mé¬ 
diateur.  Sa  dignité,  fa  haute  réputation ,  fa  pru¬ 
dence  &  fon  habileté  donnoient  un  grand  poids 
à  fes  remontrances ,  &  il  n’oublioit  rien  pour  con¬ 
cilier  les  interets  de  ces  deux  Princes,  &  pour  les 
porter  par  une  paix  folide  à  réunir  leurs  armes  con¬ 
tre  l’ennemi  commun  du  nom  Chrétien.  La  Du- 
cheffe  d’Alençon  de  fon  côté  employoit  tous  les 
charmes  de  fon  efprit  pour  vaincre  la  dureté  &r 
l’obftination  de  l’Empereur  •  mais  ce  Prince  uni¬ 
quement  occupé  de  fes  intérêts,  &  qui  par  la  pri¬ 
fon  du  Roi  fe  flattoit  d’être  bientôt  Maître  d’une 
partie  de  la  France ,  outre  les  renonciations  qu’on 
lui  offroit  de  la  part  du  Roi  à  fes  droits  fur  le  Mila- 
nois  ôc  fur  le  Royaume  de  Naples,  à  l’hommage  des 
Corniez  de  Flandres  &  d’Artois,  &  outre  des  fon% 
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mes  immenfes,  demandoit  encore  le  Duché  de  Vittm# 
Bourgogne;  pour  être  en  état,  fila  guerre  recom-  dadam.*" 
mençoit,  de  porter  fes  armes  dans  le  cœur  de  la  * 

France  &  jufquaux  portes  de  Paris.  Le  Roi  qui  con- 
noifibit l’importance  de  cette  alienation*  enrejetta 
la  propofition  avec  beaucoup  de  fermeté  :  &  pouf 
faire  voir  à  l’Empereur  qu’il  renonceroit  plutôt  à 
fa  liberté*  qu  a  une  portion  fi  importante  de  fa 
Couronne ,  il  réfolut  de  fe  féparer  de  la  PrincefTe 
fa  focur  ,  de  fe  priver  de  fa  préfence  ,  quoiqu’elle 
lui  fervît  d’unique  confolation.  Il  la  fit  partir  pour 
retourner  en  France,  &  elle  fut  même  obligée  de 
prendre  ce  parti  fur  des  avis  quelle  reçût  fecrete- 
ment  que  l’Empereur  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  la  faire  arrêter. 

Charles-Quint  le  Prince  de  fon  tems  le  plus  ar¬ 
tificieux,  pour  laiffer  expirer  le  fauf-conduit  qu’il 
lui  avoit  donné  ,  avoit  fait  traîner  exprès  les  né¬ 
gociations.  Le  départ  de  la  PrincefTe  le  furprit, 
ôc  il  envoya  ordre  fur  les  confins  d’Efpagne  de 
l’arrêter  le  jour  que  le  terme  de  fon  fauf-con¬ 
duit  feroit  expiré;  mais  la  PrincefTe  bien  avertie 
de  cette  fupercherie  *  faifoit  en  un  jour  &  en  s’en 
retournant  le  même  chemin  qu  elle  n’aVoit  fait 
qu’en  quatre  en  entrant  en  Efpagne.  Cette  diligen¬ 
ce  *  &  l’arrivée  fur  la  frontière  de  Clermont*  de 
Lodève ,  avec  une  grofTe  efcorte  le  dernier  jouf 
du  fauf conduit,  empêcha  les  Officiers  de  l’Em-- 
pereur  d’entreprendre  fur  fa  perfonne  :  ôc  par  là 
l’Empereur  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  fon 
artifice. 

Le  départ  de  la- PrincefTe  ne  ralentit  point  le 
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Viliiirs  zélé  du  Grand  Maître,  6c  Tes  bons  offices  pour  læ 
D  a  i >  a  LmE  paix.  H  en  repréfentoit  louvent  la  neceffité  à  l’Em- 

-  pereur  6c  à  les  Miniftres  :  6c  il  leur  faifoit  envifa- 

1 5 1 5'  ger  que  pendant  que  les  armes  de  ce  Prince  étoienc 
Bofi.g.p.  occupées  contre  la  France,  Soliman  étendoit  fes 
conquêtes  fur  la  Hongrie,  &s’ouvroit  un  chemin 
pour  pénétrer  jufques  dans  l’Autriche  6c  les  Pays 
héréditaires.  Quand  d’un  autre  côté  ce  Seigneur 
approchoit  du  Roi ,  il  lui  faifoit  comprendre  com¬ 
bien  la  prefence  étoit  nécelfaire  dans  fon  Royau¬ 
me;  mais  il  lui  faifoit  fentir  en  même-tems  quiî 
n’obtiendroit  jamais  fa  liberté  de  l’Empereur,  que 
par  la  ceffion  du  Duché  de  Bourgogne.  Enfin  il  agit 
>  fi  heureufement  auprès  de  ces  deux  Princes ,  qu’il 

les  fit  convenir  d’un  traité  de  paix.  François  Pre¬ 
mier  prévenu  qu’il  ne  pouvoit  aliéner  le  Domaine 
de  là  Couronne ,  6c  que  des  aéles  extorquez  dans 
une  rigoureufe  prifon  ne  pouvoient  jamais  être 
valides,  après  avoir  fecretement  protefté ,  contre 
la  violence  qui  lui  étoit  faite  par  fon  vaffal ,  fout 
crivit  à  tout  ce  qui  lui  fut  préfenté.  On  convint 
que  le  Roi  feroit  reconduit  dans  le  dixiéme  de  Fé¬ 
vrier  en  fon  Royaume ,  &  que  pour  l’entiere  ga¬ 
rantie  du  traité,  ce  Prince  donneroit  en  otage  deux 
Princes  fes  enfans,  outre  plufieurs  autres  articles 
qui  ne  font  point  du  fujet  de  cet  Ouvrage.  Le 
Grand  Maître  toujours  attentif  aux  interets  de  la. 
Religion,  y  fit  inferer  que  l’Empereur  6c  le  Roi 
de  France  folliciteroient  conjointement  le  Pape  à: 
travailler  à  une  Croifade  contre  les  Infidèles ,.  6c 
qu’ils  y  contribueroient  de  tout  leur  pouvoir. 

Depuis  la  fignature  de  ce  traité ,  l’Empereur  6c 
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Te  Roi  fe  virent  plufieurs  fois ,  mais  toujours  en  VlLLIERs] 
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ennemis  réconciliez ,  &  avec  plus  de  politeile  que  Adam. 
de  franchife.  La  première  fois  que  l’Empereur  ren-  j  1  ~ 
dit  vifite  au  Roi  y  il  voulut  être  accompagné  du  ^ 
Grand  Maître  y  qu’il  appelloit  fonpere.  On  remar¬ 
qua  que  ces  deux  grands  Princes  étant  fortis  en- 
femble,  l'Empereur  au  paflage  d’une  porte  défera 
le  pas  au  Roi,  8c  que  ce  Prince  lerefufa:  fur  quoi 
ils  appellerent  le  Grand  Maître  pour  en  décider  : 

Je, prie  ^Dieu,  leur  dit  ce  vénérable  vieillard ,  quil 
ri  y  dttjamais  de  différend  de  plus  grande  importance 
entre  vos  Majefte %  ;  8c  adreflant  la  parole  au  Roi  B0f.u3.ks* 
de  France  :  Perfonne ,  lui  dit-il  y  Sire  ,  ne  dificonvient  ?' 
que  1  Empereur  ne  fioit  le  premier  Prince  de  laChré- 
tient é  j  mais  étant  dans  fis  Etats  dans  fin^Palais, 

il  me  fiemble  que  vous  ne  deve%  pas  refufier  les  hon¬ 
neurs  quil  croit  devoir  faire  au  plus  grand  Roi  de 
T Europe.  Une  réponfe  auffi  prudente  8c  auffi  adroi¬ 
te  contenta  l’un  8c  l’autre-,  l’Empereur  furtout  lui 
en  fç ut  treVbon  gré  :  il  l’honora  depuis  de  plu¬ 
fieurs  marques  de  diftinétion;  8c  dans  des  Audien¬ 
ces  étant  fur  fon  trône,  il  voulut  que  le  Grand 
Maître  fût  affis  fous  le  même  dais.  Enfin  quand 
le  Grand  Maître  prit  congé  de  lui  apres  le  départ 
du  Roi  pour  retourner  en  Italie  8c  à  Viterbe,  il  lut 
renouvella  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  de  l’ifle 
de  Malte  ,  8c  il  ajouta  qu’il  rendroit  le  Pape  maî¬ 
tre  8c  arbitre  des  conditions  de  cette  inféodation. 

Mais  .avant  que  le  Grand  Maître  partît  d’Elpa- 
gne ,  il  termina  par  fa  prudence  un  différend  qui 
setoit  élevé  en  Portugal  au  fujet  du  Grand  Prieuré 
de  Crato.  Depuis  la  perte  de  Rhodes  8c  la  retraite 
Tome  J  IL  H 
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Vïlliers  du  Couvent  à  Viterbe,  plufieurs  Souverains  de 
Idam”  l’Europe  peu  affectionnez  à  l’Ordre,  8c  fous  pré- 
'  ~  texte  qu’il  n’armoit  plus  fuivant  Ton  inftitut  con¬ 

tre  les  Infidèles,  s’emparoient  des  revenus  des  Com- 
manderies,  ou 'au  préjudice  des  Statuts  de  la  Re¬ 
ligion  8c  des  droits  d’ancienneté,  en  difpofoieïit 
en  faveur  des  Chevaliers  qui  leur  étoient  les  plus 
agréables.  Le  Prieuré  de  Crato  étant  vacant  par 
le  décès  de  Jean  de  Menezés,  le  Roi  de  Portugal 
au  préjudice  du  Chevalier  Gonzalve  de  Pimentel, 
le  conféra  au  Prince  Louis  fon  frere  :  8c  pour  dé¬ 
dommager  Pimentel,  il  lui  fit  offrir  une  penfion 
de  neuf  mille  livres.  Les  Chevaliers  Portugais  pour 
ne  point  fouffrir  qu’on  fit  cette  brèche  à  leurs 
droits,  refuferent  de  reconnoître  Dom  Louis.  Le 
Roi  irrité  de  leur  oppofition ,  les  menaça  de  faire 
faifir  tous  les  biens  que  l’Ordre  poffedoit  dans  fes 
Etats;  8c  fous  prétexte  qu’il reftoit  à  Viterbe  dans 
une  inaCtion  contraire  à  fes  Statuts ,  il  déclara  qu’il 
en  employeroit  les  revenus  dans  une  guerre  fainte, 
8c  contre  les  Maures  de  Barbarie. 

Le  Grand  Maître  prévoyant  fagement  qu’une 
pareille  entreprife,  quoiqu’injufte,  pourroit  être 
d’un  dangereux  exemple  par  rapport  aux  autres 
Souverains ,  accommoda  cette  affaire.  Il  crut  que 
dans  des  tems  fi  fâcheux  il  devoit  diflimuler  une 
injuftice  qu’il  ne  pouvoit  empêcher  :  il  confentit 
que  Dom  Louis  retînt  l’adminiftration  du  Prieuré, 
8c  comme  en  Commande  :  mais  en  échange  il  ob¬ 
tint  du  Roi  une  confirmation  autentique  de  tous 
les  droits,  8c  de  tous  les  privilèges  de  fon  Ordre. 
Ce  Prince  s’engagea  folemncllement  à  ne  plus 
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troubler  les  Chevaliers  dans  la  jouiffance  des  Com-  Villiers 
manderies  qui  écherroient  a  chacun  félon  fon  rang 

d’ancienneté.  Comme  l’entreprife  de  Rhodes  étoit - - 

le  feul  objet  ôc  Tunique  point  de  vûe  auquel  fe 
réduifoient  tous  les  defleins  du  Grand  Maître ,  il 
fut  ftipulé  par  le  même  traité,  que  pour  une  guerre 
fi  fainte,  le  Roi  fourniroit  à  l’Ordre  quinze  mille 
crufades,  efpece  de  monnoye  d’argent,  valant 
en  ce  tems-là  chacun  environ  quatre  francs  Sc 
demi. 

A  peine  le  Grand  Maître  étoit  revenu  en  France, 
qu’il  apprit  qu’Henry  VIII.  Roi  d’Angleterre, 
fiir  le  même  prétexte  dont  s’étoit  fervi  le  Roi  de 
Portugal  ,  &  comme  fi  l’Ordre  par  la  perte  de 
Rhodes  eût  été  entièrement  éteint,  avoit  empê¬ 
ché  le  Chevalier  Vefton  de  prendre  poffeffion  du 
Grand  Prieuré  de  ce  Royaume  -,  qu’il  prétendoit 
même  réunir  à  fon  Domaine  les  revenus  de  tou¬ 
tes  les  Commanderies,  ou  que  tous  les  Chevaliers 
Anglois  ferviffent  de  garnifon  dans  Calais.  Des 
prétentions  fi  odieufes  affligèrent  fenfiblement  le 
Grand  Maître  :  il  voyoit  avec  douleur  que  malgré 
tous  fes  foins  les  biens  de  Ion  Ordre  alloient  deve¬ 
nir  infenfibiement  la  proye  des  Souverains  &  de 
leurs  Courtifans.  Les  Papes ,  en  qualité  de  Souve¬ 
rains  s  etoient  mis  depuis  quelque  tems  com¬ 
me  en  pofTefflon  de  nommer  au  Grand  Prieuré 
de  Rome,  &  aux  Commanderies  vacantes  dans 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  ,  Sc  dans  leurs  Etats. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  en  Italie  de  leur  côté 
s’emparoienc  fans  fcrupule  des  plus  riches  Béné¬ 
fices  ,  ôc  ils  croyoient  encore  faire  grâce  à  l’Ordre 
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en  prenant  fa  croix,  comme  une  marque  qu’ils 
n’en  jouiflfoient  qu  a  titre  de  Chevaliers.  Dans  un 
brigandage  ôc  une  défolation  fi  generale ,  le  Grand 
Maître  eut  recours  au  Roi  de  France,  le  feul  Prin¬ 
ce  de  la  Chrétienté,  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  qui 
parmi  tant  de  difgraces  arrivées  à  la  Religion  de 
Saint  Jean ,  lui  eût  confier  v.é  la  même  eilime  ôc  fa 
première  affe&ion. 

Le  Grand  Maître  fit  palier  par  fa  Cour  le  Prieur 
de  S.  Gilles  ôc  le  Commandeur  de  Bourbon, qu’il  en- 
voyoit  en  Angleterre.  Ces  envoyez,  ou  fil  on  veut 
ces  A mbafladeurs. le  prièrent  défia  part  de  vouloir 
honorer  l’Ordre  de  la  proteétion  auprès  d’Henri 
VIII.  Le  Roi -lui  en  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
preflans ,  ôc  il  lui  marquoit  par  fa  Lettre  que  fi  l’Or¬ 
dre  depuis  la  perte  de  Rhodes  n’avoit  pu  continuer 
la  guerre  contre  les  Infidèles,  ce  n’avoit  été  que  fau¬ 
te  de  ports, où  ils  puflent  faire  des  armemens  j  qu’on 
;étoit  en  trairé  pour  rifle  de  Malte  j  qu’il  le  con- 
Juroit  de  contribuer  à  cet  établiflement  ;  qu’on 
m’en  ,a.uroit  pas  plutôt  fait  le  Chef-d’Ordre  ôc  la 
Place  d’Armes  de  la  Religion,  que  les  Chevaliers 
Je  remettroient  en  mer  fuivant  leur  profeffion , 
jôc  que  les  Marchands  Anglois  fes  fujets  feroient 
peut-être  les  premiers  qui  éprouveroient  combien 
.cet  Inftitut  militaire ,  quoiqu’indépendant  d’aucun 
Prince  Chrétien ,  étoit  cependant  utile  à  toute  la 
Chrétienté.  .  ^  *  :  .  .  .  .  ^>r; 

Mais  des  motifs  fi  juftes  ôc  tous  les  offices  de 
ces  grands  Princes  touchèrent  peu  le  Roi  d*Angle- 
irerre  :  non-feulement  il  n’eut  aucun  égard  aux  me- 
poires  que  lui  préfenterent  ces  deux  Ambafla- 
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deurs  ;  mais  il  leur  défendit  de  faire  fortir  de  Tes 
Etats  ni  argent  ni  effets,  provenants  des  biens  de 
la  Religion  :  il  congédia  même  ces  envoyez 
affez  brufquement  &  fans  beaucoup  d’égards  pour 
leur  caraétere.  Ces  Miniftres  à  leur  retour  ayant 
rendu  compte  au  Grand  Maître  du  peu  de  fucce's 
de  leur  négociation,  ajoutèrent  qu’ils  croyoient 
avoir  démêlé  qu’une  injuftice  fi  criante  venoit  de 
ce  que  ce  Prince  ,  le  plus  fier  de  fon  fiecle ,  fe  te- 
noit  offenfé  que  le  Gjand  Maître  eût  vifité  le  Roi 
de  France  ôc  l’Empereur  fans  lui  rendre  les  mêmes 
devoirs  de  civilité  j  &  cette  conjecture  n’étoit  pas 
fans  fondement.  Quoique  les  Etats  de  Henri  VIII. 
ne  fuflent  pas  fi  étendus  que  ceux  de  Charles- Quint 
ôc  de  François  Premier, il  n’en  étoit  pas  moins  re¬ 
doutable  à  ces  deux  Princes,  dont  il  balançoit  tour 
à  tour  la  puiffance,fuivant  Je  parti  que  fon  intérêt  lui 
faifoit prendre  dans  leurs  déni  ê  lez  :  pa  r  c  ctcç  conduiT 
te  adroite  il  fe  faifoit  rechercher  par  l’un  ôc  l’autre  de 
ces  deuxPrinces, qui  le  ménageoientavecde  grands 
égards.  Le  perfonnage  important  qu’il  faifoit  dans 
les  affaires ; de  l’Europe,  l’aujtorité  abfolue  qu’il 
avoir  açquife  dans  fes  quoique  Je§,  LfQÎx  y 

foient  plus- refpeétées  que  les  Spuverains,-&  l’iia- 
bileté  avec  laquelle  il  avoit  toujours  fçu  tourner 
lesÆarlemens,  (fans  fes  vues  ^  rpufcpla  faifoit  qi^’il 
fe  regardoit ,  &-  .^u’il  voulait  être  conlulerc  cont. 
me  l’arbitre  de  la  Chrétienté.  Le  Grand 'Maître 
eut  d’abord  bien  de.  la  pejnq.  à  croire  que  le  dé¬ 
faut  d’une  formalité  &id’unei  qéretqpoie  qu’il;  ne 
dçvqit  ppintj.eût  Ru,  exciter  le  reifentiment  de  çe 
Prince,  ôc  le  pogrer  ^tr^iperja  Religiqn  avec  tant 
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de  dureté.  Mais  comme  apres  tout  les  Princes  les 
plus  puifTans  ,  ôc  les  Souverains  furtout,  élevez 
dans  la  flatterie ,  ne  refpirent  louvent  qu’un  air 
plein  d’orgueil  &  de  vanité,  le  Grand  Maître  crut 
acheter  à  bon  marché,  par  une  fi  legere  déféren¬ 
ce,  la  main-lèvée  des  biens  de  fon  Ordre.  Ce  vé¬ 
nérable  vieillard  fans  confulter  fon  âge  ni  la  ri¬ 
gueur  de  la  faifon ,  partit  pour  l’Angleterre ,  ôc  il 
le  fit  précéder  par  le  Commandeur  Bofio,  le  plus 
habile  négociateur  qu’il  y  eût  dans  l’Ordre,  Ôc 
peut-être  dans  la  Chrétienté.  Ce  Religieux  s’adref- 
fa  d’abord  au  Cardinal  de  Wolfey  premier  Minif- 
tre  du  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  rendit  une  Let¬ 
tre  du  Grand  Maître,  qui  le  prioit  de  préfenter  le 
Commandeur  au  Roi,  ôc  de  vouloir  bien  appuyer 
auprès  de  ce  Prince  les  interets  de  la  Religion. 
Le  Cardinal  lui  procura  une  audience  :  Bofio  pré- 
fenta  à  Henri  une  Lettre  du  Grand  Maître ,  ôc  lui 
apprit  en  même-tems  que  ce  Prince  venoit  exprès 
d’Italie  pour  le  faluer  ;  mais  qu’il  n’avoit  pas  crû 
devoir  entrer  dans  fes  Etats  fans  fçavoir  s’il  l’auroit 
agréable.  Henri  adouci  par  cette  démarche,  lui 
répondit  qu’il  étoit  plein  de  vénération  pour  là 
perfonne  du  Grarid  Maître  •  qu’il  fer  oit  ravi  de  voir 
üri  fi  grand  Capitaine^  cependant  qu’il  étoit  fâ- 
dié  -qu’il  fe  fut  mis  en  chemin  dans  une  faifnv  fi 
rigôurettïe  f  ttikis1  qu’eh  toiit  teths  il  féroit  reçu 
dans  fes  Etats,  avec  la  confideration  qui  étoit  dûd 
à  fa  dignité  ôc  à  fon  mérité.  Le  Roi  renvoya  le 
Bofio  au  Grand  Maître  qu’il  trouva  à  la  Cour  de 
France,  &1  il  1m  fendit'  deux  Lettres  ',  P  fine  du 
Roi,  âç-îàutrë  dedoh  Miniftre ,  dâttées  du  Vingt- 
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cinq  Février  ,  toutes  deux  très-obligeantes ,  ôc  Villif.rs 
dans  lefquelles  on  lmvitoit  à  palier  au  plutôt  en  x>a Vam!' 

Angleterre.  Il  s’y  rendit  en  diligence ,  ôc  après  s’ê-  . — 

tre  repolé  quelques  jours  dans  la  Commanderie 
ou  le  Prieuré  de  Saint  Jean,  il  partit  pour  la  Cour, 
fuivi  des  Grands  Croix,  des  Commandeurs  &  des 
Chevaliers  d’Angleterre  ôc  d’Ecoffe,  qui  s’étoient 
rendus  de  differens  endroits  auprès  de  lui. 

Ce  cortege  étoit  nombreux  ôc  magnifique  :  Ôc 
pour  lui  donner  encore  plus  d’éclat ,  le  Roi  en¬ 
voya  bien  loin  au  devant  de  lui  plufieurs  Milords 
des  plus  confiderables  de  fa  Cour.  Ce  fut  avec  une 
fi  noble  efcorte  qu’il  entra  dans  le  Palais  :  Henri 
lui  fit  un  accueil  gracieux ,  ôc  on  s’apperçut  qu’il 
l’envifageoit  avec  cette  attention  que  lui  infpiroit 
la  première  vue  d’un  Prince  ,  que  fa  conduite  ôc 
fa  valeur  avoient  rendu  également  fameux  dans 
l’Europe  ôc  dans  l'Afie.  Le  Grand  Maître  après  lui 
avoir  rendu  les  civilitez  qu’il  croyoit  devoir  à  un 
Roi  fi  puiffiant ,  ne  jugea  pas  à  propos  d’entrer  dans 
aucun  détail  des  affaires  qui  l’amenoient  en  An¬ 
gleterre  :  il  fe  contenta  de  demander  en  général 
à  ce  Prince  fa  proteèfion  pour  fon  Ordre.  Tout  fe 
paffia  enfuite  de  la  part  du  Roi  en  louanges  fur  la 
défenfe  de  Rhodes ,  plus  glorieufe  ,  dit  le  Roi , 
que  la  conquête  d  une  Province  entière  :  ôc  lorf- 
que  le  Grand  Maître  voulut  fe  retirer ,  ce  Prince 
ordonna  à  fes  Officiers  de  le  loger  dans  fon  Palais  : 
il  y  fut  fervi  avec  la  magnificence  convenable 
-  à  fon  rang  ôc  à  l’eftime  que  le  Roi  faifoit  d’un  hofte 
fi  illuftre. 

Ils  eurent  depuis  plufieurs  conférences  particu- 


VlLLIERS 
DE  L’i  S  L  E- 
A  D  A  M. 


64  Histoire  de  l’Ordre 
lieres  au  fujet  du  fiege  de  Rhodes,  6c  d’un  endroit 
nécelfaire  pour  l’etablifTement  du  Couvent.  Le 
Grand  Maître  lui  fit  voir  que  malgré  la  puifiance 
formidable  de  Soliman,  la  Religion feroit  encore 
maîtreffe  de  Rhodes  ,  fi  les  Princes  Chrétiens 
avoient  daigné  y  faire  palfer  le  moindre  fecours. 
Il  ajouta  que  manquant  de  vivres ,  de  munitions 
de  guerre,  lur-tout  de  poudre,  qu’aprês  avoir  vu. 
périr  à  la  défenfe  de  cette  Place  la  plupart  de  fes 
Chevaliers,  6c  même  des  habitans  ;  que  les  Turcs 
ayant  poulie  leurs  travaux  jufqu’au  milieu  de  la 
Place,  il  s’étoit  vu  réduit  à  la  derniere  extrémité , 
6c  contraint  de  leur  abandonner  le  peu  de  terrein 
qui  lui  reftoit  ;  qu’il  s’étoit  embarqué  avec  les  dé^ 
bris  de  fa  fortune  j  que  dans  ce  voyage  il  avoit  été 
battu  de  rudes  tempêtes  j  6c  que  croyant  trouver 
un  azile  dans  le  port  de  Meflïne ,  il  en  avoit  été 
chalfé  par  lapefte  j  qu’en  attendant  qu’il  eût  trouvé 
une  retraite  îure  6c  fixe ,  le  Pape  Clement  lui  avoit 
permis  de  fe  retirer  dans  Viterbe  ;  que  la  pelle  les 
en  avoit  chaffez  une  fécondé  fois  ;  qu’une  par¬ 
tie  du  Couvent,  du  confentement  du  Duc  de 
Savoye ,  avoit  été  reçue  dans  fa  ville  de  Nice  ;  que 
les  vailfeaux  6c  les  galeres  de  l’Ordre  étoient  err^ 
crées  dans  le  port  de  Ville-Franche  ;  que  les  au¬ 
tres  Chevaliers  s’étoient  de  fon  confentement  dit 
perfez  dans  les  differentes  Provinces  de  la  Chré^ 
tienté,  où  fon  Ordre  avoit  des  Commanderies  ;  que 
la  pelle  étant  diminuée  à  Viterbe,  ils  s’y  étoient 
raffemblées  fous  la  proteélion  du  S.  Siégé  ;  6c  que 
dans  une  fituation  fi  incertaine  6c  fi  déplorable, 
l’Empereur  lui  olfroit  génereufement  les  Illes  de 
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Malte  &  de  Goze  -,  mais  que  les  Minières  atta- 
choient  à  cette  donation  des  conditions  peu  com¬ 
patibles  avec  l’indépendance  néceffaire  dans  Ion 
Ordre  ,  ôz  que  les  Chevaliers  ne  pouvoient  recon- 
noîtreun  Prince  particulier  pour  leur  Souverain  , 
fans  fe  rendre  fulpedhs  aux  autres  •  d’ailleurs  qu’il 
ne  defefperoit  pas  de  rentrer  dans  Rhodes  5  qu’il 
y  avoit  a&uellement  un  parti  formé  pour  en  chaf- 
fer  les  Turcs  j  que  les  principaux  habitans  de  Fille  > 
ôz  même  des  Officiers  de  la  garnifon  étoient  en¬ 
trez  dans  cette  eonfpiration  j  qu’il  ne  manquoità 
l’Ordre  pour  tenter  cette  entreprife  que  les  fonds 
nécelfaires  pour  lever  des  troupes  ,  ôz  pour  équi¬ 
per  les  vaiffeaux  de  la  Religion  ;  que  fi  ce  projet' 
n’avoit  point  de  fuccês,  il  accepteroit  Malte,  ôz 
qu’il  efperoit  de  la  génerofité  de  l’Empereur  qu’il 
voudroit  bien  difpenler  1  Ordre  d’un  afin jetiffiement 
qui  donnoit  atteinte  à  leur  liberté,  ôz  à  cet  efprir 
de  neutralité  dont  les  Chevaliers  failoient  pro- 
feffion. 

Le  Roi  d’Angleterre  trouva  le  deffein  de  recon¬ 
quérir  Rhodes,  digne  du  courage  ôz  de  la  vertu 
du  Grand  Maître  :  Ôz  pour  participer  en  quelque 
maniéré  à  une  fi  noble  entrepriie ,  il  lui  promit 
vingt  mille  écus ,  dont  il  paya  depuis  la  valeur  en 
canons ,  ôz  en  armes  à  feu.  On  ne  parla  plus  de  fai¬ 
lle  ,  ni  d’arrêts  des  biens  de  l’Ordre ,  ôz  encore 
moins  de  difpofer  des  Prieurez  Ôz  des  Commande- 
ries.  Le  Roi  pria  feulement  le  Grand  Maître  de 
vouloir  bien  conférer  le  grand  Prieuré  d’Xrlande; 
au  Turcopilier  appellé  Frere  Jean  Ranfon  ,  qui? 
avoit  déjà  fervi  utilement  ce  Prince  dans  le  gou^ 
Tome  II L .  % 
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vernement  de  cette  lfle  ,  &  qui  avoit  fçu  par  fa 
douceur  aprivoifer  les  habitans,  nation  encore  fa¬ 
rouche  &  à  demi- barbare* 

Le  Grand  Maître ,  pour  complaire  à  un  Roi  que 
TOrdre  avoit  tant  d’intérêt  de  ménager  ,  obli¬ 
gea  le  Chevalier  Babington ,  de  remettre  le  Prieuré 
d  Irlande  à  Ranfon,  qui  en  échange  fe  démit  en  fa 
faveur  de  la  Commanderie  de  Dinemor  ,  &  de  la 
dignité  de  Turcopilier.  Le  Grand  Maître  les  fît 
en  outre  convenir  que  fi  Babington  parvenoit  au 
grand  Prieuré  d’Angleterre  ,  il  fe  chargeroit  en  fa¬ 
veur  de  Ranfon  d’une  penfion  annuelle  de  dix  huit 
cens  livres.  Le  Roi  parut  fort  content  de  la  dili¬ 
gence  &:  de  l’exaditude  avec  laquelle  le  Grand 
Maître  avoit  exécuté  ce  qu’il  avoit  exigé  de  lui  : 
il  lui  en  fît  des  remercimens  ,  confirma  tous  les 
privilèges  dç  fon  Ordre  :  &  quand  ce  Prince  prit 
congé  de  lui  pour  retourner  en  Italie  ,  il  lui  envoya 
de  fa  part,  &  de  la  part  de  la  Reine,  un  bafïin  <3e 
une  coupe  d’or  ,  enrichis  de  pierreries  ,  que  le 
Grand  Maître  remit  depuis  au  tréfor  de  la  Re¬ 
ligion. 

Le  Grand  Maître  revenoit  en  Italie  avec  la  joye 
d’avoir  maintenu  en  France ,  en  Efpagne,  en  Por¬ 
tugal  ôc  en  Angleterre  les  droits  éc  les  privilèges 
de  fon  Ordre ,  &  dans  l’efperance  de  tirer  des  Sou¬ 
verains  de  ces  Etats,  &  fur-toutdu  Pape,  des  for¬ 
ces  capables  de  faire  réuflîr  l’entreprife  de  Rhodes. 
Mais  pendant  que  cet  illuftre  vieillard  parcouroit 
les  principales  Cours  de  i’Europe  ,  il  étoit  arrivé 
dans  Rome  differentes  révolutions  qui  ne  lui  per- 
mettoientplus  de  pouvoir  compter  fur  les  fecours 
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que  le  Pape  lui  avoir  promis.  Nous  avons  dit  que 
Clement  pour  balancer  la  puilfance  de  Charles- 
Quint,  devenue  formidable  depuis  le  gain  de  la 
bataille  de  Pavie  ,  avoit  fait  une  Ligue  pour  la 
fureté  ôc  la  liberté  de  l’Italie,  avec  le  Roi  de  France, 
celui  d’Angleterre.,  les  Vénitiens ,  Sforce  Duc  de 
Milan,  ôc  les  Florentins.  On  l’avoit  appellée  la 
Sainte  Ligue,  parceque  le  Pape  étoit  à  la 
tête  :  ce  Pontife  ,  comme  la  plupart  de  (es  pré- 
déceffeurs ,  ne  craignoit  rien  tant  que  le  rétabli!- 
fement  de  l’autorité  impériale  en  Italie.  Mais  les 
exploits  de  cette  Ligue ,  par  les  differens  interets 
des  Alliez  ,  ne  répondirent  pas  à  l’ardeur  avec  la¬ 
quelle  elle  avoit  été  formée. 

L’Empereur  par  le  moyen  des  Colonnes  fes  par- 
tifans  ,  lufcita  une  guerre  civile  dans  les  Etats  d a 
Pape  j  ôc  ce  Pontife  retenu  par  la  crainte  de  la  dé- 
penfe ,  s’étant  laide  endormir  par  un  traité  qu’il  fit 
avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  ôc  les  Colonnes, 
congédia  les  troupes  qu’il  avoit  dans  laRomagne, 
Ses  ennemis  le  voyant  defarmé ,  au  préjudice  de 
leur  foi,  ôc  du  traité  qu’ils  venoient  de  ligner ,  en¬ 
trèrent  en  armes  dans  Rome.  Le  Cardinal  Pom¬ 
pée  Colonne,  le  plus  furieux  desennemis  du  Pape, 
étoit  à  la  tête  de  ces  rebelles  :  on  prétend  qu’il  en 
vouloit  à  la  vie  de  ce  Pontife  *  que  par  fa  mort  ôc 
la  force  des  armes,  il  afpiroit  à  s’élever  fur  le  trône 
de  Saint  Pierre.  Le  Pape  n’eut  que  le  tems  de  fe 
fauver  dans  le  Château  Saint-Ange  ;  mais  comme 
il  n’y  avoit  pas  de  vivres  pour  long-tems ,  il  fut 
contraint  de  recevoir  la  Loi  de  fes  ennemis.  On 
l’obligea  de  ligner  une  trêve  de  quatre  mois  aveg 
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Vîlliers  l'Empereur  •  de  pardonner  aux  Colonnes,  &c  de 
Adam!  donner  des  otages  pour  fureté  de  fa  parole.  Mais 
~  il  n’en  étoit  pas  efclave  •  &  il  n’eut  pas  plutôt  re¬ 

çu  quelque  fecours  du  Roi  d’Angleterre,  qu’il  re¬ 
prit  les  armes,  &  rompit  la  trêve  ,  fous  prétexte 
qu’on  la  lui  avoit  fait  figner  le  poignard  fur  la 
gorge,  ôc  que  les  Colonnes  fur-tout,  qui  étoient 
vaffaux  du  Saint  Siégé ,  n’avoient  pas  pu  forcer 
leur  Souverain  à  capituler.  Pour  venger  l’inlulte 
qu’ils  lui  avoient  faite,  il  commença  à  faire  éclater 
Ion  reffentiment  en  privant  folemnellement  Pom¬ 
pée  Colonne  de  la  dignité  de  Cardinal  ;  il  fit  marcher 
enluite  contre  les  Seigneurs  de  ce  nom  des  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  levées  de  nouveau  pour  fa  fureté. 
Vitelli  fon  Général  ravagea  leurs  terres,  pilla  les 
Villes  ôc  les  Châteaux  qui  appartenoient  à  cette 
Maifon  ,  en  raza  les  murailles ,  &  laiffa  par  tout 
de  funeftes  marques  dureffentiment  de  fon  Maître. 

L’Italie  entière  étoit  en  proye  aux  differentes 
armes  de  l’Empereur  &  des  Confédérez  :  on  ne 
peut  exprimer  les  pillages ,  les  violences  ôc  les  in- 
humanitez,  que  tant  de  troupes  de  nations  diffe¬ 
rentes  exerçoient  dans  les  Provinces  où  chaque 
parti  fe  trouvoit  le  plus  fort.  Les  foldats  n’avoient 
fouvent  pour  folde  que  la  licence  ôc  l’impunité  : 
ôc  leurs  Généraux  confultoient  moins  les  ordres 
qu’ils  recevoient  de  leurs  Souverains  ,  que  les 
moyens  de  faire  fubfifter  leurs  troupes. 

Le  Connétable  de  Bourbon  ,  Prince  du  Sang 
de  France ,  que  le  dépit  de  fe  voir  perfecuté  par 
la  mere  de  François  premier ,  avoit  jetté  dans  le 
parti  de  l’Empereur,  ne  pouvant  fournir  à  la  paye 
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d’un  corps  d  armée  qu’il  commandoic ,  pour  ap- 
paifer  les  plaintes  de  fes  foldats  ,  leur  promit  le 
pillage  d’une  des  plus  riches  Villes  d’Italie,  fans 
déligner  plus  ouvertement  quel  étoit  l’objet  de 
cette  entreprife.  On  avoit  peu  vu  de  Généraux  qui 
fans  argent  &:  fans  donner  de  folde  à  leurs  trou¬ 
pes  ,  eulfent  acquis  comme  lui  leur  confiance  8c 
un  empire  ablolu  ;  mais  certain  air  de  grandeur 
que  produit  une  haute  naiffance,  &c  que  lerefpect 
fuit  toujours  ;  fa  rare  valeur,  fa  capacité  dans  le 
métier  de  la  guerre,  8c  même  des  maniérés  fami¬ 
lières  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fa  dignité,  lui 
avoient  attiré  l’affeétion  de  fes  foldats  qui  l’ai- 
moient  jufqu’à  l’adoration  :  8c  ils  jurèrent  tous  de 
le  luivre,  dit  Brantôme,  quelque  part  qu’il  vou¬ 
lût  aller  :  Fut-ce ,  s’écrioiennils,  a  tous  les  diables. 

La  marche  de  cette  armée  qui  s'acheminoit  en 
diligence  vers  la  Tolcane,  épouventa  le  Pape  :  il 
retomba  dans  fes  incertitudes  ordinaires.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  en  profitèrent ,  8c  ils  tâchè¬ 
rent  de  lui  perfuader  qu’il  ne  trouveroit  d’avan¬ 
tages  folides ,  8c  même  de  fureté  ,  que  clans  une 
étroite  alliance  avec  leur  Maître. 

Clement,  quoiqu’il  eût  déjà  été  trompé  par  ce  s 
Miniftres  ,  comme  nous  le  venons  de  voir,  fut 
bien  aife  de  les  croire ,  8c  de  chaffer  de  fon  efprit 
des  irréfolutions  qui  lui  montroient  le  péril  fans 
lui  donner  les  moyens  de  l’éviter  :  il  ligna  une 
nouvelle  trêve.  Lannoy  Viceroi  de  Naples  avec 
lequel  il  traitoit ,  lui  répondit  qu’il  n’avoit  plus 
rien  à  craindre  de  Bourbon  8c  des  autres  Géné¬ 
raux  de  l’Empereur.  Il  s’en  flatta,  8c  il  regarda  ce 
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traite  comme  une  barrière  invincible  qui  fermoic 
aux  troupes  Impériales  l'entrée  des  terres  de  l’E- 
glife.  Mais  Bourbon,  foie  de  concert  avec  Lannoy, 
foit  contre  lavis  de  ce  Miniftre,  continua  fa  mar¬ 
che  ,  &  on  le  vit  bien-tôt  aux  portes  de  Rome.  Il 
préfenta  l’efcalade-,  &  en  appuyant  lui-même  une 
échelle  contre  la  muraille  ,  il  reçut  un  coup  de 
moufquet,  qui  ne  lui  laifTa  que  deux  heures  de  vie* 
Ses  foldats  furieux  de  la  mort  de  leur  General ,  for¬ 
cèrent  ceux  qui  défendoient  la  muraille  *,  fe  jet- 
terent  dans  la  Ville  l’épée  à  la  main ,  &  tuerenç 
tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux.  Ils  fe  répandb 
rent  enfuite  dans  les  differens  quartiers  de  cette 
Capitale  du  monde  chrétien  -,  ils  entrèrent  dans 
les  maifons-  &fans  égard  pour  la  dignité,  l’âge  ou 
le  (exe ,  ils  y  commirent  des  cruautez  ôc  des  vio¬ 
lences  qu’à  peine  on  auroit  pu  craindre  des  Na¬ 
tions  les  plus  barbares.  Ce  qui  eft  de  plus  déplo¬ 
rable  ,  c’eft  que  cette  affreufe  feene  ne  dura  pas 
feulement  vingt-quatre  heures ,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  les  Places  emportées  d’affaut* 
mais  que  pendant  plus  de  deux  mois  les  Impériaux 
renouvelloient  tous  les  jours  les  mêmes  violences: 
ôc  pour  fatisfaire  leur  avarice  ôc  leur  lubricité,  ils 
n’épargnerent  ni  les  facrileges ,  ni  le  viol ,  ni  les 
meurtres  de  fang  froid. 

Le  Pape  avec  treize  Cardinaux  s’étoit  réfugié 
dans  le  Château  Saint- Ange  :  il  s’y  vit  bien-tôt  in¬ 
verti  :  cependant  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes ,  il 
tint  près  d’un  mois  -,  mais  les  vivres  lui  manquant  > 
il  fut  obligé  de  capituler  une  fécondé  fois  avec  fes 
ennemis. 
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Les  Conditions  de  ce  nouveau  traité  auf oient 
été  honteufes  fi  elles  n’euffent  été  néceflaires  :  les 
Impériaux  exigèrent  de  lui  qu’il  s’obligeât  de  payer 
quatre  cens  mille  ducats  pour  la  folde  de  l’armée. 
On  ajouta  qu’il  demeureroit  prifonnier  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fourni  le  tiers  de  cette  fomme  *,  qu’il  fe- 
roit  enfiiite  transféré  dans  le  Château  de  Naples, 
pour  y  attendre  ce  qu’il  plairoit  à  l’Empereur  d’or¬ 
donner  de  fa  perfonne,  ôc  qu’il  livreroit  les  Châ¬ 
teaux  Saint-Ange  ,  d’Oftie  ,  de  Civita- Vecchia  , 
de  Caftelane,  ôc  les  villes  de  Parme,  de  Plaifance 
Ôc  de  Mode'ne. 

Charles-Quint  fut  ravi  de  voir  une  fécondé  fois 
un  de  fes  plus  grands  ennemis  ,  tombé  dans  fes 
fers  ;  mais  bien  loin  de  laiffer  échaper  fes  vérita¬ 
bles  fentimens  ,  par  refpeét  pour  la  Religion ,  il 
les  couvrit  des  apparences  d  une  fenfible  affliétion: 
ôc  aux  premières  nouvelles  qu’il  eut  de  la  prifon 
du  Pape  ,  ôc  comme  fi  ce  Pontife  eût  été  fait  pri¬ 
fonnier  par  des  Turcs  ou  des  Corfaires,  il  prit  pu¬ 
bliquement  le  deuil,  ôc  fit  faire  dans  toute  l’Efpa- 
gne  des  ProcefTions  folemnelles  pour  demander  à 
Dieu  fa  liberté  :  affeétation  qu’il  pouffa  trop  loin , 
ôc  dont  même  parmi  fes  fujets  il  n’y  eut  au  plus 
que  le  petit  peuple  qui  en  fût  la  dupe. 

Pendant  qu’il  jouoit  cette  comedie  en  Efpagne 
d’une  maniéré  fi  peu  convenable  à  un  grand  Em¬ 
pereur  ,  de  peur  que  fon  prifonnier  ne  lui  écha- 
pât ,  il  envoya  des  ordres  à  Rome  qu’on  en  remît 
la  garde  à  un  vieil  Officier  Efpagnol,  appelle'  Alar- 
çon ,  qui  avoit  été  chargé  à  Madrid  de  celle  de 
François  premier.  Cet  Officier  n’eut  pas  moins  de 
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dureté  pour  le  Pape,  qu’il  en  avoir  fait  effuyer  aie 
Roi  de  France  :  &  il  le  comporta  envers  un  pla¬ 
fonnier  de  cette  confequence ,  moins  en  loldat  6e 
en  Officier ,  que  comme  auroit  pu  faire  un  co¬ 
mité  ou  un  geôlier  de  criminels.  Mais  ce  qui  fut 
plus  fenfible  à  ce  Pontife  que  le  fac  de  Rome,  6e 
laprifon,  c’eft  qu’il  apprit  que  les  Florentins,  aux 
premières  nouvelles  qu’ils  eurent  de  ce  qui  venoic 
de  fe  pafTer  à  Rome  ,  chaffierent  toute  la  Maifon 
de  Medicis,  non  feulement  de  la  Ville,  mais  de 
tout  lEtat  de  Florence  ,  fous  prétexte  quelle  y 
étoit  trop  puilfante  6e  trop  autorifée. 

L’elprit  de  parti  alla  jufqu’à  arracher  les  armes- 
de  cette  famille  de  tous  les  endroits  où  on  les 
avoir  placées  :  tout  cela  fe  faifoit  par  1- mitigation 
des  Miniltres  de  l’Empereur.  Le  Pape  craignoit 
même  que  fon  géolier  n’eût  des  ordres  fecrets  de 
fe  défaire  de  lui  ;  mais  on  lui  doit  cette  jullice 
qu’il  n’étoit  pas  capable  de  commettre  un  fi  grand 
crime ,  &  qu’en  tenant  le  Pape  referré ,  &  fans  lui 
accorder  le  moindre  adouciffement  dans  fa  prifon 
il  ne  faifoit  quefuivre  fon  humeur  farouche  ôc  dé¬ 
liante.  Il  elt  bien  vrai  que  nous  apprenons  d’un 
Hiltorien,  que  le  Cardinal  Colonne  le  prefla  plu¬ 
sieurs  fois  de  faire  périr  ce  Pontife  :  outre  que  ce 
Cardinal  ne  refpiroit  que  vengeance  ,  il  fe  flat¬ 
tait  encore  de  trouver  dans  cette  vengeance  fa 
propre  élévation.  Mais  foit  qu’une  proportion  fi 
dételtable  fît  juftement  horreur  à  cet  Officier,  ou 
que  par  la  mort  du  Pape  il  craignît  de  perdre  fa; 
part  de  fa  rançon ,  il  eft  toujours  certain  qu’il  re- 
jetta  avec  une  fermeté  invincible  les  indignes  fol- 
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licitations  de  ce  cruel  Cardinal  ,  3c  que  tant  que 
le  Pape  refta  fous  fa  garde  ,  il  veilla  autant  à  la 
confervation  de  Ton  prifonnier  qu  a  la  fureté  de  fa 
pnfon. 

Le  Grand  Maître  qui  étoit  ami  particulier  du 
Pape,  attaché  étroitement  à  fa  perfonne  3c  à  Tes 
interets, fut  fenfiblement  touché  delà  dilgracede 
ce  Pontife.  D’ailleurs  l’inimitié  déclarée  qui  étoit 
entre  lui  3c  l’Empereur,  faprifon,  la  guerre  allu¬ 
mée  dans  toutes  les  Provinces  d’Italie  T  la  part  qu’y 
prenoient  la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe, 
des  ligues  3c  des  traitez  qui  fe  négocioient  en  mê- 
me-tems  de  tous  cotez,  ne  permettoient  guéres  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  d’efperer  que  l’Empereur 
dans  le  tumulte  des  armes  voulût  entendre  parler 
de  l’affaire  de  Malte  -r3c  furtout  que  ce  Prince  am¬ 
bitieux  3c  infatiable  de  domination  fe  relâchât  fur 
uneefpece  de  vaffalité  qu’il  vouloit  attacher  à  l’in- 
feodation  de  cette  Ifle.  La  plupart  des  Chevaliers, 
&  furtout  les  François  ,  dans  la  crainte  de  tomber 
fous  la  puiffance  de  Charles-Quint,  montroient 
autant  d’éloignement  pour  Malte ,  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  de  paffion  de  s’y  voir  établis.  J^e 
Grand  Maître  jugea  bien  qu’il  n’y  avoit  que  le 
Pape  qui  par  fes  bons  offices  pût  obtenir  de  l’Em¬ 
pereur  une  ceflion  pure  3c  franche  j  mais  que  ce 
Pontife ,  tant  qu’il  ne  feroit  pas  réconcilié  avec 
l’Empereur ,  ou  ne  s’en  mêleroit  pas ,  ou  s’en  me- 
leroit  inutilement.  Ainfi  on  réiolut  dans  le  Con- 
feil  de  l'Ordre  d’attendre  du  bénéfice  du  tems  un 
éclairci  fie  ment  dans  les  affaires  de  l’Europe,  quelle 
feroit  la  deftinée  du  Pape,  3c  le  parti  qu’on  pren- 
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droit  décifivement  au  fujet  de  Rhodes  ou  de  Malte.' 

Outre  la  différence  quil  y  avoit  entre  ces  deux 
Ifles ,  foit  pour  leur  grandeur  ,  l’étendue  de  leur 
domination,  &  leurs  richeffes5le  Grand  Maître 
affligé  de  le  voir  le  trille  témoin  des  guerres  con¬ 
tinuelles  entre  les  Princes  Chrétiens ,  fefouhaitoit 
au  fond  de  l’Afie ,  Sc  tous  fes  vœux  fe  portoient  du 
côté  de  Rhodes  :  il  n’y  avoit  pas  long-  tems  qu’il  en 
avoit  reçû  des  nouvelles. 

Eutimius  Métropolitain  Grec  de  cette  Me ,  le 
premier  mobile  de  l’entreprife  auffi  inquiet  du 
retardement,  qu’un  Chef  de  parti  le  peut  être  -  ôc 
dans  la  crainte  d’être  découvert,  avoit  envoyé  au 
Grand  Maître,  couriers  lur  couriers  pour  en  ap¬ 
prendre  des  nouvelles ,  ôc  pour  en  hâter  l’execu¬ 
tion.  Le^Grand  Maître  lui  récrivit  que  la  Religion 
n’étant  pas  en  état  de  fournir  feule  aux  frais  d’un 
fi  grand  armement,  il  avoit  été  obligé  de  palfer 
lui-même  en  France,  en  Elpagne  ôc  en  Angleterre 
pour  tâcher  d’en  tirer  quelque  fecours  $  qu’on  ar- 
moit  actuellement  les  deux  grandes  caraques  de 
la  Religion  -,  qu’il  fai  foit  conftruire  en  même  tems 
trois  galeres  ;  que  la  France  lui  en  avoit  donné 
les  forçats ,  l’Angleterre  les  courfiers  Ôc  l’artille- 
rie;  qu’il  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  Chapitre 
général  de  fon  Ordre  qu’il  avoit  convoqué  à  Vi- 
terbe ,  mais  qu’il  efperoit  paroître  peu  apres  devant 
Rhodes  avec  une  flotte  &  des  troupes  capables  d’en 
châtier  les  Infidèles.  Il  chargea  de  cette  Lettre  le 
Commandeur  Bofio,  l’Ambaffadeur  ôc  le  Négo¬ 
ciateur  général  de  toutes  les  affaires  de  l’Ordre  : 
&c  il  le  fit  repaffer  en  Orient  une  fécondé  fois  pour 
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recônnoître  la  difpofition  des  efprits ,  8c  afin  de 
prendre  avec  les  principaux  Habitans  de  rifle, les 
dernieres  mefures  pour  F  execution  dun  deffein  fi 
important.  Les  guerres  continuelles  qui  agitoient 
toute  l’Europe  ,  ne  permirent  pas  aux  Cheva¬ 
liers  qui  étoient  les  plus  éloignez  de  l’Italie,  de  fe 
rendre  au  Chapitre  r  le  Grand  Maître  en  fit  l’ou¬ 
verture  par  un  difcours  également  grave  ôc  tou¬ 
chant.  Il  rappella  dans  le  louvenir  de  l’Aflfemblée 
la  perte  de  Rhodes,  la  difpofition  de  la  plupart 
des  Chevaliers,  les  tempêtes  qu’il  avoir  fallu  ef- 
fuyer ,  la  pelle  &:  la  maladie  dont  le  Couvent  avoir 
été  affligé,,  l’avidité  des  feculiers  à  envahir  le  bien 
de  l’Ordre,  8c  la  crainte  d’un  avenir  encore  plus 
fâcheux  fi  on  ne  le  prévenoit  par  une  réfidence 
fixe,  8c  dans  quelque  port  de  mer,  d’ou  les  Che¬ 
valiers  ,  en  renouvellant  la  guerre  contre  les  Infi¬ 
dèles  ôtafTent  aux  Souverains  peu  affeélionnez  à 
la  Religion,  le  prétexte  de  s’emparer  de  fes  biens. 
Déplorant  enfuite  fa  vieillefïe,  fes  courfes ,  fes  voya¬ 
ges,  les  longs  travaux,  le  malheur  des  tems,  8c  les 
miferes  publiques  :  Fulloit-il ,  s’écria  ce  grand  hom¬ 
me,  que  je  furvécufie  à  lu  perte  de  Rhodes ,  pour 
être  encore  témoin  u  l'extrémité  de  mu  vie ,  de  lu  diffi- 
p  ut  ion ,  peut-être  de  lu  ruine  entière  d'un  Ordre 
fi  fuimement  inflitué ,  (dfi  dont  le  gouvernement  m  u- 
voit  été  confié *  Alors  adreflfant  la  parole  à  tous  les 
Chevaliers,  il  les  conjura  dans  les  termes  les  plus, 
preflfans  au  nom  de  leurs  prédeceflfeurs  Fondateurs 
de  l’Ordre,  8c  par  te  fang  qu’eux-mêmes  8c  leurs 
confrères  venoient  de  répandre  à  la  défenfe  de 
Rhodes,  de  faire  cefler  des  divifions  qui  ne  pou- 
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voient  qu’être  três-funeftes  à  la  Religion,  ôc  de  fe 
réunir  tous  dans  un  même  fentiment  au  lujet  du 
choix  d’un  port  pour  la  réfidence  du  Couvent. 

Un  difcours  fi  touchant  ,  Tes  cheveux  qui 
avoient  blanchi  à  la  guerre  &  fous  le  cafque,foft 
défintereffement,  fon  zele  ôc  fonafteétion  infinie 
pour  laconlervation  de  l’Ordre,  attendrirent  tou-^ 
te  l’Aflemblée  :  ôc  comme  il  n’y  avoit  que  deux 
ou  trois  des  principaux  du  Confeil  qui  fçuflfent  le 
fecret  de  l’affaire  de  Rhodes,  toutes  les  voix  des  dif¬ 
ferentes  nations  fe  réunirent  à  demandera  l’Empe¬ 
reur  llfle  de  Malte, mais  franche  de  toute  fujetion, 
ôc  à  condition  feulement  de  faire  dire  tous  les  ans 
une  Mefle  folemnelle  en  mémoire  de  ce  bienfait, 
le  jour  que  fe  pafleroit  cette  donation,  ôc  d’en¬ 
voyer  à  Ion  Vice-Roi  de  Sicile  un  faucon,  mais  fans 
députation ,  ôc  par  qui  on  jugeroit  à  propos. 

On  fit  partir  aufli-tôt  des  Députez  pour  la  Cour 
de  Madrid,  qui  à  ces  conditions  avoient  ordre  de 
traiter  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  ;  mais  ils 
les  trouvèrent  plus  froids  ôc  plus  concertez  qu’on 
ne  leur  avoit  fait  efperer.  Quelque  défir  que  l’Em¬ 
pereur  eût  d’abord  fait  paroître  d’établir  l’Ordre 
de  Saint  Jean  dans  l’Ifle  de  Malte ,  Ôc  de  s’en  fer- 
vir  comme  d’un  boulevart  pour  mettre  à  l’abri  des 
incurfions  des  Infidèles,  la  Sicile  ôc  les  côtes  du 
Royaume  de  Naples ,  on  lui  fit  craindre  depuis  que 
dans  la  conjoncture  préfente,  Ôc  pendant  qu’il  étoit 
pn guerre  avec  la  France,  le  Grand  Maître,  Fran¬ 
çois  de  nation ,  n’ouvrît  fes  ports  aux  flottes  de 
François  premier  ôc  de  fes  conféderez,  ôc  qu’il  ne 
favori  fît  leurs  entreprifes.  D’ailleurs  l’attachement 
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des  Chevaliers  pour  les  interets  du  Saint  Siégé 
n’étoit  pas  moins  fufpeét  à  l’Empereur.  D’un  au¬ 
tre  côté  celui  des  Députez  de  cet  Ordre  qui  avoit 
le  fecret  des  affaires,  &  qui  fçavoit  que  le  Grand 
Maître  confervoit  toujours  l’elperance  de  rentrer 
dans  Rhodes,  ne  preffoit  pas  beaucoup  cette  né¬ 
gociation  :  ainf  par  les  différentes  vûes  de  ceux 
qui  traitoient,  elle  traîna  encore  long-tems,  & 
on  jugea  bien  que  cette  grande  affaire  ne  fe  con- 
cluroit  que  dans  une  paix  generale,  ou  tout  au 
moins  par  la  liberté  du  Pape,  &  fa  réconciliation 
feinte  ou  véritable  avec  l’Empereur. 

On  la  croyoit  encore  bien  éloignée  ;  mais  la 
marche  de  l’armée  de  France  commandée  par  le 
Maréchal  de  Lautrec,  qui  s’avançoit  du  côté  de 
Rome ,  en  hâta  le  conclufion.  Cette  armée  étoit 
compofée  de  vingt-fix  mille  hommes  de  pied,  de 
mille  hommes  d’armes,  fans  compter  la  Cavale¬ 
rie  legere.  Il  n’y  avoit  au  contraire  dans  Rome 
qu’un  malheureux  refte  de  troupes  Efpagnoles  & 
Allemandes  ,  qui  avoient  faccagé  cette  grande 
Ville  :  le  pillage  ôc  le  butin  avoient  fait  déferter 
un  grand  nombre  de  foldats  :  il  n’en  étoit  pas 
moins  péri  par  la  crapule  &c  la  débauche ,  &  des 
maladies  contagieufes,  qui  infedrant  alors  diffé- 
rens  cantons  de  l’Italie,  avoient  achevé  de  ruiner 
cette  armée. 

Ainfi  l’Empereur  prévoyant  qu’il  ne  pourroit 
pas  empêcher  les  François  de  remettre  le  Pape  en 
liberté,  voulut  s’en  faire  honneur.  Mais  comme 
fon  interet  étoit  fort  fuperieur  à  de  {impies  vûes 
de  génerofité ,  il  ordonna  à  fes  Miniftres  en  trai- 
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tant  avec  lui ,  d’en  tirer  tous  les  avantages  qu’ils 
pourroient.  Hugues  de  Moncade  qui  le  trouva 
charge  de  cette  négociation,  lui  dit  qu’il  avoir 
ordre  de  l’Empereur  de  le  mettre  en  pleine  liber¬ 
té  :  &  même  pour  lui  en  faire  goûter  les  prémi¬ 
ces  ,  il  fut  moins  refferré.  Il  exigea  d’abord  qu’il 
fe  détachât  de  la  ligue ,  &  qu’iJ  reprît  le  caraéiere: 
de  pere  commun  de  tous  les  Chrétiens.  Il  n’y  eue 
pas  beaucoup  de  difficulté  fur  cet  article:  le  Pape 
peu  fcrupuleux  fur  fa  parole ,  pour  le  tirer  d’em¬ 
barras  ,  auroit  ligné  tous  les  jours  de  nouveaux 
traitez.  Mais  on  lui  demanda  Hypolitte  &  Ale¬ 
xandre  de  Medicis  en  otage,  &  pour  caution  de 
l’execution  du  traité.  Le  Miniftre  impérial  ajouta: 
que  quoique  ce  ne  fût  pas  l’intention  de  fon  Maî¬ 
tre,  cependant  il  ne  pouvoir  lui  ouvrir  entière¬ 
ment  les  portes  de  fa  prifon,  qu’il  n’eût  payé  comp¬ 
tant  les  quatre  cens  mille  ducats  dont  on  étoit  con¬ 
venu  dans  le  précèdent  traité,  &  que  fans  cette 
condition  préalable ,  il  craignoit  que  les  foldats  de 
l’Empereur,  laplûpart  Luthériens,  &  dont  il  n’é- 
toit  pas  le  maître,  n’attentalTent  à  la  perfbnne  de 
Sa  Sainteté.  * 

Ce  Pontife  entendit  bien  ce  langage  5  mais  il 
craignoit  encore  plus  Moncade  lui-même  quefes 
foldats.  Pour  fe  tirer  plûtôt  de  fes  mains,  il  pro¬ 
mit  de  payer  comptant  quatre-vingts  quinze  mille 
ducats  ;  de  donner  une  pareille  fomme  quinze  jours, 
apres  fa  fortie  de  Rome,  ôc  le  furplus  dans  les  trois 
mois  fuivans.  Pour  fournir  cette  fomme,  il  fallut, 
dit  Guichardin ,  avant  de  fortir  du  Château  Saint 
Ange,  aliéner  des  biens  de  l’Eglife,  vendre,  pour 
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ainfi  dire,  à  l’encan,  &  à  de  très-indignes  fujets, 
trois  chapeaux  de  Cardinal,  &  cela,  dit  cet  Hif- 
torien ,  pour  foudoyer  des  Hérétiques  aux  dépens 
&  du  confentement  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
qui  fut  encore  obligé  pour  fureté  de  fa  parole  de 
donner  en  otage  outre  fes  neveux,  plufieurs Car¬ 
dinaux  qui  lui  étoient  les  plus  attachez. 

On  fixa  au  neuf  de  Décembre  le  jour  quil  de- 
voit  être  mis  en  liberté  ^  mais  comme  malgré  tous 
les  traitez  il regnoit  départ  &  d’autre  une  défiance 
réciproque ,  le  Pape  craignant  que  Moncade  ne 
lui  manquât  de  parole,  pendant  qu’il  étoit moins 
oblervé ,  trouva  le  moyen  la  nuit  précédente  de 
fortir  du  Château,  déguifé  en  marchand:  &  ayant 
monté  fur  un  cheval  d’Efpagne ,  il  gagna  en  dili¬ 
gence  le  Château  d’Orviette  où  il  fe  retira. 

Ce  Pontife  perfuadé  qu’il  ne  devoit  fa  liberté 
qu’à  la  foibleffe  des  troupes  de  l’Empereur ,  &  à 
l’approche  de  l’armée  de  France  ,  en  écrivit  une 
.Lettre  fort  obligeante  au  Maréchal  de  Lautrec  : 
&  comme  fi  par  un  leger  pompliment  il  eut  fatis- 
fait  à  fes  premiers  engagèmens ,  il  fe  tint  depuis 
dans  une  efpece  de  neutralité  ,  dont  il  eût  été  à 
fouhaitter,  pour  l’édification  de  l’Eglife,  qu’il  ne 
fe  fût  jamais  éloigné.  Cependant  la  guerre  entre 
l’Empereur  &  les  Confédérez  dura  encore  près  de 
deux  ans  avec  differens  fuccès  •  mais  toujours  avec 
la  même  fureur  ,  <k  la  même  animofité. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Commandeur  Bofio,  que 
le  Grand  Maître  avoir  envoyé  à  Rhodes  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  en  revint  avec  de  mauvaifes  nou¬ 
velles.  Le  projet  du  Grand  Maître  avoit  été  com- 
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muniqué  à  trop  de  perfonnes  ,  ôc  l'exécution  en 
avoit  été  trop  long-tems  différée  pour  qu’il  eût 
pu  demeurer  fecret.  Les  Turcs  en  eurent  quelque 
îoupçon  :  le  Grand  Seigneur  changea  auffi-tôt  la 
garnifon,  fît  mourir  plufieurs  Chrétiens  Grecs ,  3c 
même  des  Mahometans  :  &  ce  ne  fut  qu’avec  des. 
peines  infinies  &  au  travers  de  mille  périls,  que 
le  Commandeur  Bofio  put  échaper  aux  perquifi- 
tions  du  Gouverneur  de  Rhodes.  Pour  fê  conioler 
de  ce  mauvais  fuccês  ,  ce  Religieux  d’un  génie 
très  profond,  &c  fertile  en  reffources,  propofa  au 
Grand  Maître  le  deffein  de  s’emparer  de  la  ville 
de  Modon  ,  &c  d’y  transférer  la  réfidence  Ôc  l’ha¬ 
bitation  de  l’Ordre. 

Cette  Ville  fituée  dans  la  Morée  avoit  appar¬ 
tenu  aux  Vénitiens  dès  l’an  1114.  Bajazet  II.  s’en 
empara  en  1498.  Un  Rhodicn  appellé  Lomelin 
Del-Campo ,  &  retiré  à  Meffine  depuis  la  perte  de 
Rhodes,  fit  envifager  à  Bofio  à  fon  paffage  pour 
cette  Ifle ,  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  à  l’Ordre  de 
le  rendre  maître  de  Modon  par  le  moyen  de  deux 
Turcs  Grecs  &  Chrétiens  de  naiffance,  avec  lef- 
quels  il  entretenoit  une  relation  affez  particulière 
au  fujet  du  commerce,  Ôc  qui  lui  avoient  confié 
le  remors  qu’ils  fouffroient  d’avoir  renoncé  à  la 
foi,  3c  le  defir  fincere  de  rentrer  dans  le  fein  de 
î’Eglife,  fi-tôt  qu’ils  en  trouveroient  l’occafion  fa¬ 
vorable  j  que  l’un  de  ces  renégats  appellé  Cdojait 
commandoit  fur  le  port  ,  3c  que  l’autre  appellé 
Scandait ,  en  qualité  de  grand  Douannier  ,  étoit 
maître  de  la  porte  du  mole  ,  3c  que  tous  deux  fe- 
roient  ravis  de  favorifer  une  entreprife  qui  remet> 
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troit  une  Place  aufli  importante  au  pouvoir  des 
Chrétiens.  Bofio  toujours  vif  &  entreprenant  , 
quand  il  y  alloit  des  interets  de  fa  Religion,  vou¬ 
lut  reconnoître  lui-même  la  Place  ôc  s’aboucher  * 
s’il  le  pouvoir ,  avec  les  deux  Turcs.  Dans  cette 
vue  il  prit  des  Lettres  de  Lomelin  pour  l’un  8c 
l’autre,  ôc  en  paffant  proche  de  l’Ifle  de  Sapienza, 
qui  eft  proche  la  côte  méridionale  de  la  Morée , 
&  vis-à-vis  de  la  ville  de  Modon,  à  la  faveur  d’une 
cale  ,  il  s’y  tint  couvert ,  8c  envoya  à  Modon  dans 
une  barque  de  pêcheur  a  un  Rhodien  de  fa  fuite, 
appelle'  Stefi  Marquet  ,  qui  remit  de  fa  part  ces 
Lettres  aux  deux  Turcs.  Ils  fe  rendirent  la  nuit  à 
fon  bord  ;  il  les  trouva  pleins  d’un  fincere  repen¬ 
tir  de  leur  faute,  8c  réfolus  de  l’expier  aux  dépens 
même  de  leur  vie.  Le  Commandeur  les  confirma 
dans,  une  fi  généreufe  réfolution,  8c  apres  avoir 
examiné  enfemble  les  differens  moyens  d’exécu¬ 
ter  leur  projet ,.  ils  s’arrêtèrent  à  celui-ci ,  qu’à  la 
faveur  de  cette  intelligence,  on cacheroit  un  nom¬ 
bre  de  Chevaliers  dans  des  vaifTeaux .-marchands 5-. 
qu’une  partie  de  ces  Chevaliers  feroit  introduite 
la  nuit  dans  la  tour  qui  commandoit  le  port ,  8c 
que  les  autres  fe  faifir oient  de  la  porte  du  mole^ 
qu’on  tireroit  enfuite  un  coup  de  canon  pour  li¬ 
gnai  ,  8c  que  pourlors  la  flotte  chrétienne  cachée 
derrière  l’Ifle  de  Sapienza,  s’avanceroit ,  8c  que 
les,  troupes,  après  être  débarquées,  entreroient 
par  la  porte  du  mole,  fe  jetteroient  dans  la  Place;, 
8c  s’en  rendroient  maîtres. 

Bofio  trouvant  beaucoup  de  facilité  dans'cettç 
entreprife  ,  donna  de  grandes  louanges  aux  deux 
Tome  J  IL  .  Lé 
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renégats.  Il  les  exhorta  à  perfeverer  conftamment 
dans  le  deflein  que  le  Ciel  leur  avoit  infpiré  pour 
leur  falut.,  de  en  même  rems  il  leur  promit  de 
grandes-récompenfes ,  s’ils  contribuoient  à  la  con¬ 
quête  de  Modon.  Il  continua  enfuite  fon  voyage^ 
de  à  fonretour  en  Italie,  il  rendit  compte  au  Grand 
Maître  de  cette  nouvelle  négociation ,  lui  repré- 
fenta  que  Modon  étoit  fituée  dans  un  pays  fertile 
de  abondant  3  de  où  on  pourroit  s’étendre  fi  l’en- 
treprife  avoit  un  heureux  fucccs;;  que  la  Place  né-» 
toit  commandée  par  aucune  hauteur  voifine  -  que 
la  mer  îenvironnoit  de  deux  cotez,  &  qu’elle  étoit 
feparée  de  la  terre  ferme  par  un  folle  qu  on  pou¬ 
voir  élargir^  que  le  port  étoit  ipatieux  de  alluré 
par  le  moyen  d’un  grand  mole ,  de  de  plufieurs 
écueils  qui  en  défendoient  l’entrée ,  de  que  l’Ille 
de  Sapienza  en  étant  voifine ,  on  y  pourroit  conf 
•truite  une  citadelle ,  qui  ferviroit  d’une  fortifica¬ 
tion  avancée  à  l’égard  de  la  ville  de  Modon. 

Le  Grand  Maître  ne  rejetta  pas  cette  propofi- 
tion  •  mais  comme c’étoit  un  efprit  folide,  voyant 
l’affaire  de  Rhodes  abfolument  échouée ,  il  pré¬ 
fera  rétabliflcment  certain  de  Malte  à  des  elpe- 
tances  incertaines  de  la  conquête  de  Modon.  Ce¬ 
pendant  comme  dans  ce  dernier  projet  il  y  vit  de 
la  facilité ,  il  en  remit  l’execution  après  qu’il  au-r 
toit  pris  poflelfion  des  Mes  de  Malte  de  de  Gozej 
Se  il  envoya  Bofio  au  Pape  le  folliciter  de  fa  part 
de  de  celle  de  tout  l’Ordre ,  de  vouloir  bien  inter¬ 
venir  dans  le  traité  qu’on  propofoit"  au  fujet  de 
Malte ,  de  d’en  adoucir  par  fon  crédit  la  rigueur 
des  conditions. 
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Ce  Pontife  éloigné  de  Rome ,  épuifé  d’argent , 
rebuté  des  malheurs  de  la  guerre ,  travailloit  alors 
par  un  nouveau  traité  avec  l’Empereur,  à  réparer 
les  pertes  :  &  ce  Prince  ,  s’il  eût  pu  fe  fier  à  la  pa¬ 
role,  n  y  auroit  pas  eu  d’éloignement  :  il  auroit 
même  été  bien  aile  par  une  réconciliation  d’éclat, 
d’effacer  du  fouvenir  des  Chrétiens  le  feandale 
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qu’il  avoir  caufé  par  la  prifonde  ce  Pontife,  ôc 
par  le  faccagement  affreux  de  la  ville  de  Rome,- 
Clement n’avoit,  pourainfi  dire,  qu’un  endroit 
fenfible,  qui  étoit  le  rétabliffement  de  fa  Mai  Ion 
dans  Florence.  Charles- Quint  le  prit  de  ce  côté- 
là  :  il  lui  fit  offrir  Marguerite  d’Autriche  fa  fille 
naturelle  pour  Alexandre  de  Mëdicis, .petit  neveu y  arÎAi 

d’autres  difent  fils  de  ce  Pontife.  Les  négociateurs 
ajoutèrent  que  l’Empereur  s’engageront  à  le  faire  Vàulo ÿovi?  ! 
Souverain  de  la  ville  6c  de  l’Etat  de  Florence  ,  6c  l'27~' 
que  dans  le  cours  de  l’année  r  5  3  0 ,  &  apres  la  cé¬ 
rémonie  de  fon  couronnement,  il  enverroit  de¬ 
vant  Florence  une  puiffante  armée ,  commandée 
par  fes  plus  habiles  Généraux  ,,pour  y  faire  recon  ¬ 
naître  l’autorité  du  jeune  Alexandre  fon  neveu. - 
Des  propofitions  fi  avantageufes ,  6c  telles  que  le 
Pape  n’auroit  pu  efperer ,  quand  même  la  Ligue 
auroit  été  viëlorieufe  ,  lui  firent  oublier  fes  difgra- 
ces ,  ôc  les  outrages  de  l’Empereur  :  6c  il  s’engagea 
de  fon  côté  ,  .pour  contribuer  à  une  conquête  qui 
lui  étoit  fi  importante  ,  de  fournir  à  fés  dépens 
pour  cette  entreprife  huit  mille  hommes.  Il  pro¬ 
mit  en  même  tems  de  donner  à  l’Empereur,  fin- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples  fans  autre  rede¬ 
vance  annuelle ,  que  d’une  haquenée  blanche  1  6c: 
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il  convint  avec  les  Agens  de  l’Empereur,  qu’il  fe 
tranfporteroit  à  Bologne  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  Janvier  de  l’année  luivante ,  pour  y  couronner 
lolemnellement  ce  Prince  :  ce  traité  fut  ligné  le 
vingt-neuf  de  Juin  de  l’année  1529.  La  Ducheffe 
Louife  de  Savoye  mere  du  Roi ,  ôc  Marguerite 
d’Autriche  ,  tante  de  l’Empereur ,  Gouvernante 
des  Pavs-Bas,  en  fio-nerent  un  autre  à  Cambrai  au 

J  J  O 

nom  du  Roi  ôc  de  l’Empereur  ,  qu’on  appella  le 
traité  des  Dames. 

Tel  éroic  l’état  de  l’Europe  ,  lorfque  Bofio  ar¬ 
riva  à  la  Cour  du  Pape  :  ôc  quoique  l’affaire  de 
Rhodes  n’eut  pas  réuffi ,  ce  Pontife  fut  fi  content 
<de  la  maniéré  dont  il  lui  rendit  compte  delà  né¬ 
gociation,  ôc  de  celle  qu’il  avoit  commencée  pour 
Modon ,  que  comme  il  étoit  grand  négociateur  lui- 
même,  ou  pour  mieux  dire ,  qu’il  avoit  le  goût  des 
négociations, fans  en  avoir  ni  le  talent,  ni  l’habileté, 
il  le  retint  auprès  de  lui  en  qualité  de  Ion  Camerier 
fecret ,  ôc  il  lui  ordonna  d’écrire  au  Grand  Maître 
qu’il  efperoit  d’obtenir  de  l’Empereur,  à  leur  en¬ 
trevue  à  Bologne,  l’Ille  de  Malte  pour  fon  Ordre 
avec  un  affranchiffement  entier  de  toutes  les  con¬ 
ditions  onereufes  que  fes  Miniftres  y  vouloient 
attacher.  L’Empereur  vers  la  fin  de  l’année,  paffa 
d  Efpagne  en  Italie,  ôc  fe  rendit  enfuite à  Bologne. 
Le  Pape  y  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronnement-: 
ils  prirent  dans  leur  entrevue  des  mefures  pour 
établir  dans  Florence  le  jeune  Medicis  en  qualité 
de  Souverain. 

Le  Pape  voyant  cet  heureux  acheminement  au. 
rétabliffement  de  fa  Mailon ,  recommandai  l’Em. 
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vpcreur  avec  les  inftances  les  plus  preffantes ,  les  yILLIERS 
interets  de  l’Ordre  de  Saint  Jean,  dans  lequel  il  DEALDIA\^E 
avoir  été  élevé,  8c  qu’il  confideroit ,  pour  ainfi  ~~l'  ~~ 

dire  ,  comme  fa  leconde  Maifon.  Quoique  l’Em¬ 
pereur  fût  peu  en  prife  aux  follicitations  dans  les¬ 
quelles  Une  trouvoit  pas  fon  interet-, cependant  dans 
la  conjonélure  de  la  réconciliation  avec  le  Pape, 
il  ne  put  lui  rien  refufer  :  &  on  peut  dire  que  c’ell 
à  ce  Pontife  que  la  Maifon  de  Medicis,  8c  l’Ordre 
de  Saint  Jean  doivent  leur  rétabliffement.  Le  traité 
.concernant  les  Chevaliers  fut  {igné  le  vingt-qua¬ 
tre  de  Mars  à  Caftel  Franco,  petite  Ville  du  Bo- 
lonois.  L’Empereur  y  déclaroit  qu’en  confédéra¬ 
tion  de  l’affedion  particulière  qu’il  avoir  toujours 
portée  à  cet  Ordre,  8c  des  ferviccs  importans  qu’il 
rendoit  depuis  tant  de  fiecles  à  la  République  chré¬ 
tienne,  8c  pour  le  mettre  en -état  de  les  continuer 
contre  les  ennemis  de  la  Foi ,  il  avoit  cédé  8c  don¬ 
né  à  perpétuité,  tant  en  fon  nom  que  pour  fe s  he¬ 
ritiers  ,  8c  pour  fes  fucceffeurs.,  au  trés-Reverend 
Grand  Maître  dudit  Ordre  ,  8c  à  ladite  Religion 
de  Saint  Jean,  comme  Fief  noble ,  libre  8c  franc  , 
les  Châteaux,  Places  8c  Ifles  de  Tripoli,  Malte  & 

Goze  avec  tous  leurs  territoires  8c  Jurifdi&ions  , 
haute  &c  moyenne  Juftice  ,  8c  droit  de  vie  8c  de 
mort,  avec  toutes  autres  maifons ,  appartenances., 
exemptions,  privilèges,  rentes  &  autres  droits  8c 
immunitez  ,  à  la  charge  qu  a  l’avenir  le  Grand 
Maître  8c  les  Chevaliers  tiendroient  ces  Places  de 
lui  8c  de  fes  fucceffeurs  au  Royaume  de  Sicile  , 
comme  Fiefs  nobles,  francs  8c  libres ,  8c  lans  être 
obligez  à  autre  chofe  qu  a  donner  tous  les  ans  au 
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jour  de  la  Touflaints  un  Faucon  ;  8c  que,  dans  la , 
vacance  de  l’Evêché.  de  Maire  le  Grand  Maître 
8c  le  Couvent  feroient  obligez  de  lui  préfenter  8c 
à  fes  fuccefleurs  trois  perlonnes  pieufes  8c  fçavan- 
te*s ,  dont  il  choifiroit  un  pour  remplir  cette  di¬ 
gnité,  &  que  le  préféré  feroit  honoré  de  la  grande 
Croix  de  l'Ordre  avec  le  privilège  en  cette  qualité; 
d’entrer  dans  le  GonfeiL. 

On  peut  voir  dans  le  Livre  des  Preuves  cet  aéte 
tout  au  long  :  l’Empereur  ne  l’eut  pas  plutôt  (igné 
qu’il  le  remit  au  Commandeur  Bofio,  pour  le  por-  - 
ter  au  Grand  Maître.  Ce  zélé  Miniftre  fe  mitauflL 
tôt  en  chemin  •  mais  comme  pour  latisfaire  fon  inu 
patience  8c  faire  une  plus  grande  diligence,  le  cou¬ 
cher  preflbit  fes  chevaux ,  le  carofie  verfa,  .l’Anu 
baffadeur  fut  bielle  confiderablement1,  8c  pour  fur- 
croît  de  malheur,  un  Chirurgien  mal  adroit  qui  : 
avoir  été  apellé  pour  le  faigner  y.au  lieu  d’ouvrir  • 
la  veine,  lui  piqua  Partere  fans  s’en  apercevoir  ,  8c: 
le  fang  s’extravafant  au  travers  des  chairs  8c  des  ; 
mufcles  du  bras  ,  y  caufa  une  enflure  qui  fut  bien¬ 
tôt  fuivie  de  la  cangréne,  qui  termina  les  jours  de  ■ 
cet  excellent  homme.  Mais  avant  que  d’expirer s , 
il  confia  à  un  Gentilhomme  Rhodien  appellé  Sta- 
tigogulo,r&  qui  étoit  attaché  à  fa  perfonne,  lé 
paquet  de  l'Empereur  pour  le  rendre  au  Grandi 
Maître  ,  8c  il  le  chargea  de  l’exhorter  de  fa  parta 
entretenir  toujours  l’intelligence  de  Modon ,  8c 
dont  il  étoit  perfuadé,  dit-il,  que  l’Ordre  tireroit 
un  jour  de  grands  avantages.  Le  Rhodien  s’acquit¬ 
ta  exaélement  de  fa  commiflion.  Ce  ne  fut  qu’avec 
une  fenfible  douleur  que  le  Grand  Maître  apprit; 
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ia  mort  de  Bofio  :  pour  fuivre  fes  vues,  il  envoya 
depuis  le  même  Rhodien  àModon  avec  de  riches 
préfens  pour  les  deux  renégats.  Il  le  chargea  de 
reconnoître  leur  caraétere,  la  difpofition  où  ils 
étoient ,  ôc  s’ils  lia  voient  point  changé  de  fenti- 
ment  -:  ôc  en  cas  qu’il  les  trouvât  pleins  de  ferme¬ 
té,  ôc  capables  de  tout  entreprendre  pour  le  fervice 
de  la  Religion,  il  en  de  voit  tirer  un  plan  de  la  Ville 
ôc  des  environs  ,  afin  de  pouvoir  regler  d’avance 
Tordre  des  attaques. 

Ce  Gentilhomme  après  avoir  débarqué  à  Mo- 
don,  déguiféen  marchand  Grec  ,  trouva  les  deux 
Turcs  conftans  Ôc  inébranlables  dans  leur  refolu- 
tion.  Ils  lui  firent  voir  la  facilité  de  Tentreprife  par 
l’autorité  qu’ils  avoient  l’un  dans  la  tour  du  port, 
■ôc  l’autre  par  les  clefs  de  la  porte  du  mole  qui 
étoient  en  leur  difpofition.  Ils  lui  dirent  que  l’en- 
treprife  étoit  immanquable ,  pourvu.  que  les  Che¬ 
valiers  s’y  préfentaflent  avec  un  bon  corps  de  trou¬ 
pes  ,  capable  de  vaincre  la  garnifon  ôc  les  habi- 
tans.  Après  plufieurs  conférences  ils  convinrent 
de  remettre  l’execution  de  ce  projet  vers  la  fin  de 
Tété  fuivant  •  afin  que  fi  le  (uccès  en  étoit  favo¬ 
rable  ,  comme  on  avoir  fujet  de  l’efperer ,  la  nou¬ 
velle  n’en  étant  portée  à  Conftantinople  que  dans 
l’automne,  les  Turcs  ne  pu  fient  fe  mettre  en  mer 
pendant  l’hyver.,  &  que  les  Chevaliers  euflent  le 
rems  de  s’affermir  dans  leur  conquête. 

Le  Grand  Maître  ôc  le  Confeil  n’eurent  pas  plu¬ 
tôt  reçu  ôc  examiné  le  diplôme  qui  contenoit  la 
donation  de  Malte,  qu’ils  dépêchèrent  deux  des 
principaux  Commandeurs  pour  en  remercier  l  Em- 
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pereur  au  nom  de  tout  l’Ordre.  Ils  envoyèrent  en: 
même-tems  une  copie  autentique  d’un  ad:e  aulïL 
important  au  Prieur  Salviati  leur  Ambafiadeur, 
à  Rome,  ôc  neveu  du  Pape-,  afin  qu’il  en  obtint 
la  confirmation  de  ce  Pontife,  le  premier  Supérieur, 
de  l’Ordre.  Glement  -.l’accorda  avec  beaucoup  de. 
joie  en  plein  confiftoire  -,  6c  pour  rendre  cet  a£te< 
plusfolemnel,  il  en  fit  drefler  &  publier  une  Bulle, 
en  datte,  du  z.j  Avril.  Le.  Grand  Maître  peu  de, 
tems  après,  envoya  en  Sicile  de  la  part  de  laRe-: 
ligion  Hugues  de  Copones  General  des  galeres - 
de  l’Ordre,  ôc  Jean  Boniface  Bailli  de  Manofque^, 
de  la  Langue  de  Provence,  en  qualité  d’Ambafiav 
deur,  pour  prêter  le  ferment  de  fidelité  entre  les; 
mains  d’Heélor  Pignatelli ,  Duc  de  Monteleon  5 
Vice-Rpi  de  Sicile.  Les  Ambaffadeurs  s’acquittè¬ 
rent  de  ce  devoir  dans  TEglife  de  Païenne ,  ôc  après, 
les  cérémonies  ordinaires ,  ils  reçurent  l’aéte  d’in- 
veftiture  que  le  Vice-Roi  leur  remit  au  nom  de, 
l’Empereur..  Ce  Seigneur  nomma  enfuite  fix  Corn- 
miliaires  qui  s’embarquèrent  fin  les  m.êmes.Gale- 
res  de  la  Religion,  qui  avoient  apporté  les  Am- 
baffadeurs  en  Sicile,  &  ils  allèrent  de  concert  à; 
Malte,  au  Goze  ôc  à  Tripoli dont  ces  Commif- 
Ciires  les  mirent  en  pofielfion.  En  vertu  des  pou-, 
voirs  qu’ils  avoient  du  Grand  Maître  ôc  du  Con-i 
feil ,  ils  firent  ferment  en  leur  nom  de  conferver  aux, 
habitans  ôc-  au  peuple  de  ces  Ifies  leurs  droits 
coutumes  ôc  privilèges.  Ils  laifferent  par  ordre  du 
Grand  Maître  dans  Tille  de  Malte  pour  Gouver¬ 
neur  •:&  Capitaine  d’armes  le  Commandeur  Au-, 
rdiQ  Botigella.  ôede  Chevalier  Auguftin  de  Vin- 
tioville  pour  fon  Lieutenant.  Un. à 
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Un  Officier  Elpagnol  appelle  Alvarez  de  Nava, 
qui  commandoic  dans  le  Château  Saint  Ange, 
leur  ayant  remis  ce  Fort,  on  en  confia  la  garde 
au  Commandeur  Pierre  Piton,  qui  y  entra  avec 
une  compagnie  d’infanterie.  Le  Grand  Maître 
envoya  peu  après  deux  galeres  8c  un  galion  char¬ 
gez  d’un  bon  nombre  de  Chevaliers  à  Tripoli, 
dont  il  nomma  pour  Gouverneur  Gafpard  de  San- 
gueffie  Commandeur  d’Aliagne.  Les  Commiffiaires 
après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  ces  Places,  fe 
rembarquèrent ,  8c  fe  rendirent  en  Sicile  8c  à  Sa- 
ragoffe ,  ou  le  Confeil  pour  la  commodité  du  tranf- 
port  à  Malte  s’étoit  déjà  rendu  depuis  quelque 
tems. 

Le  Grand  Maître  avant  fon  départ  envoya  à 
Malte  un  grand  nombre  d’ouvriers  8c  de  maté¬ 
riaux  pour  rétablir  le  logement  du  Château  Saint 
Ange,  qui  étoit  abfolument  ruiné,  &  les  mêmes 
vaiffeaux  y  portèrent  de  la  poudre  &;  des  muni¬ 
tions  de  guerre.  Mais  quand  il  fut  queftion  d’y 
faire  paffier  des  grains,  le  Vice-Roi  de  Sicile  exi¬ 
gea  les  droits  de  traite  foraine,  &  le  Maître  de  la 
monnoye  fit  fignifier  au  Confeil  que  l’Empereur 
ne  fouffriroit  pas  qu’on  en  battît  à  Malte  à  d’autre 
coin  que  le  fien,  8c  même  par  fes  feuls  Officiers, 
Ces  difficultez  retardèrent  le  départ  de  tous  les 
Chevaliers.  Le  Grand  Maître  8c  le  Confeil  n’igno- 
roient  pas  que  Malte  ne  pouvoit  fubfifter  fans  le 
fecours  des  bleds  de  la  Sicile,  8c  ils  regardèrent 
ces  droits  de  traites  dont  les  habitans  de  Malte  en 
qualité  de  regnicoles  de  la  Sicile  avoient  toujours 
été  affranchis, comme  un  impôt  8c  un  tribut  in- 
Tome  III .  M. 
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diredf  auquel  la  Religion  alloit  être  afïujettie. 

Ils  n  étoient  pas  moins  indignez  qu’on  préten¬ 
dît  priver  un  Ordre  libre  ôc  fouverain  des  droits 
de  battre  monnoye  :  tout  celafaifoit  craindre  que 
l’Empereur,  Prince  dangereux  dans  fes  traitez,  ôc 
dont  les  paroles,  en  aparence  les  plus  claires,  ca- 
choient  fouvent  des  équivoques,  ne  fe  fît  un  jour 
un  droit  de  ces  prétentions,  ôc  qu’il  ne  s’en  fer- 
vît  pour  tenir  l’Ordre  dans  une  dépendance  abfo- 
lue.  De  pareilles  réflexions  allarmerent  la  plupart 
des  Chevaliers  ;  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  foute- 
noient  que  la  Religion  ne  conferveroit  jamais  fa 
liberté  dans  le  voifinage  d’un  Prince  fi  ambitieux 
ôc  fi  puiflant  ;  d’autres  plus  emportez,  ôc  qui  ou- 
troient  les  chofes,  difoient  hautement  qu’il  falloit 
rompre  le  traité;  que  Malte  étoit  une  Ifle  fterile, 
ou  plutôt  un  rocher  où  ilsmourroient  de  faim  ;  que 
les  deux  élemens  de  la  nourriture  de  l’homme,  le 
pain  &  l’eau  y  manquoient,  ôc  que  le  préfent  que 
Charles-Quint  leur  avoit  fait ,  ne  valoit  pas  le  par¬ 
chemin  qu’on  avoit  employé  à  écrire  l’aéle  de  do¬ 
nation.  Mais  le  Crand  Maître  ôc  le  Confeil  plus 
fages  ôc  plus  mefurez  dans  leurs  vues  &  dans  leurs 
paroles  ,  jugèrent  à  propos  de  s’éclaircir  des  inten¬ 
tions  de  l’Empereur  par  lui-même  :  on  lui  dépêcha 
exprès  deux  AmbafTadeurs ,  ôc  ce  s  Miniftres  furent 
chargez  de  lui  reprefenter  que  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  n’ignoroit  pas  que  bien  loin  de  tirer  aucune 
utilité  des  Ifles  de  Malte ,  de  Goze  ôc  de  la  ville 
de  Tripoli,  elle  dépenfoit  tous  les  ans  plus  de  trois 
cens  quarante  mille  livres  pour  entretenir  les  gar- 
nifons  des  Places  ôc  des  Châteaux  ;  que  les  liabi- 
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tans  n  y  auroient  jamais  pu  fubfifter  ,  s’ils  n  avoient 
été  reconnus  de  tout  tems  pour  regnicoles  de  la 
Sicile,  &  fi  en  cette  qualité  ils  n’avoient  pas  joui 
de  la  traite  libre  des  grains  -,  que  la  Religion  avoit 
été  furprife  qu’on  voulût  rendre  fa  condition  pire 
que  celle  des  peuples  qu’on  luioiïroit  pour  fujets  -, 
qu’il  ne  paroifïoit  pas  moins  extraordinaire  que 
par  l’aéte  de  donation  l’Ordre  fût  reconnu  pour 
fouverain,  &  cependant  qu’on  voulût  l’empêcher 
de  battre  monnoye  ,  &  le  priver  par  là  d’un  des 
plus  beaux  droits  régaliens,  &  dont  le  Grand  Prieur 
d’Allemagne  jouiffoit  même  pleinementdans  l’Em¬ 
pire.  On  ordonna  aux  AmbafTadeurs  de  tenir  fer¬ 
me  fur  ces  deux  articles ,  &c  par  une  inftruétion 
particulière  on  les  chargea  expreffément ,  en  cas 
que  l’Empereur  ne  voulût  pas  fe  relâcher  des  pré¬ 
tentions  de  fes  miniftres,  de  lui  remettre  fur  le 
champ  l’aéte  de  fa  donation  ,.  de  prendre  congé 
de  ce  Prince,  &  de  s’en  revenir  auffi-tôt. 

Ces  deux  Miniftres  étant  arrivez  à  la  Cour  de 
l’Empereur,  &  admis  à  fon  Audience,  au  lieu  de 
lui  parler  d’abord  du  principal  fujet  de  leur  voya¬ 
ge  ,  lui  dirent  qu’ils  étoient  envoyez  par  leurs  Su¬ 
périeurs  pour  remercier  Sa  Majefté  Impériale  de 
l’exaétitude  &  de  la  facilité  que  fes  Commiftaires 
avoient  apportée  pour  mettre  la  Religion  en  poft 
feffion  des  Ifles  &  des  Places  qu’il  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  céder,  &  que  le  Grand  Maître  étoit  à  la 
veille  de  s’y  tranfporter  avec  tout  le  Couvent.  Ils 
ajoutèrent  enfuite  qu’il  feroit  même  déjà  parti  3 
s’il  n’étoit  furvenu  quelques  difficultez,  que  le  Vice- 
Roi  de  Sicile  n’avoitfait  naître  que  par  le  zele  pour 
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fon  fervice  5  mais  que  tout  l’Ordre  efperoit  que 
Sa  Majefté  par  une  fuite  de  fes  bontez  voudroic 
bien  fè  réioudre  ôc  terminer  là-deflus.  Après  lui 
avoir  rapporte'  en  peu  de  paroles  en  quoi  con- 
fiftoient  les  prétentions  du  Vice-Roi,  comme  fi. 
l’Empereur  n’en  eût  pas  été  inftruit ,  ils  lui  infi- 
nuerent  adroitement  que  quoique  le  Grand  Maî¬ 
tre  ôc  le  Confeil  connurent  bien  l’importance  ôc 
le  prix  de  la  donation  de  l’Ifle  de  Malte,  cepen¬ 
dant  que  l’acceptation  ne  s’étoit  pas  faite  par  un 
confentement  unanime  de  tous  les  Chevaliers -, 
que  les  François  furtout  élevez  à  Rhodes  ôc  dans 
l’indépendance  que  produit  une  pleine  fouverai- 
neté,  en  avoient  témoigné  le  plus  d’éloignement  ; 
qu’il  étoit  à  craindre  qu’ils  ne  fe  fiffent  un  pré¬ 
texte  des  differentes  prétentions  du  Vice-Roi  pour 
s’oppofer  à  la  tranllation  du  Confeil  ;  que  Sa  Ma¬ 
jefté  Impériale  n’ignoroit  pas  que  dans  une  Ré¬ 
publique  libre  ôc  compoféede  Chevaliers  de  dif¬ 
ferentes  Nations ,  ôc  élevez  dans  une  certaine  hau¬ 
teur  de  courage ,  les  Supérieurs  ne  dévoient  ufer 
deleur  autorité  qu’avec  un  extrême  ménagement, 
.ôc  furtout  dans  une  affaire  oh  chaque  particulier 
fe  croyoit  aulfi  intereffé  que  fes  Supérieurs  :  ce 
qui  engageoit  le  Grand  Maître  ôc  le  Confeil  à 
conjurer  Sa  Majefté  d’achever  lui-même  fon  ou¬ 
vrage,  ôc  de  vouloir  bien  lever  par  fa  fouveraine 
autorité  les  obftacles  que  formoient  fes  Miniftres. 
Ils  finirent  en  l’afturant  qu’il  trouveroit  dans  la 
reconnoiffance  libre  ôc  volontaire  des  Chevaliers 
Ôc  dans  leur  zele  pour  la  défenfe  de  fes  Etats  con¬ 
tre  les  Infidèles,  un  dédommagement  bien  fupe^* 
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i*ieur  à  toutes  les  présentions  du  Vice-Roi. 

Quoique  l’Empereur  en  cédant  à  l’Ordre  de  S. 
Jean  l’Ifle  de  Malte,  eût  pour  objet  d’en  faire  un  . 
boulevard  qui  couvriroit  fes  Etats  de  Sicile  &  de 
Naples  ^  cependant  ce  Prince  ne  fe  relâchoit  ja¬ 
mais  fur  le  moindre  interet,  que  dans  la  vue  d’en 
tirer  un  plus  confiderable.  Il  tint  ferme  fur  les 
prétentions  du  Vice-Roi,  &  il  crut  que  l’affaire 
étoit  trop  engagée  pour  que  l’Ordre  lui*  le  refus 
de  ces  deux  articles,  rompît  le  traité.  Ainfi  pouf 
augmenter  fes  droits  de  traite  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  confentir  que  la  Religion  tirât  du  bled 
de  la  Sicile,  à  moins  de  payer  une  fomme  dont 
on  conviendroit  par  chaque  tonneau  ;  &c  pour  le 
procurer  une  efpece  de  droit  de  fouveraineté  fur  la 
Religion, il  ajouta  qu’il  ne  fouffriroit  point  que  l’Or¬ 
dre  battît  monnoye,  ni  qu’aucune  autre  eût  cours 
dansl’Iile,  que  celle  qui  feroit  frappée  àfon  coin. 

Si  ces  deux  Miniftres  eulfent  fuivi  au  pied  de  la 
lettre  leur  inftruétion ,  toute  négociation  auroit 
été  rompue  •  mais  ils  la  trouvèrent  affez  impor¬ 
tante  pour  demander  de  nouveaux  ordres  au  Con- 
feil.  Ils  en  écrivirent  en  diligence  au  Grand  Maî¬ 
tre,  qui  en  fît  part  auflî-tôt  au  Pape  le  protecteur 
de  la  Religion.  Ce  Pontife  dépêcha  à  l’Empereur 
le  Prieur  Salviati  fon  neveu,  qui  réfidoit  auprès 
de  Sa  Sainteté  de  la  part  du  Grand  Maître  &  de 
tout  l’Ordre  :  &  ce  Miniftre  fe  fervit  fi  utilement 
du  crédit  qu’avoit  alors  le  Pape  auprès  de  l’Empe¬ 
reur,  qu’il  en  obtint  un  nouveau  traité ,  où  les  deux 
articles  concernant  la  traite  du  bled  &  la  mon¬ 
noye  furent  inferez  en  faveur  de  la  Religion. 
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Il  ne  manquoit  plus  pour  l’entier  établiflfement 
des  Chevaliers  dans  Malte  ,  que  le  paflage  du 
Grand  Maître  ,  du  Confeil  &  de  tous  les  Cheva¬ 
liers  dans  cette  Ifle.  On  embarqua  d’abord  fur  cinq 
galeres ,  fur  deux  grandes  caraques  ,.  8c  fur  diffe- 
rens  v  aideaux  de  tranfport,  ce  peuple  de  Rhodes 
qui  s’étoit  attaché  à  la  fortune  &  à  la  fuite  de  la 
Religion.  On  mit  dans  les  vaiffeaux  les  effets  8c 
les  titres  de  l’Ordre  avec  des  meubles ,  des  vivres 
8c  des  munitions  de  guerre  8c  de  bouche.  Un 
grand  nombre  de  Chevaliers  8c  de  troupes  qui 
étoient  à  leur  folde  pafferent  fur  cette  petite 
flotte,  qui  avant  que  d’arriver,  effuya  une  fu- 
rieule  tempête  ,  dans  laquelle  une  galere  qui 
échoua  contre  un  écueil ,  fut  entièrement  bri- 
fée.  Une  des  caraques  penfa  aufli  périr  ^  elle  étoit 
déjà  entrée  dans  le  port  de  Malte  lorfqu’il  s’é¬ 
leva  des  vents  fi  violents  >  que  quoiqu’elle  fût  ar¬ 
rêtée  par  trois  ancres ,  fes  cables  fe  rompirent  j  8c 
apres  avoir  été  pouffée  deux  fois  contre  terre 
elle  s’enfonça  dans  le  fable.  On  la  croyoit  per¬ 
due  ;  mais  un  vent  contraire  la  releva  ,  &  on  la 
remit  à  flots  fans  que  le  corps  du  vaiflfeau  fe  trou¬ 
vât  endommagé.  Ceux  qui  tournent  tout  en  au¬ 
gures,  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  le  Ciel 
par  cet  événement  particulier  ,  fembloit  défigner 
la  deftinéede  l’Ordre,  qui  apres  avoir  effuyé  tant 
d’orages  8c  de  périls ,  fe  fixeroit  enfin  heureufement 
dans  llfle  de  Malte.. 

Cette  Ifle  eft  fituée  à  quarante-fix  degrez  de  lon¬ 
gitude,  8c  à  trente-cinq  degrez  dix  minutes  de  la¬ 
titude  Septentrionale  :  elle  a  la  mer  Méditerranée 
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à  l’Orient,  qui  regarde  Mie  de  Candie  ;  la  Sicile 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de  quinze  lieues,  au  Sep¬ 
tentrion  ;  Tripoli  de  Barbarie  au  Midi,  de  les  Ides 
de  Pantalarée  ,  de  Linofe  de  de  Lampadoufe,  à 
l’Occident  :  de  cet  endroit  de  la  mer  qui  fepare 
cette  Me  de  la  Sicile,  eft  appellé  communément  le 
canal  de  Malte.  Suivant  la  tradition  du  pays ,  cette 
Ifle  avoit  été  anciennement  fous  la  domination 
d’un  Prince  Africain  appellé  Battus.  Les  Cartha¬ 
ginois  s’en  emparerent  depuis  ;  de  dans  le  tems  que 
les  Chevaliers  de  Saint  Jean  s’en  mirent  en  pof- 
feflîon ,  on  y  trouvoit  encore  fur  des  morceaux 
de  marbre  de  de  colonnes  brifées,  des  inferiptions 
en  Langue  Punique.  Les  Romains  pendant  les 
guerres  de  Sicile  en  chaflerent  les  Carthaginois. 
Depuis  la  décadence  de  l’Empire ,  de  vers  le  neu¬ 
vième  fiecle ,  les  Arabes  s’en  emparerent.  Roger 
le  Normand  Comte  de  Sicile,  vers  l’an  1190 ,  con¬ 
duit  cette  Ifle  fur  ces  barbares  *,  de  depuis  ce  tems- 
là,  elle  demeura  annexée  au  Royaume  de  Sicile, 
dont  elle  fuivit  toujours  la  fortune. 

Le  Grand  Maître,  le  Confeil  de  les  principaux 
Commandeurs  entrèrent  dans  le  grand  port  le 
vingt-fïx  Oétobre  j  de  après  être  débarquez ,  ils 
allèrent  droit  à  l’Eglife  Paroifliale  de  Saint  Lau¬ 
rent.  Après  y  avoir  rendu  leurs  premiers  hom¬ 
mages  à  celui  que  l’Ordre  reconnoifloit  pour  fon 
unique  Souverain,  on  fe  rendit  au  Bourg  fitué  au 
pied  du  Château  Saint- Ange.  A  peine  le  Grand 
Maître  y  put  trouver  une  maifon  pour  fe  loger  ; 
ce  n’étoient  que  des  cabanes  pour  des  pêcheurs , 
dans  lefquelles  les  Commandeurs  ôc  les  Chevaliers 
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fe  difperferent.  Le  Grand  Maître  le  logea  dans  le 
Château  :  quelques  jours  après  Ton  entrée,  il  fut 
prendre  poffeihon  de  la  Capitale  fituée  plus  avant 
dans  les  terres,  &  environ  au  milieu  de  Tille.  Elle 
eft  appellée  par  Ptolomée  Melita  ,  du  nom  com« 
mun  à  toute  Tille  -,  d’autres  la  nomment  U  Ville 
notable.  On  prétend  que  cette  Capitale  n’avoic 
pas  treize  cens  pas  de  circuit  :  c’étoit  la  réfidence 
ordinaire  de  l’Evêque.  Le  Grand  Maître  après  y 
avoir  fait  reconnoître  fon  autorité  ,  parcourut 
toute  Tille  pour  trouver  un  endroit  fur  ôc  com¬ 
mode,  où  il  pût  établir  le  Confeil  ôc  le  Corps  en¬ 
tier  des  Chevaliers. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  plus  grands  ports 
étoient  feparez  par  une  langue  de  terre ,  ou  par 
un  rocher,  appelle'  Mont-Scébenas ,  qui  les  com- 
mandoit.  Cette  fituation  paroifloit  très  commode 
pour  y  fonder  ôc  y  conftruire  une  nouvelle  ville.  Le 
Grand  Maître  eût  bien  voulu,  en  cas  que  l’Ordre 
pût  fubfifter  dans  cette  Me,  établir  en  cet  endroit 
le  Couvent  j  mais  comme  un  pareil  delfein ,  tout 
utile  qu’il  fut  jugé,  étoit  audeflus  des  forces  dè  la 
Religion,  il  fallut  dans  ces  commencemens  que 
le  Grand  Maître  ôc  le  Confeil  fe  fixaflent  dans  le 
Château  Saint- Ange ,  la  feule  Place  de  défenfe  qu’il 
y  eût  dans  cette  Iile ,  ôc  les  Chevaliers  s’étendirent 
dans  le  Bourg  qui  étoit  fitué  au  pied  de  ce  fort  :  ce 
fut  leur  première  réfidence.  Cette  bourgade  étoit 
fans  fortifications ,  Ôc  commandée  de  tous  cotez. 
Pour  n’être  pas  furpris  par  des  Corfaires ,  le  Grand 
Maître  la  fit  enfermer  de  murailles  :  on  y  ajouta 
depuis  des  flancs  avec  des  reflauls  d’efpace  en  ef- 
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pace,  ôc  par  rapport  à  l’inégalité  ôc  à  la  pente  du 
terrein.  Le  deflein  du  Grand  Maître  n  etoit  pas  de 
s’arrêter  long-tems  en  cet  endroit  :  il  vouloit,  avant 
que  de  s’y  fixer  abfolument  ,  tenter  l’entreprife  de 
Modon,  ville  riche ,  peuplée j  ôc  ce  qui  le  flattoit 
le  plus ^  peu  éloignée  de  Rhodes,  que  la  Religion 
auroit  pû  furprendre  à  la  faveur  de  quelque  guerre 
civile  entre  les  Turcs ,  ou  même  dans  d’autres  con¬ 
jonctures,  attaquer  à  force  ouverte.  En  cas  que 
l’entreprife  de  Modon  manquât  ,  ôc  que  la  Reli¬ 
gion  fût  réduite  â  refier  à  Malte,  ion  projet  étoic 
de  conftruire  unenouvèlle  Ville  dans  cette  pointe 
de  rocher  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  qu’on 
appelloit  le  Mont-Scéberras.  Mais  les  dépenfes 
immenfes  que  la  Religion  avoit  faites  depuis  huit 
ans  pour  faire  fubfifier  en  Italie  les  Rhodiens  ôc 
les  Chevaliers  -,  fes  differentes  tranflations,  de  Can¬ 
die  à  Meflîne ,  de  Mefiine  à  Civita-Vecchia,  de-là 
à  Viterbe,  de  Viterbe  à  Nice,  à  Ville-Franche , 
ôc  en  d’autres  Places  d’Italie  ,  ôc  même  de  Sicile, 
où  les  Chevaliers,  pour  fubfifier  plus  aifément, 
avec  la  permiflîon  du  Grand  Maître  s’étoient  dif- 
perfez  ;  tant  de  courfes ,  de  voyages ,  de  tranfla¬ 
tions  d’un  peuple  entier  qui  co mpofoit  cette  colo¬ 
nie,  avoient  épuifé  le  tréior  de  l’Ordre  ,  ôc  ne  per- 
mettoient  pas  au  Grand  Maître  de  pouvoir  exé¬ 
cuter  un  fi  grand  projet.  Tout  ce  qu’il  vovoit  mê¬ 
me  dans  l’Ifle  de  Malte,  l’en  dégoûte  it  :  la  fteri- 
lité  de  terroir  -  le  pain  qu’il  faloit,  pour  a:  n  i  dire, 
aller  chercher  jufqu’en  Sicile  •  la  pauvretédes  ha- 
bitans-, leurs  maniérés  fauvages  ôcgroflieres^ nulle 
Place  de  défenfe  fi  on  étoit  attaqué  j  de  fi  triftes 
T  orne  III .  N 
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considérations  l’affligeoient  fenfiblement ,  &  rap* 
pelloient  avec  douleur  dans  fon  efprit  le  fouvenir 
de  Rhodes ,  abondante  en  grains ,  riche  par  Ton 
grand  commerce  ,  puiflante  par  fes  flottes  &  fes 
arméniens,  &  la  capitale  de  cinq  ou  fix  autres 
Ifles  ou  Places, dont  la  moindre  étoit  bien  mieux 
fortifie'e  que  Malte.  Mais  comme  rifle-Adam 
avoir  un  courage  Sc  une  grandeur  dame  fu- 
perieurs  aux  plus  fâcheux  évenemens,  il  prit  gé~ 
nereufement  fon  parti  ^  &  fans  perdre  de  vue  l’en- 
treprife  de  Modon ,  il  donnoit  tous  fes  foins  à  confl 
truire  quelques  maifons  pour  le  logement  des  Che¬ 
valiers,  afin  de  leur  rendre  le  fejour  de  cette  Ifle 
plus  fupportable.  Ce  fut  de  ce  dernier  e'tabliffe- 
ment  qu’ils  prirent  le  nom  de  Malte ,  au  lieu  de 
celui  de  Chevaliers  de  Rhodes,  qu’ils  avoient  il- 
luftre'  par  tant  de  grandes  actions  pendant  plus 
de  deux  fiecles. 


Fin  du  neuvième  Livre . 
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LIVRE  DIXIEME. 


|  E  Grand  Maître  n’eut  pas  plutôt  donné  les 
fl  i  ordres  nécefïaires  pour  la  défenle  de  l’ifle  de 
Malte ,  qu  il  pafia  à  celle  du  Goze  :  il  la  parcourut, 
vifita  les  endroits  où  les  Corfaires  pouvoient  faire 
quelques  defcentes,  y  ordonna  des  retranche- 
mens ,  fit  entrer  dans  le  Château  plufieurs  pièces 
d’artillerie  &  des  munitions  de  guerre  &  de  bou¬ 
che  ,  laifTa  dans  cette  Place  une  compagnie  d’in¬ 
fanterie  :  &  après  avoir  exhorté  les  habitans  à  con- 
ferver  une  fidelité  inviolable  à  l’Ordre,  il  repafla 
à  Malte ,  &  étendit  auffi-tôt  fes  vues  &  fes  foins 
fur  Tripoli, cette  ville  d’Afrique  dont  on  a  vu  que 
par  fa  foibleffe  &  fon  éloignement  l’Ordre  avoir 
eu  tant  de  peine  à  fe  charger. 

Nous  avons  dit  que  le  Chevalier  SangueiTe  y 
avoit  été  établi  pour  Gouverneur  par  les  Com- 
miflaires ,  qui' au  nom  de  I  Ordre  en  prirent  poil 
fefiion.  Le  Grand  Maître  en  lui  envoyant  de  nou¬ 
veaux  fecours  le  confirma  dans  cet  emploi  :  on 
ne  pouvoir  gueres  le  remettre  en  de  meilleures 
mains  :  c’étoit  un  ancien  Chevalier  qui  s’étoit 
fignalé  au  dernier  fiege  de  Rhodes  par  plufieurs 
aàions  de  valeur,  &  qui  combattant  fous  les  or¬ 
dres  du  Grand  Maître  pendant  un  fiege  fi  long  &c 
fi  meurtrier,  avoir  acquis  l’art  de  conierver  les 
Places  qui  lui  feroient  confiées.  Ce  Commandeur 
fe  trouvant  relferré  dans  Tripoli  par  d’autres  villes 
Yoifiaes  &par  des  bourgades  toutes  habitées  par 
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Viluers  des  Infidèles  6c  par  des  peuples  autrefois  fujets  des 
°a  d  am.1'  Rois  de  Thunis ,  envoyoit  louvent  contre  ces  Afri¬ 
cains  &  fur  leur  territoire  differens  partis  pour  ra¬ 
vager  la  campagne. 

Parmi  ces  villes  occupées  par  des  Mahome- 
tans,  Gienzor  ôc  Tachiora  ou  Tachore  s’étoient 
fouftraites  depuis  quelques  années  de  la  domi¬ 
nation  des  Rois  de  Thunis:  la  garmlon  de  Tri¬ 
poli  failoit  fouvent  des  prifonniers  6c  du  butin 
jufqu’aux  portes  de  ces  Places.  Les  habitans  de 
Gienzor  fatiguez  par  les  entrepnfes  continuelles 
de  ces  incommodes  voifins ,  traitèrent  avec  eux, 
6c  moyennant  certaine  contribution  donton con¬ 
vint  ,  Sanguefle  du  confentement  du  Grand  Maî¬ 
tre  leur  accorda  la  paix ,  6c  étendit  de  ce  côté-là 
la  liberté  du  commerce. 

Le  Seigneur  deTachore  plus  puifiant  que  ceux 
de  Gienzor  ,  6c  maître  d’un  bon  port,  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  tribut.  Le  territoire  de 
ce  Chèque  ou  Seigneur  de  Tachore,  du  côté  de 
Tripoli  ,  confiftoit  dans  une  grande  plaine  qui 
s’étendoit  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  vers  le 
Levant.  Cette  grande  campagne  étoit  remplie  de 
Villages  qui  fournifioient  à  leur  Seigneur  un  afiez 
grand  nombre  de  Cavaliers  6c  d’Arquebufiers  fort 
braves ,  6c  dont  le  principal  exercice  étoit  de  voler  j 
ils  en  vinrent  fouvent  aux  mains  avec  les  Maltois: 
chaque  parti  drefioit  des  embûches  à  (es  voifins. 
Tout  cela  fe  pafià  d’abord  avec  afiez  peu  de  perte 
de  part  6c  d’autre,  fi  on  en  excepte  la  mort  du 

- - —  Chevalier  de  Harlai  de  la  Langue  de  France,  qu’un 

IJ3I*  excès  de  courage  6c  trop  peu  de  précaution  fie 
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périr  avec  la  croupe  quil  commandoit  dans  une  Vi 
embufeade  des  Tachorizains.  DhA 

Nous  ne  nous  ferions  pas  arrêtez  à  cescourfes  — 
ordinaires  encre  des  peuples  voifins  &  de  differente 
Religion ,  fi  ces  petites  guerres  n’en  avoient  caufé 
dans  la  luire  de  bien  plus  importantes,  &  dans 
lefquelles  nous  verrons  que  les  armes  des  Cheva¬ 
liers  de  S.  Jean  ne  furent  pas  moins  utilesauxPrinces 
Chrétiens  dans  cette  troifiéme  partie  du  monde, 
qu’elles  1  avoient  été  dans  l’Afie  &  pendant  le  fé- 
jour  que  la  Religion  avoit  fait  d’abord  dans  la 
Paleftine,  &enfuite  dans  l’Iile  de  Rhodes. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  des  guerres 
civiles  s’étant  élevées  dans  les  Etats  d’Alger  &ide 
Thunis,  les  Turcs  Ottomans,  ou  plutôt  des  Cor- 
faires  fous  leur  nom  ,  pour  profiter  de  ces  divi- 
fions ,  s’étoient  emparez  de  plufieurs  Places  fituées 
le  long  des  côtes  de  Barbarie  plufieurs  Cheva¬ 
liers,  &  ceux  même  qui  avoient  témoigné  plus 
d’éloignement  pour  fe  charger  de  la  défenfe  de 
Tripoli,  propoferent  alors  au  Grand  Maître  de 
po  rter  de  ce  côté  tout  l’effort  des  aimes  de  la  Re¬ 
ligion,  &  ils  lui  repréfenterent  que  l’Ordre  ne 
pourroit  jamais  conferver  une  Place  aufïi  foible 
que  Tripoli,  &c  furtout  fans  territoire,  à  moins 
de  la  couvrir  par  de  nouvelles  conquêtes  ,  &  par 
une  étendue  de  pays  qui  pût  fournir  à  la  fubfif- 
tance  de  la  garnifon.  Ce  projet  n’étoic  pas  fans 
fondement  ;  mais  outre  que  le  Grand  Maître,  avant 
que  de  s’engager  dans  cette  guerre,  étoit  bien 
aife  de  laiffer  affoiblir  ces  Infidèles  &  fe  rui¬ 
ner  réciproquement  ,  n  étoit  d’ailleurs  a&uel- 
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lemenc  occupé  par  un  deffein  formé  depuis  long- 
tems ,  ôc  donc  il  efperoic  par  le  fuccès ,  que  fà 
Religion  pourroic  tirer  un  avantage  plus  confî- 
derable. 

Modon  attirait  alors  toute  fon  attention  5  cétoit 
Punique  objet  de  fes  défirsj  &c  tout  ce  qui  pour¬ 
voit  l’approcher  de  Rhodes  paroiffoit  à  les  yeux 
comme  une  autre  même  Rhodes,ou  du  moins  com¬ 
me  un  moyen  qui  pourroit  un  jour  lui  en  faciliter 
la  conquête.  AinG  avant  que  de  fixer  abfolumenc 
faréfidence  dans  l’Ifle  de  Malte,  &  avant  que  d  en¬ 
gager  fon  Ordre  dans  les  dépenfes  immenfes  & 
nécefiaires  pour  mettre  hors  d  infulte  cette  111e  ou¬ 
verte  de  tous  cotez,  il  réfolut  à  la  faveur  des  in¬ 
telligences  qu’il  avoit  dansModon>de  tâcher  de 
furprendre  cette  Place. 

Dans  cette  vue  il  prie  à  la  folde  de  la  Religion 
un  bon  nombre  de  foldats  qui  venoient  de  fervir 
au  fiege  de  Florence,  que  le  Pape  &  l’Empereur 
avoient  entrepris  de  concert  -,  ôc  ces  deux  Princes 
apres  s’être  rendu  maîtres  de  cette  grande  Ville^ 
y  avoient  rétabli  l’autorité  desMedicis.  Le  Cheva^ 
lier  Salviati  parent  de  ce  Pontife  &  Prieur  de  Ro¬ 
me,  par  ordre  du  Grand  Maître  amena  ces  trou» 
pes  à  Malte  fur  Gx  galeres  bien  armées ,  dont  il  y 
en  avoit  trois  à  l’Ordre.  Le  Vice-Roi  de  Sicile  avoit 
prêté  la  quatrième ,  Ôc  Jacques  Grimaldi  Seigneur 
Génois, Sc  grand  homme  de  mer  en  avoit  loué 
deux  autres  qui  lui  appartenoient ,  moyennant 
mille  écus  par  mois ,  &  on  étoit  convenu  qu’il  les 
commanderoic  en  perfonne  tant  que  dureroit  cette 
expédition, 
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Le  Grand  Maître  ne  pouvant  quitter  Malte  dont 
fa  préiènce  faifoit  la  principale  force  ,  nomma 
pour  General  de  l’entreprife  le  Prieur  de  Rome  : 
6c  le  Chevalier  de  Boniface  ,  Bailli  de  Manofque, 
devoit  avoir  le  commandement  de  Ta  flotte  pen¬ 
dant  que  le  Général  feroit  à  terre  ,  6c  attaché  à 
l’attaque  de  Modon:  des  brigantins  de  differente 
grandeur,  chargez  de  troupes  6c  de  munitions  de 
guerre  ,  dévoient  accompagner  les  galeres  •  6c  on 
confia  deux  vaiffeaux  marchands  chargez  de  plan¬ 
ches,  6c  deftinez  pour  l’execution  del’entreprife  à 
Jean  Scandali,  Chrétien  Grec  de  fille  de  Zante, 
6c  fils  d’un  des  deux  renégats ,  6c  à  Janni-Necolo 
aufli  Chrétien  Grec  ,  tous  deux  connus  à  Modon 
par  le  commerce  fréquent  qu’ils  y  faifoient. 

Outre  un  grand  nombre  de  Chevaliers  ,  qui 
s’embarquèrent  pour  cette  expédition ,  le  Vicomte 
Cigale,  fameux  armateur,  6c  freredu  Cardinal  de 
ce  nom,  offrit  fes  fervices  au  Grand  Maître,  6c  il 
joignit  la  flotte  de  l’Ordre  avec  deux  galeres  bien 
armées ,  qui  lui  appartenoient ,  6c  qu’il  commanda 
«en  perfonne. 

Avant  que  cet  armement  fortît  des  ports ,  on 
tint  plufieurs  confeils  au  fujet  de  l’exécution  de 
cette entreprife -,6c après  differens projets,  le  Grand 
Maître  s’arrêta  à  celui-ci ,  que  les  galeres ,  brigan¬ 
tins  ,  grips  6c  autres  petits  navires  fe  tiendroient 
cachez  le  long  des  côtes  de  la  petite  Ifle  de  Sa- 
pienza ,  fituée  vis-à-vis  Modon  -,  que  fur  le  foir  6c 
proche  de  la  nuit ,  on  feroit  avancer  deux  navires 
marchands  chargez  en  apparence  de  bois  6c  de 
planches  -,  mais  fous  lefquelles  il  y  auroit  un  bon 
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Vili.if.rs  nombre  de  Chevaliers  &  de  braves  foldats  cachez; 
d“dam.E  que  le  jeune  Scandali,  fous  prétexte  de  demander 
pratique  ,  &  de  concert  avec  fon  pere,  fe  rendroic 
au  pied  de  la  tour  du  mole,  qui  étoit  environ  à 
cinq  cens  pas  de  la  Place  ,  8c  qu’il  s  en  empare- 
roit;  que  le  compagnon  du  jeune  Scandali  fe  pré- 
fenteroit  d’un  autre  côté  à  l’entrée  du  port  ;  8c 
qu’aprés  avoir  efluyé  pour  la  forme  la  vifite  de 
Quir  Calojan  l’autre  renégat  ,  Directeur  de  la 
Douanne ,  il  fe  retireroit  à  la  faveur  de  la  nuit  dans 
fa  maifon  ;  que  le  lendemain  à  l’ouverture  de 
la  porte,  les  troupes  qui  étoient  cachées  dans  ces 
deu^c  brigantins  ,  fe  joindroient  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  porte  ;  qu’on  tireroit  aufli-tôt  un 
coup  de  canon  pour  en  donner  avis  au  Général, 
qui  à  Imitant  partiroit  de  1  Ifle  de  Sapienza ,  dé- 
barqueroit  fes  troupes  8c  fe  jetteroit  dans  la  Place 
par  la  porte  qui  auroit  été  furprife. 
j  j  ^  r.  Le  Prieur  de  Rome  qui  étoit  chargé  de  cette 
j 7  Août,  expédition,  partit  du  port  de  Malte  le  dix  -  fept 
Août  ;  8c  apres  avoir  vogué  heureufement  pendant 
quelques  jours ,  il  ne  voulut  arriver  que  de  nuit 
à  Hile  de  Sapienza.  Il  cacha  fa  petite  flotte  dans 
la  cale  de  l’Ifle  la  plus  couverte  ;  8c  après  avoir 
defarboré  fes  galeres ,  il  envoya  à  Modon  Strali- 
gopule  8c  Marquet ,  ces  deux  Rhodiens  dont  nous 
avons  parlé;  afin  de  reconnoître  fi  les  deux  rené¬ 
gats  n’avoient  point  changé  de  difpofition  ,  8c 
s’ils  étoient  toujours  maîtres  de  leurs  portes  8c  en 
état  de  tenir  leur  parole.  Les  deux  Rhodiens  dé- 
guifez  en  marchands  ,  entrèrent  dans  Modon , 
virent  les  deux  Grecs  renégats  ;  8c  les  ayant  trou- 
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vez  fermes,  inébranlables,  &  même  dans  l’impa-  vunus 
tience  de  fe  fignaler  dans  l’exécution  de  cette  en-  dadaSm.E 
treprife ,  ils  les  engagent  à  paffer  avec  eux  dans  ' 

l’Ille  de  Sapienza  pour  en  conférer  avec  le  Prieur 
de  Rome.  Ce  Général  les  reçut  bien  ;  (k  apres 
leur  avoir  confirmé  de  la  part  du  Grand  Maître  , 
les  promeffes  d’une  magnifique  récompenfe,  que 
les  deux  Rhodiens  leur  avoient  faites ,  il  leur  pro- 
pofa  differentes  difficultez  aulquelles  ils  fatisfirent 
pleinement.  Ils  ajoutèrent  que  tout  confiftoitdans 
la  diligence  ôc  lapromptitude  de  l’exécution  j  ôc 
pour  y  déterminer  Salviati,  ils  lui  repréfenterent 
que  l’Ordre  n’avoit  manqué  l’entreprife  fur  Rho¬ 
des  ,  que  par  fa  lenteur  ôc  fon  trop  de  précaution. 

Mais  ce  Général  craignant  une  double  intelli¬ 
gence,  Ôc  que  ces  deux  Grecs,aprês  avoir  renoncé 
a  la  foi ,  ne  fiffent  pas  fcrupule  de  le  trahir  ôc  de 
le  livrer  aux  Turcs,  il  exigea  d’eux,  avant  que  de 
s’engager  plus  avant,  qu’ils  conduififfent  à  Modon 
le  Commandeur  Sciatefe ,  Romain  ,.  le  Chevalier 
de  Broc,  François,  ôc  de  la  Langue  de  Provence, 
ôc  le  Seigneur  Jacques  Grimaldi;  afin  qu’étant  fur 
les  lieux,  ils  puffent  tous  trois  reconnoître  s’il  y 
avoit  lureté  dans  cette  entreprife ,  ôc  convenir  en- 
fuite  des  dernieres  mefures  pour  le  débarquement 
des  troupes,  ôc  l’attaque  de  la  Place. 

Ces  deux  renégats  avec  les  Chevaliers  dégui- 
fez  en  marchands ,  abordèrent  fur  le  foir  au  port 
de  Modon,  comme  s’ils  fuffent  revenus  pour  les 
affaires  de  leur  commerce,  de  l’Ifle  de  Sapienza. 

Scandali  le  pere,  qui  commandoit  dans  la  tour  du 
mole,fous  prétexte  d’y  donner  à  louper  à  ces  préten- 
Tome  III.  O 
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dus  marchands ,  leur  fît  voir  la  facilité  qu’il  avoir 
de  les  en  rendre  maîtres  ;  &:  dans  la  même  vue ,  ils 
furent  coucher  chez  l’autre  renégat  qui  logeoic 
proche  de  la  porte  de  la  Ville  ,  &  dont,  comme 
Douannier,  il  avoit  les  entrées  libres.  Les  Che¬ 
valiers  parurent  contens  de  la  dilpofition  ou  ils 
voyoient  ces  deux  Grecs,  &c  le  fils  de  Scandali 
Chrétien  ,  comme  nous  avons  dit,  8c  qui  n’avoit 
pas  voulu  imiter  Ion  pere  dans  fon  apoftafie ,  les 
ramena  le  lendemain  à  Lille  de  Sapienza. 

Les  Chevaliers  à  leur  retour,  déclarèrent  au  Gé¬ 
néral  qu’ils  croyoientque  ces  deux  renégats  mar- 
choient  de  bon  pied  dans  cette  affaire  ;  mais  qua- 
prés  tout  on  ne  pouvoit  prendre  trop  de  précau¬ 
tion  avec  des  traitres-j  qu’ils  trouvoient  même  de 
grandes  difficultez  dans  l’exécution  de  cette  en- 
treprife  j  que  quoique  Scandali  commandât  dans 
la  tour  du  mole  ,  les  Janiffaires  qui  y  étoient  de 
garde,  au  premier  mouvement  qu’il  feroit,  pren¬ 
draient  les  armes  contre  lui-,  que  fur  le  bruit  inévi¬ 
table  dans  ce  s  occafions ,  8c  fur  l’avis  qu’en  rece¬ 
vrait  le  Gouverneur  de  Modon  ,  il  feroit  fermer 
auflî-tôt  les  portes  de  la  Ville ,  8c  que  la  garnifon 
8c  les  habitans  feraient  bien-tôt  en  état  de  re- 
poufTer  ceux  qui  les  attaqueraient.  Ces  difficultez 
&  même  celles  qu’en  pareilles  occafions  on  ne  peut 
prefque  jamais  prévoir,  balançoient  dans  l’efprit  du 
Général  le  defir  qu’il  avoit  de  tenter  cette  entre- 
prife.  Le  jeune  Scandali  ayant  pénétré  une  partie 
des  foupçons  du  Général ,  lui  dit  que  fon  pere  ne 
l’avoit  fait  venir  de  Zante ,  8c  ne  lui  avoit  com¬ 
muniqué  le  fecret  de  ce  deflein,  que  dans  la  vue 
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de  l’offrir,  &  de  le  lui  remettre  pour  otage  de  fa  fide¬ 
lité  ,  6c  qu’il  étoit  prêt  de  refter  dans  fa  galere  -, 
qu’à  l’égard  des  Janiffaires  qui  étoient  en  petit 
nombre  dans  la  tour  du  mole  ,  fon  pere  fçauroit 
bien  les  éloigner  fous  differens  prétextes,  6c  qu’il 
avoit  même  rélolu  de  les  faire  boire,  6c  de  les  eny- 
vrer  pour  les  mettre  hors  d’état  de  s’oppofer  à  l’en¬ 
trée  des  Chevaliers  dans  la  tour  -,  d’ailleurs  que  le 
deffein  de  fon  pete  6c  de  fon  affocié  n’avoit  jamais 
été  d’emporter  cette  Place  à  force  ouverte  j  qu’on 
n’y  réuflîroit  que  par  furprife  j  qu’il  craignoit  feu¬ 
lement  que  la  facilité  qui  paroiffoit  dans  l’exécu¬ 
tion,  n’eût  fait  naître  la  défiance  du  Général.  En¬ 
fin  ce  jeune  homme  plein  de  zele  6c  de  courage, 
leur  montra  cette  conquête  par  des  endroits  fi  ai- 
fez  6c  fi  brillans ,  que  tout  le  Confeil  réfolut  de 
ne  pas  différer  davantage ,  6c  on  renvoya  le  jeune 
Scandali  à  fon  pere  pour  l’aflurer  que  le  foir  même 
on  tenteroit  l’entreprife. 

Dans  cette  vue ,  le  Général  fit  embarquer  plu- 
fieurs  Chevaliers ,  6c  un  bon  nombre  de  foldats  fur 
deux  felouques  j  &  on  les  cacha  fous  des  planches, 
dont  ces  deux  petits  bâtknens  paroiffoient  char¬ 
gez  ,  6c  qui  étoient  deftinez  à  faciliter  le  débar¬ 
quement  des  troupes  qui  étoient  fur  les  galeres. 
Stefi  Marquer  le  Rhodien,  dont  le  Commandeur 
Bofio  s’étoit  fervi  fi  utilement  pour  former  le  pre¬ 
mier  plan  de  cette  conjuration ,  étoit  fur  le  pre¬ 
mier  brigantin ,  qu’on  appelloit  en  ce  tems-là  un 
grips.  Il  fe  rendit  fur  le  foir  à  l’entrée  du  port  $ 
Calojan  qui  en  avoit  la  garde  en  qualité  de  grand 
Douannier  ,  feignant  de  ne  le  pas  connoître  , 
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monta  dans  ce  navire  j  &  après  lavoir  vifité  pour 
la  forme  ,  6c  pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeéf  ,  il  en 
fit  Ion  rapport  au  Gouverneur  comme  d’un  petit 
navire  chargé  de  planches,  qu’un  marchand  ve- 
noit  vendre,  dit-il ,  à  des  ouvriers  de  la  Ville  •  le 
Gouverneur  lui  permit  de  le  laiflfer  entrer.  Ceux 
qui  étoient  cachez  dans  cette  felouque ,  dégui- 
fez  en  matelots,  à  la  faveur  des  ténèbres,  6c  lous 
prétexte  d’être  obligez  de  partir  le  lendemain  de 
grand  matin,  mirent  à  bord  ces  planches,  6c  des 
pièces  de  bois  dont  ils  formèrent  une  efpece  de 
pont  vis-à-vis  la  porte  de  la  Ville,  qu’on  vouloir 
furprendre  ,  pour  faciliter  le  débarquement  des 
troupes  qui  étoient  fur  les  galeres }  6c  ils  fe  retirè¬ 
rent  enluite  dans  la  maifondu  renégat,  où  ils  paf- 
fèrent  le  relie  de  la  nuit. 

Le  jeune  Scandali  qui  étoit  dans  l’autre  felou¬ 
que  ,  vint  prefque  en  même  tems  donner  fond  à 
la  pointe  de  la  tour  ;  6c  comme  fon  pere  y  corn- 
mandoit  ,  6c  que  lui- même  y  venoit  fouvent  de 
l’Ille  de  Zante  où  il  demeuroit ,  les  Janiflaires  de 
la  tour  avec  lefquels  il  étoit  familier,  le  reçurent 
fans  difficulté,  6c  il  entra  dans  cette  tour  avec  huit 
autres  Grecs  déguifez  en  Turcs,  qui  en  parloient 
la  langue  avec  facilité ,  6c  qui  fe  difoient  foldats 
des  garnifons  de  Lepante  6c  de  Patras.  Son  pere, 
fuivant  qu’on  en  étoit  convenu ,  difperfa  par  dif¬ 
ferentes  commiflions  quelques-uns  des  gardes,  6c 
il  invita  à  fouper  ceux  qui  reftoient.  Dans  la  cha¬ 
leur  du  repas ,  on  leur  préfenta  d’un  excellent  vin 
grec,  que  fon  fils ,  difoit-il,  lui  avoit  apporté  dans 
fa  felouque.  Les  véritables  Turcs  d’autant  plus 
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friands  de  cette  liqueur,  quelle  leur  étoit  défen- 
due  par  la  loi ,  en  burent  avec  excès  :  ils  furent 
bien-tôt  yvres  ^  &  à  la  faveur  d’un  affoupiffement 
qui  fuit  ordinairement  l’yvredé  ,  les  Chrétiens 
Grecs  déguifez  en  Janiflaires ,  introduisirent  dans 
la  tour  les  Chevaliers  ôc  leurs  foldats,  qui  étoient 
reliez  cachez  dans  le  brigantin.  Ils  coupèrent  la 
gorge  aux  Turcs,  en  lièrent  d  autres,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  tour ,  &  tout  cela  fê  palfa  dans  le  fi- 
lence  de  la  nuit ,  fans  bruit ,  ôc  fans  que  le  Gou¬ 
verneur  qui  éroit  logé  à  cinq  cens  pas  de  la  tour, 
en  eût  aucune  conoiflance. 

D’un  autre  côté  le  renégat  Calojan,  à  la  pointe 
du  jour  &à  l’ouverture  de  la  porte,  s’y  préfenta 
avec  quelques  Chevaliers  déguifez  en  matelots , 
ôc  qui  avoient  paffé  la  nuit  dans  fa  maifon  :  ils 
s’arrêtèrent  à  la  porte  pour  donner  letems  au  relie 
des  foldats  qui  étoient  cachez  dans  les  deux  grips, 
de  s’avancer.  Ces  deux  troupes  fe  joignirent  ;  ils 
étoient  environ  trois  cens  hommes.  A  leur  appro¬ 
che,  les  prétendus  matelots  qui  étoient  à  l’entrée  de 
la  porte,  mirent  lepée  à  la  main,  chargèrent  les 
gardes ,  entuerent  quelques-uns,  ôc  le  gros  delà 
troupe  étant  furvenu ,  fe  faifit  de  la  porte,  ôc  crut 
la  Ville  prife.  On  tira  auffi-tôt  un  coup  de  canon 
pour  lignai,  ôc  pour  donner  avis  au  Général  qu’il 
s’avançât  en  diligence  avecfes  galeres:  en  l’atten¬ 
dant  les  troupes  Chrétiennes,  au  lieu  de  marcher 
droit  au  Château  où  le  Gouverneur  étoit  retiré , 
après  avoir  laide  feulement  un  Corps  de  garde  à 
la  porte  de  la  Ville,  fe  jetterent  dans  les  premiè¬ 
res  maifons,  ôc  les  plus  proches  de  la  porte  pour 
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les  piller  :  on  y  commit  toutes  les  violences  ordi¬ 
naires  en  pareilles  occafions ,  ôc  dans  des  Places 
furprifes  ou  emportées  d’affaut  ôc  l’épée  à  la  main. 
Les  habitans  pour  éviter  la  première  fureur  du 
foldat  fe  réfugièrent  dans  le  Château:  le  Gouver¬ 
neur  leur  fit  prendre  les  armes  ,  ôc  ayant  reconnu 
le  petit  nombre  des  Chrétiens  ,  &:  que  la  plupart 
s’étoient  même  (éparez  pour  piller ,  il  fortit  à  la 
tête  de  fa  garnifôn  ôc  des  habitans ,  chargea  bruf- 
quement  ces  pillards  qui  étoient  difperfez,  ôc  en 
tua  d’abord  plufieurs  :  un  péril  communies  réunit, 
ils  fe  rallièrent  ,  firent  ferme,  Ôc  en  attendant  l’ar¬ 
rivée  des  galeres,  tâchèrent  de  fe  maintenir  dans 
les  differens  polies  qu’ils  occupoient.  On  fe  bat- 
toit  de  part  ôc  d’autre  avec  une  égale  fureur  *  les 
Chevaliers  qui  perdoient  à  tous  momens  les  plus 
braves  de  la  troupe,  fe  defefperoient  de  ne  point 
voir  arriver  le  lecours;  mais  ils  ne  fçavoient  pas 
qu’un  vent  violent  ôc  contraire  avoit  empêché  le 
Général  d’entendre  le  bruit  du  canon,  Ôcce  ne  fut 
que  fur  le  midi ,  ôc  par  une  barque  que  le  jeune 
Scandali  lui  dépêcha,  qu’il  apprit  que  les  Che¬ 
valiers  étoient  dans  la  Ville  Ôc  aux  mains  avec  la 
garnifôn  du  Château.  Il  fe  rendit  aufli-tôt  dans  la 
Place  avec  toute  la  diligence  que  put  faire  la 
chiourme  de  fes  galeres,  il  débarqua  fans  obfta- 
cle ,  Ôc  après  que  félon  l’ordre  de  la  guerre  il  eut 
laiffé  quelques  troupes  commandées  par  le  Che¬ 
valier  d’Humieres,  à  la  garde  des  galeres ,  ôc  dans 
la  tour  du  mole,  il  s’avança  à  la  tête  du  corps  qu’il 
commandoit,  joignit  ceux  qui  étoient  aux  mains 
avec  le  Gouverneur  Ôc  fa  garnifôn,  ôc  autant  par 
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fa  valeur  que  par  le  nombre  fuperieur  de  fes  fol- 
dats,  l’obligea  bientôt  de  fe  renfermer  dans  le 
Château.  Comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  l’y 
forcer  fans  artillerie,  il  en  envoya  chercher  fur 
les  galeres  :  mais  pendant  tout  le  tems  qu’on  mit 
à  faire  venir  du  canon  il  arriva  du  fecours  au  Gou¬ 
verneur.  Ce  Commandant  n’avoit  pas  plutôt  vu  la 
première  troupe  des  Chevaliers  dans  la  Place,  qu'il 
avoit  dépêché  des  Couriers  dans  les  Villes  voifi- 
nes,&  au  Gouverneur  de[la  Province,  pour  lui 
faire  part  de  la  delcente  &  de  l’attaque  des  Chré¬ 
tiens.  Heureufement  pour  le  Gouverneur  du  Châ¬ 
teau,  le  Sangiac  de  la  Province  étoit  à  la  tête  d’un 
-corps  confiderable  de  troupes  ,  que  par  ordre  de 
Soliman  il  devoir  conduire  inceîfamment  fur  les 
frontières  de  Hongrie,  où* le  Grand  Seigneur  fai- 
foit  alors  la  guerre.  Le  Sangiac  qui  n’étoit  pas  cam¬ 
pé  loin  de  Modon ,  aux  premières  nouvelles  qu’il 
eut  de  l’entrepnfe  des  Chevaliers,  fit  partir  quel¬ 
ques  compagnies  de  Cavalerie,  qui  fe  rendirent 
avec  une  extrême  diligence  à  Modon,  8c  qui  fu¬ 
rent  introduites  dans  le  Château  par  une  porte 
qui  donnoit  dans  la  campagne,  pendant  que  le 
Général  des  Turcs  s’avançoit  lui-même  à  la  tête 
de  fix  mille  hommes  d’infanterie.  Le  Gouverneur 
de  la  Place  ayant  fut  mettre  pied  à  terre  à  fes  ca¬ 
valiers  pour  engager  l’aétion  ,  forcit  à  leur  tête;  8c 
avec  toute  fa  garnifon,  chargea  les  Chevaliers. 
Quoique  le  Priear.de  Rome  s’apperçût  bien  qu’il 
étoit  venu  du  fecours  aux  Infidèles,  il  ne  lailfa 
pas  de  foutenir  leur  attaque  avec  beaucoup  de 
courage-,  8c  apre's  leur  avoir  tué  les  plus  braves 
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Villiers  de  ces  cavaliers,  &  fait  plufieurs  prifonniers,  il 
de  Us  le-  força  Jes  autres  a  chercher  leur  falut  derrière  les 

-  fortifications  du  Château.  Cependant  ayant  appris 

de  fes  prifonniers  que  le  Sangiac  arriveroit  infail¬ 
liblement  à  Modon  avant  le  foleil  couché,  de 
n’ayant  pas  de  troupes  en  aflez  grand  nombre  pour 
lui  réfifter  &  aflieger  la  Place  dans  les  formes; 
comme  il  n’avoit  compté  pour  le  fuccès  de  fes 
deffeins ,  que  fur  l’avantage  d’une  furprife ,  il  fe 
vit  réduit  malgré  lui  de  avec  beaucoup  de  cha¬ 
grin  à  la  néeeflité  de  fe  rembarquer. 

Mais  avant  que  de  faire  fonner  la  retraite* 
apres  avoir  bloqué  la  porte  du  Château  par  un 
bon  retranchement ,  il  abandonna  la  Ville  entière 
au  pillage.  Les  plus  riches  maifons  devinrent  alors 
la  proye  du  foldat  :  les  Chevaliers  mêmes  de  les 
principaux  Officiers  prirent  part  à  une  occupation 
plus  utile  qu’honorable.  On  ne  peut  exprimer 
les  richeffes  qu’ils  enlevèrent  de  cette  Ville-,  &  ce 
qui  fut  encore  plus  fâcheux  pour  les  habitans* 
c’eft  que  les  Chrétiens  tranfporterent  dans  leurs 
galeres  &:  dans  leurs  vaiffeaux  plus  de  huit  cens 
femmes  ou  filles,  qu’ils  firent  prifonnieres  de  efcla- 
ves.  Parmi  ces  dames  de  Modon,  le  hazard  ayant 
fait  tomber  entre  les  mains  du  Vicomte  de  Cicala 
une  jeune  Turque  d’une  rare  beauté,  après  l’avoir 
conduite  à  Meffine,  de  l’avoir  fait  baptifer,  il  en 
fit  fa  femme,  de  en  eut  un  fils  appellé  Scipion 
Cicala ,  que  differentes  avantures  conduifirent  à 
Conftantinople ,  &  qui  après  avoir  pris  le  turban 
parvint  par  fa  valeur  au  commandement  des  ar¬ 
mées  ,  de  vangea  depuis  les  T urcs  du  fac  de  Modon. 

Un 
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Un  peu  avant  le  foleil  couché  les  Chevaliers  aban-  Villiers- 
donnerent  cette  Ville  ^  tout  fe  rembarqua  fans  obi-  adamE 
tacle  &  perte ,  fi  on  ne  compte  pour  une  perte  très- 
confiderable  les  frais  de  cet  armement,  dont  la  Re¬ 
ligion  ne  fut  pas  dédommagée  par  le  pillage,  qui 
ne  tourna  qu’au  profit  des  particuliers. 

Le  Grand  Maître  par  le  retour  des  galeres  n’ap¬ 
prit  qu’avec  douleur  le  mauvais  fuccès  de  cette 
entreprife  -,  mais  comme  fon  courage  fut  toujours 
au-deffus  desaccidens  de  la  fortune,  il  jugea  dès- 
lçrs  que  la  Providence  vouloit  que  fon  Ordre  fe 
fixât  dans  Malte  ,  &il  ne  fongeaplus  qu’à  fortifier 
cette  Ule ,  &  à  la  mettre  à  couvert  des  infultes  8c 
des  incurfions  des  Corfaires. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  par  des  foins  fi  di¬ 
gnes  d’un  Souverain ,  il  s’éleva  un  nouveau  fujet 
d’exercer  fa  patience  &  fa  fermeté.  Baltafar  Wal- 
tkirk ,  Evêque  de  Malte  étant  mort ,  c’étoit  à  l’Em¬ 
pereur  à  nommer  celui  qui  devoit  remplir  cette 
dignité,  &  la  Religion,  fuivant  le  traité  fait  avec  ce 
Prince ,  lui  devoit  propofer  trois  Ecclefiaftiques , 
dont  un  au  moins  devoit  être  choifi  par  l’Ordre 
parmi  fes  (ujets.  Le  Grand  Maître  &  le  Confeil 
préfenterent  au  Viceroi  de  Sicile,  Frere  Pontus 
Laurencin,  de  la  Langue  d’Auvergne,  Frere  Tho¬ 
mas  Bofio Italien,  ôc  Vice-Chancelier  de  l’Ordre, 

&  Frere  Dominique  Cubelle,  de  la  Langue  d’Ar- 
ragon,  ôc  vafial  de  l’Empereur.  Le  Grand  Maître 
pour  récompenfer  dans  la  perfonne  de  Thomas 
Bofio,  le  rare  mérité  &c  les  fervices  importans  que 
le  Commandeur  fon  frere  avoit  rendus  à  l’Or¬ 
dre,  eût  été  bien  aifè  que  le  choix  de  l’Empereur 
Tome  IIL  P 
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Villïers  eue  tombé  fur  Bofio.  Il  fît  part  au  Pape  de  fes 
D  a  n\s*,E'  vues  :  ce  Pontife ,  dont  le  Commandeur  avoit  été 

- pendant  fa  vie  un  de  les  Cameriers  lecrets ,  &  qui 

confervoit  chèrement  la  mémoire  de  fesfervices, 
en  écrivit  à  ce  Prince  :  &  non  feulement  il  en 
parla  à  fon  Ambalfadeur  comme  dune  chofe  qui 
lui  feroit  agréable  ;  il  ordonna  encore  au  Seigneur 
Salviati  fon  parent ,  &c  pere  du  Prieur  de  Rome, 
d’en  écrire  de  fa  part  au  Cardinal  Campegge  qui 
réfidoit  alors  auprès  de  l’Empereur  en  qualité  de 
Légat  A  Utere ,  pour  qu’il  prelfât  fans  relâche  cegte 
nomination.  L’Empereur  reçut  agréablement  les 
offices  du  Saint  Pere,  &  il  lui  fit  dire  par  fon  Am* 
bafiadeur  qui  réfidoit  à  Rome,  qu’il  lui  donne- 
roit  dans  peu  de  tems  la  fatisfadtion  qu’il  fouhait- 
toit  au  fujet  de  l’Evêché  de  Malte  ;  mais  ce  Prince 
qui  nedifpofoit  de  fes  grâces  qu’avec  une  extrême 
confideration,  foit  pour  en  tirer  d’autres  du  Pape, 
ou  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  vacquer  à  cette  affaire, 
différa  la  nomination  de  Bofio.  Et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  engagé  le  Pape  ôc  la  Religion  de  Saint 
Jean  dans  une  Ligue  contre  les  Turcs,  qu’il  dé¬ 
clara  publiquement  la  nomination  à  l’Evêché  de 
Malte  en  faveur  de  Thomas  Bofio  :  il  en  remit 
l’adte  entre  les  mains  de  l’Ambaffadeur  de  la  Re¬ 
ligion,  qui  réfidoit  auprès  de  lui. 

Ce  Miniftre  qui  fçavoit  combien  cette  nomi¬ 
nation  feroit  plaifir  au  Grand  Maître,  lui  envoya 
cet  adte  par  un  courier  exprès.  Le  Grand  Maître 
le  reçut  avec  une  joye  fenfible  ,  Sc  qu’il  partagea 
avec  le  nouvel  élu,  auquelil  annonça  les  premières 
nouvelles  de  fa  dignité.  Tous  les  Chevaliers  qui 
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étoient  alors  dans  llfle  ,  en  félicitèrent  l’un  6c 
l’autre ,  6c  le  Sacerdoce  6c  l’Empire  ayant  égale¬ 
ment  concouru  dans  cette  éledion  ,  on  regarda 
cette  affaire  comme  heureufèment  finie.  Le  Grand 
Maître  pour  y  mettre  le  Iceau  6c  la  derniere  main, 
voulut  que  Bofio  allât  lui-même  prendre  fes  Bulles, 
6c  fe  faire  facrer  à  Rome.  Il  le  fit  accompagner 
par  un  Ambafladeur  extraordinaire,  qu’il  dépêcha 
au  Pape  pour  le  remercier  de  la  continuation  de  fes 
bontez  envers  l’Ordre  ;  6c  cet  Ambaffadeur  étoit 
chargé  de  préfenter  en  même  temps  l’élu  à  Sa 
Sainteté. 

L’un  6c  l’autre  étant  arrivez  à  Rome  ,  deman¬ 
dèrent  6c  obtinrent  une  audience  du  Pape.  L’Am- 
baffadeur  en  lui  préfentant  Bofio  ,  lui  dit  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  du  Grand  Maître  6c  du 
Confeil  de  le  remercier  de  fes  bons  offices  auprès 
de  l’Empereur  ,  6c  d’avoir  engagé  ce  Prince  à  pré¬ 
férer  le  Bofio  à  un  de  fes  fujets  ;  mais  quelle  fut 
la  furpnfe  de  ce  Miniftre  6c  de  celui  qui  l’accom- 
pagnoit,  lorlqu’il  entendit  ces  paroles  fortir  de  la 
bouche  de  ce  Pontife,  Que  l’Eglife  de  Malte  étoit 
déjà  pourvue  d’un  Pafteur;  qu’il  avoit  nommé  lui- 
même  à  cette  Evêché  le  Cardinal  Ghinuccy-,  qu’il 
n’avoit  pu  donner  des  marques  plus  éclatantes  de 
fon  affection  confiante  envers  l’Ordre,  qu’en  met¬ 
tant  dans  cette  place  un  des  plus  dignes  fujets  de 
l’Eglife  ,  6c  un  Cardinal  d’un  auffi  grand  mérité  ; 
que  cette  Eminence  alloit  envoyer  à  Malte  un 
Grand  Vicaire  pour  prendre  poffeffion  en  fon  nom 
de  cette  dignité ,  6c  qu’il  efperoit  qu’il  n’y  trou- 
veroit  pas  d’obflacle  ni  d’oppofition. 


VlLLIERS 
DE  l’I  S  I.  F,- 

Adam. 


Pij 


VlLLI^RS 
»E  l’Is  L  E- 

Adam. 


u6  Histoire  de  l’Ordre 

Quoique  l’Ambaffadeur  fût  comme  aflommé 
par  un  difcours  fi  peu  attendu,  il  ne  laifla  pas  de 
lui  répondre  qu’il  trouveroit  toujours  dans  le 
Grand  Maître  ôc  dans  le  Confeil  une  parfaite  fou¬ 
rmilion  à  fes  ordres  -y  mais  que  cette  affaire  regar- 
doit  uniquement  l’Empereur,  &  la  maniéré  dont 
il  prendroit  un  changement  fi  furprenant.  C'efta 
nous ,  répartit  le  Pape  enhauffant  fa  voix,  &  non 
pas  à  Charles ,  a  pourvoir  a  cette  Eglife ,  depuis  que 
la  propriété  de  cette  Ifle  a  pajfé  a  d’autres  mains  : 
ôc  là-deffus  il  congédia  l’Ambafladeur  &  Bofio, 
qui  le  retirèrent  pénétrez  de  chagrin,  ôc  couverts 
de  confufion. 

Le  Grand  Maître  n’en  fut  pas  moins  furpris  ôc 
affligé  j  il  ne  manquoit  plus,  pour  ainfi  dire,  à  fa 
confiance,  que  cette  derniere  épreuve:  il  la  fou„ 
tint  avec  fa  fermeté  ordinaire  ^  ôc  pour  fe  dérriê- 
1er  d’une  affaire  aufiî  délicate ,  ôc  ne  fe  pas  trou¬ 
ver  entre  deux  puiflances  qu’il  avoit  également 
interet  de  ménager ,  il  jugea  à  propos  avant  que 
de  faire  aucun  mouvement  de  voir  le  parti  que 
prendroit  l’Empereur.  Il  n’en  pouvoit  pas  pren¬ 
dre  lui-même  un  plus  judicieux:  Charles-Quint 
qui  trouva  fa  dignité  blefiee  par  l’entreprife  du 
Pape ,  fit  fon  affaire  de  celle  de  Bofio.  Ce  Prince 
quoique  fi  concerté  dans  toutes  fes  paroles,  ne 
put  s’empêcher  de  faire  éclater  fon  reffentiment. 
Sangro  un  de  fes  hiftoriens  prétend  que  dans  les 
premiers  mouvemens  de  fon  indignation  ôc  de  fa 
colere,  il  lui  échapa  de  dire  qu’il  ne  s’étoit  jamais 
fié  à  ce  Pape ,  pareequ’il  avoit  obfej*vé  que  dans 
pûtes  fes  actions  il  y  avoit  toujours  quelque  fi- 
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nèfle  cachée ,  ôc  que  ce  Prince  ajouta  que  pour 
cette  fois  il  avouoit  à  fa  honte  ,  qu’il  y  avoit  été 
trompé  pour  ne  s’être  pas  affez  défié  des  maniérés 
vives  ôc  empreflees  eit  apparence,  dont  il  avoit  fol- 
licité  lui-même  la  nomination  de  Bofio.  Appa¬ 
remment  que  le  chagrin  de  fe  voir  la  duppe  du 
Pape  dans  un  art  où  il  fe  croyoit  infiniment  fu- 
perieur  à  ce  Pontife ,  arracha  des  plaintes  fi  amères 
de  Charles-Quint.  Mais  quoi  qu’il  en  dît,  ôc  peut- 
être  pour  foulager  fon  reflentiment ,  il  paroît  par 
tous  les  Hifloriens,  que  les  offices  du  Pape  avoient 
d’abord  été  treVfinceres.  Son  changement  ne  fut 
point  l’effet  d’un  deffein  prémédité  ;  mais  on  pré¬ 
tend  que  ce  Pontife  ne  voulut  fupplanter  l’Em¬ 
pereur,  que  pour  fe  vanger  du  retardement  qu’il 
avoit  apporté  à  la  nomination  de  Bofio,  ôc  que 
dans  le  chagrin  que  cela  lui  donnoit,  il  n’avoit 
pu  s’empêcher  de  dire  à  ce  fujet ,  Ôc  en  s’en  plai¬ 
gnant  à  quelques  Cardinaux,  £)ue  quand  un  Souve¬ 
rain  Tontife  s  ab  ai  fait  jujqua  prier.  Je  s  prières  (dp J es 
o  ffices  dévoient  être  reçus  comme  des  commandemens , 
D’autres  foutiennent  que  fans  chercher  dans  ce 
changement  un  rafinement  de  vengeance ,  dont  il 
11’étoit  pas  trop  capable,  il  avoit  fait  réflexion, ou  fes 
Miniftres  l’avoient  fait  appercevoir  que  dans  la 
confideration  ôc  le  crédit  que  la  plupart  des  Che¬ 
valiers  avoient  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
ôc  furtout  dans  ce  degré  de  puiflance  où  cet  Ordre 
militaire  setoit  élevé,  il  ne  convenoit  point  aux 
intérêts  du  Saint  Siégé  que  l'Empereur  ôc  les  Rois 
de  Sicile  fes  fuccefleurs  confervaflent  fur  l’Evêché 
de  Malte  le  droit  de  Patronage,  qui  donnoit  au 
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titulaire  l’entrée  dans  le  Confeil  ,  &  même  la  pre¬ 
mière  place  apres  le  Grand  Maître-,  qu’un  Evêque 
habile  8c  intriguant  dans  les  troubles  dont  l’Italie 
étoit  fouvent  agitée ,  pourroit  engager  les  Cheva¬ 
liers  dans  des  partis  oppofez  à  ceux  des  Papes  : 
en  un  mot,  qu’on  ne  devoit  point  fouffrir  qu’un 
Ordre  Religieux  toujours  armé ,  voifin  de  l’Italie, 
8c  qui  avoit  à  fon  commandement  des  troupes  8c 
des  flottes ,  dépendît  d’une  autre  puiffance  que  de 
celle  du  Saint  Sicge.. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  motif,  qui  ne  laifloit 
pas  d’avoir  fa  folidité;  8c  quelques  inflances  que 
l’Empereur  fît  pour  obliger  le  Pape  à  je  défifter 
de  la  nomination  du  Cardinal  Ghinuccy ,  ce  Pon¬ 
tife  en  confervant  les  dehors  d’une  bonne  intelli¬ 
gence  avec  Charles-Quint,  fut  toujours  inébran¬ 
lable  fur  cet  article:  8c  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  fa  fermeté  ne  venoit  point  de  fon  reflfenti- 
ment,  c’eft  qu’étant  à  l’extrémité,  8c  dans  ces 
momens  prétieux  qui  décident  de  l’éternité,  8c 
où  toutes  les  pallions  difparoilfent,  il  fit  appeller 
le  Cardinal  Caraffa,  qu’il  connoilfoit  pour  très- 
attaché  aux  intérêts  du  Saint  Siégé  ,  8c  il  le  char¬ 
gea  de  repréfenter  à  fon  fuccelîeur,  qu’il  étoit 
obligé  en  confcience  de  maintenir  hautement  la 
nomination  qu’il  avoit  faite  de  Ghinuccy.  Mais 
comme  les  dernieres  intentions  des  Souverains 
les  plus  abfolus  font  prefque  toujours  enfevelies 
dans  leurs  tombeaux,  Paul  III.  qui  fucceda  de¬ 
puis  à  Clement,  ayant  reçu  des  Lettres  très-pref- 
fautes  de  la  part  de  l’Empereur  ,  8c  voulant  d’ail¬ 
leurs  pour  fes  intérêts  particuliers  en  faveur  de 
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fa  famille  ménager  un  Prince  fi  puiflant  3  il  réfo- 
Jut  de  lui  donner  fatisfaéîrion.  L  affaire  fut  mife 
en  négociation j  il  fe  trouva  des  temperamens  pour 
concilier  les  interets  des  deux  concurrens.  Bofio 
après  trois  ans  de  pourfuites  ôc  de  dépenfes  infi¬ 
nies  dans  la  Cour  de  Rome,  &  à  la  fuite  de  l’Em¬ 
pereur  ,  obtint  enfin  fes  Bulles  ;  mais  a  condition 
de  payer  au  Cardinal  une  penfion  de  neuf  mille 
livres  par  an  :  ôc  l’Empereur  qui  croyoit  qu’il  y 
alloit  de  fa  gloire  que  celui  auquel  il  avoit  pro¬ 
curé  l’Evêché  en  jouîç  dans  toute  fon  étendue , 
pour  le  dédommager  de  la  penfion ,  lui  donna  en 
Sicile  une  Abbaye  de  pareille  valeur.  Quoique 
cette  affaire  n’eût  été  terminée  que  fous  le  Pon¬ 
tificat  de  Paul  III.  nous  avons  crû  pour  la  fatis- 
faéHon  du  Leéfeur  en  devoir  anticiper  la  conclu- 
fion,  &:  afin  de  n’être  pas  obligez  de  revenir  au 
même  fait  par  des  difgreflions  qui  embarafient 
fouvent  le  fil  de  la  narration. 

Cependant  la  fermeté  que  Clement  avoit  fait 
paroître  a  maintenir  la  nomination  du  Cardinal 
Ghinuccy ,  n  avoit  rien  diminué  de  fon  zele  con¬ 
tre  les  Infidèles.  Il  joignit  un  bon  nombre  de  fes 
galeres  à  la  flotte  de  l’Empereur,  ôc  fur  un  Bref 
très-preflant  qu’il  en  écrivit  au  Grand  Maître,  ce 
Prince  de  fon  côté  mit  auffi-tôt  en  mer  la  grande 
carraque,  les  galeres  ôc  les  vaiffeaux  de  la  Reli¬ 
gion.  On  peut  dire  que  pour  ces  armemens  l’Ordre 
n’avoit  pas  befoin  des  exhortations  de  ce  Pontife: 
les  Chevaliers  par  l’efprit  de  leur  Inftitut,  ôc  par 
reconnoiffance  pour  Charles-Quint,  lui  fournirent 
toujours  de  puiffans  fecours  quand  il  s’agiffoit  de 
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faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Il  ne  fe  pafla  gueres 
dations  ,  comme  nous  l’allons  voir ,  foie  en  A  fie, 
foie  en  Afrique,  où  on  ne  vîc  briller  dans  les  armées 
de  l’Empereur  les  éeendares  de  Saine  Jean. 

Cecee  efeadre  joignic  le  8  d’Aoûc  la  floere  de 
l’Empereur  commandée  par  le  fameux  André 
Doria,  Prince  de  Melplie.  Celle  des  Turcs  com- 
pofée  de  foixance  8c  dix  voiles  écoie  alors  dans  le 
golfe  de  Larca  ou  de  la  Prevéfe.  Doria  faifant  route 
trouva  auprès  de  Zanee  foixance  galeres  Venicien- 
nes ,  8c  il  propofa  au  noble  Vincene  Capello  qui 
en  écoie  Général,  de  joindre  leurs  Aortes,  de  forcer 
Gallipoli  ,  8c  de  porter  leurs  armes  jufqu  a  Conf- 
tantinople,  qu’ils  trouveroient  dénuée  de  fa  gar- 
nifon  ordinaire,  que  Soliman,  difoit-il,  en  avoit 
tirée  pour  fortifier  l’armée  qu’il  commandoit  en 
perlonne  fur  les  frontières  de  Hongrie.  Mais  les 
Vénitiens  qui  ménageoient  les  Turcs  avec  tant 
d’égards ,  qu’ils  en  fouffroient  fouvent  des  infultes, 
fans  ozer  s’en  reffentir,  fe  difpenferent  de  pren¬ 
dre  part  à  cette  entreprife,  fous  prétexte  qu’ils 
avoient  promis  au  Grand  Seigneur  de  demeurer 
neutres  en  cette  guerre.  La  flotte  Chrétienne  fe 
trouvant  alors  entre  l’Ifle  de  Sapienza  &  Modon, 
on  piopofa  de  s’attacher  à  cette  derniere  Place  * 
8c  d’en  former  le  fiege.  C’écoit  le  fentiment  du 
Prieur  de  Rome  8c  des  Chevaliers ,  qui  auroient 
été  bien  aife  de  tenter  à  force  ouverte  la  conquête 
d’une  Place  qu’ils  avoient  manquée  de  furprendre 
l’année  précédente.  Mais  les  foldats  qui  n’avoient 
gueres  d’autres  folde  que  le  butin  qu’ils  pouvoient 
faire,  témoignèrent  beaucoup  de  répugnance  pour 

cette 
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cétte  entrepriie,  &  ils  difoient  aflez  hautement  vimiirî 
qu’ils  n’expoferoient  pas  leurs  vies  à  l’attaque  d’une  DEA  LD\S^ 
place  aufli  forte,  &où  les  Chevaliers  l’année  pré- 
cedente  n’avoient  rien  laifle  qui  pût  dédommager 
les  victorieux  de  leurs  fatigues.  Le  Confeil  de 
guerre  fe  crut  obligé  de  diflimuler  des  difeours 
qu’on  auroit  punis ,  fi  ce  s  foldats  euflent  été  payez 
exactement,  6c  le  Confeil  de  guerre  le  détermina 
à  faire  le  fiege  de  Coron,  Place  alors  bien  moins 
fortifiée,  6c  qui  n’étoit  éloignée  de  Modon  que 
de  douze  milles  par  terre. 

Coron  ou  Coroné ,  autrefois  Cheronée  ,  patrie 
de  Plutarque ,  aufli  grand  Philofophe ,  que  fameux 
Hiftorien  ,  (e  trouve  à  la  gauche  du  Cap-Gallo , 
de  la  figure  d’un  triangle  fcaléne  ou  à  cotez  iné¬ 
gaux  :  un  des  angles  regarde  un  rocher  efearpé  ; 
les  deux  autres  font  vus  du  golfe  de  Coron ,  qui 
lert  prefque  de  port  à  la  tour.  Mais  ces  angles  ne 
font  pas  battus  par  les  eaux  de  la  mer,  6c  l’on 
peut  en  les  côtoyant  faire  facilement  le  tour  de 
cette  forterefie,  laquelle  étoit  revêtue  d’une  mu¬ 
raille  à  l’antique  6c  aflez  foible,mais  flanquée  de 
fîx  cours  d’ancienne  ltruCture. 

Doria  en  ayant  reconnu  la  fituation,  après  avoir 
débarqué  fes  troupes,  fit  avancer  les  galeres,  6c  il 
les  plaça  derrière  les  vaifleaux  du  haut  bord,  6c 
fur-tout  la  grande  caraque  de  la  Religion  ,  qui 
tirant  par  deflus  les  galeres,  abbatit  la  plupart 
des  défenfes  de  cette  Place.  Toute  l’artillerie  de 
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ces  vaifleaux,  6c  deux  batteries  qu’on  avoir  dref- 
fees  à  terre  ayant  fait  une  large  brèche  ,  le  Comte 
de  Sarno  &  Mendoze ,  Mettre  de  camp  d’un  régi¬ 
rez  III,. 
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mène  d’Efpagnols,  furent  commandez  pour  mon¬ 
ter  à  l’affaut  :  ils  s’y  portèrent  avec  beaucoup  de 
valeur  j  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  moins  de  cou¬ 
rage  dans  les  Turcs ,  qui  leur  tuerent  trois  cens  fol- 
dats  ,  plufieurs  Officiers,  ôc  en  blefTerent  un  plus 
grand  nombre.  Les  Prieurs  de  Rome  ôc  d’Auver¬ 
gne  ,  qui  avançoient  pour  les  foutenir  ,  prirent 
leurs  places ils  étoient  fortis  l’un  ôc  l’autre  de  la 
grande  caraque  à  la  tête  de  deux  cens  Chevaliers  * 
ôc  de  cinq  cens  hommes  à  la  folde  de  la  Religion, 
Ce  fécond  affaut  ne  fut  pas  moins  meurtrier  que 
le  premier  :  malheureufement  pour  les  attaquans 
les  échelles  ne  fe  trouvèrent  pas  de  longueur  pro¬ 
portionnée  à  la  hauteur  des  murailles  :  il  fallut  que 
les  Chevaliers ,  pour  gagner  le  haut  de  la  brèche, 
îâchaffènt  de  s’acrocher  à  la  muraille ,  ôc  qu’ils 
grimpaffèntdes  mains  ôc  des  pieds. 

Dans  une  fituation  fi  violente ,  ils  fe  trouvèrent 
expofez  au  feu  de  la  moufqueterie ,  aux  coups  d’ar- 
balêtes  ;  ôc  les  pierres ,  les  feux  d’artifice  ôc  les 
huiles  bouillantes  ne  leur  furent  pas  épargnées. 
U  en  périt  un  grand  nombre  par  ces  differentes 
armes  *  mais  comme  ils  étoient  reTolus  de  fe  faire 
tous  tuer  aux  pieds  des  murailles ,  plutôt  que  d’a¬ 
bandonner  leur  attaque  ,  après  avoir  invoqué  le 
nom  de  Saint  Jean,  qui  étoit  leur  cri  de  guerre ,  ils 
fe  pouffèrent  avec  tant  de  fureur,  qu’en  fe  foute- 
nant  les  uns  les  autres,  ils  s’élevèrent  julques  fur 
la  brèche,  s’en  rendirent  les  maîtres,  &  y  arborè¬ 
rent  le  grand  étendard  de  la  Religion.  Les  armées 
de  terre  &  de  mer  ne  virent  ce  fignal  de  la  viéloire 
qu’avec  de  grands  cris  de  joye.  Ce  bruit  fit  croire 
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aux  affiegez  que  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  vhiî1a3 
la  Place  ceux  des  habitans  qui  étoient  encore  DEAL’[SMU 
retranchez  en  differens  quartiers  de  la  Ville,  &  — — — 
la  garnifon  du  Château,  arborèrent  le  drapeau 
blanc  :  la  capitulation  fut  bien- tôt  fignée  ^  les  T urcs 
naturels  &  leurs  maifons  furent  confervez  ,  &  on 
abandonna  celles  des  Juifs  au  pillage.  Doria  fut 
enfuite  alfieger  Patras  dont  il  fe  rendit  maître  pen. 
dant  que  les  galeres  de  la  Religion  s’emparèrent 
du  Château  d’Ardinel ,  &  d’autres  forts  fituez  le 
long  de  la  côte,fc:  qu’ils  emportèrent  fans  trouver 
beaucoup  de  réfiftance.  Apres  cette  expédition,, 

&  1  ’hy  ver  approchant,  les  differentes  efcadres  dont 
la  flotte  Chrétienne  étoit  compolée,  fe  féparent  de 
fe  retirent  dans  leurs  ports.- 

L’année  fuivante  les  Turcs  qui  n’aimoient  pas 
à  demeurer  fur  leur  perte ,.  firent  un  puiflant  ar¬ 
mement  pour  recouvrer  Coron  ;  &  fi-tôt  qu’on 
put  tenir  la  mer,  un  fameux  Corfaire  appelle  le 
Maure ,  par  ordre  de  Soliman ,  vint  avec  quatre 
grandes  galeres  bloquer  cette  Place,  pendant  qu’un 
autre  Général  Turc  l’afïiegeoit  par  terre. 

Doria  inftruit  de  leurs  defleins ,  fe  mit  auflî-tôt 
en  mer ,  &  il  fut  joint  par  les  galeres  du  Pape  &  de 
la  Religion  ,  commandées  par  le  Prieur  de  Rome. 

La  flotte  Chrétienne  s’avança  en  bonne  ordon¬ 
nance  contre  les  Infidèles  ^lesfoldats  demandoient 
la  bataille  avec  de  grands  cris,  mais  Doria,  quoi¬ 
que  auffi  brave  foldat  que  grand  Capitaine ,,  foie 
par  prudence  ou  pour  le  perpétuer  dans  le  com¬ 
mandement,  évitoit  les  combats  décififs,  ôc  il  db 
foitaflez  ordinairement,Qu’il  n’aimoit  pas  à  fe  trou- 
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ver  dans  des  occafions,  où  la  fortune  avoit  fou- 
vent  plus  de  part  que  la  conduite  des  Généraux. 
Son  unique  deffein  étoit  de  jetter  du  fecours  dans 
la  Place,  &  enfuite  fe  retirer  :  dans  cette  vûe ,  il 
mit  à  la  tête  de  fa  flotte  la  grande  caraque  de 
Malte,  d’où  comme  d’un  fort  ôc  d’une  citadelle, 
il  batoit  en  ruine  les  Turcs,  &  il  avoit  donne'  or¬ 
dre  à  des  Capitaines  particuliers ,  à  la  faveur  du 
feu  &  de  la  fumée  du  canon,  de  faire  couler  dans 
la  Place  des  barques  chargées  de  foldats  &  de  mu¬ 
nitions  5  mais  ce  deffein  fut  fi  mal  exécuté,  que 
ces  petits  vaiffeaux  furent  tout  à  coup  enveloppez 
par  des  galeres  des  Turcs  ;  les  Chrétiens  s’épou¬ 
vantent-,  les  uns  fe  rejettent  dans  le  gros  de  l’ar¬ 
mée  }  d’autres  qui  avoient  débarqué,  croyent  écha- 
per  plus  aifémentà  la  fureur  des  Infidèles. en  fe  re¬ 
mettant  dans  leurs  efquifs  -,  mais  ils  y  entrèrent  en  fit 
grand  nombre  &  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils 
coulèrent  a  fond ,  &  avancèrent  leur  mort  en  la 
voulant  éviter. 

Les  Turcs  devenus  maîtres  d’une  partie  du 
convoi  ,  attaquent  enfuite  les  grands  vaiffeaux  ; 
tout  combat ,  tout  fe  mêle  j  les  galeres  attaquent 
les  galeres  •  les  navires  fe  joignent  aux  navires  : 
Doria  d’un  côté,  ôc  le  Prieur  de  Rome  de  l’autre 
viennent  au  fecours  des  plus  preffez  ^  leur  préfence 
anime  les  foldats  &c  rétablit  l’ordre  dans  la  flotte. 
La  fortune  change  bien- tôt  départi ,  les  Chrétiens 
recouvrent  leurs  petits  vaiffeaux,  en  prennent  plu- 
fieurs  aux  Turcs,  &  même  ces  Infidèles  s’étant  jet- 
tez  le  fabre  à  la  main  dans  un  vaiffeau  de  la  Re¬ 
ligion ,  &  étant  déjà  maîtres  du  premier  pont 9  il 
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-furvint  un  autre  vaifïeau  de  Malte  qui  dégagea 
le  vaifïeau  de  la  Religion,  ôc  fît  priionniers  les 
aflfaillans  qui  fe  virent  chargez  des  chaînes  qu’ils 
deftinoient  pour  ces  Chevaliers. 

Enfin  cette  forêt  de  mats  s’éclaircit  peu  à  peu, 
le  bruit  diminue  par  la  mort  des  uns  ôc  la  fuite 
des  autres.  Doria  victorieux  ravitaille  Coron  ,  fe 
remet  à  la  voile ,  pourfuit  les  Infidèles ,  ôc  va 
rechercher  de  nouvelles  occafions  d’acquérir  de 
la  gloire. 

L’efcadre  de  la  Religion  rappellée  par  le  Grand 
Maître,  fe  détacha  alors  du  corps  de  la  flotte  Chré¬ 
tienne  ,  ôc  rentra  dans  fes  ports.  Malte  ôc  Tripoli,  ôc 
les  côtes  de  Naples  ôc  de  Sicile,  étoient  également 
menacées  par  BarberoufTe ,  chef  des  Corfaires  de 
Barbarie  ,  qui  avec  quatre  -  vingt  deux  galeres , 
couroit  ces  mers  ,  ôc  portoit  de  tous  cotez  la  ter¬ 
reur  ôc  l’épouvante ,  fans  qu’on  fçût  encore  où  la 
foudre  alloit  tomber.  Comme  l’ancienne  ville  de 
Malte  étoir  peu  fortifiée  ;  que  le  Bourg,  réfidencc 
des  Chevaliers  ,  étoit  commandé  de  differens  en¬ 
droits,  ôc  que  le  Couvent  n'avoit  pour  toute  re¬ 
traite  que  le  Château  Saint-Ange  ,  le  Confeil  étoit 
fl’avis  qu’on  y  laiflat  feulement  trois  cens  Cheva¬ 
liers  pour  le  défendre  -,  que  le  Grand  Maître  fe  re¬ 
tirât  en  Sicile,  ôc  qu’il  y  tranfportât  le  Couvent, 
les  Reliques  ,  les  ornemens  des  Eglifes,  les  titres 
ôc  le  trélor  de  la  Religion.  Mais  ce  génereu  x  vieil¬ 
lard  rejetta  courageulement  cet  avis  :  Je  ri ai  jamais, 
leur  dit-il,  fui  devant  les  ennemis  de  la  Croix  ;  ft) 
pour  confervcr  les  refies  d'une  vie  languijfante ,  on  ne 
me  verra  point  donner  un  fi  mauvais  exemple  d  tous 
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mes  Religieux.  Il  envoya  auffi-tôt  cent  Chevaliers 
avec  quelques  compagnies  d’infanterie  dans  la 
Ville  qu’on  appelloit  la  Cité  notable  ^  ôc  autant 
que  le  tems  le  put  permettre  ,  on  éleva  à  la  hâte 
quelques  ouvrages  avancez  au  tour  du  Bourg.  Tous  - 
les  habitans  de  fille  par  ordre  du  Grand  Maître , 
prirent  les  armes  •  &  pour  pourvoir  à  la  fureté  des 
Reliques  &  des  titres  de  la  Religion ,  il  les  fit  paf- 
fer  en  Sicile  ,  où  ce  précieux  dépôt  fut  confervé 
avec  foin.  Apres  de  fi  fages  précautions,  il  atten¬ 
dit  avec  fermeté  l’arrivée  des  barbares -  mais  leur 
Général  prit  une  autre  route  :  il  retourna  eü  Afri¬ 
que  ,  &:  fit  éclater  des  deffeins  dont  nous  aurons 
lieu  de  parler  dans  la  fuite.  . 

Le  Grand  Maître  aulïî  attentif  à  la  confervation 
de  la  difeipline  régulière  ,  qu’à  la  défenle  de  fon 
Etat,  profita  de  cet  intervalle  que  lui  donnoient 
les  Infidèles  pour  convoquer  un  Chapitre  générale 
Depuis  la  perte  de  Rhodes  pendant  huit  an¬ 
nées  que  la  Religion  fans  réfidence  fixe ,  avoit 
erré  en  differens  endroits,  il  s’étoit  introduit  plu» 
fieurs  abus  aufquels  il  jugea  à  propos  de  remedier. 
Les  Chevaliers  en  abordant  à  Malte, s’étoient  lo¬ 
gez  féparément,  &  comme  ils  avoient  pu,  en  dif¬ 
ferens  quartiers  du  Bourg  &  même  de  l’Ille,  con¬ 
tre  fufage  de  l’Ordre contre  ce  qui  s’étoit  pra¬ 
tiqué  à  Rhodes  où  il  y  avoit  un  endroit  de  la  ville 
appellé  CoUuchio ,  uniquement  deftiné  pour  le  lo¬ 
gement  des  Chevaliers,, &  fans  que  les  feculiers  y 
pufTent  habiter»  Le  Grand  Maître  de  concert  avec 
lè  Chapitre,  rétablit  à  Malte  un  reglement  fi  fage3\ 
&  tous  les  Chevaliers  furent  obligez  de  fe  venir 
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loger  auprès  de  lui ,  6c  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux  Villiers 
dun  Supérieur  aufli  exadl  6c.  aufli  vigilant.  Ce  fut  dfada«.E' 
par  le  même  efprit  de  religion  qu’on  profcrivit 
les  habillemens  trop  riches  6c  éloignez  de  la  {im¬ 
plicite  6c  de  la  modeftie  fi  convenable  à  des  Re¬ 
ligieux  j  6c  on  porta  la  féverité  de  ce  reglement 
contre  tout  ce  qui  avoit  le  moindre  air  d’une 
vaine  diilinétion ,  jufqua  interdire  aux  Comman¬ 
deurs  qui  étoient  Grands-Croix ,  de  la  porter  hors 
de  l’Ifle  de  Malte  ;  6c  il  ne  leur  fut  permis  de  s’en 
parer  que  le  jour  qu’ils  partoient  de  leur  pays  ,  6c 
de  leurs  Commanderies, pour  fe  rendre  à  la  capitale 
de  l’Ordre. 

De  ces  reglemens  particuliers  ,  on  pafla  aux  af¬ 
faires  les  plus  importantes  du  gouvernement.  Le 
Chapitre  en  corps  fe  fit  reprélenter  le  traité  fait 
avec  l’Empereur  touchant  rétabliffement  de  la 
Religion  dans  l’Ifle  de  Malte  ;  6c  il  le  confirma 
par  un  aéte  folemnel.  On  admit  les  appels  dut! 

Confeil  ordinaire  au  Confeil  complet  ,  c’eft-à- 
dire dans  lequel  on  faifoit  entrer  ,  outre  les 
Grands-Croix  ,  deux  Chevaliers  les  plus  anciens! 
de  chaque  Langue  ;  mais  il  fut  ftatué  que  l’appel 
de  ce  dernier  Confeil  n’auroit  point  d’effet  fufpen- 
fif5  6c  que  les  Sentences  qui  émaneroient  de  ce 
Tribunal,  feroient  exécutées  ,.  mais  par  provifion 
feulement ,  nonobftant  l’appel  au  Chapitre  gé¬ 
néral.  ,  *  :  r 

Comme  la  Religion  étoit  engagée  à  faire  de 
grandes  dépenfes  ;  quelle  entretenoit  fix  à  fept 
galeres  fans  les  vaiffeaux'  de  haut  bord  6c  les  bri- 
gantins  j  qu’elle  tenoir  à  fia  folde  des,  troupes  dans 
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les  Ifles  de  Malte,  de  Goze  &  à  Tripoli*  qu’il  fal- 
Ioit  nourir  le  peuple  réfugié  de  Rhodes,  bâtir  une 
Eglife  &  une  Infirmerie,  le  Chapitre  jugea  à  pro¬ 
pos  d’augmenter  les  refponfions  fur  les  Comman- 
deries  de  l’Ordre  ,  &  on  fupplia  le  Grand  Maître 
dont  on  connoiffoit  le  parfait  defintereffement , 
de  vouloir  bien  continuer  le  foin  qu’il  prenoit  de 
l’adminiflration  des  Finances. 

Ce  fut  par  ce  dernier  reglement  que  fe  termina* 
le  Chapitre  dont  l’affemblée  n’auroit  pu  être  que 
très-utile  à  la  Religion ,  fi  fur  la  fin ,  ou  peu  après 
il  n’étoit  furvenu  un  defordre  où  quelques  Lan¬ 
gues  prirent  part ,  en  vinrent  aux  mains ,  ôc  Gau¬ 
lèrent  un  tumulte  ôc  un  fcandale  qui  affligea  fenfi- 
blement  le  Grand  Maître ,  ôc  tout  le  corps  de  la 
Religion. 

Le  fujet  de  cette  querelle  vint  d’un  différend  par¬ 
ticulier  qui  s’émut  entre  un  Gentilhomme  Floren¬ 
tin  ôc  féculier,domeftique  du  Prieur  de  Rome,  ôc 
un  jeune  Chevalier  François  neveu  du  Comman¬ 
deur  Servier ,  de  la  Langue  de  Provence.  Ils  fe  bat¬ 
tirent  ,  ôc  le  Chevalier  François  fut  tué  r  l’oncle1 
du  mort  qui  prétendoit  que  le  Florentin  avoit  ufé 
de  fupercherie  dans  ce  combat,  fe  fit  accompa¬ 
gner  de  fes  amis,  le  chercha  5  ôc  l’ayant  rencon¬ 
tré  auffi  accompagné  d’autres  Gentilshommes  pem 
fïonnaires  du  Prieur ,  les  chargea,  en  bleffa  plu- 
fieurs ,  ôc  les  obligea  de  s’enfuir,  ôc  de  chercher 
leur  falut  &  un  azile  dans  le  palais  de  leur  Patron. 

Ce  Seigneur  puiffamment  riche,  parent,  d’au¬ 
tres  difent  même,  neveu  du  Pape  ,  Ôc  Général  de 
fes  galeres  ôc  de  celles  de  laRehgion,  avoit  jufqu’à 

*  foixante- 
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foixaftte  Gentilshommes  feculiers  6c  Chevaliers 
Italiens  attachez  à  fa  perfonne.  Ils  s’armere  nt  auffi- 
tôt ,  6c  fortirent  pour  venger  leur  compatriote,  & 
fans  diftinguer  les  Langues  de  France,  chargèrent 
avec  fureur  tous  les  François  qu’ils  rencontrèrent; 
ils  en  tuerent  quelques-uns,  plufieurs  furent  blefi 
fez,  &  d’une  querelle  particulière  firent  une  guerre 
ouverte  6c  déclarée  entre  les  deux  Nations.  Les 
Chevaliers  des  Langues  d’Auvergne  6c  de  France 
furpris  6c  irritez  de  cette  infulte ,  fe  joignirent  à 
celle  de  Provence.  Toute  la  Nation  fe  réunit  6c 
s’affembla  chez  le  Chevalier  de  Bléville ,  pour  ti¬ 
rer  raifon  de  cet  attentat.  Mais  avant  que  de  por¬ 
ter  plus  loin  leur  reffentiment,  cette  affemblée 
particulière  envoya  des  députez  au  Grand  Maître 
pour  lui  demander  juftice.  Le  Grand  Maître  fit 
part  de  leurs  plaintes  au  Prieur  de  Rome,  6c  lui 
ordonna  de  punir  les  coupables. 

Salviati  fier  de  fon  alliance  avec  le  Pape  régnant, 
6c  qui  fe  regardoit  comme  un  autre  Grand  Maî¬ 
tre,  fe  contenta  pour  toute  fatisfaélion  de  faire 
mettre  aux  arrêts  fur  fa  Capitane  les  plus  crimi¬ 
nels  de  fes  Gentilshommes ,  6c  il  fit  dire  aux  Lan¬ 
gues  ofFenfées  qu’après  qu’il  auroit  examiné  cette 
affaire  il  leur  rendroit  juftice.  Ce  procédé  hautain 
peu  convenable  dans  une  fi  noble  République, 
dont  tous  les  membres  fe  croyoient  égaux ,  irrita 
de  nouveau  les  Chevaliers  François.  La  réponfe 
du  Prieur  leur  parut  une  pure  illufion ,  6c  faite 
pour  éluder  leurs  juftes plaintes,  6c  ils  regardèrent 
môins  l’arrêt  des  criminels  comme  une  prifon  , 
que  comme  un  moyen  dont  ce  Prieur  fe  fervoit 
Tome  J  IL  R 


VlLLIÏRS 
DE  L’ISLÏ- 

Adam. 


VlLLIERS 
DE  l’I  SL!- 

Ad  A  M. 


130  Histoire  de  l’Ordre 
pour  les  fouftraire  à  l'autorité  des  Loix,  &  à  la  ju- 
rifdiétion  du  Confeil  8c  des  Juges  de  la  Religion. 
Ainfi  fans  confulter  eux-mêmes  ni  les  loix,  ni  les 
devoirs  de  véritables  Religieux,  ils  fortent  bien 
armez,  fe  jettent  dans  la  galere  du  Prieur,  s’en  ren¬ 
dent  maîtres,  &  pleins  de  fureur  8c  de  reffentiment, 
poignardent  quatre  des  Gentilshommes  du  Prieur 
qui  étoient  aux  arrêts ,  8c  qui  avoient  tué  ou  bleffé 
leurs  camarades,  &:  fiers  du  honteux  honneur  d’une 
vengeance  fi  indigne  de  leur  profellion ,  apres  cette 
fanglante  execution  ils  fortent  comme  en  triom¬ 
phe  de  la  Capitane,  8c  fe  retirent  dans  leurs  Au¬ 
berges. 

Le  Prieur  outré  du  mafiacre  de  fes  Gentilshom¬ 
mes ,  appelle  auprès  de  lui  tous  les  Chevaliers  de 
la  Langue  d’Italie,  8c  par  fes  émifTaires  il  met  en¬ 
core  dans  fes  intérêts  les  deux  Langues  d’Efpagne, 
Arragon  8c  Caftille,  qui  fe  déclarent  pour  lui,  8c 
viennent  en  armes  à  fon  fecours.  Les  François  qui 
ne  s’étoient  pas  encore  féparez ,  8c  avertis  de  cette 
ligue ,  fortent  de  nouveau  de  leurs  Auberges ,  8c 
vont  chercher  leurs  ennemis  jufques  dans  la  mai- 
fon  du  Prieur  :  ils  font  reçus  à  coups  de  moufquet , 
Sc  ils  y  répondent  par  un  feu  qui  n’étoit  pas  in¬ 
ferieur.  Jamais  pareille  difeorde  n’étoit  arrivée 
dans  l’Ordre  depuis  fa  fondation  :  un  tumulte 
affreux  regnoit  dans  ce  quartier  de  la  Ville:  en 
vain  le  Grand  Maître  leur  envoya  ordre  de  fe  re¬ 
tirer  :  il  n’y  avoit  plus  ni  commandement  ni  obéit 
fance;  la  difeorde  regnoit  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville  :  chaque  parti  ne  prenoit  ordre  que 
de  fa  fureur  8c  de  fon  emportement.  On  conti- 
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imoit  à  tirer  de  tous  cotez,  6c  le  Prieur  ayant  fait 
venir  de  fes  galeres  quelques  pièces  d’artillerie, 
les  François  amenèrent  de  leur  côté  un  canon  qu’ils 
•braquèrent  contre  la  porte  de  fon  Palais,  pour  la 
mettre  en  pièces.  La  nuit  qui  furvint  augmenta 
encore  le  défordre  6c  la  confufion.  Le  Grand  MaL 
tre  plein  de  douleur  de  voir  fes  Chevaliers  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres ,  voulut  fortir  6c 
eflayer  fi  le  refpeét  de  fa  prefence  ne  contiendroit 
pas  les  plus  mutins.  Mais  le  Confeil,  dans  la  crainte 
que  ce  venerable  vieillard  pendant  !a  nuit ,  6c  au 
milieu  d’un  fi  terrible  tumulte,  ne  reçût  quelque 
bleflure ,  le  conjura  de  relier  dans  fon  Palais ,  6c 
on  envoya  à  fa  place  6c  à  la  tête  de  la  garnifon  du 
Château ,  le  Bailli  de  Manofque  ,  ancien  Cheva¬ 
lier  ,.  révéré  dans  l’un  6c  l’autre  parti  par  fa  fageffe 
encore  plus  que  par  fa  dignité.  Ce  Seigneur  mê¬ 
lant  adroitement  de  juftes  reproches  à  des  ma¬ 
niérés  pleines  de  douceur ,  fe  fit  écouter  par  les 
plus  emportez  6c  il  les  obligea  à  la  fin  à  mettre 
les  armes  bas.  Chacun  fe  retira  de  fon  côté  j  la 
nuit  calma  cette  fureur,  6c  le  jour  vit  naître  la 
honte  6c  le  repentir.  Mais  le  Grand  Maître  ne  crut 
pas  devoir  laiffer  fans  punition  les  auteurs  d’un 
tumulte  de  fi  dangereux  exemple;  il  en  priva  douze 
de  l’habit,  6c  fi  nous  en  croyons  Bofio,on  enjetta 
dans  la  mer  quelques-uns  des  plus  opiniâtres ,  qui 
ne  vouloient  pas  reconnoître  leur  faute  ,  6c  capa¬ 
bles  d’en  commettre  de  nouvelles  6c  de  rallumer 
îa  fédition. 

Quelque  jufle  que  fût  ce  châtiment,  le  Grand 
Maître  conçût  une  égale  douleur  du  crime  6c  de 
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fa  punition.  Il  en  tomba  malade ,  &  il  fe  repro¬ 
choit  comme  le  plus  grand  de  Tes  malheurs  de 
n  avoir  furvécu  à  la  perte  de  Rhodes,  que  pour 
être  le  trille  témoin  de  la  violence  &  de  la  rebel-* 
lion  de  fes  Religieux,  La  crainte  d’un  avenir  en¬ 
core  plus  fâcheux,  l’orgueil  de  ces  Chevaliers ,  dé- 
guifé  fous  le  nom  de  courage,  &;  le  luxe  &  la  mo- 
leffe  de  quelques  autres ,  fruits  malheureux  de 
pallions  plus  criminelles ,  qui  maigre'  fon  exemple 
Sc  la  féverité  de  fes  ordonnances ,  s  etoient  déjà  in¬ 
troduits  dans  l’Ordre  :  tout  cela  jetta  ce  grand 
homme  dans  une  fombre  mélancolie.  Il  ne  fit  plus 
que  traîner  les  relies  d’une  vie  languiffante  :  les 
fâcheufes  nouvelles  qu’il  recevoit  continuellement 
d’Angleterre  dont  il  prévoyoit  des  fuites  funefles 
pour  fon  Ordre,  le  conduifirent  infenfiblement 
au  tombeau. 

Henri  VIII.  comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
neuvième  Livre,  regnoit  dans  cette  Ille  :  ce  Prince 
avec  difpenfe  du  Pape  Jules  1 1.  avoit  époufé  Ca¬ 
therine  d’Arragon ,  veuve  d’Artus  Prince  de  Galles 
fon  frere  aîné ,  ôc  il  avoit  paffé  dix-huit  ans  avec 
la  Reine  fon  époufe  dans  une  union  réciproque , 
lorfquune  pafîion  déréglée  pour  une  jeune  An- 
gloife  lui  fît  naître  des  fcrupules  fur  la  validité  de 
fon  mariage  :  &  comme  s’il  eût  pris  dans  les  agi¬ 
tations  de  l’amour  des  inquiétudes  de  confcience, 
il  s’en  fit  du  moins  un  prétexte  pour  juflifier  fon 
divorce  avec  la  Reine. 

Le  peu  d’agrémens  de  cette  PrinccfTe,  &  les 
charmes  trop  dangereux  d’Anne  de  Boulein ,  lui 
perfuaderenc  aife'ment  qu’il  y  avoit  des  abus  dans 
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fa  difpenfe  :  il  écoit  Roi ,  il  ne  manqua  ni  de  cour- 
tifans  ferviles,  ni  de  fçavans  mercenaires  qui  le 
flattèrent  dans  fon  erreur. 

L’affaire  avoit  été  portée  à  Rome  ôc  au  Tribu¬ 
nal  du  Pape  :  le  refus  confiant  que  fit  Clement 
V 1 1. d’approuver  les  prétextes  de  fpn  divorce, ré¬ 
volta  ce  Prince  impérieux  ôc  paflionné  contre  l’au¬ 
torité  du  Saint  Siégé.  Ne  pouvant  obtenir  la  grâce 
qu’il  follicitoit  avec,  tant  d’empreffement ,  il  réfo- 
lut  de  s’en  paffer,  ôc  il  crut  que  pour  parvenir  à 
fes  fins,  le  plus  court  chemin  étoit  d’abolir  dans 
fes  Etats  l’autorité  des  Souverains  Pontifes.  Il  fit 
plus  ,  de  concert  avec  le  Parlement  qu’il  avoit 
eu  l’adreffe  d’interreffer  dans  cette  affaire ,  il  fe 
revêtit  lui -même  de  cette  puiffance  fpirituelle, 
Ôc  il  n’eut  point  de  honte  de  fe  faire  déclarer  par 
un  aéle  folemnel  chef  de  l’Eglifç  Anglicane,  pour 
n’être  pas  obligé  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
Chef  vifible  de  l’Eglife  univerfelle,  qui  refufoit  de 
féparer  ce  que  Dieu  avoit  uni. 

Ce  Prince  autrefois  fi  fage  ôc  fi  éclairé,  ôc  pour 
lors  fuireux  dans  fa  paillon ,  perfecutoit  cruelle¬ 
ment  ceux  de  fes  fujets  qui  refufoient  d’adorer  la 
chimere  de  fa  fuprématie.  Prélats ,  Ecclefiaftiques, 
Religieux ,  Séculiers  perdirent  la  vie  pour  n’avoir 
pas  voulu  foufcrire  au  double  divorce  qu’il  venoit 
de  faire  avec  l’Eglife  Catholique ,  ôc  avec  Cathe¬ 
rine  d’Arragon  ion  époufe  légitime.  Le  crime  de 
leze-Majefté,  qui  fous  les  mauvais  Princes  eft  fou- 
vent  le  crime  des  innocens ,  fuppléoit  aux  pré¬ 
textes  qui  manquoient  pour  les  faire  périr.  Le 
Parlement  qu’Henri  avoit  eu  l’habileté  de  rendre 
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Villiers  le  miniftre  de  fes  pajffions,  profcrivit  l’illuftre  Polus 
® adamE"  encore  plus  diftingué  par  fa  pieté  &  une  pro- 
fonde  érudition,  que  par  fa  naiffance  royale  qu’il 
droit  du  Duc  de  Clarence  frere  d’Edouard  IV. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  recherché  avec  em- 
preffement  fon  approbation ,  &  il  avoir  voulu  l’o¬ 
bliger  d’écrire  en  faveur  de  fes  erreurs.  Ni  les  pro- 
meffes ,  ni  les  menaces  de  ce  Prince  ne  l’ébranle- 
rent  point  :  il  lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
fermeté  l’injuftice  de  fes  nouvelles  prétentions.  Ce 
Prince  qui  auroit  bien  voulu  avoir  la  réputation, 
d’aimer  la  vérité,  &  la  fatisfaédon  de  ne  l’enten¬ 
dre  jamais  >  ne  lui  put  pardonner  cette  liberté.. 
ïolus  pour  fe  fouftraire  à  fon  reffentiment ,  fe  re¬ 
rira  à  Rome  :  le  Pape  le  prit  fous  fa  protection,  de 
honora  le  facré  College  par  fa  promotion  à  la  di¬ 
gnité  de  Cardinal. 

Henri  lui  fit  un  crime  de  ce  titre  éminent  :  il 
mit  fa  tête  à  prix,  de  on  prétend  qu’il  auroit  été 
affaffiné  par  les  bandits  aux  gages  du  Roi  d’Angle¬ 
terre,  fi  le  Pape  qui  révéroit  les  grandes  qualitez  du 
Cardinal  Anglois,  ne  lui  eût  donné  des  gardes  pour 
veiller  à  fa  confervation.  Ladifgrace  de  Polus  fut 
funefte  à  toute  fa  maifon  :  Marguerite  Plantage- 
-nefte ,  Comteffe  de  Salifbury  famere ,  Henri  Polus, 
de  Montaigu  fon  frere ,  Henri  de  Courtenay,  Mar- 
-  quis  d’Excefter  fon  coufin,  accufez  d’avoir  entrete¬ 
nu  quelque  correfpondance  avec  le  nouveau  Car¬ 
dinal  ,  perdirent  la  vie  fur  un  échafaut.  Le  Roi 
toujours  cxceflif  dans  fa  vengeance ,  en  étendit  les 
effets  jufque  fur  le  jeune  Courtenay,  fils  de  Henri,. 
A  la  vérité  il  eut  honte  de  faire  mourir  un  jeune 
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enfant  ;  mais  il  le  fit  conduire  à  la  tour,  &  ilfen- 
fevelit  dans  une  prifon ,  de  peur  qu’il  n’entreprît 
un  jour  de  venger  la  mort  de  fon  per e. 

Au  milieu  de  tant  de  fupplices ,  les  Proteftans , 
quoique  rebelles  au  Saint  Siégé ,  n’en  étoient  pas 
mieux  traitez.  Henri  ennemi  de  toutes  les  nou- 
veautez  dont  il  né  toit  pas  auteur,  par  unp  cruauté 
bizarre ,  ôc  qui  n’avoit  point  d’exemples  ,  faifoit 
brûler  les  hérétiques ,  ôc  pendre  les  Catholiques 
qui  ofoient  adhérer  publiquement  au  Saint  Siégé. 
La  plupart  des  courtifans  incertains  de  la  rejigion 
du  Prince  ,  n’en  avoient  plus  d’autre  que  fa  vo¬ 
lonté.  Catholiques  ôc  Proteftans  ,  on  cachoit  fa 
Religion  comme  un  crime  :  il  n’y  avoit  q^e  la  ré¬ 
bellion  contre  l’autorité  du  Saint  Siégé,  qu’on  pût 
faire  paroître  impunément.  C’étoit  l’idole  de  la 
Cour,  ôc  le  feul  moyen  de  s’y  maintenir.  Le  Roi 
pour  fe  venger  des  Religieux  qui  perfeverpient 
dans Tobéiflance  dûe  au  Saint  Siégé ,  en  abandonna 
les  biens  en  proye  à  fes  courtifans  :  mais  ces  mê¬ 
mes  biens  fi  injuftement  acquis,  les  précipitèrent 
infenfiblenient  du  fchifme  dans  l’héréfie.  Pluheurs 
fous  le  régné  d’Edouard  fon  fils,  pour  s’épargner 
une  reftitutipn  néceftaire  ,  embraflerent  les  opi¬ 
nions  de  Luther  ôc  de  Calvfti  j  Ôc  l’opinion  la  plus 
utile  leur  parut  à  la  fin  la  plus  véritable. 

Les  Commandeurs  ôc  les  Chevalliers  de  Malte," 
dévouez  d  une  maniéré  parjtiçuliere  au  Saint  Siégé, 
ôc  qui  reconnoifloient  le  Pape  pour  leur  premier 
Supérieur  ,  ne  furent  pas  exempts  de  cette  per- 
fecution.  Mais  comme  c^t  Ordre  compofé  en 
partie  de  la  première  nobleffe  ,  étoit  puiffant 
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Villiers  dans  le  Royaume  ,  &  que  le  Prieur  de  Saint 
DAdam.E~  Jean  de  Londres  avoit  même  feance  dans  le 
Parlement  en  qualité  de  premier  Baron  d’Angle¬ 
terre,  il  différa  leur  profcription ,  ôc  la  fuppreffion 
entière  de  l’Ordre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  fait  au- 
torifer ,  comme  il  fit  depuis ,  par  un  aéte  du  Par¬ 
lement.  Cependant  il  n’y  eut  gueres  de  perfecu- 
tions  indirectes ,  qu’il  ne  leur  fît  effuyer  :  la  plu¬ 
part  fous  differens  prétextes  furent  arrêtez  ,  ou 
du  moins  on  faifit  les  biens  de  leurs  Commande- 
ries.  Ceux  qui  purent  échaper  à  la  malice  &  à  la 
dureté  de  fes  Miniftres,  ôc  qui  prévoyoient  les  fuites 
funeftes  du  fchifme  ,  abandonnèrent  tous  leurs 
biens,  Ôc  fe  retirèrent  à  Malte.  On  les  voyoit  ar¬ 
river  fans  aucun  fond  affuré  pour  leur  fubfiftance. 
Le  Grand  Maître,  comme  un  bon  pere,  y  pour¬ 
vut  avec  une  charité  infinie  ,  ôc  tâchoit  de  les 
confoler.  Il  n’avoit  pas  moins  befoin  lui-même  de 
confolation.  Cette  perfecution  d’un  Roi  Chrétien 
envers  un  Ordre  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  toute 
la  Chrétienté ,  mit  le  comble  à  cette  fuite  de  dif 
grâces  qu’il  avoit  éprouvées  dans  la  Grande  Maî- 
trife.  Il  n’y  put  réfifter  plus  long-tems  :  il  tomba 
—  malade  :  une  fievre  violente  eut  bien-tôt  confom- 

2534.  mé  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  ôc  il  expira  dans 
11  Aout*  les  bras  de  fès  chers  Chevaliers  le  vingt-un  d’ Août  : 
Prince  recommandable  par  fa  rare  valeur  ,  par  fa 
fermeté  héroïque,  Ôc  par  la  fageffe  ôc  la  douceur 
de  fon  gouvernement ,  vertus  qu’il  poffeda  dans 

de  re¬ 
gravez 

C’est 


un  degre  eminent,  ôc  quon  tacha  depuis 
préfenter  par  ce  peu  de  mots ,  qui  furent 
fur  fon  tombeau. 
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C’est  ici  que  repose  la  vertu  victorieuse 

DE  LA  FORTUNE. 

Frere  Pierre  du  Pont,  dune  illuftre  Maifon  Plp£^ 
dans  le  Comté  d’Aft,  iflu  des  anciens  Seigneurs  de 
Lombriacs  ,  8c  de  Cafal-Gros  en  Piedmont ,  8c 
Bailli  de  fainte  Euphemie  dans  la  Calabre  ,  fuc-  Bofio.l.7. 
céda  à  Villiers  de  rifle-  Adam.  Il  écoit  alors  dans 
fon  Bailliage  ,  8c  Ton  mérité  8c  fes  vertus  firent 
feules  fa  recommandation.  C'étoitun  ancien  Che¬ 
valier,  grave,  auftere  dans  fes  mœurs,  zélé  obfer- 
vàteur  de  la  difcipline  régulière  :  8c  fon  élection 
juftifie  que  fi  par  le  malheur  des  tems  il  s’étoit 
introduit  quelque  relâchement  dans  la  pratique 
des  ftatuts-,  cependant  dans  les  affaires  importantes, 

8c  fur  tout  quand  il  s’agiffoit  du  choix  d’un  Grand 
Maître,  tous  les  Chevaliers  ne  confultoient  alors 
que  leur  confcience,  &  que  le  mérité  feul  empor- 
toit  tous  les  fuffrages. 

Thomas  Bofio,  élû  Evêque  de  Malte,  fut  en¬ 
voyé  par  le  Confeil  au  Grand  Maître  pour  lui  por¬ 
ter  T aéte  de  fon  élection.  Il  n’en  apprit  les  nou¬ 
velles  que  les  larmes  aux  yeux  ,  8c  il  vouloit  fe 
difpenfer  d’accepter  une  fi  grande  dignité  •  mais 
de  facheufes  nouvelles  qu’il  reçut  par  un  nouveau 
courier,  le  déterminèrent,  8c  hâtèrent  fon  départ. 

On  lui  avoit  dépêché  de  nouveau  le  Chevalier 
Gefvalle  pour  lui  donner  avis  des  révolutions  qui 
venoient  d’arriver  en  Afrique  ,  8c  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tunis  dont  Barberoufle  s’étoit  rendu  maî¬ 
tre,  8c  que  ce  Corfaire  redoutable  menaçoit  Tri¬ 
poli  d’un  fiege.  Le  nouveau  Grand  Maître  s’em- 
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barqua  auffi-tôt,  ôc  fe  rendit  le  dix  de  Novembre 
à  Malte  :  fes  premiers  foins  furent  de  faire  pafTer 
un  puilfant  fecours  à  Tripoli  ;  mais  quand  on  y 
auroit  tranfporté  toutes  les  forces  de  f  Ordre,  quel¬ 
que  braves  que  fuffent  les  Chevaliers,  ils  n’éxoient 
pas  capables  avec  quatre  ou  cinq  galeres  de  réfif- 
ter  à  Barberouffe,  maître  de  deux  Etats  aufli  puif. 
fans  qu  Alger  &:  Tunis,  ôc  qui  d’ailleurs  en  qua¬ 
lité  de  Bacha  de  la  mer  Ôc  de  Grand  Amiral  de 
Soliman ,  avoit  fous  fes  ordres  cent  galeres ,  ôc 
plus  de  deux  cens  vaiffeaux  de  differentes  gran¬ 
deurs.  Il  étoit  frere  de  Horruc  ou  d’Horace  Bar- 
berouffe  ,  tous  deux  fameux  par  leur  fortune  ôc 
par  leur  valeur. 

Ces  deux  Corfaires,  quoique  nez  dans  la  lie  du 
peuple  de  la  ville  de  Metelin  ,  n’avoient  rien  de 
la  baffeffe  de  leur  naiffance.  Dés  leur  première  jeu- 
neffe ,  ôc  fi-tôt  qu’ils  purent  porter  les  armes ,  ils 
firent  éclater  leur  courage  ôc  leur  ambition,  ôc 
coururent  enfemble  les  mers  fur  un  feul  brigantin , 
qui  faifoit  toute  leur  fortune. 

Une  valeur  fi  déterminée,  d’heureux  fuccès,des 
prifes  confiderables  augmentèrent  leur  réputation 
ôc  leurs  forces.  Ils  achetèrent  ou  firent  conftruire 
des  vaiifeaux  ôc  des  galeres,  formèrent  une  petite 
flotte ,  ôc  attirèrent  depuis  fous  leurs  enfeignes 
d’autres  pirates  qui  les  reconnurent  pour  leurs 
Chefs  ôc  leurs  Généraux.  L’ambition  ôc  les  richefTes 
ne  feparerent  point  les  deux  freres.  Horruc  plus 
âgé  que  fon  frere ,  avoit  à  la  vérité  le  principal 
commandement  ;  mais  Airadin  en  fon  abfence , 
n’avoit  pas  moins  d’autorité  :  également  braves, 
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également  cruels,  corfaires  déterminez,  &  qui  Pim! 
fe  difoient  amis  de  la  mer ,  &  ennemis  de  tous  Du  r°N-1 
ceux  qui  navigeoient  fur  cet  élément  ;  ils  atta- 
quoient  indifféremment  les  Mufulmans  comme 
les  Chrétiens-,  &  en  faifant  le  métier  de  voleurs  & 
de  corfaires ,  ils  apprirent  infenfiblement  celui  de 
conquerans. 

Il  ne  manquoit  à  leur  fortune ,  pour  retirer  leurs 
prifes ,  qu’un  port  dont  ils  fullent  les  maîtres.  La 
guerre  qui  s’éleva  entre  Selim  Eutemi  Prince  d’ Al* 
gcr  ôc  fonfrere,  leur  en  fit  naître  loccafion.  Ilsfe 
déclarèrent  pour  un  de  ces  Princes ,  &  les  accablè¬ 
rent  tous  deux.  Horuc  reçu  dans  Alger  en  qualité 
d’allié ,  s’en  rendit  maître  :  il  fit  étrangler  Eutemi 
qui  l’avoit  appellé  à  fon  fecours  :  fes  troupes  le 
proclamèrent  Roi  d’Alger  •  &  pour  mettre  la  con¬ 
quête  fous  une  puiffante  proteétion,  il  en  fit  hom¬ 
mage  à  Soliman  Empereur  des  Turcs,  &  fe  fit  fon 
tributaire.  Il  prit  depuis  les  villes  deCircelle  &  de 
Bugie ,  conquit  le  Royaume  de  Tremefen  dont 
Alger  failoit  autrefois  partie,  ôcremporta  plufieurs 
avantages  fur  les  Efpagnols  qui  avoient  pris  le 
parti  du  Roi  deTrèmefenleur  vaffal.  Mais  comme 
les  armes  font  journalières ,  il  fe  vit  afliegé  dans  la 
Capitale  de  ce  Royaume  j  &  apres  une  défenfe 
opiniâtre  ,  l’artillerie  des  Efpagnols  ayant  réduit 
les  fortifications  de  cette  Place  en  poudre ,  ne  pou¬ 
vant,  ni  tenir  plus  long-tems,  ni  le  réloudre  à  ca¬ 
pituler,  il  tâcha  de  s’échapper  avec  fes  tréfors  par 
un  conduit  fous  terre  qui  aboutiffoit  dans  la  campa¬ 
gne.  Le  Marquis  de  Gomare,  Gouverneur  d’Oran, 
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qui  commandait  au  fîege  ,  averti  de  fa  fuite,  le 
;  pourfuivit  vivement. 

Barberouffe,  pour  retarder  la  pourfuite  des  Ef- 
pagnols,  6c  pour  avoir  le  tems  de  gagner  les  dé- 
ferts  ,  rcpandoit  d’efpace  en  elpace  ,  de  l’or,  de 
l’argent  6c  des  étoffes  précieufes.  Mais  rien  ne  put 
arrêter  les  Chrétiens  j  ils  l’attaquerent  au  paffage 
de  la  riviere  de  Huexda  ;  il  fallut  en  venir  aux 
mains  ;  Barberouffe  fît  ferme  •  fon  courage  aug¬ 
menta  par  le  defefpoir  de  ne  point  échapper  à  fes 
ennemis,  6c  la  vue  d’un  péril  inévitable  lui  en  fît 
perdre  la  crainte.  Il  fe  jette  avec  fureur  au  milieu 
des  Chrétiens ,  tue  de  fa  main  plufteurs  Officiers  ? 
mais  après  tout  comme  la  partie  n’étoit  pas  égale  , 
le  plus  grand  nombre  prévalut,  6c  Barberouffe  en¬ 
veloppé  de  tous  cotez,  périt  avec  quinze  cens  hom¬ 
mes  ,  qui  l’accompagnoient  dans  fa  retraite ,  6c  qui 
furent  taillez  en  pièces.  Son  frere  Airadin  avec  le 
nom  de  Barberouffe  prit  le  titre  de  Roi  d’Alger  ; 
il  s’affocia  depuis  avec  deux  fameux  pirates  qu’il 
fît  fes  lieutenans.  L’un  nommé  comme  lui  Aira¬ 
din,  Caramanien  de  naiffance,  &  que  fa  fureur 
6c  fa  cruauté  avoit  fait  nommer  Chajfe -diable s  • 
l’autre  corfaire,  Juifrenegat,  de  la  ville  deSmirne, 
étoit  connu  fous  le  nom  Turc  de  Sïnan.  Ces  trois 
corfaires  étoient  la  terreur  de  toutes  les  côtes 
Chrétiennes ,  6c  tenoient  pour  ainfi  dire  la  mer 
méditerranée  fous  leur  empire.  Chaffe-diables  non 
content  des  prifes  continuelles  qu’il  faifoit  en  mer, 
voulut  à  l’exemple  de  Barberouffe,  6c  peut-être 
pour  fe  fouftraire  de  fa  dépendance ,  fe  faire  un 
etabliffement  particulier.  Il  furprit  Tagiora  donc 
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nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Livre, 
fe  rendit  maître  de  la  Place,  fit  entrer  fon  elca- 
dre  dans  le  port,  &  il  eut  la  vanité  de  fe  faire 
proclamer  Roi  de  cette  ville. 

Mais  pour  demeurer  toujours  uni  en  apparence 
avecBarberouffe,  en  lui  faifant  part  de  fa  nouvelle 
conquête, illui  en  rendit  hommage, ckprotefta  de  ne 
fe  détacher  jamais  de  fes  interets.  Barberouffe  quoi- 
qu’indigné  de  l’ambition  de  fon  lieutenant ,  crut 
devoir  dilTimuler  une  injure  qu’il  ne  pouvoit  van- 
ger  fans  s’affoiblir.  Il  reçût  l’hommage  d’Ai- 
radin ,  le  félicita  fur  fa  conquête  ;  &  ce  Corfaire 
n’ayant  rien  à  craindre  du  côté  d’Alger,  fit  des 
courfes  fur  le  territoire  de  Tripoli.  La  guerre  s’al¬ 
luma  entre  les  Chevaliers  &  ce  nouveau  Prince  : 
il  leur  enleva  deux  brigantins  qui  appartenoient 
à  la  Religion ,  obligea  ceux  de  Gienzor  fes  voi- 
fins  à  rompre  l’alliance  &  le  traité  qu’ils  avoient 
fait  avec  Tripoli  :  &  pour  tenir  les  Chevaliers 
comme  invertis  dans  cette  Place,  malgré  tous  leurs 
efforts,  il  fit  conftruire  à  la  portée  du  canon  une 
tour  ou  un  Château  appellée  depuis  la  tour  dl Al- 
caide ,  qui  découvroit  tout  ce  qui  entroit  dans  le 
port  de  Tripoli ,  ou  qui  en  fortoit. 

Muley  Hafcen  Prince  Maure,  Roi  de  Tunis, 
qui  redoutoit  l’ambition  &  le  voifînage  de  ce 
Turc  ,  fît  une  alliance  particulière  contre  lui 
avec  le  Gouverneur  de  Tripoli  ;  ôc  avant  que  ce 
Corfeire  pût  s’affermir  dans  fa  nouvelle  conquête, 
il  réfolut  de  l’en  chaffer.  Dans  cette  vue  il  mit  fur 
pied  un  corps  affez  confiderable  de  troupes,  la 
plûpart  compofées  des  Arabes  de  la  campagne, 
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&  avec  un  train  d’artillerie,  que  les  Chevaliers 
de  Tripoli  lui  fournirent,  il affiegeaTagiora.  Mais 
foit  par  la  valeur  ôc  le  courage  d’Airadin ,  fojt 
manque  de  capacité  dans  les  Generaux  de  Hafcen, 
ce  Prince  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  &  d’employer 
depuis  à  fa  propre  défeniè  des  troupes  qu’il  n’a- 
voit  levées  que  pour  attaquer  fes  ennemis. 

Hafcen  dont  nous  parlons,  étoit  fils  de  Muley 
Mahomet ,  qui  de  plufieurs  de  fes  femmes  avoit 
eu  trente-quatre  enfans.  Quoique  Muley  fût  le 
dernier,  à  ce  qu’on  prétend,  ou  du  moins  des  plus 
jeunes ,  fa  mere  qui  apparemment  étoit  alors  la 
Sultane  favorite  ,  eut  allez  de  pouvoir  fur  l’efprit 
de  Mahomet  pour  en  tirer  une  déclaration  en  fa¬ 
veur  de  fon  fils ,  par  laquelle  il  le  défignoit  pour 
fon  fucceffieur.  Cette  femme  ambitieufe  ,  pour 
l’empêcher  de  varier,  le  fit  auffi-tôt  empoifonner. 
Ce  crime  fut  le  premier  degré  par  lequel  Hafcen 
s’éleva  fur  le  trône  •  &  pour  s’y  maintenir  il  fit 
mourir  ou  aveugler  la  plupart  de  fes  freres  ôc  de 
fes  neveux.  Arafcid ,  qui  étoit  un  de  fes  aînez  lui 
échapa  :  ce  Prince  fe  réfugia  à  Alger  ,  &  implora 
la  protedrion  de  Barberouffe  le  Corfaire,  qui  pour 
profiter  de  ces  divifions  le  reçut  bien.  Il  lui  promit 
même  un  puiffiant  fecours,  mais  il  lui  fit  compren¬ 
dre  en  même  tems  qu’étant  Officier  &  vaffal  du 
Grand  Seigneur,  il  ne  pourroit  pas  s’engager  fans 
fa  permiffion  dans  cette  entreprife*  mars  que  s'il 
vouloit  venir  avec  lui  à  Conftantinoj  le,  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  grand  Prince  &:  toit  le  Divan, 
n’aprouvaffent  une  guerre  fi  jufte,  &c  dont  il  fe 
chargeoit  de  faire  voir  à  Sa  HauteiTe  les  avanta¬ 
ges  de  les  facilitez. 
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Le  Prince  Maure^  qui  n’avoit  pas  d’autre  reflour- 
ce,  s’abandonna  à  fes  confeils.  Barberoulfe  qui 
avoic  (es  vues  particulières ,  le  conduifit  à  Con- 
fiantinople^  ôc  quand  ils  furent  arrivez,  il  pré¬ 
vint  le  Grand  Seigneur,  ôc  dans  une  audience  fe- 
crette,  le  perfide  Corfaire  lui  reprelenta  qu’à  la 
faveur  du  parti  Ôc  des  intelligences  qu’Arrafchid 
avoit  dans  Tunis,  il  leroit  ailé  de  s’emparer  de 
cette  ville,  ôc  de  tout  le  Royaume,  ôc  de  l’annexer 
enluite  à  fon  Empire.  Soliman  avide  de  gloire  ôc 
d’étendre  les  bornes  de  fon  Empire,  goûta  fes  rai- 
fons  ;  par  fes  ordres  on  travailla  dans  tous  les  ports  à 
un  armement  extraordinaire  :  on  vit  bientôt  en 
mer  quatre-vingts-dix  galeres  ôc  plus  de  deux  cens 
navires  chargez  de  munitions  de  guerre, Ôc  de  trou¬ 
pes  de  débarquement.  Le  Grand  Seigneur  carrelfa 
Arralchid,  qui  à  la  vue  d’une  armée  fi  redouta¬ 
ble,  fe  flattoit  de  rentrer  dans  Tunis  comme  en 
triomphe.  Mais  quand  il  fut  queltion  de  s’embar¬ 
quer,  Soliman  le  fit  arrêter  dans  le  ferrail,  ôccela 
s’exécuta  avec  tant  de  fecret ,  que  quand  on  mit 
à  la  voile,  toute  la  flotte  crut  que  ce  Prince  in¬ 
fortuné  étoit  fur  la  Capitane,  Ôc  dans  la  galere 
du  Général. 

Ce  Corfaire  étant  parti  de  Conftantinople , 
pour  cacher  lés  deffeins  au  Roi  de  Tunis,  fit  voile 
du  côté  de  l’Italie,  ravagea  les  côtes  de  laPouille 
ôc  de  la  Calabre,  répandit  la  terreur  de  fes  armes 
dans  Naples  ôc  Gayete  •  ôc  après  avoir  pillé  les 
Bourgs  Ôc  les  Villages,  fait  efclaves  un  nombre 
nfiai  d’habitans,  ôc  laiffé  par  tout  de  trilles  mar¬ 
quas  de  fa  fureur,  ilpalfapar  le  Phare  de  Melline, 
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Pi m ri  exerça  les  mêmes  cruautez  le  long  des  côtes  de 
Pu  p  °  N  T.  Sicile  ,  s’approcha  du  cap  de  Paffaro,  comme  s’il 
eût  eu  deffein  d’y  faire  une  defcente ,  ôc  tourna 
enfuite  tout  court  du  côté  de  l’Afrique.  Il  aborda 
proche  de  la  Goulette,  ôc  fit  publier  qu’il  rame- 
noit  Arrafchid.  Pour  fe  concilier  la  garnifon  du 
Fort,  il  le  fit  faluer  par  une  décharge  de  fon  ar¬ 
tillerie  ,  mais  fans  boulets  -,  ôc  ayant  envoyé  un 
Officier  dans  la  Place  demander  au  Gouverneur 
pour  qui  il  tenoit  :  Nous  fommcs  ferwiteurs  des 
éwenemens ,  répondit  l’Aga,  (djr  nous  con fermerons 
lu  Place  pour  le  parti  qui  prévaudra  ,  çt)  pour  celui 
de  ces  Princes  qui  demeurera  Roi  de  T  unis . 

Barberoufle  qui  n’ignoroit  pas  l’importance  de 
cette  Place,  la  clef  du  Royaume,  lui  fit  repréfen- 
ter  que  le  Grand  Seigneur  l’avoit  envoyé  pour 
placer  fur  le  trône  de  Tunis  le  légitime  héritier  j 
qu’il  avoit  ordre  d’attaquer  Ôc  de  faire  périr  tous 
ceux  qui  s’y  oppoferoient  -,  qu’il  pouvoit  juger  par 
fes  propres  yeux  des  forces  de  ce  Prince ,  &  s’il  étoit 
en  état  d’y  réfifter.  Celui  qui  étoit  chargé  de  cette 
négociation,  la  conduisit  fi  adroitement,  ôc  fçut 
mêler  fi  à  propos  les  promeffes  avec  les  menaces, 
que  le  Gouverneur,  peut-être,  féduit  encore  par 
des  fommes  confiderables ,  livra  fa  Place  au  Cor- 
faire,  qui  apres  avoir  laiffié  une  forte  garnifon,  fe 
rendit  aux  portes  de  Tunis.  Cette  ville,  la  capi¬ 
tale  du  Royaume  du  même  nom,  eft  fituée  fur 
la  côte  de  Barbarie  au  Septentrion  de  l’Afrique, 
3  entre  Tripoli  ôc  Alger,  à  la  pointe  du  golfe  de 
la  Goulette,  ôc  à  deux  milles  de  la  mer  mediter- 
ranée  :  de  là  fe  découvroient  les  ruines  de  la  fa- 
meufe  Carthage.  On 
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On  comptoir  en  ce  terns-là  plus  de  vingt  mille 
maifons  dans  la  ville  de  Tunis  -,  le  peuple  à  pro¬ 
portion  y  ëtoit  nombreux  j  mais  elle  n  avoit  que  de 
fïmples  murailles  fans  fortifications  :  &  comme 
cette  Place  étoit  commandée  de  plufieurs  endroits 
du  côté  de  l’Occident,  toute  fa  force  ne  confif- 
toit  que  dans  le  Château  &  dans  le  nombre  des 
habitans. 

A  l’approche  de  l’armée  de  Barberouffe ,  &  fur 
les  bruits  qu’on  répandoit  que  le  Prince  Arraf- 
chid  étoit  à  la  tête  des  Turcs,  le  peuple  toujours 
avide,  &  fou  vent  la  dupe  du  changement  de  maî¬ 
tre,  s’émut  &  prit  les  armes.  Hafcen  qui  craignoit 
d’en  être  abandonné,  fortit  du  Château,  tâcha  d’ap- 
paifer  la  fédition,  remontra  aux  plus  mutins  la  fide¬ 
lité  qu’ils  lui  avoient  jurée  -,  &  pour  les  gagner,  deC 
cendit  jufqu’aux  prières  les  plus  baffes.  Mais  foit 
averfion  pour  fon  gouvernement ,  ou  compaffion 
pour  Arrafcbid,  parcequ’il  étoit  malheureux,  lé 
peuple  rejetta  avec  de  grands  cris,  &  même 
avec  mépris ,  les  remontrances  ôc  les  prières  du 
Roi  j  &  ce  Prince  craignant  qu’on  n’attentât  à  la 
vie,  ou  qu’on  ne  le  livrât  à’  fon  ennemi,  fortit  fur 
le  champ  de  la  Ville,  fans  même  rentrer  dans  le 
Château,  &  fans  emporter  avec  lui  les  tréfors. 

Marmol  dans  fa  defeription  de  l’Afrique ,  rap¬ 
porte  que  ce  Prince  lui  avoir  avoué  que  dans  l’a¬ 
gitation  &  le  trouble  que  lui  caufoient  l’approche 
des  ennemis,  &  la  révolte  de  fes  fujets,  en  defcen- 
dant  du  Château  dans  la  Ville,  il-  avoit  oublié  une 
bourfe  de  velours  rouge,  ou  il  y  avoit  deux  cens 
diaxnans.  d’une  grolïeur  &  d’une  valeur  ineftima* 
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ble.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fort!  de  Tunis,  que 
les  habitans  en  ouvrirent  les  portes  à  Tes  ennemis; 
Barberouffe  y  entra  aufli-tôt  à  la  tête  de  neuf  mille 
Turcs ,  ôc  fe  rendit  maître  du  Château  ôc  des  prin¬ 
cipaux  polies  de  la  Ville.  Les  habitans  l’avoient 
reçu  d’abord  avec  de  grands  témoignages  de  joye; 
mais  voyant  qu’Arraichid  ne  paroifloit  point ,  on 
commença  à  fe  défier  du  Corfaire  ,  quoiqu’il  dît 
que  le  Prince  étoit  relié  malade  fur  fa  galere  :  ôc 
la  fourberie  ayant  enfin  été  découverte ,  les  habi¬ 
tans  ,  au  lieu  de  prêter  ferment  de  fidelité  à  Soli¬ 
man  ,  comme  il  les  en  preffoit ,  détefterent  hau¬ 
tement  la  perfidie  de  ce  Corfaire ,  prirent  les  ar¬ 
mes  ,  chargèrent  fes  troupes  pour  les  obliger  de 
fcrtir  de  leur  Ville.  Mais  ils  avoient  affaire  à  un 
Capitaine  qui  fçavoit  faire  la  guerre,  ôc  qui  avoit 
prévu  cette  révolution.  Barberouffe  pour  contenir 
le  peuple ,  fit  tonner  l’artillerie  du  Château ,  dont 
il  étoit  le  maître  ;  ôc  fes  foldats  firent  une  fi  furieufe 
décharge  de  leurs  moufquets  fur  ces  habitans ,  que 
pour  faire  cefler  le  maflacre ,  ils  furent  réduits  à 
reconnoître  le  Grand  Seigneur  pour  Souverain ,  ôc 
Barberouffe  pour  fon  Vice-Roi. 

Ce  Corfaire  auflî  habile  que  brave ,  après  s’être 
fervi  fi  utilement  de  fes  armes  pour  réprimer  le 
peuple  5  employa  des  careffes  ôc  des  maniérés  plei¬ 
nes  de  douceur  pour  gagner  les  principaux  habi¬ 
tans.  Par  leur  moyen  il  fit  alliance  avec  les  Arabes 
de  la  contrée  ,  s’empara  de  la  plupart  des  villes 
qui  étoient  plus  avant  dans  les  terres ,  y  mit  gar- 
nifon,  ôc  dans  le  deflein  d’élargir  un  canal  pour 
faire  un  port  de  Tunis ,  ôc  le  mettre  en  état  de 
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recevoir  les  plus  grands  vaiifeaux,  il  fe  fervit  des  Pierre 
efclaves  chrétiens  dont  il  en  avoit  plus  de  vingt  DU  p  0  N  T* 
mille  dans  cette  Ville ,  qui  ouvrirent  le  canal  de 
la  Goulette  qui  entre  de  la  mer  dans  le  lac  fur  le¬ 
quel  eft  fituée  la  ville  de  Tunis.. 

Tel  étoit  l’état  des  côtes  d’Afrique,  ôc  des  Pro¬ 
vinces  voifines  de  Tripoli,  lorfque  le  Grand  Maître 
arriva  à  Malte.  Ce  Seigneur  jugea  bien  que  fans 
des  forces  fuperieures ,  ôc  une  puiflance  au-deffus-. 

4e  celle  de  fon  Ordre,  les  Chevaliers  ne  pourroient 
pas  fe  maintenir  dans  Tripoli.  De  tous  les  Souve¬ 
rains  de  l’Europe,  il  n’y  avoit  que  Charles- Quint 
que  cette  entreprife  interreflat,  ôc  qui  fût  capable' 
de  s’y  oppofer  :  il  de  voit  craindre  que  ce  corfaire 
redoutable,  apres  tant  de  conquêtes ,  ne  tentât  de 
s’emparer  des  Royaumes  de  Sicile  ôc  de  Naples  : 
ee  qui  par  la  fuite  du  tems  auroit  fait  tomber 
Malte  en  fa  puiffance.  Ainfi.  de  l’avis  du  Confeil  , 
le  Grand  Maître  envoya  à  l’Empereur  en  ambaffade 
fe  Commandeur  Ponce  deLeon,Grand-Croix,pdur 
le  folliciter  de  faire  paffer  une  armée  en  Afri¬ 
que  ,  capable  de  maintenir  les  Chevaliers  dans 
Tripoli  ,  ôc  d’arrêter  les  progrès  furprenans  de 
Barber  oufle. 

L’Empereur  reçut  en  même  tems  ôc  au  même 
fujet ,  une  autre  ambaffade  de  la  part  de  Muley 
Haicen ,  dont  un  renégat  Génois  appellé  Ximaa,, 
fon  Capitaine  des  Gardes  étoit  le  chef.  Ce  renégat 
voyant  fon  maître  détrôné ,  ôc  fans  efperance  de: 
pouvoir  recouvrer  faCouronne, lui  confeilla  d’avoir 
recours  à  Charles- Quint,  Prince  à  quiBarberouffe, 
lui  dit- il,  étoit.  odieux,  &  qui  fe  feroit  un  hon~- 
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neur  de  rétablir  dans  Tes  Etats  un  Roi  qui  en  avoit 
été  dépouillé  fi  injuftement. 

Hafcen  confia  1  exécution  de  ce  projet  à  celui 
qui  en  étoit  fauteur  j  le  Génois  fe  rendit  à  Ma¬ 
drid,  eut  audience  de  l’Empereur,  qui  craignant 
pour  fes  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile,  écouta 
Favorablement  l’un  6c  l’autre  Ambafiadeur.  L’af¬ 
faire  fut  mife  en  délibération  dans  le  Confeil  ;  6c 
apres  qu’elle  eût  été  examinée  devant  l’Empereur 
par  fes  Miniftres  6c  fes  plus  habiles  Généraux ,  on 
réfolut  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  tant  pour 
mettre  les  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  à  cou¬ 
vert  des  armes  du  Roi  d’Alger ,  que  pour  aflurer 
la  navigation  de  la  mer  d’Efpagne  en  Italie ,  ou 
aucun  vaifleau  marchand  ou  paflager,  par  la  crainte 
des  Corfaires ,  n’ofoit  plus  paroître  fans  s’expofer 
à  être  enlevé. 

Charles- Quint  parut  fe  conformer  à  cette  réfo- 
lution  ;  mais  avant  que  d’employer  la  force ,  ce 
Prince  le  plus  grand  politique  de  ion  fiecle,  6c  qui 
droit  fouvent  plus  d 'avantages  de  les  négociations 
fecretres  que  de  fes  armes ,  tâcha  de  gagner  Bar- 
beroufle,  6c  de  le  détacher  des  interets  de  Soliman. 
Il  chargea  de  la  conduite  de  cette  intrigue  un  au¬ 
tre  Génois  appelle  Louis  Prefandes ,  qui  fous  pré¬ 
texte  de  commercer  à  Tunis  ,  s’y  rendit  fur  un 
vailfeau  marchand  que  l’Empereur  lui  avoit  fourni 
fecretement  :  il  étoit  chargé  de  Lettres  de  creance , 
qui  lui  donnpient  la  qualité  d’Ambafiadeur.  Apres 
s’être  fait  introduire  ious  un  autre  prétexte  auprès 
de  BarberoufTc,  il  lui  rendit  fes  Lettres  ;  6c  fuivant 
fpn  inftruâipfl ,  il  lui  propofa  une  alliance  parti-. 
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culiere  avec  Charles-Quint,  ôc  il  lui  offrit  de  la 
part  de  ce  Prince  de  contribuer  à  le  rendre  mo¬ 
narque  abfolu  de  toute  l’Afrique,  s’il  vouloit  s’en¬ 
gager  à  tenir  dans  la  fuite  une  fi  belle  monarchie , 
ôc  la  rendre  tributaire  de  la  Couronne  d’Efpagne. 
Par  une  féconde  inftru&ion  entièrement  oppofée 
à  la  première ,  cet  Agent  avoit  ordre  de  s’abou¬ 
cher  le  plus  fecretement  qu’il  pourroit  avec  cer¬ 
tains  habitans  de  Tunis,  dont  on  lui  donna  les 
noms ,  ôc  que  l’Ambaffadeur  de  Hafcen  avoit  dit 
être  bien  intentionnez  pour  fon  maître ,  de  recon- 
noître  leur  difpofition,  de  les  affurer  du  prompt 
retour  de  ce  Prince  à  la  tête  d’une  armée  ,  ôc  ae 
les  exhorter  à  prendre  les  armes  en  fa  faveur , 
quand  il  paroîtroit  aux  portes  de  leur  Ville. 

Mais  ce  Miniftre  ayant  voulu  mener  en  même 
rems  deux  négociations  fi  differentes  ,  fe  rendit 
bien-tôt  fufpeét  j  l’intrigue  fut  découverte ,  ôc  Bar- 
berouffe  fans  s’embaraffer  du  droit  des  gens  ,  fit 
étrangler  l’Ambaffadeur.  L’Empereur  voyant  que 
toutes  les  voyes  de  la  négociation  étoient  fermées  , 
fe  détermina  à  une  guerre  ouverte  *,  il  renvoya 
l’Ambaffadeur  de  Hafcen  à  fon  maître  avec  charge 
de  l’afliirer  qu’il  iroit  lui -même  à  la  tête  d’une 
puiffante  armée  pour  le  rétablir  fur  fon  trône  -,  ôc 
il  écrivit  en  même  tems  par  un  Exprès  au  Grand 
Maître  pour  lui  faire  part  de  fon  deffein,  Ôc  pour 
inviter  les  Chevaliers  à  fe  joindre  à  lui  dans  une 
entreprife  ,  dont  par  rapport  à  Tripoli,  ils  pou- 
voient  tirer  de  grands  avantages. 

Le  Grand  Maître  ayant  reçu  fa  Lettre ,  ôc  l’ayant 
communiquée  au  Confeil ,  on  réfolut  qu’on  arme- 
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Pierre  roit  pour  cette  expédition  autant  de  vaifleaux  que 
Pu..  !*, °-N-T.l  l’Ordre  en  pourroit  fournir.  La  Religion  mit  en 
mer  quatre  galeres  des  plus  grandes  &  des  mieux 
pour  vues, avec  dix- huit  brigantins  tous  bien  armez, 
îans  compter  la  grande  caraque  qui  feule  étoit  plus, 
redoutable  >  &  rendit  plus  de  fervice  dans  cette  ex¬ 
pédition  qu’une  efeadre  entière.  Un  nombre  confia 
derablede  Chevaliers  s’embarquèrent  fur  cesdiffe- 
rens  vaiffeaux,  &:  chaque  Chevalier  menoità  fa  fuite 
deux  braves  foldats  au  lieu  de  domeftiques.  Le 
Commandeur  Aurelio  Botigella  ancien  Officier  de 
Marine  ,  fut  nomme  pour  Général  de  cette  flotte 
particulière  ,  &  Antoine  de  Grolée,  Bailli  titulaire 
de  Lango ,  devoir  commander  la  caraque  ôc  les. 
troupes  de  débarquement. 

Barberouffe  ne  pouvant  ignorer  les  deflfeins  des, 
Princes  Chrétiens  le  pourvût  d’armes ,  de  muni-, 
rions  ôc  de  vivres  $  appella  auprès  de  lui  tous  les 
Corfaires  du  Levant  ^  tira  d’Alger  ce  qu’il  y  avoir 
de  troupes,  &  dépêcha  divers  Ambafladeurs  à  tous, 
les  petits  Rois  d’Afrique  pour  implorer  leur  fe- 
cours,  ôc  leur  repréfenter  que  la  perte  de  Tunis 
entraîneroit  après  elle  celle  de  toute  la  Barbarie. 
Son  argent  réuffit  mieux  que  l’éloquence  de  fes 
négociateurs j  ôc  à  la  faveur  de  quelques  fommes* 
confiderables  qu’il  envoya  aux  principaux  Chefs 
'des  Arabes,  il  en  tira  quinze  mille  hommes,  tous 
gens  de  cheval y  Ôc  qui  fans  s’embaralfer  du  parti; 
qu’ils  prenoient,  pour  une  legere  folde  mettoientr 
leur  vie  en  commerce  ,  Ôc  faifoient  de  la  guerre- 
un  métier  mercenaire.  Charles-Quint  de  fon  coté 
avoir  aflemblé  une  puiffànte  flotte  compofée  de. 
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près  de  trois  cens  voiles,  &  chargée  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  pied  ,  de  deux  mille  chevaux , 
outre  un  nombre  confiderable  de  volontaires  de 
differentes  nations ,  &  des  premières  maifons  de 
l’Europe,  qui  vouloientfe  fignaler  aux  yeux  de  ce 
grand  Empereur. 

Le  rendez-vous  général  étoit  dans  le  port  de 
Cagliari  ,  ville  de  fille  de  Sardaigne  ,  diftante 
feulement  de  foixante  lieues  des  côtes  d’Afrique. 

L’Empereur  ayant  reçu  les  fecours  du  Pape  &  de _ 

l’Ordre  de  Malte,  en  partit  le  13  de  Juin,  ôc  arriva  1536. 
heureufement  à  Porto-Farina,  appellée  ancienne¬ 
ment ,  Utique,  ville  fameufe  dans  THiftoire  Ro¬ 
maine  par  la  mort  du  dernier  Caton.  On  prétend 
que  Barberouife  averti  que  l’Empereur  comman- 
doit  fon  armée  en  perfonne  :  Si  ce  Prince ,  dit -il 
aux  Officiers  qui  l’environnoient ,  qui  jufquéici ,  a 
prefque  toujours  fuit  lu  guerre  pur  Je  s  Lieutenant  , 
acquiert  duns  cette  cumpugne  lu  gloire  qui  lui  munque , 
il  faudra  nous  réfoudre  a  perdre  celle  que  nous  avons 
acquife  au  prix  de  notre  Jung. 

Ce  pirate  qui  ne  doutoit  pas  que  les  Chrétiens  ne 
commençafTent  leur  entreprife  par  l’attaque  du 
fort  de  la  Goulette,  y  avoit  fait  entrer  fîx  mille 
Turcs  des  plus  braves  de  fon  armée.  Ils  étoient  *’ 
commandez  par  Airadin  &c  par  Sinan  le  Juif, 
ces  deux  fameux  corfaires  dont  nous  avons  parlé, 

&  en  qui  Barberouife  avoit  une  entière  confiance. 

11  envoya  en  même  tems  l’eunuque  Azanaga ,  un 
autre  de  fes  Generaux  ,  avec  trente  mille  Maures 
ou  Arabes  ,  mais  tous  archers  ou  arquebufiers , 
ôc  la  plupart  à  cheval ,  pour  harceler  fans  ceffe 
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les  Chrétiens  :  &  comme  il  n’étoit  pas  affiné  de 
la  fidelité  des  habitans  de  Tunis,  il  s’enferma  dans 
cette  Place  avec  l’élite  de  fes  troupes.. 

L’Empereur  débarqua  fon  armée  fans  obftaclc 
à  une  portée  de  canon  du  fort  de  la  Goulette  ;  ce 
n’étoit  qu’une  groffe  tour  quarrée,.  mais  bien  flan- 
quée  ,  &  fituée  à  douze  milles  de  Tunis  à  l’em¬ 
bouchure  du  canal  par  où  l’eau  de  la  mer  entre 
dans  l’étang,  au  bord  duquel  Tunis  eft  bâtie.  Ce 
canal  eft  long  d’un  trait  d’arbalête mais  fi  étroit^ 
qu’une  galere  n’y  peut  pafTer  qu  a  force  de 
rames.  Barberoufle  avoit  fait  conftruire  un  pont 
fur  ce  canal  :  &  dans  une  langue  de  terre  qui  fe 
trouvoit  entre  la  mer  &  la  tour  de  la  Goulette  ,, 


il  fit  faire  un  rempart  qui  découvroit  toute  la* 
côte,  &  défendoit  les  galeres  qu’il  tenait  hors  du> 
canal. 

Les  Generaux  de  l’Empereur  choifirent  l’en¬ 
droit  qui  leur  parut  le  plus  commode  pour  canu 
per,v&  ils  l’entourerent  de  bonnes  lignes,  larges* 
profondes,  &  fortifiées  d’efpace  enefpace  par  des 
redoutes.  La  garnifon  de  la  Goulette,. pour  inter¬ 
rompre  ces  travaux  ,  faifoit  de  fréquentes  forties., 
dans  lefquelles.  trois  cens  Efpagnols  &  quatre  cens 
Italiens  furent  taillez  en  pièces  :  en  meme  te  ms 
les  cavaliers  Maures  &  Arabes  harceloient  conti* 
nuellement  l’armée  chrétienne,.  &  venoient  efcar- 
moucher  jufqua  l’entrée  du  camp.  Mais  les  for¬ 
tifications  en  étant  achevées  ,,  on  commença  à 
dreffer  des  batteries,  tant  contre  le  fort,  que  du 
coté  de  la  campagne  :  &  le  feu  en  fut  fi  terrible  & 
fî  continuel,  que  les  Turcs  de  la  garnifon ,  auffir- 
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Bien  que  les  Maures  ôc  les  Arabes  qui  tenoienc  la  Pierre 
campagne ,  n’oferent  plus  approcher  du  camp  de  DU  Pont 
l’Empereur .. 

Ce  Prince  qui  jugeoit  bien  que  la  prife  de  cette 
fortereflè  emporteroit  avec  elle  celle  de  Tunis  y 
refolut  ,  fi- tôt  que  les  brèches  feroient  trouvées . 
affez  ouvertes  ,  d’y  faire  donner  un  affaut  :  ou 
battoit  la  Place  en  même  tems  par  terre  ôc  par 
mer. 

Doria  qui  commandoit  la  flotte  ,  faifoit  avan¬ 
cer  les  galeres  tour  à  tour  ^  ôc  après  qu’un  rang 
avoir  tiré,  un  autre  prenoit  fa  place  pour  faire  fes; 
décharges.  La  grande caraque  de  la  Religion  étoit 
poftée  comme  au  fiege  de  Coron  derrière  toutes 
les  galeres  j  mais  par  fàdiauteur  elle  tiroir  aifément: 
par  deflfus  elle  fit  un  feu  fi  terrible  &:  fi  conti¬ 
nuel,  qu’elle  démonta  toutes  les  pièces  delà  tour,. 

Le  Commandeur  Botigelle, Prieur  de  Pife, s’étant 
apperçu  que  le  principal  Comité  des  galeres  de- 
l’Ordre  de.  peur  d’échouer  contre  terre,  faifoit: 
tenir  les  rames  hors  de  l’eau.,  fut  à  lui  l’épée  a» 
la  main  ,  ôc  lui  commandant  de  faire  voguer  fa> 
chiourme  Malheureux ,  lui  dit-  il  ,  faut-il  que  pour 
conjerv er  deux  ou  trois  carcafes  de  galeres  ,  nous 
manquions  de  faire  une  belle  afâionf'Le  Chevalier  de: 
Converfa  l’habile  Ingénieur ,  fe  diftingna  par  une: 
entreprife  encore  plus  hardie  :  il  arma  une  barque 
longue  de  fauconneaux,  la  remplit  de  moufque- 
taires ,  ôc  la  pouffa  enfuite  jufqu’au  pied  de  la  tour  n 
de-là  il  droit  contre  tous  les  Turcs  qui  fe  préfen-. 
soient  fur  les  brèches  :  ôc  pendant  qu’il  rechar- 
jjeoit  d’un  côté,  iL  rournoit  adroitement  fa  barque^., 
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8c  preTentoit  l’autre  côte',qui  faifoit  feu  aufii-tôt.  Par 
cette  manœuvre  il  tua  un  grand  nombre  des  Infi¬ 
dèles  ,  fans  qu’il  pût  être  offenlé  par  l’artillerie  de 
la  tour ,  qui  en  étoit  trop  proche.  Enfin  le  feu 
ayant  continué  de  tous  cotez  depuis  minuit  jufqu  a 
midi,  l’Empereur,  avant  que  les  Turcs  eulfent  le 
tems  de  réparer  les  brèches,  &  d’y  faire  des  retran- 
chemens ,  ordonna  un  a  fiant  général.  Les  Cheva¬ 
liers  conformément  à  leur  prééminence,  8c  lapofi 
fefiïon  où  ils  étoient  d’être  toujours  à  la  tête  des 
attaques,  furent  chargez  de  marcher  les  premiers 
à  celle  qui  fe  devoit  faire  du  côté  de  la  mer. 

Le  Commandeur  de  Grolée,  appellé  autrement 
le  Bailli  Pafiim,  qui  commandoit  les  troupes  défi 
tinées  au  débarquement ,  les  fit  entrer  dans  des 
barques  8c  des  vaifieaux  plats  -,  mais  en  approchant 
du  bord ,  ces  efquifs  fe  trouvèrent  enfablez.  Le 
Chevalier  Copier  de  la  Maifon  d’Hieres  en  Dau-  ' 
phiné,  qui  portoit  l’étendart  de  la  Religion,  fe  jetta 
le  premier  dans  l’eau  avec  fon  enfeigne.  Il  fut  fuivi 
de  tous  les  Chevaliers,  qui  ayant  de  leau  jufqu’aü. 
defius  de  la  ceinture,  s’avancèrent  fierement  l’épée 
à  la  main  ,  gagnèrent  le  rivage  ,  8c  malgré  une 
grêle  de  moufquetades ,  montèrent  à  l’aflaut.  Les 
Efpagnols  foutenus  par  les  Italiens  8c  les  Alle¬ 
mands  ,  attaquèrent  un  autre  endroit  ;  8c  dans  ces 
differentes  attaques ,  les  Chrétiens ,  malgré  la  cou- 
rageufe  défenfe  des  Turcs,  forcèrent  les  brèches, 
gagnèrent  les  boulevards  8c  le  haut  de  la  tour, 
8c  s’en  rendirent  les  maîtres.  Mais  cette  vi&oire 
coûta  à  la  Religion  beaucoup  de  fes  plus  braves 
Chevaliers ,  8c  il  n’en  revint  prefque  aucun  fans 
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blefïures.  Comme  cette  tour  n’avoit  point  de  de-  Pierrz 
hors ,  on  fut  aufïi-tôt  au  corps  de  la  Place ,  Ôc  l’ar- 
tillerie  en  ayant  ruiné  toutes  les  fortifications,  les 
Chrétiens ,  après  une  heure  de  combat ,  s’en  ren¬ 
dirent  les  maîtres. 

Airadin  ôc  Sinam  le  Juif ,  voyant  leur  défenfe 
inutile,  fe  jetterent  dans  l’étang  avec  la  garnifon:: 
ils  marchèrent  le  long  des  baffes  par  une  route 
qu  on  avoit  marquée  avec  des  pieux,  gagnèrent 
Tunis  >  ôc  d’autres  s’arrêtèrent  à  Arradez,  petite 
ville  fur  le  chemin  de  la  Goulette  à  Tunis.  Les 
Chrétiens  les  pourfuivirent  ôc  en  tuerent  un  grand  juillet 
nombre.  L’Empereur  entra  dans  la  Goulette  fuivi  *y  3  y* 
du  Roi  Hafcen  ,  ôc  fe  tournant  vers  ce  Prince  : 

Voila, ,  lui  dit- il,  la  porte  ouverte  par  ou  vous  ren¬ 
trerez  dans  vos  Etats .  On  prétend  qu’on  trouva 
dans  le  port  de  cette  Place  quatre-vingt  fept  gale- 
res  y  galeottes  ôc  autres  vaiffeaux  à  rames ,  tous  ar¬ 
mez,  outre  plus  de  trois  cens  pièces  de  canon,  la 
plûpart  de  bronze,  unnombre  infini  de  moulquets*. 
d’arbalètes  y  de  piques  Ôc  d  epées.  Cette  Place 
étoit  Farcenal  de  Barberoufle ,  qu’il  avoir  crû  juf- 
qu  alors  imprenable ,  ôc  où  il  retiroit  fes  prifes  ôc 
fon  butin. 

L’Empereur ,  après  avoir  donné  quelques  jours, 
à  fes  troupes  pour  fe  repofer ,  leur  fit  prendre  le 
chemin  de  Tunis.  Quoique  BarberouiTe  connût 
bien  la  foiblefTe  de  cette  ville  ;  que  d’ailleurs  il  fût 
peu  affuré  de  la  fidelité  des  Tunifîens,  ôc  encore 
moins  delà  bravoure  desArabes-  cependant  comme 
c’étoit  un  homme  d’un  grand  courage ,  il  réfolut 
de  tenter  le  fort  des  armes,  d’aller  au  devant  de& 
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^Pont  Chrétiens,  &  de  ^eur  livrer  bataille  plutôt  que  de 

_ _ _ -  s’enfermer  dans  une  Place  peu  fortifiée.  Mais 

avant  que  de  fe  mettre  en  campagne ,  il  tint  un 
grand  confeil  de  guerre  •  6c  ayant  fait  appeller 
les  principaux  Chefs  de  fon  armée,  Turcs ,  Mau¬ 
res  6c  Arabes ,  il  leur  repréfenta  le  peu  de  troupes 
de  l’Empereur  en  comparai  (on  des  fiennes  ;  que 
les  plus  braves  parmi  les  Chrétiens  avoient  péri 
au  fiege  de  la  Goulette  j  que  les  chaleurs  excellives 
du  pays  aufquelles  les  loldats  de  l’Europe  n’étoient 
pas  accoutumez  ,  en  avoient  rendu  malades  6c 
languilfans  un  grand  nombre  ^  qu’ils  manquoient 
d’eau ,  en  forte  que  la  plupart  mouroient  de  foif. 
Il  ajouta  que  le  camp  de  l'Empereur  étoit  rempli 
de  richeffes  immenf.es  qu’ils  nen  tireroient  pas 
moins  de  la  rançon  des  prifonniers  qu’ils  feroient: 
Enfin ,  leur  dit-il,  je  vous  promets  ht  victoire  fi  vous 
voule %  vaincre  s  (dp  vous  trouverez  dans  la  défaite 
de  vos  ennemis  une  fortune  abondante ,  votre  propre 
falut ,  (t)  celui  de  vos  femmes  (g)  de  vos  enfans. 

On  ne  lui  répondit  que  par  des  proteftations 
d’une  fidelité  inviolable  }  mais  au  travers  de  ces 
proteftations ,  il  démêla  fur  la  plupart  des  vifages 
un  air  d’inquiétude  6c  une  imprefîîon  de  crainte, 
qui  lui  en  çaufa  beaucoup  à  lui-même  :  6c  comme 
d’ailleurs  il  connoiffoit  le  caraétere  léger  6c  in- 
eonftant  de  ces  Africains ,  il  tint  la  nuit  un  con¬ 
feil  fecret  feulement  avec  les  Turcs  attachez  à  fa 
fortune.  Il  leur  dit  qu’ils  fe  trouvoient  malheu- 
reufement  engagez  dans  une  Place  où  ils  avoient 
ttrois  fortes  d’ennemis  dont  il  falloit  également  fe 
défier  *  que  les  Maures  fouffroient  impatiemment 
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la  domination  des  Turcs  ,  &  feroient  ravis  de  les 
voir  taillez  en  pièces que  les  Arabes  plus  pro¬ 
pres  à  faire  des  courfes  qu  a  tenir  ferme  dans  un 
combat ,  pour  peu  qu  il  y  eût  de  péril ,  le  déban- 
deroient  à  la  vue  de  l’ennemi ,  &z  qu’il  y  avoit 
actuellement  vingt-deux  mille  Chrétiens  eiclaves, 
renfermez  dans  Tunis ,  qui  ne  manqueroient  pas 
d’en  faciliter  l’entrée  aux  troupes  de  l’Empereur, 
s’ils  en  pouvoient  trouver  l’occafion  ;  que  quoi¬ 
qu’ils  fu  fient  renfermez  tous  les  loirs  dans  le  Châ¬ 
teau  ,  il  ne  falloit  qu’un  traître  Sc  un  renégat  pour 
leur  en  ouvrir  les  portes,  &  les  rendre  maîtres  de 
de  la  Ville,  pendant  qu’ils  feroient  aux  mains  avec 
les  Chrétiens  -,  mais  que  pour  fe  tirer  de  cette  in¬ 
quiétude,  il  étoit  réfolu ,  avant  que  de  fortir  de 
la  Place,  de  faire  égorger  tous  ces  elclaves  fans 
pardonner  à  un  feuh 

ChafTe-diables  fe  déclara  hautement  en  faveur 
d’un  fentiment  fl  inhumain,  &  il  foutint  que  fi 
on  épargnoit  les  efclaves,  ils  les  feroient  repentir 
un  jour  de  leur  faulTe  pitié,  &  que  dans  une  pareille 
conjoncture  c’étoit  pécher  contre  toutes  les  réglés 
de  la  politique,  de  conferver  l’ennemi  qui  peut 
vous  perdre.  Mais  le  Juif  Sinan,  auquel  une  partie 
de  ces  efclaves  apartenoit,  &  qui  failoient  fa  princi¬ 
pale  riche.fTe,s’opofa  à  cet  avis.  Il  repréfenta  aBarbe- 
rouffe  qu’une  action  fi  barbare  les  rendroit  odieux  à 
toutes  les  Nations  •  qu’il  alieneroit  même  par  là  les 
efprits  des  Tunihens  qui  avoient  pris  ou  acheté  le 
plus  grand  nombre  de  cesChrétiens;  que  lui-même 
y  perdroit  le  prix  &;  la  rançon  des  plus  confiderables 
dont  il  s’écoit  rendu  maître  -,  qu  apres  tout  il  fe- 

V  iij 


Pierre 
du  P  b  N  T. 


1  5  3  5- 

Bojio  t.f  /.  <?* 


158  Histoire  de  l’Ordre 

Pierre  roit  toujours  affez  tems  d  en  venir  à  une  fi  cruelle 

JV  P  o  n  T.  /  .  r  1  •  tr  > 

-  précaution  j  qu  il  raloit  relerver  cette  execution 

pour  un  coup  de  defefpoir  :  au  lieu  que  s’ils  bat- 
toient  les  troupes  de  l’Empereur  y  la  perte  qu’ils 
auroient  faite  par  la  mort  précipitée  de  leurs  ef- 
claves  ,  empoilonneroit  la  joye  qui  fuit  de  la  vic¬ 
toire. 

Quoique  BarberoufTe  n’eût  pas  coutume  de  pré¬ 
férer  un  avis  modéré  au  plus  violent ,  l’avarice  en 
cette  occafion  retint  fa  cruauté  naturelle  :  il  con- 
fentit  de  différer  la  mort  des  efclaves  ^  mais  pour 
affurer  fa  vengeance  s’il  étoit  vaincu  x  il  les  fit  char¬ 
ger  de  nouvelles  chaînes  ,  défendit  qu’on  les  laid 
ïat  fortir  du  baigne  ou  cachot  où  ils  étoient  enfer¬ 
mez  y  &  il  fit  mettre  fous  ce  bâtiment  plufieur& 
tonneaux  pleins  de  poudre  à  canon  pour  le  faire 
fauter  quand  il  l’ordonneroit.  Il  partit  enluite  à  la 
tête  de  fes  troupes  pour  aller  au  devant  de  l’Em¬ 
pereur  y  Ôc  il  campa  dans  une  plaine  qui  n’étoir 
qu’à  une  lieue  de  Tunis  :  les  armées  furent  bien¬ 
tôt  en  préfence..  Les  Hiftoriens  Efpagnols ,  pour 
augmenter  la  gloire  de  Charles- Quint  ,,  préten¬ 
dent  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  dans  l’armée  de  BarberoufTe.  On. 
en  jugera  par  le  fuccès  de  la  bataille ,  fi  on  peut 
donner  ce  nom  aune  déroute roîx  de  l’aveu  de  ces 
Ecrivains,  les  Chrétiens  ne  perdirent  que  dix-huit 
foldats ,  &:  les  Infidèles  environ  trois  cens.  Quoi 
qu’il  en  foit y  les  Arabes  fe  préfenterent  d’abord 
d’affez  bonne  grâce  au  combat ,  &  vinrent  à  ï& 
charge  avec  de  grands  cris.  Mais  ils  n’eurent  pas 
plutôt  entendu  tonner  l’artillerie,  tk  effuyé  les  pre- 
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sïiiers  coups  de  moufquet,que  ces  croupes  accoutu-  F  r  e 
mées  à  ne  combattre  quen  caracolant,  fe  débande-  DU  P 
rent,  s’enfuirent  &difparurent  en  un  inftant:  &  ce 
qui  acheva  de  conlterner  BarberoufTe,  c’eft  que 
dans  leur  fuite  ils  entraînèrent  les  Maures  de  les  T u- 
nifiens,  qui  de  leur  côté  regagneront  la  ville  avec 
plus  d’emprefTement  qu’ils  n’en  étoient  fortis.  Les 
chefs  des  Arabes,  fous  prétexte  de  faire  leur  cour 
à  Hafcen ,  fe  vantèrent  depuis  de  les  avoir  rete¬ 
nus  ,  &  empêchez  de  combattre.  BarberoufTe  fit 
Tonner  la  retraite,  ôc  apres  les  avoir  ralliez,  &  fans 
leur  faire  aucun  reproche,  il  leur  dit  feulement 
qu’il  les  remettroit  le  lendemain  aux  mains  avec 
les  Chrétiens. 

Ce  n’étoit  pas  fon  defTein.  Entouré  de  tous  co¬ 
tez  par  des  ennemis  fecrets  ou  déclarez ,  il  ne  re- 
tenoit  fous  les  armes  tant  de  troupes  que  pour  cou¬ 
vrir  fa  retraite,  ôc  la  pouvoir  faire  avec  fureté.  Il 
cacha  même  avec  foin  ce  projet  aux  Turcs,  qui  pa- 
roiffoient  lui  être  les  plus  fideles  ;  mais  l’emprefie- 
ment  de  fes  gens  à  tirer  fes  tréfors  du  Château,  en 
fit  foupçonner  quelque  chofe,  &  l’ordre  qu’il  don¬ 
na  enfuite  de  mettre  le  feu  aux  poudres  qui  étoient 
fous  la  prifon  des  efclaves,  ne  laifTa  plus  douter 
du  parti  qu’il  avoit  pris  :  mais  les  miniftres  ordi¬ 
naires  de  les  cruautez ,  ne  furent  pas  maîtres  d’exe- 
cuter  une  fi  affreufe  barbarie» 

Il  y  avoit  alors  parmi  fes  efclaves  un  Chevalier  Bof.i. 
de  la  Religion,  Commandeur  de  Turin,  appelle'  P* l*2' 
Frere  Paul  Simeoni ,  que  BarberoufTe  n’avoit  ja¬ 
mais  voulu  relâcher ,  quelque  rançon  que  l’Ordre 
lui  eût  offerte.  Nous  en  avons  déjà  parlé  au  fujet 
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Pierre  de  l’Ifle  de l’Ero ,  que  ce  Chevalier ,  à  l’âge  de  dix- 
**-■ ' '  huit  ans  défendit  avec  tant  de  courage  contre  les- 
entreprifes  ôc  les  attaques  des  Infidèles.  Simeoni 
dans  cette  derniere  conjoncture  gagna  deux  re- 
François  de  négats ,  geôliers  desEfclaves  :  ôc  ayant  eu  par  leur 
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&  Vincent  moyen  des  marteaux  ôc  des  limes -,  il  bnla  les  rers,, 
de  cattaro  &;  aida  à  rompre  ceux  des  compagnons  deionef— 
G.ajjraga.,  ciavage>  jjs  forcèrent  enfuite  la  falle  d’armes  du* 
Château ,  s’armèrent  de  tout  ce  qui  tomba  fous- 
leurs  mains,  taillèrent  en  pièces  ce  qui  étoit  refté* 
de  foldats  Turcs  dans  le  Château ,  s’en  rendirent 
maîtres  j  &  apres  en  avoir  baricadé  les  portes ,  ôc 
mis  de  bons  corps  de  garde  dans  lés  principaux 
endroits,  le  Chevalier  chef  de  l’entreprife  monta, 
au  haut  du  Château,  ôc  fit  bannière  blanche  pour* 
avertir  l’armée  Chrétienne  devenir  à  leurfecours». 
Barberouffe  avant  été  averti  qu’on  entendoit  beau¬ 
coup  de  bruit  dans  le  Château,  y  accourut  en  criant' 
qu’on  lui  en  ou  vrît  les  portes^mais  on  ne  lui  répondit 
qu’à  coups  de  moufquet  &  par  une  grêle  de  pierres,, 
que  les  efclaves  lui  jetterent.  Alors  tranfporté  de* 
fureur  il  s’écria  :  Tout  e fi  perdu ,  puifque  ces  chiens _ 
font  maîtres  du  Château  de  mes  trcfors  Sans, 
s’arrêter  davantage  il  fortitdela  ville  avec  Chaffe- 
diables ,  ôc  ce  qu’ilput  ramafler.de  Turcs  r  ôc  avant 
que  l’Empereur  put  être  averti  de  cette  révolu¬ 
tion,  il  s’enfuit,  Ôc  gagna  la  ville  de  Bone,  bâtie; 
Hormifd L  proche  dès  ruines  de  l’ancienne  Hyppone,  ville 
,J‘‘C  P0JJ'  célébré  par  l'epifcopat  de  Saint  Auguftin  un  des., 
quatre  premiers  Peres  de  l’Eglife,  ôc  fon  oracle:' 
après  S.  Paul' fur  les  matières  de  la  grâce., 

Simeoni  ayant  appris  la  fuite  du  Corfaire,.  em 

fit: 
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fie  donner  avis  à  l’Empereur,  qui  s’avança  auffi-  Pierm 
tôt.  En  entrant  dans  la  Place ,  le  premier  objet  qui 
fe  preTenta  devant  lui ,  fut  ce  Chevalier ,  à  la  tête 
de  fix  mille  de  fes  compagnons  d’efclavage.  Char¬ 
les-  Quint  en  l’embraffant  :  Ami  Chevalier,  lui  dit-il, 
que  benie  foit  à  jamais  la  courageufe  réfolution  qui 
vous  a  fait  rompre  vos  chaînes ,  faciliter  ma  con¬ 
quête  ,  (djr  augmenter  la  gloire  de  votre  Ordre . 

Simeoni  comblé  d’honneur ,  fe  retira  fur  les  gale- 
res  de  Malte ,  &  fut  faluer  le  General  &  (es  con¬ 
frères.  Mais  les  troupes  de  l’Empereur  &  les  efela- 
ves  fe  répandirent  dans  la  Ville,  &  y  commirent 
des  excès  (I  affreux  de  toute  efpece,  qu’il  fembloit 
que  des  Chrétiens  vouluffent  renchérir  fur  la  vio¬ 
lence  Sc  la  lubricité  des  peuples  les  plus  barbares. 

Les  malheureux  habitans  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  éprouvèrent  dans  leurs  perfonnes  Sc  dans  celles 
qui  leur  étoient  les  plus  cheres,  des  tortures,  &; 
differentes  fortes  de  gehennes  pour  les  obliger  de 
découvrir  à  leurs  cruels  vainqueurs  les  tréfors  ca¬ 
chez  :  quand  on  n’en  pouvoit  plus  rien  tirer,  on 
les  maffacroit  enfuite  de  fang  froid.  Les  jeunes 
filles  étoient  expofées  à  des  infamies  encore  plus 
odieufes  Sc  plus  infuportables  que  les  plus  cruels 
fupplices  j  Sc  quand  le  foldat  fut  las  de  tuer,  ou  d’af- 
fouvir  fa  brutalité  fans  égard  pour  l’âge,  le  (exe  ou 
la  naiffance,  il  chargea  de  chaînes  tout  ce  qui  tom- 
boit  entre  (es  mains.  Les  perfonnes  du  fexe  les  mieux 
faites  Sc  les  plus  jeunes  étoient  arrachées  d’entre  les 
bras  de  leurs  meres  j  Sc  les  Officiers  fe  les  réfer- 
voient,  pour  les  faire  fervir  à  leurs  infâmes  plaifirs. 

Parmi  ces  efclaves  infortunez ,  fe  trouva  une  Bof.t, 
Tome  III,.  X 
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jeune  fille  dîme  rare  beauté  &des  premières  ma  b 
Tons  de  la  Ville,  appellée  Ayfa :  elle  étoit  tombée 
en  partage  à  un  Officier  Efpagnol  qui  l’amenoit 
dans  le  camp  &  dans  fa  tente.  Muley  Hafcen  qui 
la  rencontra  garottée  d’une  maniéré  indigne  défit 
haute  naiffance,  touché  de  compaffion,  8c  peut- 
être  d’un  fentiment  encore  plus  vif,  l’arrêta  8c  offrit 
à  fon  patron  de  la  racheter.  La  Maurifque  natu¬ 
rellement  fiere,  &  outrée  de  douleur  8c  de  colere, 
s’écria  en  lui  crachant  au  vifage  :  Retire-toi ,  per* 
fide  (efr  méchant  Hafcen ,  qui  pour  recouvrer  un  Royau¬ 
me  qui  ne  t  apartenoit  pas ,  as  trahi  hontcufement 
ton  Pays  ta  Nation.  Mais  ce  Prince  fans  fe  re¬ 
buter,  continuant  d’offrir  à  l’Officier  des  iommes 
confiderables  pour  la  rançon,  Ayfa  furieufe  lui 
répéta  :  Retire-toi ,  te  dis-je,/V  ne  veux  point  d’un 
tyran  pour  libérateur . 

On  prétend  que  plus  de  cent  mille  perfonnes 
périrent  ou  furent  efclaves  :  plufieurs  trouvèrent 
la  fin  de  leurs  jours  dans  la  fureur  des  foldats  ; 
d’autres  qui  croyoient  échaper  dans  les  fables  8c 
les  deferts  voifins ,  furent  étoufez  par  les  chaleurs 
exceffives  qui  fe  font  fentir  dans  ces  climats  brû¬ 
lants,  8c  moururent  de  foif ,  8c  on  fait  monter  le 
nombre  des  prifonniers  à  plus  de  quarante  mille 
de  different  iexe.  L’Empereur  maître  de  Tunis, 
rétablit  Muley  Hafcen  fur  le  trône  ;  mais  à  con¬ 
dition  de  relever  de  la  Couronne  d’Efpagne  :  8c 
pour  gages  de  fa  fidelité  il  retint  entre  fes  mains 
le  fort  de  la  Goulette ,  dont  il  rétablit  les  forti¬ 
fications.  Par  ce  traité  il  obligea  le  Prince  Maure 
d’en  payer  la  garnifon,  8c  d’y  envoyer  en  otage 


de  Malte.  Liv.  X.  jéj 

le  Prince  Mahomet  un  de  fes  enfans  avec  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’Empereur  fe 
difpofa  enfuite  a  retourner  en  Europe  ;  mais  avant 
que  de  s’embarquer,  le  2.5  de  Juillet  que  l’Eglife 
célébré  la  fête  de  S.  Jacques  Patron  de  lEfpagne, 
ce  Prince  en  folemnifa  la  mémoire  dans  fon  camp. 
.Après  y  avoir  entendu  la  MefTe  qui  fut  chantée 
en  mufique,  il  voulut  dîner  fur  le  grand  galion 
de  Malte,  appellé  Caracca,yoù  il  fut  lervi  par  les 
Chevaliers  avec  une  extrême  magnificence.  Le 
deffein  de  l’Empereur  ,  après  avoir  mis  à  la  voile, 
étoit  de  paffer  par  Mehedia,  ville  d’Afrique  dont 
il  vouloit  s’emparer  ^  mais  il  s’éleva  une  tempête 
qui  écarta  les  vaiffeaux  8c  les  galeres  :  8c  ce  ne 
fut  pas  fans  de  grands  périls  que  cette  flotte  vic- 
torieufe  aborda  à  Trapano  en  Sicile. 

Le  Grand  Maître  lui  envoya  en  cette  ville  une 
célébré  ambaffade  pour  le  féliciter  fur  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes.  Ce  Prince  répondit  obligeam¬ 
ment  qu’il  en  devoit  la  meilleure  partie  à  la  va¬ 
leur  8c  au  courage  des  Chevaliers  •  &  pour  tenir 
l’Ordre  toujours  attaché  à  fes  intérêts,  il  combla  de 
préfens  les  principaux  Chevaliers  quil’avoient  fui- 
vi  dans  cette  expédition, ^ordonna  par  un  nouveau 
Refcrit  que  le  Grand  Maître  &  le  Couvent  puffenc 
tirer  librement  8c  fans  péages  de  la  Sicile  les  mu¬ 
nitions  de  guerre  8c  de  bouche  dç>nt  ils  auroienc 
befoin.  Par  un  autre  Edit  8c  un  privilège  particu¬ 
lier,  il  déclara  qu’aucun  Chevalier ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être ,  ne  pourroit  jouir  dans 
toute  l  etendue  de  fes  Etats  des  biens  cle  l’Ordre, 
fans  l’attache  particulière  du  Grand  Maître  8c  du 
Confeil,  8c  que  les  originaux  de  fes  provifions 
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n’eufTent  été  vus  par  Sa  Majcfté  ou  fes  MiniftreSj 
de  enregiftrez  dans  (on  Confcil  d’Etat. 

L’elcadre  de  la  Religion  rentra  heureufement 
dans  les  ports  de  Malte  ^  mais  la  joie  des  Cheva¬ 
liers  fut  peu  de  tems  après  temperée  par  la  mort 
du  Grand  Maître,  qui  à  peine  remplit  cette  gran¬ 
de  dignité  pendant  un  an.  La  Religion  perdit  en 
fa  perlonn'e  un  digne  Chef  &  un  véritable  Reli¬ 
gieux  :  pendant  fon  gouvernement  il  interdit  aux 
Chevaliers  fous  des  peines  très-féveres,  la  coutu¬ 
me,  ou  pour  mieux  dire  labus  qu’ils  avoient  appor¬ 
té  d’Italie  d’aller  en  mafque  pendant  le  carnaval  : 
êc  il  fubftitua  en  la  place  de  ces  bacchanales  l’ufa- 
ge  des  tournois,  des  combats  à  fer  émoufle  &  de 
plufieurs  autres  jeux  militaires,  quil  leur  failoit 
regarder  comme  un  exercice~plus  convenable  à 
des  guerriers. 

Ce  fut  par  le  même  attachement  à  l’oblèrvance 
de  la  réglé  qu’il  refufa,  malgré  les  inftances  du 
Pape ,  de  nommer  à  une  Commanderie  vacante 
un  jeune  Chevalier,  au  préjudice  de  fes  anciens. 
Il  écrivit  à  ce  Pontife ,  qu’à  fon  ayenement  à  la 
Grande-Maîtrife,  on  avoit  exigé  de  lui  comme  de 
tous  fes  prédecefleurs  des  fermens  folemnels  d’ob- 
ferver  les  ftatuts  de  la  Religion,  &  qu’il prioit  Sa 
Sainteté  de  trouver  bon  qu’il  ne  violât  pas  une  fi 
fainte  obligation  qu’il  avoir  contractée  au  pied  des 
Autels,  &  fur  les  laints  Evangiles. 

Didier  de  Saint  Jaille  Prieur  de  Tou- 
leufe,un  des  plus  généreux  défenfeurs  de  Rhodes, 
dont  nous  avons  eu  lieu  de  parler  dans  la  relation 
de  ce  fiege ,  fucceda  à  Pierrin  du  Pont  :  il  fut  élu 
comme  fon  prédeceffeur  en  fon  abfence.  Le  Che- 
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valier  de  Bourbon  parvint  en  même-tems  par  la  Di 
mort  de  Frere  Pierre  de  Cluis  au  Grand  Prieuré  s.  J 
de  France.  Le  premier  ufage  que  le  nouveau  Prieur 
fit  des  richeffes  attachées  à  Ton  Prieuré ,  fut  de 
faire  faire  une  magnifique  tapifferie,  où  fur  un 
fond  de  foyerehaufle  d’or,  on  voyoit  les  portraits 
de  tous  les  Grands  Maîtres  reprefentez  au  naturel,  Bofio 
8c  tirez  d’après  d’excellens  originaux  qu’on  avoit 
apportez  de  Rhodes  :  8c  fitôt  qu’un  meuble  fi  ri¬ 
che  8c  fi  curieux  fut  achevé,  il  l’envoya  à  Malte, 

8>c  le  confacra  pour  orner  la  principale  Eglife  de 
cette  Ifle. 

Ces  marques  de  la  libéralité  8c  du  défintereffe- 
ment  des  Chevaliers  n’étoient  pas  alors  extraordi¬ 
naires  dans  l’Ordre.  La  plupart  des  Commandeurs, 
ceux  furtout  qui  étoient  revêtus  des  principales 
dignitez  de  la  Religion, en  confacroient  génereufe- 
ment  tous  les  revenus  à  faire  des  armemens  contre 
les  Infidèles.  La  plupart  cherchoient  la  gloire  pré¬ 
férablement  au  gain  qu’ils  pouvoient  faire  par  leurs 
prifes,  8c  on  peut  dire  qu’en  tout  tems  il  y  avoit 
plus  de  Chevaliers  en  mer  que  fur  terre  8c  dans 
leurs  Commanderies.  On  les  voyoit  rentrer  fou- 
vent  dans  le  port  de  Malte ,  tramant  à  leur  fuite 
des  vailfeaux  8c  des  galeres  des  Infidèles,  dont  ils 
délivraient  auffi-tôt  les  efclaves  Chrétiens  de  dif¬ 
ferentes  nations  :  8c  ces  Chrétiens  apres  avoir  re¬ 
couvré  leur  liberté,  reportoient  dans  leur  patrie 
le  fouvenir  8c  le  témoignage  du  zele  8c  de  la  va¬ 
leur  des  Chevaliers. 

Parmi  ces  hommes  illuftres ,  qui  mériteroient 
chacun  une  hiftoire  particulière  ,  on  comptoir 
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Botigella  Prieur  de  Pife  &:  Général  des  galeres; 
Georges  Scilling  Grand  Bailli  d’Allemagne  j  Grolée 
BaiUi  de  Lango  •  Jacques  Pelloquin,  Lieutenant 
du  Grand  Maître  -,  Leon  Strozzi  ,  Prieur  de  Capoue  * 
Chateau  Renaud,  Maréchal  de  l’Ordre ^  le  Com¬ 
mandeur  Parifot  de  la  Valette,  ôc  beaucoup  d’au¬ 
tres  dont  on  trouve  les  noms  dans  les  Mémoires 
de  la  Religion. 

Mais  aucun  en  ce  tems-là  11e  s’étoit  rendu  plus 
formidable  aux  Corlaires,  que  le  Prieur  de  Piler 
il  ne  quittoit  point  la  mer.  Aucun  corfaire  n’ofoit 
s’approcher  des  côtes  de  la  Sicile  Ôc  de  Malte,  qu’il 
ne  le  vît  auflî-tôt  furpris  &  enlevé  :  &  il  fît  cette 
année  tant  de  priles ,  que  les  corfaires  publioient 
qu’il  avoit  dans  fa  galere  un  démon  familier  dé- 
guifé  en  chien ,  qui  l’avertilfoit  du  jour  de  leur 
départ  des  côtes  d’Afrique,  &  des  endroits  où  il 
les  pourroit  rencontrer.  On  n’avoit  gueres  vu  de 
Général  qui  joignît  à  une  fi  grande  connoiflance 
de  la  mer,  un  courage  fi  déterminé:  fort  ou  foi- 
ble  il  attaquoit  tout  ce  qu’il  rencontroit  •  &  fans 
s’embaralfer  des  reprefailles,  il  faifoit  pendre  tous 
les  renégats  qui  lui  tomboient  entre  les  mains. 
D’ailleurs  dur  &fevere  dans  le  commandement, 
il  exigeoit  des  Chevaliers  qui  étoient  fous  fes  or^. 
dres  la  même  valeur  dont  il  leur  donnoit  l’exem¬ 
ple.  Il  n’ étoit  pas  moins  exaâ:  dans  ce  qi n  regar- 
doit  la  difeipline  militaire }  &:  après  une  expédi¬ 
tion  où  il  avoit  fait  des  prifes  confidcrables ,  quel¬ 
ques  Chevaliers  s’étant  émancipez  de  mettre  la 
main  fur  le  butin ,  il  les  fit  arrêter ,  &  les  tint  aux 
arrêts  ôc  dans  une  longue  prifon  comme  ufurpa- 
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teurs  des  biens  de  l’Ordre.  Il  ne  faifoit  que  ren¬ 
trer  dans  le  port  de  Tripoli  lorfqu’on  découvrit 
fur  le  foir  8c  du  haut  de  la  tour  trois  groffes  ga- 
liotes  qui  faifoient route  vers  l’ifle  de  Gerbes.  Les 
Capitaines  de  galeres  lui  demandèrent  aufli-tôt 
permifïion  de  fortir  du  port  pour  les  aller  com¬ 
battre  :  Ne  voye^-vous  pas ,  leur  dit  cet  habile  ma¬ 
rin  ,  que  s  ils  vous  aperçoivent  ,  la  nuit  qui  efl  pro¬ 
che  les  dérobera  a  votre  pourfuite ,  avant  que  vous 
les  ayie%  pu  joindre  ?  Laijfons  les  aller  à  prefent  s 
mais  ils  n  iront  pas  fi  loin  que  je  ne  les  ratrape  de¬ 
main  au  point  du  jour .  En  effet  htôc  qu’il  fut  nuit, 
il  fortit  du  port  avec  trois  galeres ,  8c  tint  la  route 
de  Gerbes  autant  que  les  tenebres  le  lui  purent  per¬ 
mettre.  A  peine  le  jour  parut  qu’il  découvrit  ces 
galiotes  qui  alloient  de  conferve  ^  il  leur  donna 
auffi-tôt  la  chaffe.  Les  corfaires  fe  voyant  pourfui- 
vis ,  fe  féparerent ,  &:  une  des  galiotes  tâcha  de 
gagner  les  côtes  de  Barbarie.  Mais  une  galere  ap- 
pellée  la  Cornue  lui  coupant  chemin,  l’eut  bien-toc 
jointe  ;  8c  les  Chevaliers  le  fabre  à  la  main  fe  pré- 
fenterent  à  l’abordage.  Les  Turcs  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  ce  vaiffeau,  fe  jetterent  tous 
du  côté  que  les  Chevaliers  vouloient  attaquer  : 
leur  précipitation ,  8c  le  grand  nombre  qui  ne  fe 
trouva  que  d’un  côté ,  caufa  leur  perte.  La  galiote 
fe  renverfa,  coula  bas  à  la  vûe  8c  au  grand  regret 
des  Chevaliers,  encore  plus  fâchez  de  la  mort  des 
efclaves  Chrétiens  qui  furent  noyez,  que  d’avoir 
manqué  une  prife  qui  ne  pouvoit  leur  échaper. 
La  fécondé  galiote  eut  un  fort  à  peu  prés  pareil  j 
Les  Chevaliers  cherchoient  à  l’aborder  j  8c  com- 
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me  les  Turcs  y  étoient  en  grand  nombre,  ils  ne. 
viterent  point  le  combat  ,  6c  tournèrent  la  proue 
contre  la  galere  de  la  Religion.  De  part  6c  d’au¬ 
tre  il  fe  fit  de  furieufes  décharges  de  fléchés  6c  de 
moufqueteries,  qui  mirent  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  6c  deT urcs  hors  de  combat.  Le  pilote  des 
Infidèles  plus  adroit  que  celui  des  Chevaliers  ,  l^ii 
préfenta  le  côté  ;  6c  apres  avoir  fait  une  décharge 
nouvelle  de  fes  fléchés  3  prit  le  large.  Mais  le  Ge¬ 
neral  Botigella  quis’étoit  réfervé  pour  fecourir  la 
galere  qui  leroit  la  plus  preffée,  s’oppofaau  paflage 
delagaliote,  6c  la  joignit  proue  contre  proue.  Le 
combat  recommença  avec  une  nouvelle  fureur  j 
le  courfier  6c  les  moufquets  firent  une  furieufe 
décharge  de  part  6c  d’autre  :  le  combat  fe  main¬ 
tint  long~tems  avec  un  égal  avantage  :  la  vi&oire 
plus  d’une  fois  paffa  fucceflivement  dans  l’un  6c 
l’autre  parti.  Les  corfaires  gens  de  mer  3  élevez  dans 
le  feu  6c  au  milieu  des  armes,  fe  battoient  avec 
un  courage  déterminé  :  plus  d’une  fois  ils  fe  fla- 
terent  d’emporter  la  rambade  ,.  6c  de  faire  reculer 
les  Chevaliers  qui  la  défendoient.  Mais  ils  avoient: 
en  tête  des  hommes  intrépides,  qui  n’avoient  ja¬ 
mais  connu  de  péril.  Cette  courageufe  milice  fe 
jetta  l’épée  à  la  main  dans  la  galiote  3  en  même- 
tems  que  les  foldats  de  la  Cornue  forcèrent  un 
autre' endroit,  6c  fe  joignirent  aux  foldats  de  la. 
capitane.  Ce  fut  moins  alors  un  combat  qu’un  mat 
facre  général  ;  le  foldat  Chrétien  ne  fit  point  de 
quartier  ;  mais  emportez  par  l’avidité  de  faire  du; 
butin,  un  fi  grand  nombre  fe  précipita  dans  ce 
vaiflfeau ,,  que  foit  le  poids  extraordinaire  de  ceux 
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qui  y  entrèrent  &  qui  fe  tenoient  tout  d’un  côté , 
foie  quelque  voye  d’eau  reçue  dans  le  combat,  le 
fît  couler  à  fond  :  &  les  vainqueurs  confondus 
avec  les  vaincus,  eurent  un  fort  pareil,  de  périrent 
dans  le  fein  même  de  lavidoire. 

La  plus  grande  des  galiottes,  commandée  par 
Scander  fameux  Corfaire ,  de  par  un  autre  Rais  ou 
Capitaine,  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  Zoara, 
à  treize  milles  de  Tlfle  de  Zerbe  ou  de  Gelfev  vers 
l'Orient.  Mais  le  Chevalier  Parifot  de  la  Valette, 
Capitaine  dune  des  galeres,  &  le  digne  camarade 
de  Botigella,  lui  donna  la  chaffe  fi  vivement ,  que 
les  Turcs  ne  purent  éviter  le  combat.  Il  fut  aufli 
fanglant  de  aufli  meurtrier  que  le  précèdent.  Scan¬ 
der  le  battit  comme  un  homme  qui  n’avoit  jamais 
craint  la  mort,  &  quinefefoucioit  pas  de  périr  s’il 
n’étoit  pas  vidorieuxj  le  Commandeur  de  laValette 
à  la  tête  des  Chevaliers  de  fa  galere  de  en  butte  aux 
traits  de  fes  ennemis ,  reçut  deux  coups  de  flèche 
dont  dans  la  chaleur  du  combat  il  ne  s’apperçut 
point  jmais  quelque  tems  après  ilfentitun  coup  de 
moufquetqui  lui  fracafla  une  jambe,  &  le  jetta  fur  le 
tillac.  Dans  cet  état  de  entre  la  vie  de  la  mort ,  il  ne 
relâcha  rien  de  fon  courage  de  de  fon  ardeur  pour  la 
vidoire.  Les  Chevaliers  de  les  foldats Chrétiens  ani¬ 
mez  par  fes  cris,  fe  pouffèrent  contre  les  Infidèles 
avec  une  valeur  fi  déterminée,  qu’ils  entrèrent  dans 
leur  vaiffeau.  Il  falut  y  livrer  un  fécond  combat  : 
les  Turcs  s’étoient  ralliez  auprès  du  mats  5  on  en 
vint  tout  de  nouveau  aux  mains.  Ces  barbares  fu¬ 
rieux  de  defefpoir ,  de  encouragez  par  l’exemple 
de  leurs  Chefs ,  firent  des  prodiges  de  valeur  :  de 
Tome  1  IL  Y 
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quoique  réduits  en  un  petit  nombre,  ils  forcèrent 
les  Chrétiens  d’abandonner  leur  vaiffeau  :  &  après 
s’être  décranponnez  d’avec  la  galere ,  malgré  tous 
les  efforts  des  Chevaliers,  ils  prirent  le  large,  ôc 
firent  route  du  côté  de  Zoara.  Ils  n’en  étoient  pas 
éloignez  quand  les  Chevaliers  quivoguoient  après 
leur  proye,  les  rejoignirent.  On  recommença  à  fe 
battre  ^  ce  fut  un  troifiéme  combat  ;  mais  la  par¬ 
tie  n’étoit  plus  égale.  Les  Turcs  avoient  perdu  la 
plupart  de  leurs  foldats  ôc  de  leurs  matelots  :  à 
peine  en  reftoit-il  allez  pour  conduire  ce  vaifleau , 
ôc  le  peu  qui  s’y  trouva  voyant  le  rivage  proche , 
fe  jetta  à  la  mer  pour  le  gagner.  Mais  comme  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre  de  bleffez,  la  plupart 
fe  noyèrent ,  ôc  entre  autres  les  deux  Rais  ou  Ca¬ 
pitaines. Les  Chevaliers  s’emparèrent  de  la  galiotte  : 
on  y  délivra  deux  cens  Chrétiens  j  les  Turcs  furent 
mis  à  la  chaîne  j  les  renégats  pendus.  Botigella 
rentra  avec  fa  prife  ôc  triomphant ,  dans  le  port 
de  Tripoli. 

Ce  fuccès,  ôc  la  guerre  continuelle  que  les  Che¬ 
valiers  faifoient  aux  Turcs  d’Afrique  ,  tant  par 
terre  que  par  mer ,  détermina  ces  barbares  à  les 
chaffer  s’ils  le  pouvoient  de  Tripoli.  Le  Corfaire 
Airadin Seigneur  deTagiora,  le  plus  interefTé  dans 
cette  guerre ,  fe  chargea  de  l’entreprife  :  il  raffem- 
bla  ce  qu’il  put  tirer  de  troupes  de  Tagiora  ,  de 
Gienzor  ôc  d’Almaya  ;  le  rendez-vous  étoit  à  la 
tour  de  l’Alcaïde.  Il  en  partit  la  nuit ,  ôc  au  point 
du  jour  il  préfenta  l’efcalade  aux  endroits  de  la 
muraille  de  Tripoli,  qu’il  crut  les  moins  défendus. 
Il  efperoit  furprendre  les  Chevaliers  ;  mais  George 
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Schilling,  Grand  Bailli  d’Allemagne  qui  comman¬ 
dent  dans  Tripoli,  averti  par  des  elpions  qu’il  en-  s. 
tretenoit  dans  Tagiora,  étoit  fous  les  armes  avec  " 
toute  fa  garnifon  :  &  les  Infidèles  ne  parurent  pas 
plutôt  au  pied  des  murailles ,  qu’ils  fe  virent  acca¬ 
blez  de  feux  d’artifice ,  d’huile  bouillante,  de  coups 
de  pierre,  pendant  que  l’artillerie,  &  les  Moufque- 
taires  de  la  Place  tiroient  ians  relâche  fur  les  corps 
les  plus  éloignez  ,  &c  qui  foutenoient  ceux  qui 
avoient  la  tête  de  l’attaque.  Quoique  Airadin  vît 
bien  qu’il  étoit  découvert,  il  n’en  combattit  pas 
avec  moins  de  courage  &  de  réfolution.  Ses  trou¬ 
pes,  à  fon  exemple ,  firent  des  efforts  extraordi¬ 
naires  pour  gagner  le  haut  de  la  muraille  ;  mais 
elle  étoit  bordée  par  un  bon  nombre  de  Cheva¬ 
liers  intrépides  ,  qui  ne  comptoient  pour  rien  les 
bleffures  Ôc  la  mort  :  plufieurs  périrent  par  les  flè¬ 
ches  &  la  moufqueterie  des  Infidèles.  Ces  barbares  * 
perdoient  encore  plus  de  monde  ^  mais  ils  les  rem¬ 
ploient  auffi-tôt  par  ce  grand  nombre  de  trou¬ 
pes  qu’ils  avoient  amenées  à  cette  expédition  •  au 
lieu  que  les  Chevaliers  qui  pour  lors  n’étoient  pas 
plus  de  quarante  avec  une  médiocre  garnifon,  ne 
tiroient  du  fecours  que  de  leur  courage ,  qui  fem- 
bloit  même  augmentera  proportion  que  leur  nom¬ 
bre  diminuoit.  Le  Grand  Bailli  fe  portoit  fur-tout 
dans  tous  les  endroits  qui  étoient  les  pluspreffez* 
on  le  voyoit  prefque  en  même  tems  dans  toutes 
les  attaques.  Airadin  de  fon  côté  n ’oublioit  rien* 
des  devoirs  d’un  digne  chef  de  guerre ,  &  moins 
par  fes  paroles  que  par  fon  exemple,  il  entraînoit 
à  fa  fuite  fes  foldats,  ôefaifoit  tous  fes  efforts  pour-' 
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Didier  gagner  le  haut  de  la  muraille  :  mais  ce  Général 
s.  ] aille,  ayant  été  renverfé  de  deffus  fon  échelle  par  un 
coup  de  feu,  fes  foldacs  eurent  bien  de  la  peine 
à  le  retirer  du  fond  du  foffé  où  il  étoit  tombé.  Les 
Turcs  le  croyant  mort,  perdirent  courage  ;  tout  fe 
débanda,  ôc  ils  laifTerent  au  pied  des  murailles  un 
grand  nombre  de  leurs  foldats  qui  y  avoient  été 
tuez. 

Après  leur  retraite,  le  Grand  Bailli  dépêcha  à 
Malte  un  brigantin  pour  donner  avis  au  Lieute¬ 
nant  du  Grand  Maître  &•  au  Confeil,  de  l’entre- 
prife  d’Airadin-,  &  par  fa  Lettre,  il  leur  repréfenta 
que  Tripoli  fans  baftions&  fans  boulevards,  n’au- 
roit  pas  pu  tenir  contre  une  armée  qui  en  auroit 
fait  le  fiege  dans  les  formes  ;  qu’on  étoit  même 
expofé  tous  les  jours  à  une  pareille  furprife ,  ôc  que 
pour  la  prévenir,  ôc  éloigner  les  Infidèles  de  fon 
voifinage ,  il  falloit  attaquer  ôc  razer  la  tour  de 
l’Alcaïde ,  qui  tenoit  de  ce  côté-là  la  Place  blo¬ 
quée  ôc  invertie  ,  ôc  empêchoit  le  commerce  des 
Chrétiens  avec  les  Maures  Ôc  les  Arabes  habitans 
du  pays,  ôc  aufïi  ennemis  des  Turcs  Ôc  des  Cor- 
Paires ,  que  les  Chevaliers. 

Le  Confeil  approuva  cette  entreprife ,  dont  on 
confia  la  conduite  au  Commandeur  Botigella  , 
Prieur  de  Pife ,  ôc  Général  des  galeres.  Il  le  mit 
aufli-tôt  en  mer  avec  cent  cinquante  Chevaliers , 
ôc  environ  fept  cens  hommes  de  troupes ,  que  la 
Religion  entretenoit  à  Malte  *  Ôc  le  Bailli  Schilling 
Gouverneur  de  Tripoli ,  traita  en  même  tems 
avec  quelques  Chèques  ou  Seigneurs  Arabes,  qui 
moyennant  une  certaine  fomme  dont  il  convint. 
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lui  fournirent  un  corps  de  cavalerie.  Botigella 
ayant  débarqué  fes  troupes  à  Tripoli,  y  prit  une 
partie  de  l'artillerie  dont  il  avoit  befoin  }  il  la  fit 
traîner  par  fes  efclaves  &  par  fa  chiourme  jufqu’au- 
pre's  de  la  tour  qu’il  vouloir  affieger  :  &  fans  fe 
donner  le  loifir  d’ouvrir  la  tranchée  ,  apres  avoir 
dreffé  fes  batteries ,  il  fe  contenta  de  les  couvrir 
de  gabions.  Airadin  au  bruit  de  cette  attaque ,  y 
accourut  deTagiora  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  ; 
mais  étant  arrivé  au  Bourg  d’Adabus  qui  n’étoit 
éloigné  de  la  tour  que  de  trois  milles ,  il  fe  trouva 
arrêté  par  les  Chevaliers  qui  étoient  à  la  tête  de  la 
cavalerie  des  Arabes.  Airadin  ne  fe  fentant  pas 
aflez  fort  pour  attaquer  un  corps  bordé  de  cent 
cinquante  Chevaliers ,  fe  contenta  de  legeres  ef- 
carmouches,  à  la  faveur  defquelles  environ  foi- 
xante  Turcs  fe  jctterent  dans  la  Place.  Ce  fecours 
n’empêcha  pas  le  Général  Botigella  de  la  battre 
continuellement  -,  mais  s’appercevant  que  fon  ar¬ 
tillerie  ne  produifbit  pas  un  effet  auffi  prompt  qu’il 
le  fouhaittoit ,  il  fit  venir  de  fes  galeres ,  les  ram- 
bades  dont  il  fe  fervit  comme  de  mantelets  :  ôc 
à  l’abri  de  cette  efpece  de  défenfe ,  il  attacha  le 
mineur  au  pied  des  murailles  qu’il  fit  fauter.  Les 
Chevaliers  montèrent  aulfi-tôt  fur  la  brèche  qu’ils 
trouvèrent  fans  défenfe  ;  la  plupart  des  Corfiires 
avoient  été  enfevelis  dans  les  ruines  de  la  mine. 
Ceuxqui étoient  échappez,encore  étourdis  du  bruit, 
voyant  les  Chevaliers  maîtres  de  la  brèche  &  l’é¬ 
pée  à  la  main  ,  mirent  les  armes  bas.  Botigella  fit 
aufli-tôt  rafer  la  tour  :  &  durant  que  ia  chiourme 
&  les  autres  efclaves  étoient  occupez  à  ce  travail, 
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il  s’avança?  à  la  tête  de  fa  petite  armée  vers  le 
Bourg  d’Adabus  où  Airadin  étoit  retranché.  Il 
l’en  chaffa  ,  abandonna  aux  Arabes  îe  pillage  de 
cette  bourgade  y.  ôc  apres  avoir  laiffé  dans  Tripoli 
des  troupes  néceffaires  pour  en  fortifier  la  garniîon, 
il  fe  rembarqua  pour  retourner  à  Malte.  Il  trouva 
fur  fa  route  un  grand  galion  qui  venoit  d’Egypte 
chargé  de  riches  marchandées.  Un  fameux  Capi. 
taine  Turc  appellé  Ardor  le  commandoit.  Boti- 
gella  alla  droit  à  lui  avec  fes  galeres,  le  joignit,  ôc 
malgré  tout  le  feu  de  fes  canons  ,  les  Chevaliers.' 
fe  préfenterent  à  l  abordage  ,  fauterent  dans  le 
vaiifeau  Turc  le  fabre  à  la  main,  &  s’en  rendirent 
maîtres.  On  y  fit  deux  cens  Turcs  prifonniers  ôc 
efclaves  :  ôc  laprife  fut  eftimée  centloixante  mille 
écus.  Botigella  toujours  heureux  ,  ôc  qui  meritoit: 
de  l’être,  rentra  dans  le  port  de  Malte.  Le  Com¬ 
mandeur  Jacques  de  Felloquin  ,  Lieutenant  du 
Grand  Maître ,  la  plupart  des  Seigneurs  du  Gon- 
feil ,  ôc  ce  qu’il  y  avoit  de  Chevaliers  dans  l’Ifle,, 
fe  trouvèrent  fur  le  port  pour  le  recevoir  à  fon*> 
débarquement.  Comme  on  avoït  appris  l’heureux 
fuccês  de  fon  expédition ,  il  en  fut  loué  ôc  félicité 
publiquement,  Ôc  toute  cette  noble  milice  le  con- 
duifit  comme  en  triomphe  à  l’Eglife  de  S.  Laurent, . 
où  il  fut  remercier  Dieu  du  fuccês  qu’il  avoir 
donné  à  fes  armes. 

On  étoit  encore  dans  les  premiers  mouvement 
de  joye  que  caufoit  au  Couvent  l’heureux  re¬ 
tour  du  Général  Botigelle,  lorfque  differens  aC- 
cidens  y  répandirent  une  confternation  générale». 
Un  jeune  Diaco,  ou  Novice,  qui  afpiroit  à  deve- 
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mr  Chapelain  de  l’Ordre  ,  vola  des  perles  6c  des 
pierreries  dont  les  Chevaliers  avoient  orne  la  Sta¬ 
tue  de  Notre-Dame  de  Philerme,  qu’on  avoit  ap¬ 
portée  de  Rhodes.  Quelques  jours  apres  un  Che¬ 
valier  Anglois  éperdûement  amoureux  d’une  Mal- 
toife ,  mais  furieux  de  jaloufie ,  fur  de  légers  foup- 
çons  la  poignarda  de  fa  main.  Le  Lieutenant  du 
Grand  Maître  fit  arrêter  le  voleur  6c  le  meurtrier; 
6c  apres  qu’ils  eurent  été  condamnez  par  les  Juges 
féculiers  de  rifle,  on  les  tranfporta  un  mille  loin 
du  port  :  on  les  mit  enfuite  dans  des  facs,  6c  on 
les  jetta  tout  vifs  dans  la  mer. 

Ces  malheurs  en  précédèrent  un  autre  qui  n’affli¬ 
gea  pas  moins  tout  le  corps  de  la  Religion.  Le 
Chevalier  de V arennes  N agu,Commandeur  deT ré¬ 
bous,  étant  arrivé  à  Malte  le  dix  d’Oétobre,  y 
aporta  les  trifles  nouvelles  de  la  mort  du  Grand 
Maître  de  Sainte  Jaille,  qui  étant  parti  du  Prieuré 
de  Touloufe  pour  fe  rendre  au  Couvent ,  tomba 
malade  à  Montpellier ,  6c  y  mourut  le  16  de  Sep¬ 
tembre.  On  s’aflembla  le  lendemain  pour  lui  don¬ 
ner  un  fuccefleur.  Cette  dignité  regardoit  particu¬ 
lièrement  le  Commandeur  Botigella,  ou  le  Sei¬ 
gneur  de  Grolée ,  appellé  autrement  le  Comman¬ 
deur  Paffim ,  Bailli  de  Lango ,  tous  deux  anciens 
Chevaliers,  6c  qui  parleurs  fervices,  leurs  faits 
d’armes ,  6c  une  pieté  finguliere ,  avoient  fi  bien 
mérité  de  la  Religion  6c  de  toute  la  Chrétienté. 

Mais  une  cabale  conduite  par  le  Chevalier  Gar fie 
Cortez,  qui  fe  trouva  alors  le  Chevalier  de  le- 
îeétion,  tourna  le  plus  grand  nombre  des  fuffra- 
ges  en  faveur  du  Commandeur  Jean  d’Omedes, 
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de  la  Langue  d’Arragon,  ôc  Bailli  de  Capfe.  Ce 
Bailli  lui  avoit  promis  long-tems  auparavant  de 
lui  faire  tomber  fon  Bailliage,  fi  par  fon  moyen 
il  parvenoit  à  la  Grande  Maîtrife.  L’habile  Elpa- 
gnol ,  homme  intriguant,  ôc  qui  trouvoit  fa  pro¬ 
pre  élévation  dans  celle  de  fon  ami,  fit  valoir  par¬ 
mi  les  feize  Electeurs ,  la  bleffure  ôc  la  perte  d’un 
œil  qu’Omedes  avoit  Soufferte  pendant  le  fiege  de 
Rhodes.  Peut-être  aufii  que  fans  trop  appuyer  fur 
une  bleffure, preuve  de  valeur  fouvent  équivoque, 
l’adroit  Efpagnol  fçût  fe  prévaloir  de  la  fupério- 
rité  que  les  Chevaliers  de  fa  Nation,  à  la  faveur 
de  la  puiffance  de  l’Empereur,  prenoient alors  dans 
les  afîemblées  de  la  Religion.  Quoiqu’il  en  foit, 
on  n’eut  pas  plutôt  rendu  publique  l’élection  d’O- 
medes,  que  la  plupart  des  trois  cens  Soixante  Che¬ 
valiers  qui  compofoient  l’affemblée ,  en  parurent 
confternez.  Les  triftes  préjugez  qu’on  fit  alors  du 
gouvernement  de  l’Elû,  furent  juftifiez  dans  la 
fuite  par  une  conduite  intereffée,  partiale,  Ôc  mê¬ 
me  pleine  de  dureté. 

L’Illuftre  Botigella  fi  digne  de  cette  première 
place,  en  fut  exclus,  ôc  il  ne  garda  pas  même 
celle  de  Commandant  ou  de  Général  des  galeres, 
dont  Leon  Strozzi  Prieur  de  Capoue  fut  depuis 
revêtu-,  jeune  Seigneur  d’une  des  premières  Mai- 
fons  de  Florence,  proche  parent  de  Catherine  de 
Medicis  Reine  de  France,  Ôc  auquel  le  Pape  Cle-  * 
ment  VII.  fon  oncle ,  en  lui  donnant  l’habit  de 
l’Ordre,  avoit  remis  cette  dignité  qu’il  poffedoit 
actuellement  quand  il  fut  élevé  au  fouverain  Pon¬ 
tificat, 

Le 
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Le  jeune  Prieur  devenu  capitaine  avant  que 
d’avoir  été  foldat,  avoit  fait  (es  premières  armes 
fous  le  commandement  du  fameux  André  Doria, 
Général  de  l’Empereur  :  &  pour  prémices  de  fon 
commandement,  il  fe  trouva  avec  quatre  galeres 
de  la  Religion  à  la  prife  de  douze  autres  comman¬ 
dées  par  un  Turc  appellé  Ali  Zelif,  grand  homme 
de  mer ,  &  chef  de  cette  efcadre.  Doria  fans  comp¬ 
ter  les  galeres  delà  Religion,  en  avoit  trente-qua¬ 
tre  ;  ôe  ayant  rencontré  les  Infidèles  dans  le  canal 
de  Corfou,  il  les  attaqua  avec  cette  confiance  que 
lui  donnoit  juftement  le  nombre  fuperieur  de  les 
galeres.  Mais  il  éprouva  dans  cette  occafion  que 
rien  n’eft  fuperieur  à  un  courage  déterminé.  Ali 
avoit  lur  fes  galeres  un  grand  nombre  de  Janiffaires, 
qu’il  étoit  chargé  de  paffer  en  Dalmatie,  où  Soli¬ 
man  affembloit  un  corps  de  troupes.  Ces  loldats 
firent  paroître  une  valeur  furprenante,  ôc  fe  batti¬ 
rent  en  gens  qui  ne  vouloient  pas  furvivre  à  leur 
défaite.  Ils  s’attachèrent  fur-tout  aux  galeres  des 
Chevaliers  ,  leurs  anciens  &:  perpétuels  ennemis  t 
deux  galeres  Turques  dont  l’une  étoit  la  Capitane, 
mveftirent  la  Capitane  de  Malte.  La  première  s’at¬ 
tacha  à  la  proue,  &  l’autre  préfenta  le  côté.  Le 
combat  fut  fanglant  &  meurtrier  :  les  Turcs  prefi 
foient  vivement  les  Chevaliers.  Plufieurs  de  cet 
Ordre,  entre  autres  Ccnftans  Opert, un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  la  Capitane ,  fut  tué  en  s’op^ 
pofant  courageufement  à  l’abordage  des  Turcs  , 
qui  tâchoient  de  fe  jetter  dans  cette  galere.  La 
fortune  fembloit  en  cet  endroit  les  favorifer  :*& 
peut-être  qu’ils  auroient  enlevé  la  Capitane,  mais 
Tome  1  IL  Z 


Jean 

d’Ümedes. 


s  J  F.  A  N 
d’O.U  ED  ES. 


178  Histoire  de  i/O rdrd 

dans  ce  péril ,  le  Prieur  de  Capoue  fie  braquer  une 
coulevrine  contre  la  galere  qui  lui  .prélentoit  le 
côte.  Ce  fut  le  falut  de  la  Capitane  ^  la  galere  en¬ 
nemie  bleflëe  fous  oeuvres  de  ce  feul  coup ,  fe  rem¬ 
plit  d’eau  ôc  coula  bas.  Les  Chevaliers  pour  lors 
débaraflfez  de  ce  côté-là,  tournèrent  toutes  leurs 
forces  contre  la  Capitane  des  Turcs  :  le  combat 
devenu  plus  e'gal,  devint  aufli  plus  meurtrier.  Les 
Chevaliers  ôc  les  Turcs  ,  dans  la  vue  d’enlever  la 
Capitane  du  parti  contraire  ,  le  précipitoient  éga¬ 
lement  dans  les  armes  les  uns  des  autres.  Les  Che¬ 
valiers  à  la  fin  parurent  prendre  de  l’avantage  fut 
ce  s  Infidèles  ;  ils  forcèrent  les  Jani flaires  ,  &fe  jet- 
terent  en  foule  ôc  le  fabre  à  la  main  dans  leur  ga¬ 
lere.  Les  Turcs  revenus  de  1  etourdiflement  que 
leur  caula  une  attaque  fi  violente,  recommencè¬ 
rent  le  combat  avec  une  nouvelle  fureur  ;  le  fol- 
-dat  acharné  ne  vouloir  ni  donner ,  ni  recevoir  de 
quartier  ;  le  vivant  prenoit  aufli-tôt  la  place  du 
mort.  Prefque  tous  lesTurcs  avoientété  tuez,  que 
les  Chevaliers  n’étoient  pas  encore  maîtres  de  la 
galere,  ôc  le  peu  qui  reftoit  d’Infideles  combat- 
toient  moins  pour  fauver  leur  vie  ,  que  pour  la 
faire  perdre  à  un  Chevalier.  Ils  fe  firent  tous  tuer 
ju (qu’au  dernier,  &  ce  quon  n’avoit  gueres  vû  dans 
ces  fortes  de  combats,  le  Prieur  prit  cette  galere 
fans  y  avoir  fait  un  feul  prifonnier. 

Les  Infidèles  qui  étoient  dans  les  autres  galeres, 
malgré  l’inégalité  du  nombre  de  vaifleaux ,  ne 
montrèrent  pas  moins  de  courage  :  ôc  quoique 
environnez  de  trente-huit  galeres  Chrétiennes ,  ils 
£e  battirent  avec  la  même  opiniâtreté  que  ceux 
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de  la  Capirane.  Les  Chrétiens  forcèrent  enfin  la 
vidfoire  à  le  déclarer  en  leur  faveur,  mais  ils  l’a¬ 
chetèrent  fort  cher  :  &  outre  un  grand  nombre  de 
foldats ,.  on  y  perdit  Antoine  Doria  un  des  Officiers 
Généraux,  le  Chevalier  Copez,  &  plufieurs  autres 
du  même  Ordre,  qui  furent  tuez  ou  bleffez  dans 
ce  combat. 

Le  Général  de  l’Empereur  ayant  appris  que  dix 
galeres  de  France  étoient  parties  du  port  de  Mar- 
leille  pour  porter  à  Oonftantinople  un  Ambafla- 
deur  du  Roi  François  premier  ,  le  rangea  fous  le 
cap  de  Paffaro  pour  les  (urprendre.  Le  Général  de 
la  Religion ,  pour  obferver  une  exaéfe  neutralité 
entre  ces  Princes ,  fe  fépara  du  corps  de  la  flotte, 
courut  pendant  ce  tems-là  les  cotes  delà  Calabre,, 
donna  la  chaffie  à  deux  groffes  galiottes ,  &  une 
fuite  de  Corfaires  ,  dont  il  fe  rendit  maître ,  dé¬ 
livra  quatre  cens  efclaves  Chrétiens  qu’il  conduifit 
dans  le  port  de  Malte  avec  les  prilonniers  qu’il 
avoit  faits.  Tout  le  monde  courut  le  féliciter  fur 
l’heureux  fuccès  de  fes  premières  armes ,  &  on  en 
tira  d’heureux  préjugez  ,  qu’il  jultifia  depuis  par 
les  grandes  actions  qu’il  fit,  tant  fur  l’Océan ,  que 
dans  la  Méditerranée.  A  peine  ce  jeune  Général 
avoit-il  defarmé,  qu’il  apprit  que  Philippe  Strozzi 
fon  pere  avoit  été  fait  prifonnier  dans  un  combat 
par  le  jeune  Cofme  de  Medicis  \ Duc  de  Florence-, 
que  ce  Prince  l’avoit  fait  conduire  dans  cette  Ville 
chargé  de  chaînes,  &  qu’on  lui  faifoit  actuelle- 
ment  fon  procès  comme  à  un  criminel  d’Etat  &c 
à  un  rebelle.  Le  Prieur  de  Capoue  accablé  par  une 
fi  trille  nouvelle ,  demanda  au  Confeil  fon  congé- 
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ôc  apres  lavoir  obtenu  ,  fréta  à  Tes  dépens  un 
brigantin,  &  partit  fur  le  champ  pour  paffer  en 
Italie. 

Pour  l’intelligence  de  ce  point  d’hiftoire,  qui 
influe  beaucoup  dans  tout  ce  que  nous  ferons  obli¬ 
gez  de  rapporter  au  fujet  de  ce  Prieur ,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle ,  il  faut  fe  fouvenir 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Livre  précé¬ 
dent  touchant  la  guerre  que  l’Empereur  Charles- 
Quint  a.voit  faite  au  Pape  Clement  VIL  de  la 
Maifon  de  Medicis..  Pendant  cette  guerre  ôc  la 
prifon  de  ce  Pontife  ,  les  citoyens  de  Florence 
étoient  partagez  en  deux  partis  :  les  uns  attachez 
à  la  Maifon  de  Medicis,  tâchoient  de  la  porter  fur 
je  trône  ,  &  la  rendre  fouveraine.j  les  autres  foute- 
noient  l’ancien  gouvernement,  ôc  vouloient  con- 
ferver  leur  liberté,  ôc  l’état  républicain.  Tant  que 
le  Pape  Clement  fut  brouillé  avec  l’Empereur,  ce 
Prince  avoir  maintenu  hautement  les  Républi¬ 
cains  :  ils  comptoient  abfolument  fur  fa  protec¬ 
tion  ,  les  Medicis  avoient  été  chaflez  de  Flo¬ 
rence.,  comme  des  tyrans  &  des  ennemis  de  la  li¬ 
berté  publique. 

Mais  l’Empereur  dont  les  réfolutions  changeoient 
fuivant  fes  interets ,  s’étant  raccommodé  avec  le 
Pape  ,  la  confiance  des  Florentins  diminua,  ôc  leur 
liberté  fut  fort  ébranlée  •  par  le  traité  fait  entre  le 
Pape  ôc  Charles-Quint,  les  Medicis  dévoient  être 
rétablis  à  Florence  dans  tous  leurs  biens  ôc  dans 
les  dignitez  dont  ils  étoient  en  pofTefTion  avant 
leur  banniffement  ;  ôc  par  un  article  fecret,  l’Em¬ 
pereur  setoit  engagé  à  établir  comme  Prince 
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6c  Gouverneur  perpecuel  de  certe  Republique  , 
Alexandre  de  Medicis  ,  bâtard  de  Laurent,  Duc 
d’Urbin  ;  d’autres  difent  qu’il  étoit  fils  de  Clemenr 
même.  Tel  fut  le  fujet  du  fie ge  que  les  troupes 
du  Pape  6c  de  l’Empereur  mirent  de  concert  de¬ 
vant  cette  Place  •  ôc  apres  s’en  être  rendus  les 
maîtres ,  pour  ne  pas  effaroucher  le  parti  républi¬ 
cain  ,  l’Empereur  voulut  que  le  nouveau  Prince  ne 
prît  fimplement  que  le  titre  de  Gouverneur  de  la 
République  de  Florence.  Mais  Alexandre  ,  trop 
jeune  pour  être  modefte ,  6c  fe  voyant  depuis  de¬ 
venu  gendre  de  l’Empereur  par  fon  mariage  avec 
Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de  ce  Prince, 
affeétoit  des  maniérés  de  Souverain  ,  6c  gouver- 
noit  cet  Etat  avec  une  hauteur  6c  une  indépen¬ 
dance  qui  le  rendirent  odieux ,  non  feulement  à 
fes  concitoyens,  mais  encore  à  fes  propres  parens. 
Il  fe  forma  contre  la  vie  de  ce  Prince  une  dange- 
reufe  confpiration  ;  Philippe  Strozzi ,  mari  de  Cla- 
rice  de  Medicis,  foeur  du  Pape  Leon  X.  fe  mit  à 
la  tête  des  conjurez  ,  6c  il  eut  l’adreffe  d’engager 
dans  le  même  parti  Laurent  de  Medicis ,  coufin 
d’Alexandre,  fon  plus  proche  heritier,  6c  même 
fon  favori.  Peut-être  qu’outre  le  motif  6c  le  pré¬ 
texte  de  défendre  la  liberté  publique  ,  il  envifa- 
geoit  une  fi  grande  fucceffion,  6c  qu’il  étoit  plus 
ennemi  du  Prince  que  de  la  Principauté.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  perfide,  le  miniftre  ordinaire  des 
plaifirs  du  Duc  Alexandre ,  fous  prétexte  d’un  ren¬ 
dez-vous  qu’il  lui  avoit ménagé, à  ce  qu’il  lui  dit, 
avec  une  Dame  Florentine ,  l’attira  dans  fa  mai- 
ion  6c  le  poignarda.  Mais  au  lieu  de  s’emparer  du 
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Palais  ,  8c  d’exciter  le  peuple  par  l’efperance  & 
l’appas  de  la  liberté  ,  à  prendre  les  armes  en  fa  fa^ 
veur,  le  trouble,  l’étonnement  8c  la  peur  fucoe- 
derent  à  une  aétion  fi  cruelle  :  il  s’enfuit,  &  les  par- 
tifans  de  la  Maifon:  de  Medicis,  revenus;  de  leur 
lurprife,  8c  qui  ne  pouvoient  fe  maintenir  fans  un 
chef,  mirent  en  la  place  du  Duc  Alexandre,  Cofme 
de  Medicis  ,  quoique  d’une  branche  éloignée,^ 
jeune  homme  à  peine  âgé  de  feize  ans-,  mais  d’un, 
efprit  déjà  formé,  8c  qui  dans  une  conjoncture  fi 
délicate  ne  montra  pas  moins  de  courage  que 
d’ambition*  Il  étoit  fils  de  Jean  de  Medicis  un  des 
plus  fameux  Capitaines  d’Italie,  8c  de  Marie  Sal- 
viati  femme  illuftre  par  la  noblefie  de  fon  origine, 
8c  par  la  fagefle  de  fa  conduite.  Depuis  la  mort  de 
Jean  de  Medicis  elle  avoit  vécu  dans  un  veuvage 
auftere  :  renfermée  dans  fa  maifon,  elle  n’avoit  paru 
occupée  que  de  l’éducation  du  jeune  Cofme.  Aux 
premières  nouvelles  quelle  eut  qu’on  vouloir  faire' 
occuper  à  fon  fils  la  place  du  Duc  Alexandre,  foie 
que  par  un  fentimenr.  de  mere  elle  craignît  pour 
lui  un  porte  fi  dangereux ,  foit  aufïî,  comme  des 
Hiftoriens  l’ont  avancé,  que  cette  génereufe  fem¬ 
me  préférât  la  liberté  de  îa  partie  à  Télevation  de 
fon  fils,  elle  employa  fes  prières  8c  fes  larmes  pour- 
le  détourner  de  cette  entreprife.  Mais  Cofme,  plus, 
ferme  ou  plus  ambitieux,  fans  écouter  fes  remon* 
trances,  fe  livra  aux*partifans  de  fa  Maifon:  par* 
leur  crédit  il  fut  reconnu  dans  une  aflemblée  pu* 
blique  pour  Gouverneur  de  la  République.  L’Em¬ 
pereur  averti  de  la  mort  funefte  de  fon  gendre,., 
confirma  cette  dilpofition.  Cofme  prit  les  rênes 
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du  gouvernement,  ôc  dans  un  âge  fi  peu  avancé  il 
de  conduifit  avec  tant  de  prudence,  qu’il  11e  fe~ 
roit  pas  aifé  de  décider  s’il  fut  plus  redevable  de 
la  principauté  de  Florence  à  la  fortune,  qua  Ion 
Jiabileté. 

Strozzi  ôc  les  partifans  de  letat  républicain, 
voyant  que  le  parti  des  Medicis  prévaloit  dans  la 
Ville  ,  en  fortirent,  délivrèrent  lecrettement  des 
commiiTions  pour  lever  des  troupes ,  ôc  pour  fe 
mettre  en  état  d’y  rentrer  les  armes  à  la  main.  Ils 
fe  flatoient  que  le  jeune  Cofme  occupé  des  pre¬ 
miers  ioins  du  gouvernement,  ne  feroit  pas  fi-tôc 
en  état  de  les  pourfuivre.  Mais  ce  Prince  qui  avoit 
des  efpions  fideles  dans  toutes  les  cabales ,  fut  bien¬ 
tôt  averti  de  leur  armement  -  ôc  pour  ne  leur  pas 
donner  le  -teins  de  le  grofiir ,  il  iortit  de  Florence 
à  la  tête  de  fes  amis ,  ôc  des  troupes  que  le  gou¬ 
vernement  entretenoit  en  tout  terris^  Ôc  fortifié  de 
l’autorité  des  Loix  dont  il  étoit  dépofitaire,  il  mar¬ 
cha  droit  aux  Strozzi  qui  étoient  proferits  publi¬ 
quement  par  le  Magiftrat.  Les  deux  partis  Je  ren¬ 
contrèrent  proche  de  Marono,  village  peu  éloigné 
de  Florence.  On  en  vint  bientôt  aux  mains,  mais 
ce  fut  moins  un  combat  qu’une  déroute.  La  plu¬ 
part  des  conjurez  craignant  de  tomber  dans  les 
mains  de  leurs  ennemis,  prirent  la  fuite.  Strozzi 
8c  quelques  amis  fideles,  qui  ne  voulurent  pas 
l'abandonner  ,  firent  ferme  ,  ôc  fe  battirent  endé- 
fefperez  ôc  comme  des  gens  qui  fe  vouloient  faire 
tuer  :  ils  n’en  purent  venir  à  bout.  Cofme  qui 
avoit  un  fi  grand  interet  de  connoître  à  fond  les 
forces  ôc  les  relations  fecrettes  de  ce  parti,  avoit 
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ordonné  quon les  épargnât  :  il  fut  obéi j  on fe  com 
tenta  de  les  envelopper  :  ils  furent  défarmez^  on 
les  chargea  aulïî-tôt  de  chaînes,  èc  ils,  furent  con¬ 
duits  dans  les  prifons  de  Florence,  où  on  commen¬ 
ça  à  inftruire  leur  procès.. 

Ce  fut  fur  d’auffi  triftes  nouvelles  que  le  Prieur 
de  Capoue  partit  de  Malte,  &  pafTa  en  Italie  pour 
travailler  à  la  liberté  de  fon  pere.  Mais  étant  arrivé 
à  Naples,  il  apprit  qu’il  s’étoit  tué  lui-même  dans 
fa  prifon,  loit  pour  éviter  l’ignominie  du  fupplice, 
foit,  comme  quelques  Hiftoxiens  Font  publié,  par 
la  crainte  que  far  violence  des  tortures  &  de  la 
question  ne  lui  arrachât  le  nom  des  partifans 
lecrets  qu’il  avoir  dans  la  Ville.  Cet  homme  que 
l’antiquité  payenne  eût  adoré,  mais  que  Rome 
Chrétienne  condamne,  fe  tua  d’une  épée  qu’on 
avoit  lailfée  dans  fa  chambre.  Gn  trouva  lur  le 
manteau  de  la  cheminée  ce  vers  de  Virgile,  qu’il  y 
avoit  gravé  auparavant  avec  la  pointe  de  cette  épée: 

Exoriare  aliquis  noftris  ex  ojjîbus  ultor. 

Ses  enfans  fideles  à  la  mémoire  de  leur  pere,  fe 
dévouèrent  à  fa  vengeance,  mais  d’une  maniéré 
noble  &  autorifée  par  les  Loix.  Comme  ils  regar- 
doient  l’Empereur  comme  le  deftrudeur  de  la  li¬ 
berté  de  leur  patrie ,  &  Fauteur  indired:  de  la  mort 
de  leur  pere, ils  s’attachèrent  à  la  Fr  ance,  ôdervirent 
dans  fes  armées.  Pierre  Strozzi  l’aîné  parvint  par  fa 
valeur  à  la  dignité  de  Maréchal  :  &  le  Prieur  de  Ca¬ 
poue  le  diftingua  dans  le  fervice  de  mer,  où  il  com¬ 
manda  en  qualité  de  Général  des  galeres.  Il  n’en 
fut  pas  moins  utile  à  fon  ordre:  la  fuite  de  cette 
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hiftoire  fera  connoître  les fervices  importans  quil  Jian 

rendit  à  fa  Religion,  &  il  en  auroit  même  depuis  - - — 

rempli  la  première  dignité  ,  {1  on  n’avoit  craint 
que  pour  fatisfaire  fon  reffentiment  particulier, 
il  n  eût  donné  atteinte  à  la  neutralité  dont  les 
Grands  Maîtres  &  tout  l’Ordre  font  profeflion  à 
l’égard  des  Princes  Chrétiens. 

En  fon  abfence  &  pendant  fon  féjour  en  Italie, 
le  Chevalier  Paul  Simeoni ,  Prieur  de  Lombardie, 
qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  prife  de  Tunis,  fut 
fait  General  des  galeres,  &  commandé  peu  apres 
pour  fe  trouver  avec  le  Marquis  de  Terre-neuve 
devant  le  port  de  Sufe  en  Afrique,  qui  s’étoit  fouf 
traite  de  l’obéiffance  de  Muley  Hafcen,  Roi  de 
Tunis,  &  que  ce  Prince  vouloit  ailieger. 

Sufe  a  été  bâtie  fur  un  rocher  proche  de  la  mer, 
à  huit  ou  neuf  lieues  de  Tunis,  au-delà  du  cap- 
bon.  Le  port  en  eft  fur  &  défendu  comme  la  Place 
par  un  ancien  Château,  fortifié  &  entouré  de  foffez 
avec  une  efplanade  autour.  Depuis  que  l’Empe¬ 
reur  fut  de  retour  de  la  conquête  de  Tunis  3  les 
Turcs  fe  faifirent  de  la  plupart  des  Places  qui  font 
le  long  de  la  côte,  &  reiîererent  Muley  Hafcen 
dans  fa  Capitale.  Ce  Prince  pour  fe  rétablir  entière¬ 
ment  dansfes  Etats,  ôc  en  chaffer  les  ufurpateurs, 
eut  recours  à  l’Ordre  de  S.  Jean.  Il  envoya  à  Malte 
un  AmbafTadeur,  appelléCamugi,  pour  implorer 
le  fecours  des  Chevaliers,  Et  pour  les  interefier  dans 
cette  entreprife,  ce  miniftre  leur  repréfenta  que 
les  corfaires  avoient  fortifié  Tachore  }  qu’ils  y 
avoient  jetté  une  puiffante  garnifon  fous  le  com¬ 
mandement  de  Morat  Aga,  un  des  principaux  Ca: 
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^  e  a  n  pic  aines  de  Barberouffe  ;  qu’on  attendoit  ce  Géne- 
d — medesj  raj  jes  corfaires  avec  une  flotte  nombreufe ,  8c  que 

fi  on  ne  prévenoit  Tes  deffeins,  la  Religion  ne  pour- 
roit  jamais  conferver  Tripoli.  Le  Grand  Maître 
jugea  à  propos  de  faire  p  aller  ces  avis  à  l’Empe¬ 
reur,  qui  trouvant  qu’il  étoit  plus  interefle  lui- 
même  à  la  défenfe  de  Muley  Ion  vaffal,  que  la 
Religion,  exhorta  le  Grand  Maître  à  joindre  fes 
forces  à  celles  de  Sicile  pour  chaffer  les  coriaires 
de  la  côte  de  Barbarie  ;  8c  il  ordonna  à  fon  Vice-, 
Roi  de  fournir  à  Muley  tout  le  fecours  dont  il  pour- 
roit  avoir  befoin  pour  faire  le  fiege  de  Sufe. 

Le  Grand  Maître  &  le  Vice-Roi  mirent  en  mer 
quatorze  galeres  chargées  d’un  bon  nombre  de 
Chevaliers  ,  8 c  des  troupes  que  la  Religion  tenoit 
à  la  folde,  aufquelles  le  Vice-Roi  pour  fa  part 
joignit  trois  mille  hommes  d’infanterie,  fous  les 
ordres  du  Marquis  de  Terre-neuve,  Seigneur  Si¬ 
cilien  ,  qui  devoit  commander  les  troupes  de  dé¬ 
barquement  ,  pendant  que  le  Général  des  galeres 
de  la  Religion  tiendroit  la  mer. 

Cette  efeadre  ayant  traverfé  le  canal  de  Malte, 
aborda  proche  de  l’endroit  où  Muley  avoit  formé 
fon  camp.  Apres  que  le  Marquis  de  Terre-neuve 
ôc  les  Chevaliers  eurent  débarqué  leurs  troupes  , 
8c  un  train  d’artillerie  dont  le  Roi  de  Tunis  man- 
quoit ,  on  ouvrit  la  tranchée ,  8c  on  drefla  les  bat¬ 
teries  qui  commencèrent  à  foudroyer  l’endroit  le 
plus  foible  de  la  Ville,  8c  on  l’auroit  infaillible¬ 
ment  emportée,  fi  le  Marquis  trompé  par  un  re¬ 
négat  ,  n’eût  changé  fon  canon  de  place.  Ce  rené¬ 
gat  feignant  de  s’être  échapé,  8c  affe étant  une  fen- 
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fible  douleur  d’avoir  quitte'  fa  Religion  &  fon  Pays,  T*  an 
fe  jetta  aux  pieds  du  Marquis ,  répandant  un  tor-  D  MED1: 
rent  de  larmes ,  &  lui  demanda  pardon  de  fa  défer- 
tion  ôc  de  fon  apoftafie.  Le  Marquis  féduit  par  les 
apparences  de  Ion  repentir,  lui  promit  un  azyle 
dans  fon  armée,  &  après  la  prile  de  Sufe,  de  le 
repaffer  en  Europe.  Il  interrogea  enfuite  ce  renégat 
fur  l’état  de  la  Place:  le  traître  lui  en  fit  un  raport 
concerté  auparavant  avec  le  Gouverneur  :  il  lui  dit 
furtout  avec  un  air  de  fincerité  ,  que  l’endroit  que 
fon  canon  battoit  étoit  le  plus  fort  de  la  Place  ;  que 
la  muraille  y  étoit  terraffée,  ôc  que  quand  même 
on  pourroit  la  ruiner  ôc  l’abattre ,  on  trouveroit 
derrière  de  profonds  retranchemens  fortifiez  de 
flancs  ôc  de  redans,  ôc  garnis  d’un  grand  nombre 
de  Moufquetaires,  qui  en  défendoient  l’approche  j 
que  le  Gouverneur  le  voyant  attaché  à  cette  atta¬ 
que,  s’étoit  vanté  qu’il  y  feroit  périr  tous  les  Chré¬ 
tiens.  Le  Marquis  inquiet  Ôc  chagrin ,  lui  deman¬ 
da  quel  étoit  le  pofce  le  plus  foible  de  la  Place  : 
le  renégat  l’ayant  amené  au  point  qu’il  fou  liai  toit, 
lui  indiqua  l’endroit  le  plus  fort,  Ôc  le  Marquis 
féduit  par  les  confeils  de  ce  perfide,  changea  fa 
batterie  de  place,  ôc  porta  tout  l’effort  de  les  ar¬ 
mes  contre  certaines  tours  qui  flancijuoient  le  Châ¬ 
teau:  à  en  croire  le  renégat  elles  dévoient  crouler 
aux  premiers  coups  de  canon.  On  confomma  toute 
la  poudre  qu’on  avoit  apportée  de  Malte  ôc  de  Si¬ 
cile  fans  y  avoir  pii  faire  qu’une  breche  allez  étroi¬ 
te.  Cependant  comme  les  munitions  de  guerre 
manquoient,  le  Marquis  toujours  trompé'  par  le 
renégat,  voulut  qu’on  tentât  un  afiaut.  Cent  trente 
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Chevaliers  8c  quatre  cens  foldats  à  la  paye  de  la 
Religion  y  montèrent  les  premiers.  Quoiqu’ils  ne 
puflfent  s’avancer  qu’à  la  file ,  ils  ne  laifferent  pas 
de  gagner  le  haut  de  la  brèche  :  leur  deflein  étoit 
d’y  faire  un  logement:  mais  ils  trouvèrent  devant 
eux  des  retranchemens  fi  hauts  8c  fi  profonds,  8c 
il  partit  des  flancs  tant  de  coups  de  moufquets  8c 
d’arbaleftes ,  qu’ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  On 
propofa  de  tourner  d’un  autre  côté  l’attaque  8c  les 
batteries  ;  le  défaut  de  poudres  empêcha  l’execu-  * 
tion  de  ce  projet.  Ce  fut  avec  une  violente  dou¬ 
leur  que  le  Marquis  fe  vit  réduit  à  lever  le  fiege  : 
avant  que  de  fe  rembarquer  il  vouloit  décharger 
fa  colere  fur  le  renégat;  mais  content  de  l’heureux 
fuccès  de  fa  tromperie ,  il  étoit  rentré  dans  la  Ville 
pour  en  recevoir  la  récompenle;  8c  les  Chevaliers 
après  avoir  laiflè  aux  pieds  des  murailles  8c  fur  la 
brèche  un  grand  nombre  de  leurs  camarades  8c 
de  leurs  foldats,  retournèrent  triftement  à  Malte, 
où  ils  fe  plaignirent  que  l’Empereur  eût  facrifié  les 
forces  de  la  Religion  fous  un  Général  fi  peu  digne 
de  les  commander. 

Le  Commandeur  Botigella joignit  fes  avisa  de  fi 
juftes  plaintes:  il  revenoit  de  Tripoli  dont  il  avoir 
été  Gouverneur ,  8c  après  fon  tems  fini ,  on  lui  avoit 
donné  pour  fuccelfeur  Fernand  de  Bracamont , 
Commandeur  d’Ecolca,  8c  Alonfe  Cordan  Cheva¬ 
lier  d’une  grande  réputation  dcvoit  commander 
la  Cavalerie  de  la  Place.  Botigella  à  fon  retour 
prit  occafion  du  mauvais  fuccès  du  fiege  de  Sufe 
pour  reprefenter  au  Grand  Maître  8c  au  Confeil 
que  l’experience  devoit  leur  avoir  appris  que  les 
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Chrétiens  ne  feroient  jamais  de  conquêtes  fixes  d,J 
&  durables  fur  les  côtes  d’Afrique ,  ôc  parmi  les  — 
Maures,  foit  par  l’averfion  qu’inlpire  la  différence 
des  Religions ,  foit  par  l’inconftance  &  la  legere- 
te  naturelle  de  ces  peuples,  qui  n’étoientpas  mê¬ 
me  plus  fideles  aux  Souverains  de  leur  nation , 
qu’aux  étrangers  ;  que  depuis  le  retour  de  Charles- 
Quint,  la  plupart  des  Villes  qui  font  le  long  des 
côtes  d’Afrique  s’étoient  révoltées  plus  d’une  fois  ; 
que  ces  guerres  ôc  les  armemens  que  la  Religion 
faifoit  en  faveur  de  l’Empereur ,  épuifoient  l  Or- 
dre  de  fes  meilleurs  fujets ,  ôc  lui  coutoient  des 
fommes  immenfes  ;  que  la  ceflion  que  ce  Prince 
avoir  faite  de  Tripoli,  ou  pour  mieux  dire  que  la 
condition  onereufe  de  fe  charger  de  la  défenfe  d’une 
pareille  Place,  qu’il  avoit  attachée  au  tranfport 
qu’il  avoit  fait  de  fille  deMalte,devoit  être  regardée 
comme  un  prefent  fatal  à  la  Religion,  ôc  qu’il  fah 
loit  la  remettre  au  plutôt  à  ce  Prince  ,  ou,  s’il  pré- 
tendoit  que  les  Chevaliers  y  reftaflent,  exiger  qu’il 
la  mît  lui-même  en  état  de  défenfe,  Ôc  qu’il  y  fît 
conftruireà  fes  dépens  des  fortifications,  ôc  d’au¬ 
tres  ouvrages  néceffaires  pour  foutenir  un  fiege. 

Quelque  déference  qu’eût  le  Confeil  pour  le 
fentiment  de  Botigella,  il  jugea  à  propos  lur  une 
affaire  aufli  importante  de  confulter  les  Chevaliers 
les  plus  habiles  en  fait  de  fortification,  ôc  furtout 
ceux  qui  avoient  commandé  dans  cette  Place. 
Tous  d’un  même  avis  conclurent  quelle  n’étoit 
pas  tenable  j  ôc  fur  leur  rapport  le  Confeil  dépê¬ 
cha  à  l’Empereur  le  Bailli  de  Grolée ,  qui  étant  ar¬ 
rivé  à  fa  Cour  lui  reprefenta  qu’il  étoit  impoflible 
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de  conferver  Tripoli  fi  on  ne  fortifioit  cette  Place 
par  des  murailles  de  la  hauteur  6c  de  la  largeur 
néceflaires -,  qu’il  y  falloir  creufer  des  foflez  ,y  ajou¬ 
ter  des  boulevards  •  que  fans  cette  précaution, 
c’étoit  expofer  à  la  boucherie  les  Chevaliers  qui 
s’y  enfermeroient  •  que  la  Ville  prife,  le  Château 
bâti  à  l’antique  ne  dureroitque  peu  de  jours -,  qu’il 
feroit  peut-être  plus  utile  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  d’abandonner  une  aufli  méchante  Place  ; 
d’en  faire  fauter  le  Château,  6c  de  combler  l’em¬ 
bouchure  du  port.  Mais  l’Empereur  qui  ne  vou- 
loit  ni  faire  la  dépenfe  néceflaire  pour  fortifier 
cette  Place,  ni  fe  priver  d’un  port  qui  lui  fervoit 
d’entiée  dans  l’Afrique,  6c  dont  la  défenfe  ne  lui 
coûtoit  rien ,  chargea  le  Bailli  de  dire  de  fa  part 
au  Grand  Maître  6c  au  Confeil  qu’il  n’oublieroit 
rien  pour  mettre  Tripoli  en  état  de  défenfe  ;  qu’il 
exhortoit  l’Ordre  à  y  entretenir  toujours  une 
forte  garnifon,  6c  qu’en  cas  que  les  Infidèles  en 
formaient  le  fiege,  il  alloit  envoyer  inceflammenc 
des  ordres  très-précis  au  Vice-Roi  de  Sicile,  pour 
y  jetter  tous  les  fecours  dont  on  auroit  beioin. 
Ce  Prince  ajouta  qu’il  efpéroit  dans  peu  de  chaf- 
fer  tous  les  corfaires  Turcs  des  côtes  d’Afrique, 
6c  qu’en  attendant  qu’il  pût  tourner  fes  armes  de 
ce  côté-là,  la  Religion  lui  feroit  plaifir  de  joindre 
fes  galeres  à  la  flotte  qu’il  avoit  envoyée  dans  la 
Mediterranée. 

Le  Bailli  à  fon  retour  ayant  rendu  compte  au 
Conieil  du  fuccès  de  fon  ambaflfade,  on  arma  aufli- 
tôt  quatre  galeres  :  deux  cens  Chevaliers  s’y  em¬ 
barquèrent  fous  le  commandement  de  Simeonî 
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Bailli  de  Lombardie, qui joignit  à Mefline l'armée  Jean 
Chrétienne ,  commandée  par  André  Doria,  Prince  - 

de  Melphe  ,  ôc  Grand  Amiral  de  l’Empereur.  Ce 
Général  étoit  Génois,  d’une  maifon  noble  •  mais 
qu’il  illuftra  par  fa  valeur  incomparable.  Le  Roi 
François  Premier ,  ôc  le  Pape  Clement  VII.  lui 
confièrent  l’un  apres  ll’autre  le  commandement  de 
leurs  flottes.  Il  quitta  depuis  la  folde  du  Roi,  ôc 
fe  mit  à  celle  de  l’Empereur.  Ce  Prince  dont  l’in¬ 
trigue  étoit  encore  plus  redoutable  que  l’épée  ,  ôc 
fi  habile  à  corrompre  les  Généraux  de  (es  enne¬ 
mis,  leduifit  le  Génois  par  les  offres  qu’il  lui  fit 
faire  d’une  penfion  de  foixante  mille  ducats,  &; 
de  douze  galeres  entretenues,  avec  la  liberté  de 
Genes  fous  la  protection  de  l’Empereur,  ôc  que 
Savonne  feroit  remifefous  la  domination  des  Gé¬ 
nois.  Doria  ayant  fait  fon  traité,  publia  pour  jufti- 
fier  fon  changement  de  parti,  que  le  Roi  de  France 
ne  lui  payoit  pas  l’entretien  de  fes  galeres  ;  qu’il 
l’avoit  fruftré  de  la  rançon  du  Prince  d’Orange 
fon  prifonnier  de  guerre ,  ôc  que  quelques  offices 
qu’il  eût  employez  auprès  des  Miniftres  de  Fran¬ 
çois  Premier  en  faveur  des  Génois  fes  compatriotes, 
il  n’avoit  pu  obtenir  qu’on  les  traitât  moins  dure¬ 
ment.  On  prétend  que  ce  dernier  fujet  de  plainte 
eut  plus  de  part  à  fon  changement  de  parti,  que 
tous  les  autres  -,  que  ce  Général  avide  de  gloire 
s’étoit  flatté  d’en  acquérir  une  immortelle  en  dé¬ 
livrant  fa  patrie  de  la  domination  des  François. 
Peut-être  envifagea-t-il  en  même-tems,  qu’à  la 
faveur  de  la  protection  de  l’Empereur,  Ôc  fous  orrn 
bre  de  cette  liberté  il  y  établiroit  fa  propre  auto¬ 
rité  pour  réglé  du  gouvernement. 
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Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  differens  motifs ,  la 
France  ne  pouvoir  gueres  faire  de  perte  plus  con- 
fiderable,  ni  l’Empereur  d’acquifition  plus  utile. 
Il  s’en  fervoit  également  contre  Soliman  &  con¬ 
tre  François  Premier  :  &  dans  l’occafîon  dont  nous 
parlons,  il  commandoit  non-feulement  les  vaif- 
îeaux  de  Charles-Quint  ;  mais  il  avoit  encore  l’au¬ 
torité  fiiprême  en  qualité  de  Géneraliffime  fur  toute 
la  flotte  de  la  ligue  Chrétienne. 

Le  Pape  étoit  entré  dans  cette  ligue  avec  l’Empe¬ 
reur  &  l’Ordre  de  Malte  :  il  étoit  queftion  d’y  enga¬ 
ger  les  Vénitiens-,  mais  ces  Républicains  évitoient 
avec  loin  tout  fujet  de  rupture  avec  Soliman,  Prince 
redoutable,  &  dont  les  Etats  étoient  voifins  de  ceux 
de  la  République.  Doriapour  les  rendre  fufpeéts  à 
Soliman,  &  comme  fi  ces  Républicains  dulfentagir 
de  concert  avec  lui,  écrivit  à  Girolamo  Pezaro  leur 
Général,  qu’il  falloit  qu’il  attaquât  les  Turcs,  avant 
que  leurs  differentes  efcadresr  fulfent  jointes.  Il 
envoya  fa  lettre  par  une  petite  barque, qui  ne  man¬ 
qua  pas,  comme  c’étoit  fondeflfein  de  tomber  en¬ 
tre  les  mains  des  Infidèles.  Elle  fut  envoyée  auflï- 
tôt  à  Soliman, qui  en  fit  des  plaintes  très-aigres  au 
Baile  ou  Ambalfadeur  de  la  République.  En  vain 
ce  Miniftre  protefta  que  fa  République  n’avoit  au¬ 
cune  intelligence  avec  Charles-Quint  :  fes  fermens 
&  toutes  fes  proreftations  nefaifoient  pas  grande 
impreflion  fur  l’efprit  de  Soliman  :  Et  il  ri y  et ,  lui 
dit  ce  Prince,  quun  feul  moyen  de  juflifier  vos  maî¬ 
tres  ;  cefl  qriils  fignent  aHuellement  une  li^ue  avec 
moi  contre  l  Empereur ,  &  quils  joignent  leurs  vaifl 
feaux  ci  ma  flotte  pour  attaquer  fes  Etats .  Le  Sénat 
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dont  la  neutralité  eft  la  maxime  fondamentale, 
rejetta  cette  proportion  ,  &  il  arriva  dans  le  même 
rems  un  accident  qui  fournit  le  fujet  ou  le  prétexte 
à  une  rupture.. 

La  galere  impériale  du  Sultan  écartée  par  la 
tempête,  étant  tombée  de  nuit  dans  la  flote  des 
Vénitiens,  Alexandre  Contarini,  Provéditeur  gé¬ 
néral  de  l’armée,  croyant  à  caufe  destenebres  que 
ce  fût  un  vaiffeau  de  Corfaires,  l’attaqua,  tua  le 
Rais  ou  le  Commandant ,  tailla  en  pièces  n  oiscens 
Janiffaires ,  &  s’en  rendit  maître.  Soliman  en  fit 
de  grandes  plainres ,  &  demanda  que  Contarini  lui 
fût  livré  pour  être  puni.  Mais  n’ayant  pû  obtenir 
cette  fatisfadion,  il  déclara  la  guerre  aux  Véni¬ 
tiens.  Quelque  part  que  les  Chevaliers  ayent  eu 
dans  cette  guerre,  le  détail  n’eli  point  de  mon  fu¬ 
jet:  je  remarquerai  feulement  que  les  flotes  Chré¬ 
tiennes  &:  celles  du  Turc  fe  rencontrèrent  proche 
un  golphe  de  la  mer  Adriatique  ;  quelles  fe  cano- 
nerent  furieufement  }  mais  que  celle  des  Turcs 
moins  forte,  &  commandée  par  Barberouffe,  pour 
éviter  le  combat,  fe  jetta  dans  le  golphe  d’Arta  ; 
qu’il  fe  pafla  plulleurs  adions  particulières,  mais 
peu  décifives  :  enfin  que  Doria,  quoique  follicité 
puifTamment  par  le  Patriarche  d’Alexandrie ,  qui 
commandoit  l’efcadre  du  Pape ,  &  par  les  Cheva^ 
liers  de  Saint  Iean,  fous  prétexte  que  fes  vaiffeaux: 
manquoient  de  vent ,  refufa  opiniâtrément  d’a^ 
vancer  fur  les  ennemis ,  &  qu’il  vit  tranquillement  : 
échapper  Barberouffe ,.  de  peur  de  faire  périr  lé 
feul Général  ennemi,  redoutable  à  fon  maître,  & 
qui  tant  qu’il  vivroir,  le  .rendroit  lui-même  néceC- 
Tome  III, 
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faire  à  l’Empereur:  politique  qui  s’obferva  récipro¬ 
quement  entre  Barberouife  6c  Doria,  qui  fans  au¬ 
cune  intelligence  concertée  entre  eux  ,  ne  pouf, 
foient  jamais  leur  avantage  contre  leurs  propres 
interets  &  jufqu  a  fe  défaire  d’un  ennemi  qui 
tout  rival  quil  étoit ,  fervoit  à  faire  valoir  leur 
capacité  6c  leurs  talents. 

Les  armes  des  Chrétiens  furent  encore  moins 
heureufes  parterre,  quelles  ne  lavoient  été  fur 
mer.  La  conquête  de  la  Hongrie  avoir  toujours 
fait  partie  du  vafte  projet,  ou  pour  mieux  dire  de 
la  chimere  d’une  Monarchie  univerfelle  ,  qu’on  a 
attribuée  à  Charles-Quint.  Ferdinand  Roi  des  Ro¬ 
mains,  6c  frere  de  ce  Prince,  de  concert  avec  lui  , 
ou  pour  mieux  dire  par  fes  ordres  ,  tenoit  actuel¬ 
lement  la  ville  de  Bude  afliegée,  6c  Rocandorf  un 
de  fes  Généraux,  pouifoit  ce  fiege  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Soliman  jaloux  de  lagrandiiTement  de 
la  Maifon  d’Autriche ,  6c  fous  prétexte  que  Sepufe 
dernier  Roi  de  Hongrie  l’avoit  nommé  par  fon 
teftament  tuteur  d’un  fils  qu’il  avoit  laiifé  encore 
à  la  mamelle,  envoya  Mahomet  un  de  fes  Bachas 
pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place.  Le  Général 
Turc  attaqua  les  lignes  des  Autrichiens,  les  força, 
tailla  en  pièces  plus  de  vingt  mille  hommes,  mit 
en  fuite ,  ou  fit  prifonniers  les  reftes  malheureux 
de  cette  armée:  6c  Soliman  arrivant  peu  apres  en 
Hongrie ,  entra  dans  Bude ,  y  mit  une  puiflante 
garnifon ,  fous  prétexte  de  prévenir  les  deffeins  dé 
Ferdinand  :  6c  pour  couvrir  fon  ufurpation,  il  dé¬ 
clara  publiquement  qu’à  la  majorité  du  jeune 
îioi,  il  lui  remettroit  cette  Place. 
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Malgré  une  promefle  folemnelle,dont  les  Princes 
ambitieux  ne  trouvent  que  trop  de  prétextes  de 
fedifpenfer,  les  Hongrois  ne  furent  pas  moins 
alarmez  que  les  Allemands  de  l’entreprife  du 
Grand  Seigneur.  Perfonne  ne  doutoit  que  l’Empe¬ 
reur  n’armât  puifTamment  pour  fe  défaire  d’un- 
voifin  fi  redoutable  :  ç’auroit  même  été  un  fpec- 
tacle  digne  de  l'attention  de  tous  les  autres  Sou¬ 
verains  de  voir  ces  deux  grands  Princes ,  tous  deux 
fi  puifians  &  fi  ambitieux  aux  prifes  l’un  contre: 
l’autre ,  &  fe  difputer  les  armes  à  la  main  la  pofief 
fion  entière  de  la  Hongrie.  Mais  foit  que  Charles- 
Quint  ne  voulut  pas  confier  fa  gloire  à  la  fortune  ,, 
foit  qu’il  fe  flatât  d’un  fuccês  moins  douteux  dans, 
une  autre  entreprife,  ce  Prince  toujours  impéné¬ 
trable  dans  fes  projets ,.  abandonna  la  défenle  de 
la  Hongrie  au  Roi  fon  frerepour  porter  fes  armes 
•en  Afrique,  &  dans  les  Etats  de  Barberoulfe.  L’é¬ 
loignement  de  ce  Roi  Corfaire  qui  étoit  pafle  à 
Conftantinople,  lui  fit  croire  qu’il  ne  trouveroit 
que  dé  foibles  obftacles  à  la  conquête  d’Alger,  &c 
il  efpera  qu’il  ne  feroit  pas  moins  heureux  au  fiege 
de  cette  Place,  qu’il  l’avoit  été  à  celui  de  Tunis. 
Dans  cette  vue  ,  il  donna  fes  ordres  en  Efpagne 
à  Naples  &  en  Sicile,  afin  qu’on  y  fît  des  prépa¬ 
ratifs  conformes  à  là  grandeur  de  cette  entreprife.. 
Ferdinand  Cortez  ,  cet  Efpagnol  qui  avoit  acquis 
tant  de  gloire  à  la  découverte  &  à  la  conquête  du 
Mexique,  fut  chargé  de  l’armement  qui  fè  devoir 
faire  en  Efpagne.  Fernand  de  Gonzague,  &  Doru 
Pédro  de  Tolede ,  Vice-Roi  de  Sicile  &  de  Naples,, 
n’y  travaillèrent  pas  avec  moins  d’ardeur  dans  ces. 
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Jean  deux  Royaumes.  On  tira  de  l'Allemagne  Ôc  de  îa 
gOAfEDfs.  çomtj  Je  Bourgogne,  un  corps  de  cavalerie:  ôc 
Camille  Colonne  ,  Auguftin  Spinola,  ôc  Antoine 
Doria  revêtus  de  la  commiflion  de  Colonels  ,  fi¬ 
rent  des  levées  d’infanterie  dans  toute  l’Italie. 

Le  Grand  Maître  de  Malte  reçut  en  même  tems 
une  Lettre  de  l’Empereur,  qui  dans  les  termes  les- 
plus  obligeansjnvitoitlesChevaliers  à  joindre  leurs 
armes  aux  fiennes  dans  une  guerre  fainte,&  qui  n’a¬ 
voit  pour  objet,leur  difoit  il, que  la  ruine  des  corlai- 
res  ôc  des  ennemis  de  laReligion.  Il  fe  preTenta  pour 
cette  expédition  un  fi  grand  nombre  de  Cheva¬ 
liers,  que  Malte  &  le  Couvent  feroient  reliez  dé~ 
ferts  ,  fi  le  Grand  Maître  par  fa  prudence  n’avoit 
reftrainc  ce  fecours  à  quatre  cens  Chevaliers.  Ils 
s’embarquèrent  lur  quatre  galeres  de  la  Religion  , 
chacun  luivi  de  deux  valets  bien  armez  :  ôc  Geor¬ 
ges  Schilling,  Grand  Bailli  d’Allemagne,  ôc  Ge¬ 
neral  alors  des  galeres  de  la  Religion,  fut  nommé 
pour  commander  cette  eicadre.  Il  joignit  dans  le 
port  de  Boni-face  une  partie  de  la  flore  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  la  commandoit  en  perfonne,d’où  on  fe  ren¬ 
dit  aMajorque  où  les  vaifleaux  ôc  les  galeres  avoient 
ordre  .de  fe  trouver  avant  la  fin  de  Septembre. 

Perfonne  n’auguroit  bien  d’une  entreprife  faite 
dans  une  faifon  fi  avancée:  mais  comme  l’Empereur 
enpourfuivoit  l’exécution  avec  beaucoup  d’ardeur, 
le  courafan  toujours  flateur,  n’avoit  garde  de  pu¬ 
blier  une  vérité  contraire  à  l’inclination  du  Prince. 
Jl  n’y  eut  que  André  Doria  Grand  Am  iral,&  leMar- 
quis  Delvafto, General  des  armées  de  terre, qui  ofe- 
rent  lui  repréfenter  les  périls  où  il  s’expoioit  ;  ôc 
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Doria  le  plus  grand  homme  de  mer  qui  fut  dans  ce 
fiecle,lui  dit  que  dans  une  pareille  laifon,il  n’y  avoit 
point  de  Pilote  qui  ofàt  fans  une  extrême  nécefiité 
tenir  long-tems  la  mer  ;  que  celle  de  Barbarie  étoit 
alors  fort  orageufe,  6c  qu’il  craignoit  qu’un  coup 
de  vent  ne  difiipât  fa  flote, 6c  n’empêchât  le  fuccês  de 
fes  armes:  6c  ce  vénérable  vieillard  ajouta  avec  fon 
ftile  guerrier  :  Souffre %  ,  lui  dit-il ,  quon  vous  dé¬ 
tourne  de  cette  entreprife  ;  car  pardieu  fi  nous  y  allons  , 
nous  périrons  tous.  A  quoi  l’Empereur  répondit  en 
riant  :  Vingt-deux  ans  d'empire  pour  moi,  (dfi  foixante 
(dfi  dowge  ans  de  vie  pour  vous ,  nous  doivent  Juffire 
d  tous  deux  pour  mourir  conte  ns  j  6c  fans  vouloir 
changer  de  réfol  ut  ion,  il  s’embarqua,  mit  la  proue 
vers  Alger  j  6c  apres  avoir  effuyé  une  tempête  affez 
violente,  il  gagna  la  rade  d’Alger  où  il  arriva  le 
vingt  -  quatre,  d’autres  difent  le  vingt  -  fix  d  Oc¬ 
tobre. 

Quoique  le  vent  fut  appaifé,  la  mer  étoit  en¬ 
core  fi  émue,  que  pour  ne  pas  obliger  les  foldats 
à  fe  mettre  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  on  différa 
de  deux  jours  le  débarquement.  Il  fe  fit  enfuite 
fans  beaucoup  de  réfillance  de  la  part  des  Infidè¬ 
les.  Soixante  galcres  mirent  leurs  troupes  à  terre, 
6c  les  gros  vaiffeaux  firent  palier  les  leurs  dans 
des  chaloupes.  Le  débarquement  étant  achevé, 
l’armée  de  terre  fe  trouva  compofée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  6c  de  fix  mille  chevaux.  L’Em¬ 
pereur  pour  prévenir  les  jaloufies  ordinaires  entre 
differentes  nations ,  partagea  fes  troupes  en  trois 
corps-,  le  premier  fut  compofé  d’Italiens  aufquels  ce 
Prince  joignit  les  Chevaliers  6c  les  foldats’de  Malte, 
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}ean  commandez  par  le  Grand  Bailli ,  &  qui  ne  prenoic 
pÀ?.ff£DES.  por(jre  qUe  l’Empereur.  On  mit  dans  le  fécond. 

corps,  les  Efpagnols,  tous  vieux  foldats  les  Alle¬ 
mands  ,  les  Bourguignons  tk  un  grand  nombre  de 
volontaires  faifoient  le  troifiéme  •  les  Efpagnols- 
avoient  lavant-garde^  les  Italiens  le  corps  de  ba¬ 
taille  où  étoit  l’Empereur ,  &  les  Allemands  avoient 
été  mis  à  l’arriere^garde.  Chacun  de  ces  corps  avoir 
trois  pièces  de  campagne  à  fa  tête  pour  battre  les 
Arabes,  qui  fans  garder  aucun  ordre,  attaquoient,.. 
tuoient  tk  revenoient  continuellementà  la  charge. 

L’Empereur  ordonna  que  le  bataillon  de  Malte 
s’étendît,  à.  la  gauche  du  corps  de  bataille  pour  re- 
poufler  ces  coureurs  ;  les  Chevaliers  étoient  à. pied,., 
armez  de  cuiraffes,  le  pot  en  tête,  tk  la  pique  ou 
le  fponton  à  la  main.  L’auteur  d’une  relation  en¬ 
voyée  au  Pape,  remarque  que  leurs  fubreveftes, 
éçoient  toutes  de  damas  ou  de  velours  cramoifi 
fur  lequel  brilloient  leurs  croix  blanches,  tk  qu’ils 
faifoient  paroître  un  certain  air  de  grandeur  &  de 
fierté ,  qui  jettoit  la  terreur  parmi  les  barbares  qui 
ofoient  les  approcher.  Le  quartier  de  l’Empereur 
fut  marqué  entre  deux  torrens*.&  il  fit  entourer 
une  petite  colline  de  gros  canons,  qui  battoient 
en  méme-tems  la  campagne  &  la  ville. 

La  ville  d’Alger  efl:  bâtie  en  forme  d’amphi- 
teatre  fur  la  pente  d’une  montagne  qui  regar¬ 
de  le  port  :  on  en  attribue  là  fondation  au  fils 
de  Juba  Roi  de  Mauritanie.  BarberoufTe  en  par¬ 
tant  pour  Gonftantinople  y  avoit  laifie  pour  Gou¬ 
verneur  de  cette  Place  un  vieil  eunuque  appellé 
Hafcen  ,  Aga ,  renégat  de  l’Ifle  de  Sardaigne,, 
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•grand  homme  de  mer,  6c  qui  avoir  toure  fa  con¬ 
fiance.  L’Empereur  avant  que  d’attaquer  fa  Place, 
lui  dépêcha  un  Gentilhomme  pour  le  porter  à  lui 
en  ouvrir  les  portes.  Cet  envoyé'  pour  l'y  déter¬ 
miner  lui  reprélenta  la  puiffance  de  l’Empereur, 
fes  forces ,  fon  armée  de  terre  6c  de  mer.  Il  y  ajou¬ 
ta  des  offres  de  lommes  confidérables ,  &  il  con¬ 
clut  fon  difcours  par  lui  reprefenter  qu’il  dévoie 
profiter  de  cette  occafion  pour  retourner  dans  fa 
patrie,  6c  pour  rentrer  en  même-tems  dans  le  fein 
de  l’Eglife,  dont  le  malheur  de  fa  fortune  l’avoit 
arraché.  L’eunuque  écouta  paifiblement  tout  ce 
difcours,  6c  pour  toute réponfe  il  lui  dit ,  Que  cê- 
toit  être  fou  que  de  fe  mêler  de  confeiller  fon  enne¬ 
mi  ;  mais  que  cétoit  être  encore  plus  fou  que  de  s'ar¬ 
rêter  aux  confeils  quun  ennemi  donne  :  6c  là-deflus  il 
congédia  ce  gentilhomme. 

Ce  Gouverneur  avoit  dans  fa  Place  huit  cens 
Turcs  vieux  foldats  6c  fort  aguerris  avec  environ 
iix  mille  habitans ,  partie  Maures  6c  partie  Grena¬ 
dins  ,  tous  portant  les  armes ,  6c  qui  fe  feroient  fait 
tuer  jufqu’au  dernier  plûtôt  que  de  retomber  fous 
la  domination  des  Efpagnols.  L’Aga  avoit  envoyé 
en  même-tems  de  l’argent  6c  des  prefens  à  diffe- 
rens  Capitaines  des  Arabes,  pour  les  obliger  à  fe 
répandre  dans  la  campagne ,  6c  à  harceler  le  camp 
des  Chrétiens-  6c  ils  n’y  étoient  que  trop  difpofez 
par  le  géûie  de  cette  Nation,  qui  ne  fubfiffe  que 
de  fes  courfes  6c  de  fes  brigandages.  Toute  la  plaine 
en  fut  bientôt  couverte.  La  plupart  portoient  de 
longues  Zagaïes ,  qu’ils  laiiçoient  avec  tant  d’a- 
dreffe ,  que  les  Chrétiens  avoient  bkn  de  la  peine 
à  en  parer  les  coups. 
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Pendant  que  ces  coureurs  continuoient  leurs> 
efcarmouch.es,  il  s’éleva  à  l’entrée  de  la  nuit  une. 
furieufe  tempête,  mêlée  d’une  pluye  extrêmement 
froide  ,  ôc  qui  remplit  d’eau  tout  le  camp  des  Chré¬ 
tiens.  La  pluie  avoir  tellement  détrempé  la  terre, 
qu’on  ne  marchoit  plus  que  dans  la  boue:  d’ailleurs,, 
comme  on  n’avoit  pas  encore  le  tems  de  débarquer 
les  tentes  &  les  équipages,  toute  l’armée  n’avoit. 
que  le  ciel  pour-couvert.  Les  mèches  des  foldatS: 
étoient  éteintes,  5c  la  poudre  de  leurs  fournimens 
mouillée.  Le  Gouverneur,  pour  profiter  de  ce  défaC 
tre,fit  faire  une  fortie  au  point  du  jour  par  une  partie, 
de  fa  garnifon.  Ils  tombèrent  d’abord  fur  trois  com¬ 
pagnies  qu’on  avoit  portées  fur  un  pont  de.  pierre,, 
qui  aboutirtoit  à  une  des  portes  de  la  Ville  :  &les> 
Infidèles  trouvant  ces  foldats  tranfis  de  froid  ,  \e$> 
taillèrent  en  pièces.  Ce  petit  fuccez  les  porta  jufl 
qu’à  fe  jetter  fur  le  quartier  de  l’Empereur  ^  mais; 
les  Colonels  Colonna  5c  Spinola  y  accoururent  à 
la  tête  de  leurs  Régimens:  ils  furent  foutenus  pan 
les  Chevaliers  de  Malte ,  qui  quoiqu  a  pied  fe  mê^ 
lerent  fi  furieufement  avec  la  Cavalerie  des  Turcs, 
5c  des  Maures ,  qu’ils  en  tuerent  un  grand  nombre,, 
5c  en  démontèrent  plufieurs.  L’Auteur  qui  m’a, 
fourni  en  partie  cette  relation,  rapporte  qu’un. 
Chevalier  François,  appelle  Frere  Nicolas  de  Ville- 
gagnon,  fe  jettant  avec  rimpetuofité.  naturelle  à, 
fa  nation  au  milieu  des  Infidèles,  fut  bleffé  au  bras, 
gauche  d’un  coup  de  lance,  que  lui  porta  un  Ca¬ 
valier  Maure-,  mais  que  ce  Chevalier  ayant  man¬ 
qué  contre  lui  fon  coup  de  pique }  comme  le  Maure: 
tournoit  fon.  cheval  pour  lui  donner  un  féconde 
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coup ,  le  Chevalier  qui  étoit  dune  haute  taille , ôc  J e  a * 
une  rorce  proportionnée  a  la  grandeur ,  iauta  lur  — — — 
la  croupe  du  cheval  de  fon  ennemi  5  le  poignarda, 

Ôc  le  jetta  à  terre.  Ses  camarades  ne  montrèrent 
pas  moins  de  courage: tout  fe  rallia  fous  l’enfeigne 
de  la  Religion ,  ôc  Fernand  de  Gonfague ,  un  des 
Lieutenans  généraux  de  l’Empereur,  adreffant  la 
parole  au  Grand  Bailli  de  l’Ordre  :  Courage  ,  lui 
cria-t-il ,  gcnereux  Commandeur  s  ce  ne  fi  pas  ajfe ^  que 
de  battre  ces  chiens  s  il  faut  les  pourfuivre  (dfi  entrer 
avec  eux  dans  Alger:  ce  neft  qua  vos  Chevaliers  quil 
appartient  de  finir  la  guerre  avant  qu  elle  foit  com¬ 
mencée  ,  (gr  de  prendre  une  Place  aujfi  forte ,  fans 
artillerie  fg)  fans  armes.  Les  Chevaliers  qui  ne  ti- 
roient  leurs  forces  que  de  leur  courage,  n’avoienr 
pas  befoin  d’être  animez  par  ce  s  difcours  :  ôc  pleins 
d’ardeur  ôc  de  feu  ils  pourfuivirent  les  Infidèles 
jufque’à  la  porte  de  la  Ville.  Ils  étoient  prêts  de  fe 
jetter  dans  la  Place,  lorfqiie  le  Gouverneur  facri- 
fiant  à  la  fureur  des  Chrétiens  ce  qui  reftoit  de  fes 
foldats  hors  la  Ville,  en  fit  fermer  la  porte.  Le 
même  écrivain  que  je  viens  de  citer,  rapporte  que 
le  Chevalier  Ponce  de  Savignac,  François  de  na-^ 
tion  ,  ôc  qui  portoit  l’enfeigne  de  l’Ordre,  planta 
fon  poignard  dans  la  porte  comme  une  preuve 
qu’il  en  avoit  approché  d'aûifi  prés  qu’il  fe  pou- 
voit.  Gomme  la  pluie  avoit  cefie  des  le  matin ,  le 
vieux  Gouverneur  ayant  reconnu  de  deffus  les  miu 
railles  que  fes  foldats  dans  cette  fortie  n’avoient 
eu  à  combattre  que  contre  les  Chevaliers ,  ôc  quel¬ 
ques  compagnies  d’Italiens  ,  il  fit  braquer  contre 
eux  l’artillerie  ,qui  étoit  de  ce  côté-là  fur  les  renv 
Tome  I IL .  Ce 
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parts  de  la  Ville  :  ôc  pour  empêcher  en  même- 
tems  leur  retraite ,  il  fit  une  fécondé  (ortie  avec 
les  meilleures  troupes  de  fa  garnifon ,  armées  d’ar- 
baleftes  de  fer,  dont  on  fe  lervoit  utilement  dans 
des  tems  de  pluie.  On  en  vint  derechef  aux  mains  : 
la  plupart  des  Italiens ,  nouveaux  foldats,  qui  n’a- 
voient  jamais  vu  de  guerre,  tranfis  de  froid,  ou 
prenoient  la  fuite  ,  ou  fe  lailfoient  égorger  fans  (e 
défendre.  L’Empereur  averti  du  péril  où  les  Che¬ 
valiers  étoient  expofez ,  envoya  à  leur  fecours  quel¬ 
ques  compagnies  d’Allemands  :  le  Bailli  Schilling 
de  la  même  nation  fe  mit  à  leur  tête,  chargea  de 
nouveau  les  Infidèles ,  les  pouffa  une  fécondé  fois 
jufqu  aux  portes  d’Alger,  ôc  ramena  fa  troupe  cou¬ 
verte  de  gloire  ôc  de  bleifures.  Les  Infidèles  fe  fer- 
voient  de  traits  empoifonnez  :  tous  ceux  qui  en 
furent  atteints  moururent  depuis,  entre  autres 
Frere  Ponce  de  Savignac  enfeigne  de  la  Religion, 
ôc  ce  Chevalier  qui  avoit  enfoncé  fon  poignard 
dans  la  porte  d’Alger.  Malgré  une  large  blefTure 
que  lui  avoit  fait  un  coup  d’arbalefte  ,  ôc  quoi¬ 
qu’il  fentît  que  le  poifon  lui  gagnoit  le  cœur,  il 
eut  le  courage  ôc  la  force  ,  appuyé  fur  un  foldat, 
de  tenir  toujours  de  fa  main  (on  étendart  élevé  : 
ôc  ce  ne  fut  qu’en  expirant  qu’il  l’abandonna.  Ou¬ 
tre  ce  Chevalier,  &  celui  de  Villars,  delà  Langue 
d’Auvergne ,  qui  demeura  eftropié  de  fa  blefTure, 
on  prétend  que  la  Religion  dans  ces  deux  occa- 
fions  perdit  plus  de  foixante  Ôc  quinze  Chevaliers, 
parmi  lefquels  on  comptoit  Frere  Diego  de  Coû¬ 
teras  Efpagnol,  Frere  Lopez  Alvarez  Navarrois, 
Frere  Joan  di  Pennas,  Caftillan,  Frere  Pierre  de 
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Reffay  ,  Jean  Babot ,  Charles  de  Gueval ,  Jean 
Pinard,  tous  François ,  Frere  Jofeph  de  laCofa,  6c 
Frere  Marie  Catracanti,  Italiens ,  trois  Chapelains 
de  l’Ordre,  6c  près  de  quatre  cens  hommes  à  la 
folde  de  la  Religion. 

Mais  cette  perte  e'toit  peu  confiderable  par  rap¬ 
port  à  celle  que  l’Empereur  fit  le  même  jour  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  flote.  Des  nuages  obfcurs 
commencèrent  à  dérober  la  lumière  du  foleil ,  6c 
furent  fuivis  dune  tempête  fi  furieufe,  qu’il  fem- 
bloit  que  les  vents,  la  mer,  la  terre,  les  éclairs, 
le  tonnerre,  la  pluye  6c  tous  les  élémens  confon¬ 
dus  enfemble,  concouruffent  pour  faire  périr  l’ar¬ 
mée  chrétienne.  Les  vaiffeaux  arrachez  par  la  vio¬ 
lence  des  vents  de  defTus  leurs  ancres ,  paroiiToienc 
quelquefois  élevez  par  des  montagnes  d’eau  jui- 
qu’aux  nues ,  6c  un  moment  après  ilsretomboient 
dans  les  aby  fines,  &  jufqu  au  fond  de  la  mer.  Quel¬ 
ques-uns  agitez  par  la  violence  des  vents  ,  fans 
que  les  pilotes  6c  les  matelots  puflent  les  gouver¬ 
ner,  fe  brifoient  les  uns  contre  les  autres  ;  d’autres 
portez  par  l’effort  de  la  tempête  le  long  de  la  côte, 
échouoient  contre  des  écueils ,  qui  les  mettoient 
en  pièces  ;  en  forte  qu’en  moins  d’une  demie  heure ,, 
il  périt  quinze  galeres  6c  quatre-vingt-fix  vaiffeaux. 
Ce  qui  rendoit  cette  perte  encore  plus  fenfible , 
c’eft  que  ces  navires  étoient  chargez  de  vivres ,  6c 
qu’en  les  perdant ,  l’armée  de  terre  perdoit  encore 
l’efperance  de  pouvoir  fubfifter ,  fur-tout  dans  un- 
pays  défert ,  6c  occupé  par  des  barbares  qui  trionv 
phoient  de  la  difgrace  6c  du  malheur  des  Chré¬ 
tiens.. 

C  c  ij; 
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Dans  cette  extrémité  ,  quelques  Officiers  de  ga- 
1er  es  5  qui  voyoient  leur  perte  inévitable  ,  par  un 
coup  de  defefpoir ,  tâchoient  d’échouer  le  long  de 
la  côte ,  dans  la  vue  que  la  tempête  les  jetteroit 
dans  quelque  endroit  plus  près  de  terre  ,  ôc  d’où 
les  plus  heureux,  foità  la  nage  ou  fur  le  débris  de 
leurs  vaiffeaux,  pourroient  fe  fauver.  Plufieurs  pri¬ 
rent  ce  parti  ,  ôc  périrent  miferablement ,  ou  fu¬ 
rent  tuez  par  les  Arabes,  qui  bordoient  le  rivage, 
ôc  qui  fans  vouloir  faire  d’efclaves ,  égorgeoient 
impitoyablement  ces  malheureux ,  comme  nous 
l’apprenons  de  l’Hiflorien  Ulloa,  dont  le  pere  s’é- 
toit  trouvé  à  cette  funefte  expédition.  Cet  Auteur 
rapporte  que  le  vailfeau  de  Dom  Antoine  Carriero 
Chefd’efcadre,  ayant  été  mis  en  pièces,  une  jeune 
Efpagnole  d’une  rare  beauté,  qui  étoit  dans  ce  vaifl 
feau ,  ôc  qui  fervoit  à  fes  plaifirs ,  ayant  été  jettée 
par  les  flots  fur  le  rivage  ,  un  Arabe  a  la  vûe  de  la 
richefle  de  fes  habits ,  ôc  des  pierreries  dont  elle 
étoit  couverte ,  accourut  auffi-tôt  pour  en  faire  fa 
proye  ;  ôc  que  fans  fe  laiffier  toucher  aux  prières , 
aux  larmes ,  ôc  même  aux  charmes  de  cette  jeune 
perfonne ,  il  la  maflfacra  inhumainement. 

La  mer  étoit  couverte  de  navires  brifez ,  de 
pièces  de  bois  flotantes ,  de  corps  d’hommes  ôc  de 
chevaux.  La  galere  de  Janetin  Doria,  lé  cher  ne¬ 
veu  du  Grand  Amiral ,  ayant  voulu  échouer  con¬ 
tre  terre ,  s’engrava  au  bord  de  la  mer,  ôc  il  alloit 
être  tué  comme  les  autres  par  les  Arabes,  fi  l’Em¬ 
pereur,  trille  fpeélateur  de  çe  naufrage ,  n’y  eut 
envoyé  Dom  Antoine  d’Arragon  avec  quelques 
compagnies  Italiennes,  qui  le  tirèrent  des  mains  de 
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ce  s  barbares.  On  dit  que  l’Amiral  ayant  appris  le 
péril  qu’il  avoir  couru ,  s’écria  les  larmes  aux  yeux.: 
Il  faloit  que  mon  neveu  fut  expofe  a  cette  difgrace , 
pour  m apprendre  avant  que  de  mourir  a  pleurer  fur 
mer.  Douze  galeres  qui  appartenoient  en  propre 
à  cet  Amiral,  quatre  commandées  par  Virgine  des 
Urfins,  plulieurs  galeres  de  Naples  &  de  Sicile,  ôc 
trois  cens  Colonels  Capitaines  de  vaiffeaux  ,  ou 
Officiers  de  terre  &  de  mer ,  &  plus  de  huit  mille 
hommes  foldats  ou  matelots ,  périrent  dans  cette 
occafion.  * 

Les  matelots  d’une  galere  de  Malte ,  appellée 
la  bâtarde ,  ayant  tenté  de  la  faire  échouer  contre 
quelque  plage  où  ils  puffent  fe  fauver ,  Frere  Fran¬ 
çois  d’Azevedo  qui  la  commandoit, s’étant  apperçû 
de  leur  deflein ,  s’y  oppofa  avec  une  fermeté  in¬ 
vincible  &  fur  ce  que  ces  mariniers  devenus  plus 
hardis  par  le  péril  commun  ,  lui  représentèrent 
que  l’Ordre  ne  perdroit  pas  beaucoup  en  perdant 
le  corps  de  cette  galere,  qui  Servait  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  &  qui  avoit  été  plufieurs  fois  réparée 
&  radoubée,  le  Commandeur  mettant  l  épée  à  la 
main ,  leur  dit  :  Cette  galere  ma  été  confiée  par  la 
Religion  ;  je  tuerai  le  premier  qui  fe  mettra  en  état 
de  la  détruire  s  &  il  faut  périr  ici ,  ou  la  fauver.  Une 
réfolution  fi  heroique ,  le  courage  &  la  fermeté 
de  ce  Chevalier,  en  infpirerent  à  ion  équipage  -,  & 
à  fon  exemple ,  &  par  l’argent  qu’il  répandit  avec 
profufion ,  tout  le  monde  mit  la  main  à  la  pompe  ; 
ôc  malgré  la  grande  quantité  d’eau  qui  y  entroit, 
il  conferva  fa  galere.  Une  autre  de  la  Religion  ap, 
pellée  la  Catarinetta  ,  commandée  par  Jean  Ba~ 
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e  a  n  rientos ,  penfa  périr  par  un  autre  malheur.  Son  ti- 

— »ES*  mon  ayant  été  rompu  par  un  violent  coup  de  mer, 
le  vaifleau  fans  gouvernail ,  6c  porté  par  la  tem¬ 
pête,  alloit  fe  briier  contre  des  rochers  ^  mais  deux 
hardis  matelots  attachez  avec  des  cordes ,  fe  firent 
defcendre  tous  nuds  dans  la  mer,  remirent  un  au¬ 
tre  timon  qu’on  avoit  de  réferve  -,  6c  fans  d’autres 
outils  que  leurs  mains ,  ils  firent  entrer  l’éguille 
dans  l’œil  du  timon ,  6c  fauverent  cette  galere. 

L’armée  de  terre  n’étoit  pas  dans  un  moindre 
danger ,  fans  tentes  6c  fans  équipages ,  (ans  muni¬ 
tions  ,  fans  vivres ,  pas  même  pour  un  jour  ,  6c  fans 
les  remedes  nécefiaires  pour  penfer  les  bleflez. 
L’Auteur  de  la  Relation  que  j’ai  fuivie ,  dit  en  par¬ 
lant  au  Pape  Paul  III.  à  qui  il  l’avoit  envoyée:  Je 
puis  ajfurer  Votre  Sainteté  ,  que  fai  vû  cinq  Cheva¬ 
liers  de  Malte ,  (djr  plus  de  trente  Gentilshommes  vo¬ 
lontaires  languir,  (efr  perdre  tout  leur  fang  dans  la 
boue  ,fans  qu on  pût  leur  donner  aucun  fecours  :  par 
ordre  de  l  Empereur ,  an  tua  tous  les  chevaux  de  T  ar¬ 
mée  ,  (df  on  les  dijlribua  aux  Joldats  par  compagnies . 

Ce  Prince  leva  enfuite  le  fiege ,  6c  tint  à  fon  re¬ 
tour  le  même  ordre  6c  la  même  route  qu’il  avoir 
obfervée  à  fon  débarquement.  Les  Chevaliers  de 
Malte,  quoique  la  plupart  bleflez,  occupèrent  le 
pofte  d’honneur,  6c  furent  mis  à  l’arriere-garde, 
avec  les  foldats  de  la  Religion,  6c  ceux  de  l’armée, 
qui  étoient  les  mieux  armez.  L’Auteur  de  la  Re¬ 
lation  ajoute  qu’ils  eurent  à  fou  tenir  les  attaques 
du  Gouverneur  d’Alger,  qui  à  la  tête  de  fa  cavale¬ 
rie ,  6c  pour  traverfer  la  marche  de  l’armée ,  leur 
faiioit  des  charges  continuelles.  Enfin  les  Clore- 
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tiens  gagnèrent  fur  le  foir  le  bord  d’un  torrent  ap-  Jean 
pelle  Alcaras,  mais  qui  grofli  par  la  pluye,  ne  le 
trouva  pas  gueable.  Il  falut  camper  Ôc  paffer  dans 
cet  endroit  la  nuit,  que  les  ouvriers  de  Tannée  em¬ 
ployèrent  à  drelfer  un  pont  qu’ils  formèrent  des 
débris  des  vailTeaux  quife  trouvèrent  fur  la  plage, 
ôc  fur  lequel  l’armée  paffa  le  lendemain.  Apres 
trois  jours  de  marche,  elle  arriva  proche  du  cap  de 
Matafus  ,  où  les  malheureux  reftes  de  la  flotte 
étoient  abordez.  L’armée  s’y  rembarqua  avec  la 
joye  de  quitter  ce  rivage.  A  peine  y  avoit-il  trois 
heures  qu’on  étoit  à  la  voile  ,  qu’il  s’éleva  une 
nouvelle  tempête  :  la  flote  fut  difperfée  de  nou¬ 
veau  ;  plufieurs  vailTeaux  périrent ,  un  entre  au¬ 
tres  ,  où  il  y  avoit  fept  cens  foldats  Efpagnols  :  il 
fit  naufrage  à  la  vue  de  l’Empereur ,  fans  qu’on  le 
pùtfecourir.  Enfin  les  Chrétiens,  parmi  tant  de  pé¬ 
rils  ôc  dans  la  crainte  continuelle  d’être  abyfmez 
dans  la  mer ,  arrivèrent  au  port  de  Bugie ,  dont 
les  Efpagnols  étoient  maîtres  depuis  la  conquête 
qu’en  avoit  faite  Dom  Pedre  de  Navarre,  Géné¬ 
ral  des  Rois  Catholiques.  Muley  Hafcen,  Roi  de 
Tunis  s’y  rendit  avec  des  vivres  &  des  rafraîchif- 
femens  pour  l’Empereur  ôc  pour  Ton  armée.  Ce 
Prince  le  reçut  bien ,  ôc  Taffura  de  fa  protection  ; 
ôc  après  que  le  calme  fut  revenu ,  il  en  partit  le 
feize  de  Novembre  pour  Cartagene,  où  il  arriva 
le  vingt-cinq  du  même  mois.  Avant  que  de  fe 
rembarquer  ,  il  congédia  avec  de  grands  témoi¬ 
gnages  de  fatisfaétion  ,  le  Bailli  d’Allemagne,  ôc 
tous  les  Chevaliers  qui  fur  trois  galeres  à  demi  bri- 
fées ,  regagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  port 
de  Malte. 
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Jea«  Pendant  que  les  vaifleaux  &  les  galeres  de  la 
p'Omedes.  j^eljgion  etoient  retenus  en  Afrique  au  fiege  d’Al¬ 
ger  ,  le  canal  de  Malte  étoit  fouvent  rempli  de  Cor- 
laires,  qui  en  tenoient  le  port  comme  bloqué ,  in- 
fultoient  les  côtes  de  rifle  ,  &  de  celle  du  Goze, 
&  en  enle voient  les  habitans  qui  etoient  aflez  mal¬ 
heureux  pour  tomber  entre  leurs  mains.  Le  Grand 
Bailli  à  Ion  retour  n’eut  pas  plutôt  fait  radouber 
fes  galeres,  qu’il  fe  remit  en  mer,  leur  donna  la 
chafTe ,  purgea  le  canal  de  ces  pirates,  les  pour- 
fuivitjufques  furies  côtes  d’Afrique,  prit  plufieurs 
Rais  ou  Capitaines,  &  répandit  dans  ces  mers  la 
terreur  de  fon  nom  ,  &  la  crainte  de  fes  armes. 

Le  gros  temps  l’ayant:  obligé  de  fe  retirer  dans 
le  port  de  Tripoli,  il  apprit  par  un  Envoyé  de  Mu- 
ley  Hafcen,  Roy  de  Tunis,  que  ce  Prince  envoyoit 
au  Gouverneur  de  la  Place,  que  Barberoufle  irrité 
de  trouver  les  Chevaliers  à  la  tête  de  toutes  les 
entrepriles  que  les  Chrétiens  faifoient  contre  les 
Turcs  d’Afrique,  follicitoit  à  la  Porte  un  ordre 
pour  faire  le  fiege  de  Tripoli  ;  que  Morat  Aga  fon 
Lieutenant  en  faifoit  les  préparatifs  à  Tachore  , 
qu’il  avoit  même  fait  conftruire  une  redoute  dans 
le  village  d’Adabus,  voifin  de  Tripoli  ,  où  il  avoit 
mis  un  corps  avancé,  qui,  de  ce  côté  la,  tenoit 
Tripoli  comme  bloqué.  Il  ajouta  que  les  liaifons 
de  Hafcen  avec  l’Empereur  &c  les  Chevaliers , 
avoient  rendu  fon  maître  odieux  aux  Turcs  &  aux 
autres  Princes  de  fa  Religion  j  que  plufieurs  même 
des  principales  Villes  de  fon  Etat  ,  comme  Soufa  , 
Monafter,  Mahedia  ou  Africa,  Esfacos  8c  Calibie 
siétoient  révoltées ,  &  que  les  uns  avoient  reçu  les 
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Turcs,  &  d’autres  prétendoient  fe  maintenir  par 
leurs  feules  forces  dans  une  entière  indépendence  ;  — — — 
qu’un  grand  nombre  deTunifiens  mécontens,  de¬ 
puis  la  déroute  de  l’Empereur,  s’étoient  retirez 
dans  Alger  fous  la  protedlion  de  Barberouffe  ;  que 
Ion  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  vît  dans  peu  ce  re¬ 
doutable  Corfaire  à  la  tête  d’une  armée  faire  le 
fiege  de  Tripoli  &  de  Tunis  ;  que  Hafcen  devoit 
partir  inceffamment  pour  aller  trouver  l’Empereur 
qui  étoit  alors  en  Italie,  pour  lui  demander  les 
fecours  qu’il  efperoit  d’un  Prince  qu’il  reconnaît- 
foit  pour  fon  Souverain. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Chevaliers  avoient 
follicité  l’Empereur  de  mettre  Tripoli  en  état  de 
défenfe ,  ou  qu’il  leur  fût  permis  d’en  combler  le 
port,  de  faire  fauter  le  Chateau,  &  d’abandonner 
une  Ville  fi  à  charge  à  l’Ordre.  Le  Grand  Bailli 
apres  avoir  vifité  tout  de  nouveau  la  Place,  tint 
enfuite  un  confeil  de  guerre  avec  le  Gouverneur 
ôc  les  principaux  Chevaliers  de  la  garnifon  ;  &c  d’un 
commun  avis,  apres  avoir  eu  le  confentement  du 
Grand  Maître,  &  du  Confeil,  on  renvoya  à  Char- 
les-Quint  d’autres  Ambaffadeurs  qui  lui  firent  de 
nouvelles  inftances,  &  qui  lui  reprélenterent  qu’on 
ne  pouvait  conferver  cette  Place  ouverte  de  tous 
cotez,  fans  en  relever  les  murailles  &  les  fortifier 
par  des  ouvrages  avancez-;  que  le  pays  ne  fourmf- 
loit  ni  pierres  ni  chaux  pour  ces  differens  ouvra¬ 
ges  ;  qu’on  n’en  pourroit  tirer  de  Malte  fans  une 
grande  dépenfe,  outre  que  les  Chevaliers  étoient 
affez  embaraffez  à  s’y  fortifier,  &  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  trouvoit  à  propos  qu’ils  reftaffent 
dans  une  auffi  méchante  Place,  il  étoit  neceffaire 
Tome  II L  D  d 
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qu’il  ordonnât  à  Ion  Viceroy  de  Sicile  d’y  envoyer 
inceffamment  de  l’argent ,  des  ouvriers  8c  des  ma¬ 
tériaux  :  que  pour  prévenir  le  fiege  dont  on  étoit 
menacé ,  8c  pendant  qu’on  travailleroit  aux  forti¬ 
fications,  on  y  fit  entrer  quelques  Compagnies 
des  troupes  de  Sicile  •  que  les  galeres  de  ce  Royau¬ 
me  avec  celles  de  la  Religion  tinfTent  la  mer  pour 
empêcher  les  Infidelles  de  faire  des  defcentes ,  8c 
de  traverfer  les  ouvrages  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d’entreprendre  pour  la  (ûreté  de  cette  Place. 

Cette  ambaffade  n’eut  pas  un  luccês  plus  heu¬ 
reux  que  la  première.  L’Empereur  qui  craignoit 
que  les  T  urcs  ne  s'attachaient  à  la  conquête  de  la 
Sicile ,  mais  qui  prévoyoit  en  même  temps  qu’ils 
ne  tourneroient  jamais  leurs  armes  de  ce  côté 
là,  tant  que  les  Chevaliers  feroient  maîtres  de 
Tripoli,  étoit  bienaife  que  ces  Guerriers,  au  prix 
de  leur  fang  8c  à  leur  dépens,  occupaient  en  Afri¬ 
que  les  forces  de  les  ennemis  :  ainfi  il  fit  dire  par 
fes  Miniftres  aux  Ambaffadeurs  de  la  Religion,  que 
conformément  au  Traité  de  1  inféodation  de  Mal¬ 
te,  il  fouhaitoit  que  les  Chevaliers  fe  maintinienc 
dans  Tripoli:  il  ajouta  des  promeffes  magnifiques 
d’un  puiiant  fecours,  fi  la  Place  étoit  afïiegée^ 
mais  il  s’exeufa  d’accorder  des  troupes  8c  l’argent 
qu’on  lui  demandoit,  fur  le  preffmt  befoin  qu’il 
en  avoit,  difoitfil,  pour  réfifter  aux  armes  des 
François  8c  des  Turcs,  qui attaquoient  en  même 
temps  fes  Etats  ou  ceux  du  Roy  des  Romains  fon 
frere,  tant  en  Flandres,  en  Italie,  qu’en  Hongrie. 

Le  Grand  Bailli  fut  fenfiblement  touché  de  voir 
revenir  ces  AmbafTadeurs  fans  autres  fecours  que 
de  vaines  promeffes.  Cependant  comme  c’étoic 
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un  homme  dun  grand  courage,  quoique  tout  lui 
manquât,  il  ne  fe  manqua  pas  à  lui-même  8c  à  fon 
Ordre;  &  avant  que  départir  de  Tripoli ,  il  réfolut 
de  mettre  cette  Place  en  état,  fi  elle  étoit  afliegée, 
de  pouvoir  attendre  du  fecours  de  Malte  ou  de  Si¬ 
cile.  Dans  cette  vûe  il  employa  la  chiourme  de  Tes 
galeres  à  creuier  &  à  élargir  les  foffez  en  quelques 
endroits;  on  h  au  fia  les  murailles,  8c  on  ajouta  au 
Château  quelques  ouvrages  de  terre  pour  en  éloi¬ 
gner  les  approches  :  lui-même  8c  tous  les  Cheva¬ 
liers  de  fon  Efcadre  &  de  la  Garnifon  fervoient 
les  ouvriers  5  8c  s’employoient  genereufement 
dans  ces  travaux  militaires.  Mais  comme  apres 
tout  de  pareilles  fortifications  faites  à  hâte  ne  pou- 
voient  au  plus  que  reculer  de  quelques  jours  la 
perte  de  la  Ville,  le  Grand  Bailli,  qui  n’ignoroit 
pas  que  l’Empereur  infiniment  jaloux  de  fa  gloire 
ne  fit  des  efforts  extraordinaires  pour  maintenir 
Muley  Hafcen  dans  un  Royaume  qu’il  regardoit 
comme  fa  conquête,  écrivit  à  ce  Roy  Maure  ,  8c 
par  fa  lettre  il  l’exhortoit  de  prefier  fon  départ,  de 
fe  rendre  inceflammcnt  à  la  Cour  de  l’Empereur; 
8c  il  fe  flatta  que  les  fecours  qu’il  tireroit  de  ce 
Prince  ferviroient  également  à  la  confervation  de 
Tripoli,  comme  à  celle  de  Tunis;  8c  que  les  Turcs 
voyant  une  armée  de  Charles- Quint  fur  les  côtes. 
d’Afrique ,  ne  hazarderoient  pas  en  fa  préfence 
de  faire  le  fiege  de  Tripoli. 

Muley ,  fuivant  ces  avis  8c  fon  propre  intereft, 
fe  difpofa  à  pafiér  en  Italie  ;  8c  en  fon  abfence  il 
laifia  le  gouvernement  de  fon  Etat  &  de  fa  capi¬ 
tale  à  un  Maure  appellé  Mahomet  Tenues  ou  le 
Begue  ;  un  Renégat ,  Corfe  de  nation ,  nommé 
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Caid  Ferrath  ,  dévoie  commander  dans  le  Château  : 
8c  comme  le  Roy  de  Tunis  redoutoit  l’humeur  in¬ 
quiété  du  Prince  Muley  Hamida  Ton  fils  aîné,  pour 
l'occuper  il  l’envoya  du  coté  du  Cap-bon  avec 
quelques  compagnies  d’Arabes  ,  pour  foumettre 
quelques  Chèques  ou  petits  Seigneurs  qui  refu- 
foient de paverles tributs  aufquels  ils  étoient  aflù- 
jettis. 

Muley  après  avoir  établi  cet  ordre  dans  fes  Etats 
en  partit,  pafla  par  la  Goulette  pour  y  voir  le  Prin¬ 
ce  Mahomet  Ion  fils  qui  y  étoit  en  otage  avec  piu- 
fieurs  Maures  •  8c  après  avoir  conféré  du  fujet  de 
(on  voyage  avec  Dom  Francifco  de  Touar,  il  lui 
confia  fes  pierreries  8c  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré¬ 
cieux  :  il  chargea  fon  vaiffeau  de  préfens  magni- 
ques  pour  l’Empereur  8c  pour  fes  Miniftres  •  il 
s’embarqua,  8c  foit  par  une  certaine  oftentation 
inféparable  du  Trône,  ou  pour  fa  fureté,  8c  pour 
fe  défendre  fi  dans  la  traverfe  il  étoit  attaqué  par 
des  corfaires,  il  fe  fît  efeorter  par  cinq  cens  hom¬ 
mes^  Officiers  de  guerre,  ou  fimples  courtifans, 
8c  qui  lui  fervoient  de  garde.  Sa  navigation  fut 
heureufe •  il  arriva  fans  obftacle  en  Sicile,  d’où  il 
pafla  à  Naples,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
magnificence  parle  Viceroy  fil  dépêcha  enfuite 
des  Couriers ,  pour  demander  une  entrevue  à  l’Em¬ 
pereur;  mais  ce  Prince  qui  étoit  preflfé  de  pafler 
en  Allemagne  ,  où  les  mouvemens  excitez  par  les 
Luthériens  l’appelloient ,  envoya  des  ordres  au 
Viceroy  de  conférer  avec  le  Prince  Maure  du  fu¬ 
jet  de  fon  voyage,  ôc  enfuite  de  lui  en  rendre 
compte. 

Fin  du  dixiéme  Livre . 
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LIVRE  ONZIEME. 


PENDANT  que  le  Roi  de  Tunis  ôc  le  Mi-  jean 
niftre  de  Charles  -  Quint  conferoient  en-  b’ümedes. 
femble  des  moyens  de  s’oppoler  à  Barberoufie 
&  aux  autres  corfaires  ,  la  fortune  fufcita  à 
Muley  un  ennemi  dont  il  ne  s’étoit  pas  allez  cjé- 
fié,  &  qui  lui  enleva  fa  couronne.  Le  Prince  Hamida 
fils  aîné  de  Muley  avoit  un  favori  appelle  Maho¬ 
met,  qui  par  la  voie  ordinaire  des  Courtifans ,  la 
flatterie  <k  une  complaifance  fervile,  s’étoit  ren¬ 
du  maître  de  toute  (a  confiance.  Ce  favori  cachoit 
au  fond  de  fon  coeur  une  haine  mortelle  &  des 
defirs  violens  de  vengeance  contre  le  Roi  qui  avoir 
fait  mourir  fon  pere.  L’abfence  de  ce  Prince  lui 
parut  une  occafion  favorable  pour  fatisfaire  fon 
reflentiment.  Il  jetta  dans  l’efprit  de  Hamida  des 
foupçons  au  fujet  du  voyage  du  Roi  Ion  pere  en 
terre  chrétienne.  Il  lui  dit  qu’il  devoit  craindre 
que  Muley  ne  voulût  laifler  apres  fa  mort  fa  cou¬ 
ronne  au  Prince  Mahomet  Ion  fécond  fils  ;  que 
c’étoit  peut  être  le  motifdes  conférences  qu’il  avoit 
eues  avec  le  Gouverneur  de  la  Goulette  }  qu’on 
n’ignoroit  pas  qu’il  lui  avoit  remis  tous  fes  tréfors^ 

Ôc  que  vrai-femblablement  il  n’étoit  allé  trouver 
l’Empereur  que  pour  lui  faire  agréer  cette  dif- 
pofition,  &  en  tirer  comme  du  Prince  fouverain 
une  inveftiture  en  faveur  de  fon  frere.  Hamida, 
jeune,  ambitieux,  &  brûlant  du  défir  deregner, 
prit  feu  à  ces  difeours  :  ôc  de  concert  avec  fon 
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favori  il  fie  répandre  dans  Tunis  des  bruits  lourds 
que  le  Roi  (on  pere  étoit  tombé  grièvement  ma¬ 
lade  à  Naples,  ôc  qu’avant  que  de  mourir  il  avoit 
voulu  recevoir  le  Baptême,  &  s’étoit  fait  Chrétien. 

A  la  faveur  de  ces  bruits  dont  il  étoit  l’auteur 
fecret ,  ôc  comme  s’il  n’eût  pas  douté  de  la  mort 
du  Roi ,  il  fe  rendit  à  Tunis  ôc  monta  au  Palaispour 
en  prendre  poifeflîon.  Mais  le  Viceroi,  vieillard 
auftere  ôc  ferme ,  lui  reprocha  fon  excès  de  facilité 
à  croire  de  méchantes  nouvelles  :  ôc  après  lui  avoir 
dit  qu’il  rendroit  compte  à  Muley  de  fon  emprefi 
ment  à  lui  fucceder,  il  l’obligea  de  fortir  de  la 
Capitale.  Hamida ,  confus  du  mauvais  fuccès  de 
de  fon  artifice,  ôc  inquiet  de  l’avenir  fe  retira  dans 
une  maifon  de  plaifance  à  quelques  milles  deTunis. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  cette  Place  que  le  Vice- 
roi  le  jetta  dans  une  barque ,  fe  rendit  au  Château 
de  la  Goulette  pour  fçavoir  du  Gouverneur  quelles 
nouvelles  il  avoit  reçues  de  Sicile  ôc  de  Naples  :  ôc 
fur  ce  qu’il  apprit  que  le  Roi  fon  maître  étoit  en 
parfaite  fanté,  il  s’en  revint  avec  beaucoup  de  joie 
dans  fon  gouvernement. 

Mais  le  favori  d’Hamida  tirant  avantage  de  fon 
voyage,  répandit  parmi  le  peuple  de  nouveaux 
bruits  j  que  la  mort  de  Muley  n’étoit  que  trop  cer¬ 
taine-  que  ç’avoit  été  le  fujet  du  voyage  que  le 
Viceroi  venoit  de  faire  avec  tant  de  précipitation 
à  la  Goulette  -,  qu’on  n’ignoroit  pas  que  fon  frere 
Adulzes ,  Ôc  le  jeune  Ferrath  fils  du  Gouverneur  du 
Château  de  Tunis,  étoient  élevez  auprès  de  Ma¬ 
homet,  ôc  en  otage  comme  lui  dans  le  fort  delà 
Goulette  j  que  le  Viceroi  n’en  avoit  fait  le  voyage 
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pour  conférer  avec  eux  8c  avec  le  Gouverneur  Chré¬ 
tien,  des  moyens  les  plus  lûrs  pour  placer  Maho-  D 
met  fur  le  trône  de  Tunis,  8c  qu’infailliblement 
on  verroit  au  premier  jour  les  Elpagnols  les  armes 
à  la  main  ramener  ce  jeune  Prince  à  Tunis,  6c  l'en 
faire  proclamer  Souverain. 

Le  peuple  toujours  avide  de  la  nouveauté ,  ajou¬ 
ta  une  foi  entière  à  ces  bruits  qui  augmentèrent 
encore  en  paflant  de  bouche  en  bouche,  8c  quon 
chargea  de  plufieurs  circonftancesfabuleufes.  A  en 
croire  furtout  les  parnlans  d’Hamida,  ils  publioient 
que  le  jeune  Mahomet  Ion  frere  élevé  chez  les 
Chrétiens  avoit  embraifé  fecretement  le  Chriftia- 
nifme,  comme  le  gage  le  plus  lûr  qu’il  pouvoit 
donner  à  l’Empereur  de  fa  fidelité. 

La  crainte  d’avoir  un  Chrétien  pour  Souverain 
allarma  toute  la  Ville.  On  s’affemble,  on  cabale  , 
êc  on  députe  enfin  à  Hamida  pour  l’exhorter  à  venir 
au  fecours  d’un  peuple  qui  vouloit  lui  mettre  la 
couronne  fur  la  tête.  On  le  trouva  fe  promenant 
dans  des  jardins,  enfeveli  dans  une  profonde  mé¬ 
lancolie,  déteftant  la  faufle  démarche  que  fon  fa¬ 
vori  lui  avoit  fait  faire ,  8c  croyant  bien  que  le  Roi 
fon  pere  à  fon  retour  ne  lui  pardonneroit  pas  le  fatal 
empreflement  qu’il  avoit  fait  paroître  pour  mon¬ 
ter  fur  le  trône.  La  nouvelle  de  l’émotion  du  peuple 
fît  fucceder  la  joie  à  ces  trilles  prelfentimens  •  il 
ramafla  fes  partifans,  8c  à  leur  tête,  8c  à  la  faveur 
du  peuple  il  entre  dans  Tunis ,  furprend  le  Vice- 
roi  8c  le  Gouverneur  du  château,  les  fait  égorger, 
mafiacre  les  plus  zélez  fujets  de  Muley ,  s’empare 
du  Palais,  8c  pour  prémices  de  fa  puiflance,  ce 
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jeune  tyran,  par  un  incefte  déteftable  contraint 
les  femmes  les  plus  chéries  de  fon  pere  d’entrer 
dans  fon  lit. 

Le  Roi  de  Tunis  ayant  appris  de  ii  fâcheufes 
nouvelles,  8c  dans  la  crainte  que  ion  fils,  pour  fe 
maintenir  fur  le  trône  nefe  fortifiât  de  la  protec¬ 
tion  8c  du  fecours  de  Barberouffe,  réfolut  de  re¬ 
tourner  inceffamment  en  Afrique.  Du  confente- 
ment  du  Viceroi  il  leve  julqu’à  deux  mille  hom¬ 
mes  qu’il  ramaffe  parmi  les  bandits  &  les  exilez^ 
met  à  leur  tête  un  ancien  Officier  du  pays,  appelle 
l’Ofredo,  s’embarque  8c  arrive  à  la  Goulette  où. 
les  nouvelles  8c  les  differentes  circonftances  delà 
révolté  d’Hamida  lui  furent  confirmées.  Le  Gou¬ 
verneur  lui  confeilloit  de  ne  point  fortir  de  fa  Place 
qu’il  ne  fut  inftruit  des  forces  de  fon  ennemi ,  8c 
de  la  difpofition  de  fes  fujets •  mais  Muley  préve¬ 
nu  que  fon  fils  n’oferoit  foutenir  fa  prélence ,  8c 
encouragé  par  l’Ofredô  qui  fe  flattoit  de  s’enrichir 
à  laprife  de  Tunis,  fe  mit  en  chemin.  Ce  qui  ache¬ 
va  de  le  déterminer  à  prendre  un  parti  fi  dange¬ 
reux,  furtout  avec  fi  peu  de  forces,  c’eft  que  des 
traitres  par  des  ordres  fccrets  d’Hamida ,  fe  pré- 
fenterent  fur  fon  chemin  comme  de  fideles  fujets 
qui  venoient  fe  ranger  fous  les  étendarts  de  leur 
légitime  Souverain  :  8c  ils  lui  dirent  qu’ils  avoient 
laiffé  Ion  fils  fort  confterné  des  nouvelles  de  fon 
retour,  incertain  du  parti  qu’il  avoit  à  prendre, 
8c  qu’on  diloit  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  réfugier  dans 
le  fond  des  terres ,  8c  chez  quelques  Arabes  fes 
amis. 

Muley  féduit  par  les  difccurs  de  ces  perfides, 

hâta 
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hâta  fa  marche  :  mais  en  approchant  de  Tunis il  ,1 E  A  N 
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en  vit  iortir  d  abord  quelques  elcadrons ,  qui  a  — - - 

leur  contenance  mal  affurée,  fembloient  ne  s’être 
avancez  que  pour  reconnoître  les  forces.  On  ne 
lailfa  pas  d’en  venir  à  de  legeres  elcarmouches.; 
mais  pendant  que  les  rebelles  amufoient  Muley, 
il  en  vint  un  plus  grand  nombre  qui  engagèrent 
le  combat.  Les  troupes  fe  mêlèrent  enfuite  j  la  ba¬ 
taille  fut  fanglante  ^  Muley  emporté  par  fon  corn 
rage ,  &  encore  plus  par  fa  colere  ,  pouffoit  vive¬ 
ment  les  troupes  qui  lui  étoient  oppofées  •  mais 
en  combattant  à  la  tête  d’un  efcadron  ,  il  reçut 
uue  bleffure  que  fes  foldats  crurent  mortelle  j  ce 
qui  ralentir  leur  ardeur.  Dans  le  même  tems  il 
fortit  de  la  forêt  des  Oliviers  ,.  voifine  de  Tunis  3 
un  grand  corps  d’infanterie  compofé  d’Arabes,  que 
Hamida  avoir  pris  à  fa  folde.  Les  Chrétiens  s’en 
virent  bien-tôt  enveloppez  ,  &  malgré  leur  cou¬ 
rage  &  leur  fermeté,  ces  Infidèles  fuperieurs  en 
nombre ,.  les  taillèrent  en  pièces.  Quelques-uns 
en  tâchant  de  fe  fauver  à  la  Goulerte  par  l’étang,, 
fe  noyèrent  :  &  le  malheureux  Muley  abandonné 
des  Chrétiens  &  des  Maures  fut  pris.  On  le  con- 
duifit  auffi-tôt  à  fon  fils  j  mais  ce  perfide  auquel  il 
reftoit  quelque  forte  de  honte  de  fon  crime,  ne 
voulut  pas  le  voir.  ,11  le  fit  jetter  chargé  de  chaînes 
dans  un  cachot,  &  le  lendemain  il  lui  envoya  des 
boureaux ,  qui  ne  lui  laifferent  que  le  choix  delà 
mort ,  ou  d’être  aveuglé.  Il  prit  ce  dernier  partie, 

&c  on  lui  enfonça  une.  lancette  ardente  dans  les . 
deux  yeux. 

Une  révolution  fi  furprenante  dans  un  Roy  au* - 
Home  I  JL .  Ee. 
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me  voifin  de  Tripoli  ,  &c  allié  avec  l’Ordre  de  £. 
Jean,  confterna  les  Chevaliers.  Ceux  fur-tout  qui 
fe  voyoient  à  Tripoli  éloignez  de  Malte ,  environ¬ 
nez  des  Infidèles,  dans  une  Place  fans  fortifica¬ 
tions  ,  ôc  commandée  de  plufieurs  endroits  ,  ne 
doutoient  pas  de  fe  voir  afiiegez  au  premier  jour, 
Fernand  de  Bracamont  qui  en  étoit  Gouverneur* 
déiefperant  de  s’y  pouvoir  maintenir,  &  fous  pré¬ 
texte  qu’il  n’y  avoit  point  d’honneur  à  acquérir 
dans  la  défenfe  d’une  Place  fi  foible,  fit  de  gran¬ 
des  inftances  auprès  du  Grand  Maître  pour  être 
rappellé,  &  obtint  à  la  fin  fon  congé.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Chriftophle  de  Solertarfan,  Grand  Chan¬ 
celier,  dont  dans  la  fuite  on  n’eut  pas  plus  de  fu- 
jet  d’être  content.  Cependant  comme  dans  un 
pofte  fi  important  on  avoic  befoin  d’un  Gouver¬ 
neur  plein d’experience,  &  aufii  fage  qu’intrépide, 
le  Grand  Maître  &  le  Confeil  jugèrent  à  propos 
.de  le  rappeller,  6c  on  fubftitua  en  la  place  le  Com¬ 
mandeur  de  la  Valette,  Chevalier  de  la  Langue 
de  Provence,  6c  qui  depuis  qu’il  avoit  pris  l’habit 
à  Malte n’en  étoit  fort!  que  pour  aller  en  courfe 
contre  les  Infidèles.  Il  effuya  dans  ces  expéditions 
J’une  &  l’autre  fortune ,  mais  toujours  avec  le  mê¬ 
me  courage  6c  la  même  fermeté.  Tantôt  vain¬ 
queur  ,  6c  quelquefois  vaincu,  Il  fe  vit  même  dans 
les  fers  des  Infidèles ,  mais  il  n’en  étoit  pas  plutôt 
forci,  qu’il  armoit  de  nouveau.  Son  nom  lhul  por- 
toit  la  terreur  dans  les  mers  d’Afrique  &  de  Sicile*, 
,6c  parmi  ce  grand  nombre  de  Chevaliers  qui  fai- 
foienc  la  courfe,  les  Infidèles  n’avoient  point  d’en¬ 
nemi  plus  redoutable.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
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à  Tripoli  ,  qu’il  fie  faire  la  revue  des  Officiers  fk 
des  foldats  ,  Chrétiens  ou  Maures ,  alliez  de  la 
Religion.  Il  les  pourvut  tous  de  bonnes  armes, 
cafla  ceux  qui  ne  lui  parurent  pas  propres  à  les 
porter,,  ou  ceux  qui  furent  convaincus  faute  d’ar¬ 
gent  de  les  avoir  jouées,  &  punit  féverement  les 
blafphémateurs.  Il  mit  enfuite  hors  de  la  Ville  &c 
du  Château  toutes  les  bouches  inutiles,  fit  un  grand; 
amas  de  vivres ,  ajouta  de  nouvelles  fortifications 
à  la  Place,  autant  que  fa  mauvaife  fituation  &  le 
peu  d’argent  qu’il  avqit  le  purent  permettre  :  ôc; 
apres  en  avoir  fait  lever  un  plan  exaét  &  de  toute 
là  côte  d’Afrique,  il  l’envoya  par  un  Chevalier  à 
l’Empereur ,  pour  lui  faire  voir  de  quelle  impor¬ 
tance  il  lui  étoit  pour  fes  Etats  d’Italie,  &  même 
d’Efpagne  ,  .que  Tripoli  ne  tombât  pas  entre  les 
mains  des  Infidèles,  ôc  fur- tout  de  Dragut  alors 
chef  de  tous  lès  Corfaires  de  Barbarie,  qui  avoir 
fuccedé  à  Barberoufle  dans  cet  emploi,  &  dans 
le  deflein  de  chafler  lés  Chevaliers  des  côtes  d’A- 

0 

frique., 

*Draguf  dont  nous  venons  de  parler ,  étoit  né 
dans  un  petit  village  de  la  Natolie,  fitué  vis-à-vis 
de  l’Ifle  de  Rhodes,  Son  pere  &  fa  mere  étoient 
Mahometans ,  gens  pauvres ,  &  qui  ne  fubfiftoienc 
que  de  la  culture  des  terres,  &  du  travail  de  leurs 
mains.  Cette  vie  obfcure  &  pénible  ne  convenant 
pas  à  l’humeur  vive  &  inquiette  du  jeune  Dragut  ,, 
il  prit  parti  dès  l’âge  de  douze  ans  avec  un  Offi¬ 
cier  d’artillerie ,  qui  fervoit  fur  les  galeres  du x 
Grand  Seigneur.  D’abord  moufle ,  &  {impie  ma¬ 
telot,  enfuite  pilote,  de  depuis  à  l’école  de  fotÿi 
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patron  ,  il  devint  excellent  canonier.  Pendant  plu- 
fieurs  années  il  fervit  en  cette  qualité  fur  differens 
vaiffeaux ,  êc  ayant  fait  quelque  profit  ,  il  parvint 
à  être  de  part  dans  un  brigantin  de  corfaires.  Il 
eut  bientôt  à  lui  feul  une  galiote,  avec  laquelle  il 
fit  des  prifes  confiderables.  Il  grofïit  enfuite  fon 
armement  ,  6c  fe  fit  redouter  dans  tout  le  Levant. 
Parmi  les  Infidèles  il  n’y  avoit  point  de  pilotes  qui 
eût  une  connoiffance  fi  parfaite  des  Ifles ,  des  ports 
6c  des  rades  de  la  Méditerranée.  Mais  comme  tout 
ce  qui  navigeoit  dans  les  m,ers  de  Turquie  dépen- 
doit  en  quelque  maniéré  de  Barberouffe  ,  alors 
Amiral  du  Grand  Seigneur,  Dragut  rechercha  fa 
proteéhon 6c  fe  rendit  à  Alger  peur  lui  offrir  fes 
fervices. 

La  réputation  de  ce  corfaire  l’avolt  précédé- 
Barberouffe  étoit  inftruit  de  fa  valeur  ,  6c  furtout 
de  fa  capacité  dans  la  conduite  des  vaiffeaux.  Il 
fut  ravi  de  pouvoir  s’attacher  un  homme  de  ce 
mérité.  Pendant  plufieurs  années  il  le  chargea  de 
differentes  expéditions,  dont  il  s’acquitta  à  la  fa- 
tisfaétion  de  fon  General ,  &  avec  un  entier  fuccés. 
Barberouffe  apres  l’avoir  fait  pafTer  par  tout  les 
degrez  de  la  milice,  en  fit  fon  Lieutenant,  &  lui 
donna  le  commandement  d’une  efeadre  de  douze 
gale  res. 

Depuis  ce  te  tems-là  il  ne  fe  pafloit  point  d’été 
que  , ce  redoutable  corfaire  ne  ravageât  les  côtes 
de  Naples  ,6c  de  Sicile  ;  aucun  vaiffeau  Chrétien 
n’ozoit  même  s’expofer  à  pafTer  d’Italie  en  Efpa- 
gne,  qui  ne  fût  auffi-tôt  enlevé  :  6c  quand  la  mer 
ne  lui  fourniffoit  pas  de  proye,  il  s’en  dédomma- 
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geoic  par  des  defcentes  le  long  des  côtes ,  pilloit 
les  bourgs  &  les  villages ,  6c  faifoit  efclaves  les 
habitans. 

L’Empereur  fatigue  des  plaintes  qu’il  en  rece¬ 
voir  de  tous  cotez,  ordonnai  André'  Doria  fon 
Amiral  de  le  chercher ,  de  tâcher,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  de  s’en  défaire,  &  d’en  purger  la  mer, 
Doria  ayant  reçu  les  ordres  del’Empereut,  arma 
aufii-tôt  ce  qu’il  trouva  de  vaiffeaux  &  de  galeres 
en  état  d’aller  en  mer  :  6c  comme  ce  vieux  Géné¬ 
ral  étoit  raifafié  de  gloire,  pour  en  faire  acquérir 
à  Jannetin  Doria  fon  neveu,  il  le  chargea  de  cette 
expédition.  Le  jeune  Doria  partit  auffi-tôt ,  cher¬ 
cha  Dragut,  &fut  enfin  affez  heureux  pour  le  ren¬ 
contrer  le  long  des  côtes  de  l’Ille  de  Corfe,  dans 
le  port  où  la  cale  de  Giralatte,  Château  fitué  en¬ 
tre  Calvi  6c  Layazzo,  Le  corfaire  qui  ne  Içavoit 
point  que  la  flotte  de  l’Empereur  fût  en  mer,  fe 
croyoit  en  fureté  dans  cette  anfe-  mais  il  s’y  vit 
bientôt  enfermé  6c  foudroyé  par  le  canon  du  Châ¬ 
teau  ,  6c  par  l’artillerie  des  vaiffeaux.  Il  fe  défendit 
d’abord  avec  fon  courage  ordinaire  ;  mais  le  feu 
fupérieur  des  Chrétiens  fit  taire  le  fien,  6c  il  vit 
en  même-tcms  toute  la  côte  de  Tlfle  bordée  des 
habitants  en  armes,  gens  féroces  qui  accoururent 
pour  contribuer  à  fa  défaite,  6c  pourfe  vanger  de 
ce  corfaire,  qui  avoit  plufieurs  fois  ravagé  leurs 
villages. 

Dans  cette  extrêmité,Dragut  n’eut  point  d’autre 

parti  à  prendre  que  d’arborer  le  drapeau  blanc  ;  il 

demanda  à  entrer  en  négociation,  6c  qu’on  lui  fît 

bonne  guerre.  Mais  toute  la  compofition  qu’il  ob- 
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J  *  a  n  tint ,  fut  de  racheter  fa  vie  au  prix  de  fa  liberté  :  itl 

_  rut  oblige  avec  ce  qu  il  avoit  alors  de  galeres  de  ie 

remettre  au  pouvoir  du  General  Chrétien.  On  le: 
fit  paffer  avec  fe.s  Officiers  fur  la.Capitane  à  la  vue 
du  jeune  Doria  qui  n  avoir  pas.  encore,  de.  barbe. 
Ge  vieux  Corfaire  outré  de  rage,  s’écria  :  Faut-il 
qu  à  mon  âge  je  me  <voye  dans  les  fers  d'un  petit  effé~ 
miné  ?  Les  Hiftoriens  du  tems  prétendent  qu’il  fe 
fervit  même  d’un  terme  bien  plus  offenfant,  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  rapporter  ,,  ôc  que 
Jannetin  irrité  d’une  injure  fi  atroce ,  lui  donna, 
quelques  gourmades ,  ôc  le  fit  enchaîner. . 

Il  refta  dans  l’efclavage  pendant  quatre  ans  en-  ■* 
tiers  ;  ôc  quoiqu’il  offrît  la  carte  blanche  pour  fa, 
rançon,  on  n’éroit  pas  réfolu  de  lui  rendre  fa  li¬ 
berté.  Mais  les  Génois  allarmez  depuis  de  voir  le 
fameux  Barberouffe  avec  cent  galeres  dans  là  ri¬ 
vière  dç  Genes  ,  demandèrent  Dragut  à  Doria:' 
ôc  pour  empêcher  quon  ne  ravageât  leur  terri¬ 
toire,  ils  le  renvoyèrent  avec  des  préfens  à  l’Amiral 
du  Sultan.. 

Barberouffe  le  rétablît  auffi-tôt  dàns  fon  emploi^ 
ôc  lui  confia  à  lordinaire  un  détachement  de  fes 
galeres.  Les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  re¬ 
çus  pendant  qu’il  étoit  dans  les  chaînes-,  augmen¬ 
tèrent  fa  haine  naturelle  contre,  les  Chrétiens.  Il 
courut  toutes  les  côtes  du  Royaume  de  Naples  *, 
prit  Ôc  faccagea  Gaftel-Lamare,  ôc  la  plupart  des 
villages  de  la  côte;,  fit  un  grand  nombre  d’efclâves 
<8e  peu  de  jours  après,  enleva  une  galère  de  la  Re¬ 
ligion  ^  qu’un  gros  tems  avoit  feparée  de  fon  efca- 
dre.,  ôc  jur  laquelle  ce  Corfaire  trouva  foixante  ôc  : 
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dix  mille  écus  qui  étoient  deftinez  pour  les  forti-  Jean 
fications  de  Tripoli  :  perte  irréparable  à  l'égard  de  D-i^°Ts 
cette  Place,  ôc  pour  ceux  à  qui  elle  appartenoit. 
Barberoufïe  étoit  retourne'  à  Conftantinople  ,  où 
quoique  âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  paf- 
loit  les  jours  ôc  les  nuits  avec  fes  plus  belles  efcla- 
ves.  Mais  ayant  pouffé  la  débauche  trop  loin,  on 
le  trouva  mort  dans  fon  lit  de  ces  excès.  Soliman 
fentit  vivement  fa  perte  ^  ôc  pour  le  remplacer , 
il  ordonna  à  tous  les  Corfaires  de  fes  Etats ,  de  re- 
connoître  Dragut  pour  leur  Général  3  mais  fans  le 
revêtir  de  la  dignité  d’Amiral.  Cependant  il  ne 
lailla  pas  de  lui  confier  toute  fon  autorité  du  côté 
du  Midi,  Ôc  à  legard  des  côtes  de  l’Afrique. 

L£ambition  de  Dragut  crut  avec  fon  pouvoir, 

•&  à  l’exemple  de  Barberouffe,  il  reïolut  de  s’em¬ 
parer  de  quelque  Place  forte,  ôc  d’un  bon  port  où 
fou» l’aveu  ôc  laproteéfion  de  Soliman,  il  pût  re¬ 
tirer  fes  prifes ,  Ôc  s’en  faire  comme  un  petit  Etat, 
ôc  une  Principauté  particulière.  Plein  de  ces  vues, 
ôc  avant  que  les  ordres  de  la  Porte  euffent  décidé 
des  operations  de  la  campagne,  il  ramaffa  pendant 
îhyver  même  ce  qu’il  y  avoit  dans  ces  mers  de 
Corfaires,  ôc  s’étant  mis  à  leur  tête ,  il  chaffa  d’a¬ 
bord  les  Efpagnols  des  villes  de  Soufa,  de  Mo- 
nefter  ôc  des  Fagues^  toutes  Places  qui  faifoient 
autrefois  partie  du  Royaume  de  Tunis,  mais  qui 
pour  être  ouvertes  ôc  fans  aucune  fortification , 
recevoient  indifféremment  dans  leurs  ports  ,  le 
parti  le  plus  puiffant ,  ôc  celui  qui  tenoit  la  mer  : 
en  forte  qu’elles  avoient  paffé  fucceffivement  Ôc 
plus  d’une  fois  de  la  domination  des  Maures  ôc 
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1ï  a  n  des  Princes  naturels  du  pays  ,  à  celle  des  Gor— 
— Paires  Turcs  ,  de  depuis  fous  la  domination  des* 
Efpagnols. 

Dragut  s’en  étoit  rendu  maître  avec  la  même, 
facilité  y  mais  comme  il  prévit  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  s’y  maintenir  contre  toutes  les  forces 
de  l’Empereur  3  de  qu’au  retour  du  printems, 
il  s’y  verroit.  afliegé  par  les  galeres  de  Naples- 
de  de  Sicile  r  il  jetta  les  yeux  fur  la  ville  d’A- 
frica3  autrement  appellée  Mehedia3  de  connue  du: 
rems  des  Romains  ious  le  nom  d’Adrumette.  Cette. 
Place  firuée  entre  Tunis  de  Tripoli  ,.  étoit  bâtie  fur- 
une  langue  de  terre  qui  avance  dans  la  mer.  Ort 
l’appelloit  la  petite  Afrique ,  comme  une  des  plus, 
confiderables  de  cette  troifiéme  partie  de  notre 
continent.  Elle  étoit  fortifiée,  régulièrement  j  fes 
murailles  três-élevées  y  terrafle.es  en  dedans ,  d’une 
épaiflfeur  extraordinaire  ,  garnies  de  tours  de  de 
boulevards  ^l’artillerie  en  étoit  nombreufe  de  en: 
bon  état.  On  trou  voit  au-deifus  de  la  Ville  de  fur, 
une  éminence  qui  la  dominoit  3  un  fort  ou  une. 
efpece  de  château  qui  lui  fervoit  de  citadelle.  Le. 
port  étoit  grand,  fur,  de  à  l’abri  de  tous  vents.  Il 
y  en  avoit  un  particulier  de  plus  petit  pour  les  ga¬ 
lères,  &  qui  étoit  fermé  par  une  barrière.  d.e  fer  t. 
les  flots  de  la  mer  battaient  le  pied  des  murailles^ 
de  environnoient  cette  Place  de  tous  cotez ,  ex¬ 
cepté  par  l’endroit  feul  quelle  tenoit  à  la  terre 
ferme.. 

Les  habitans ,  tous  Maures  de  Mahometans  r 
après  s’être  fouftraits  de  la  domination  des  Rois, 
de.. Tunis  leurs.  Princes  naturels ,  avoient  érigé  leur. 

gouvernement: 
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gouvernement  en  forme  de  République  :  &  de 
peur  dedurprife,  &  qu’on  ne  donnât  atteinte  à 
leur  liberté,  ils  n’admettoient  dans  leur  Ville  ni 
Turcs  ni  Chrétiens  :  &  fi  par  la  néceffité  du  com¬ 
merce  ils  fouffroient  dans  leur  port  quelques  vaif- 
feaux étrangers  ,  c’étoit  toujours  en  petit  nombre, 
&  avec  des  précautions  qui  les  mettoient  hors  d’é¬ 
tat  d’en  être  furpris. 

Cette  Place  telle  que  nous  la  venons  de  repré- 
fenter,  devint  L’objet  des  défirs  ambitieux  de  Dra- 
gut.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  des  troupes  fuffi- 
Lantes  pour  l’attaquer  à  force  ouverte,  &  qu’il  n  é- 
toit  pas  même  affiné  que  le  Grand  Seigneur  trou¬ 
vât  bon  qu’il  y  employât  fes  armes,  il  réfolut  de 
faire  fuppléer  l’artifice  à  la  force,  &  de  tâcher, 
en  formant  quelque  intelligence  dans  la  Place ,. 
de  s’en  rendre  maître,  perfuadé  que  les  Princes  ne. 
defavouent  gueres  des  entreprifes  même  les  plus 
injuftes ,  quand  par  le  fuccês  elles  tournent  à  leur 
profit.  Dans  cette  vue ,  &  pour  reconnoître  la  Place 
de  plus  prés ,  il  entroit  quelquefois  dans  le  port  ; 
mais  feulement  avec  un  leger  brigantin  ou  quel¬ 
que  galiotte  ,  &  il  contenoit  fes  foldats  dans  une 
modeftie  rare  parmi  des  Corfaires.  Infenfiblement- 
il  fit  connoiffance  avec  un  des  principaux  Magif 
trats ,  appellé  Hybrahim-Barat  >  &  qui  comman- 
doit  dans  une  des  principales  tours  qui  flanquoit 
les  murailles  de  cette  Place.  Dragut  cultiva  cette 
nouvelle  amitié  par  des  préfens  de  ce  qui  fe  trou^ 
voit  de  plus  rare  dans  fes  prifes  •  feul  moyen  parmi 
ces  barbares,  Ôc  fou  vent  même  parmi  des  Chré¬ 
tiens,  pour  en  attirer  la  confiance,  il  commença 
Tome  11L‘  F  f 
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par  lui Iaiiïer  entrevoir  quil lafTocieroit  volontiers 
dans  les  prifes  qu’il  faiioit  tous  les  jours,  ôc  il  lui 
fît  connoître  enfuite  le  profit  immenfe  qu’il  tire- 
roit  de  cette  focieté  ;  mais  en  même  tems  il  lui  fit 
envifager  que  pour  rendre  cette  focieté  plus  du¬ 
rable,  ôc  leur  liaifonplus  fure,  il  étoit  à  fouhaiter 
qu  il  pût  être  admis  dans  la  ville  en  qualité  de  ci¬ 
toyen.  Le  Maure  attiré  par  l’efiperance  du  gain , 
fe  chargea  d’en  faire  la  propofition  au  Confeil  ; 
mais  la  profeflion  du  Corfaire  la  fit  rejetter  par 
tous  les  Magiftrats,  ôc  Hybrahim  fut  même  repris 
féverement  d’en  avoir  ouvert  la  première  propo¬ 
rtion.  Le  dépit  Ôc  le  chagrin  de  fe  voir  rebutté , 
menèrent  ce  Maure  plus  loin  qu’il  ri avoit  peut-être 
penfé  d’abord  :  il  parut  à  Dragut  qu’il  étoit  capa¬ 
ble  de  tout  entreprendre  pour  s’en  venger.  Le 
Corfaire  pour  profiter  de  la  chaleur  de  fon  reflen- 
timent,  lui  propofa  de  le  recevoir  dans  cette  tour 
de  la  Ville  ,  dont  il  avoit  le  commandement ,  ôc 
il  lui  fit  goûter  cette  nouvelle  propofition  par  des 
fommes  confiderables.  L’avare  Maure  ne  put  y  ré- 
fifter  :  il  s’abandonna  entièrement  à  Dragut  :  leur 
marché  fut  bien- tôt  conclu  ;  ils  convinrent  que 
le  Corfaire  partiroit  incefiamment  -,que  pour  faire 
oublier  fes  vûes,  ôc  diffiper  l’ombrage  que  les  Ma- 
giftrats  en  auroient  pû  prendre ,  il  laifieroit  cou¬ 
ler  quelque  tems  fans  reparoître  ;  qu’il  prendroic 
enfuite  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  dans  Soufit 
ôc  dans  Monefler  ;  qu’il  les  feroit  filer  le  plus  ou¬ 
vertement  qu’il  pourroit  du  côté  d’Africa  >,  qu’il 
s’en  approcheroit,  ôc  jufqu’au  pied  de  la  tour  pen¬ 
dant  une  nuit  ôc  à  une  heure  que  le  Maure  lui  aflh- 
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gna,  &  que  par  le  polie  où  il  commandoit,  il  lui 
faciliteroit  l’entrée  dans  la  Ville.  Ce  perfide  com¬ 
plot  fut  exécuté  avant  queleshabitans  s’en  apper- 
çuffent  :  Dragut  à  la  faveur  des  ténèbres  entra  dans 
la  tour  ,  &c  de-là  dans  la  Ville,  ôc  en  occupa  les 
principaux  polies.  Le  jour  découvrit  aux  citoyens 
leur  malheur  ;  ils  ne  laifferent  pas  de  prendre  les 
armes  :  on  en  vint  aux  mains  ^  mais  comme  tout 
étoit  rempli  de  trouble  &  de  confufion ,  les  habi- 
tans  fe  battoient  avec  plus  d’impétuofité  que  de 
conduite.  Les  Corfaires  en  taillèrent  en  pièces  une 
partie,  tk  obligèrent  les  autres  à  mettre  les  armes 
bas,  &  à  reconnoître  pour  maître  &  pour  fouve- 
rain,  celui  qu’ils  avoient  refufé  d’admettre  pour 
citoyen.  Il  introduifit  depuis  dans  la  Place  de  nou¬ 
velles  troupes  qui  faifoient  redouter  fon  autorité, 
Ôc  qui  fervoient  à  la  maintenir  :  &  apres  avoir  éta¬ 
bli  fur  des  fondemens  anfli  lolides  ,  fa  nouvelle 
domination ,  il  confia  le  gouvernement  de  cette 
Ville  à  un  jeune  Corfaire  fon  neveu  appellé  le  Rais, 
■ou  le  Capitaine  Effé., 

11  partit  enfuite  d’Africa  fur  des  ordres  de  la 
Porte  pour  continuer  fes  courfes  contre  les  Chré¬ 
tiens  ^  mais  avant  que  de  s’embarquer ,  il  ordonna 
à  fon  neveu  de  le  défaire  en  fon  abience  de  ce 
Maure  qui  l’avoit  introduit  dans  la  Place,  de  peur 
que  le  repentir  d’avoir  trahi  fa  patrie  ,  ou  peut- 
être  fefpoir  d’une  plus  grande  récompenfe  ne  l’en¬ 
gageât  à  une  nouvelle  trahifon.  Le  Gouverneur,* 
dès  qu’il  fut  parti,  ne  manqua  pas  d’exécuter  fes 
ordres  ,  êc  Hy brahim  reçut  la  récompenfe  que 
méritoit  fa  perfidie, 
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Les  nouvelles  de  la  conquête  d’Africa  allarme- 
rent  toutes  les  côtes  de  la  Sicile ,  ôc  donnèrent 
beaucoup  d’inquiétude  à  l’Empereur.  Ce  Prince 
prévit  que  le  Corfaire  en  alloit  faire  fa  place  d’ar¬ 
mes  ;  que  le  port  lui  ferviroit  à  l’avenir  de  retraite 
pour  (es  vaiffeaux ,  ôc  qu’il  lui  feroit  aifé  d’infefter 
de-là  toutes  ces  mers  ,  &  même  de  défoler  les  cô¬ 
tes  de  Naples  ôc  de  Sicile.  Pour  prévenir  fes  def- 
feins,  ôc  avant  que  fa  domination  fût  plus  affermie, 
ilréfolut  de  faire  le  fiege  de  cette  Ville.  Mais  avant 
que  de  s’engager  dans  une  entreprife  fi  difficile, 
fon  Confeil  fut  d’avis  de  reprendre  Soufa ,  Mo- 
nefter  Ôc  les  autres  Places  voifines  ,  d’où  les  Cor- 
faires  auroient  pu  tirer  du  fecours. 

Doria  par  fon  ordre  mit  en  mer  la  flotc  quil 
.commandoit  •  le  Pape  y  joignit  les  gakres  de  l’E- 
glife ,  ôc  le  Grand  Maître  à  la  priere  de  l’Empe¬ 
reur,  envoya  pour  cette  expédition  celles  de  Malte 
fous  le  commandement  du  Bailli  de  la  Sangle.  Il  y 
avoir  dans  cette  efcadre  particulière  cent  quarante 
Chevaliers  ,  Ôc  un  bataillon  de  quatre  cens  hom¬ 
mes  des  troupes  que  la  Religion  entretenoit  à  fa 
folde  :  toutes  ces  forces  étant  réunies  ,  la  flote 
Chrétienne  mit  à  la  voile ,  tint  la  route  des  côtes 
d’Afrique  ,  ôc  fur  des  avis  que  Doria  reçut  que 
Dragut  étoit  dans  le  port  de  Moncfter,  il  l’y  fut 
chercher.  Mais  le  Corfaire  étoit  trop  habile  Ôc  trop 
défiant  pour  s’enfermer  dans  une  fi  mauvaife  Place; 
il  prit  le  large,  tint  la  mer  ;  Ôc  étant  bien  inflruit 
que  Doria  n’avoit  pas  affez  de  troupes  fur  fa  flote 
pour  former  le  fiege  d’Africa ,  foit  pour  éviter  fa 
rencontre ,  foit  pour  faire  diverfion ,  en  attendant 
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tjuil  fût  éclairci  de  fes  deffeins,  il  courut  les  cô- 
tes  d’Elpagne  ,  où  il  continua  fes  ravages  ordi-  — 
naires. 

Doria  de  fon  côté  pour  fuivre  les  ordres  de 
l’Empereur  débarqua  ce  quil  avoit  de  troupes  au 
Cap-bon,  s’empara  du  fort  de  Calibie,  l’ancienne 
Clupée  des  Romains,  d’où  il  s’avança  enfuite  juf- 
qu’aux  portes  de  Monefter.  A  l’approche  des  trou¬ 
pes  chrétiennes  qui  ne  paroiffoient  pas  en  grand 
nombre  ,  les  Turcs  joints  aux  habitans  qui  avoient 
pris  les  armes  en  leur  faveur,  firent  une  fortie, 
moins  pour  combattre  que  pour  reconnoître  les 
forces  de  leurs  ennemis.  Mais  les  Chevaliers  qui 
avoient  la  tête  de  l’attaque ,  &  qui  étoient  foute- 
nus  par  un  terce  Efpagnol,  leur  épargnèrent  la 
peine  de  venir  jufqu’à  eux  :  ils  s’avancèrent  à 
grands  pas,  les  joignirent,  engagèrent  le  combat 
malgré  les  Maures,  en  tuerent  un  grand  nombre, 
tournèrent  le  refte  en  fuite,  &  les  fuivirent  de  fi 
près  qu’ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  Ville ,  &  s’en 
rendirent  maîtres  :  une  partie  des  habitans  qui  ne 
s’étoient  point  trouvez  à  cette  fortie,  &  les  Turcs 
qui  purent  échaper  à  la  première  fureur  des 
victorieux,  fe  réfugièrent  avec  le  Gouverneur 
dans  le  Château.  Doria  après  avoir  fait  fommer 
le  Commandant  de  fe  rendre,  fur  fon  refus  fit 
drefler  fes  batteries  :  le  fort  fut  foudroyé  à  coups 
de  canon.  A  peine  eut-on  fait  brèche,  que  l’Ami¬ 
ral  Chrétien.,  fans  examiner  fi  elle  étoit  afiez  gran¬ 
de  ,  &  qui  auroit  crû  fe  deshonnorer  en  attaquant 
une  fi  petite  Place  félon  les  réglés  ordinaires, 
prdonna  qu’on  fe  préparât  pour  l’aflaut.  Les  habL 
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^  B  A  N  tans  cuflent  bien  voulu  capituler,  mais  le  Gouver- 
— — — *  neur  vieux  Corfaire,  ôc  qui  avoit  plufieurs  de  fes. 

compagnons  avec  lui,  en  rejetta  fierement  la  pro¬ 
position.  Son  audace  &  la  précipitation  de  Doria 
furent  caufe  que  l'attaque  ôc  la  défenfe  furent 
également  vives  ôc  meurtrières  :1a  Religion  y  per¬ 
dit  la  plupart  de  fes  Chevaliers,  &  cette  action 
avoit  déjà  duré  plus  dune  heure  &c  demie,  fans 
qu’on  pût  juger  quel  en  feroit  le  fuccés  ;  mais  le 
Gourverneur  ayant  été  tuélurla  brèche  d’un  coup 
de  moufquet,  ce  coup,  comme  s’il  eût  porté  fur 
tous  les  foldats  de  la  garnifon ,  leur  fit  perdre  cou¬ 
rage,  &  on  arbora  le  drapeau  blanc.  Les  Corfaires 
pour  fauver  leur  vieconientirent  à  perdre  leur  li¬ 
berté,  ôc  les  habitans,  qui  par  zele  pour  leur  re¬ 
ligion  ,.avoient  pris  les  armes  en  leur  faveur,  ne: 
furent  pas  mieux  traitez. 

L’Empereur  tirant  un  bon  augure  de  ce  premier 
avantage,  ordonna  à  Doria  de  difpofer  tout  pour 
le  fiege  d’Africa,  ôc  il  lui  fit  fçavoir  que  les  Vice- 
rois  de  Naples  ôc  de  Sicile  avoient  ordre  de  lui 
fournir  tous  les  fecours  de  troupes  Ôc  de  munition 
dont  il  auroit  befoin.  L’Amiral  écrivit  aufli-tôt  à 
Dom  Pedre  de  Tolede,  Viceroy  de  Naples,  ôc  à 
Dom  Juan  de  Véga,  qui  commandoit  en  Sicile, 
de  lui  envoy  er  au  plutôt  ce  qu’ils  avoient  de  galeres 
ôc  de  vaiffeaux  chargez  de  munitions  de  guerre  ôc 
de  bouche,  ôc  de  troupes  de  débarquement.  En  les 
attendant,  ôc  pour  empêcher  qu’on  ne  fift entrer 
des  troupes  dans  Africa,  il  fut  le  pofter  aux  Mes 
Cumilieres  ou  Conigheres,  plus  proche  encore  de 
cette  place  que  Monefter ,  quoique  cette  derniere 
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ti*en  fût  qu  a  trois  milles  :  le  Viceroy  de  Naples  lui 
•fit  fçavoir  qu’il  lui  préparoit  un  puifTant  fecours , 
qui  feroit  commandé  par  Dom  Garcie  Ion  fils  : 
celui  de  Sicile  l’afTura  de  la  même  chofe ,  ôc  il 
ajouta  que  tous  les  peuples  de  (bn  gouvernement, 
comme  plus  voifins  d’Africa,  ayant  un  fi  grand 
interet  de  chafler  les  Corfaires  de  cette  place,  il 
prétendoit  conduire  lui-même  fes  troupes  :  mais 
comme  le  fecours  qu’il  préparoit  n’étoit  pas  encore 
prêt,  Ôc  que  d’ailleurs  Dragut  avec  differentes  efi 
cadres  couroit  ces  mers  pour  furprendre  les  vaif- 
feaux  Chrétiens,  &  traverfer  l’entreprife,  ce  Vice¬ 
roy  pour  fa  fureté  éxigea  de  l’Amiral  qu’il  voulût 
bien  fixer  le  rendez- vous  général  de  toute  la  flote 
Chrétienne  à  Drepano  en  Sicile  :  il  lui  mandoit 
qu’il  étoit  réfolu  de  s’y  rendre  lui-même  avec  ce 
qu’il  avoit  de  vaiffieaux  ôc  de  galeres,  ôc  qu’aprês 
avoir  joint  leurs  efeadres,  ôc  mis  en  un  feul  corps 
toutes  les  forces  maritimes  de  l’Empereur,  ils 
pourroient  tous  aller  fans  inquiétude  ôc  de  con¬ 
cert  faire  le  fiege  d’Africa. 

L’Amiral,  qui  des  Ifles  Cumilieres  tenoit  le  port 
de  cette  place  comme  bloqué ,  prévit  que  s’il  quit* 
toit  fon  pofte,  Dragut  ne  manqueroit  pas  de  s’en 
prévaloir,  ôc  d’y  jetter  du  fecours;  mais  comme  il 
lui  étoit  venu  des  ordres  fecrets  de  n’agir  dans  la 
conduite  du  fiege  que  par  les  avis  de  Dom  Juan 
de  Véga ,  ancien  Officier  Ôc  Général  habile ,  Doria 
fut  contraint  de  le  venir  trouver  à  Palerme,  d’ou 
ils  fe  rendirent  enfemble  à  Drepano,  où  ils  trou¬ 
vèrent  les  galeres  ôc  les  troupes  de  Naples  ôc  de 
Malte  déjà  arrivées. 
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Le  fecours  de  Naples  confiftoit  en  vingt-quatre 
galeres,  Ôc  plufieurs  bâtimens  chargez  de  troupes. 
Dom  Garde  de  Tolede,  comme  nous  le  venons 
de  dire,  commandoit  cette  puiffante  efcadre  -,  Ôc 
comme  Doria  ne  quittoit  gueres  la  mer,  ce  jeune 
Seigneur  fe  flattoit  de  conduire  le  fiege,  ôc  d’en 
avoir  tout  l’honneur  :  mais  ayant  appris  que  le 
Viceroy  de  Sicile  avoit  déclaré  qu’il  marcheroit. 
en  perfonne,  le  chagrin  de  fe  voir  privé  de  la  gloire 
qu’il  efperoit  acquérir ,  le  fit  rembarquer  y  comme 
s’il  eût  voulu  partir  ôc  fe  féparer  du  refie  de  l’ar¬ 
mée  :  pour  couvrir  fon  mécontentement  d’un  pré¬ 
texte  fpecieux,  il  dit  à  Doria  que  le  Viceroy  fon 
pere  ayant  reçu  des  ordres  de  l’Empereur  de  met¬ 
tre  toutes  fes  galeres  en  mer ,  pour  chercher  Dra- 
gut  ôc  le  combattre,  il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer 
de  fuivre  fon  inftruétion. 

Doria  vit  avec  douleur  que  cette  divifion  entre 
les  chefs,  ôc  caufée  par  une  jaloufie  pour  le  com¬ 
mandement,  feroit  échouer  l’entreprife,  Ôc  que 
Dom  Garde,  quoique  jeune  Officier,  mais  indé¬ 
pendant  du  Viceroy  de  Sicile,  fe  prévaloir  du  be- 
foin  qu’on  avoit  du  Corps  qui  étoit  à  fes  ordres.. 
Il  fit  ce  qu’il  put  pour  tâcher  de  le  retenir ,  ôc  pour 
l’empêcher  de  partir  :  l’affaire  fut  mife  en  négo¬ 
ciation.  Le  Bailli  de  la  Sangle,  qui  commandoit 
les  galeres  de  Malte,  en  fut  chargé  par  Doria  :xe 
fage  Chevalier  portoit  les  paroles  de  chaque  côte'-, 
mais  Dom  Garde ,  quelques  propofitions  qu’on 
lui  fift,  ne  voulut  jamais  fe  relâcher  :  il  foutenoit 
que  commandant  en  chef  une  flote  ôc  un  corps 
d’armée,  rien  ne  l’obligeoit ,  fans  des  ordres  exprès 
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de  FEmpereur ,  de  fervir  en  qualité  de  fubalterne-,  ti au 
quà  la  vérité  tant  qu’il  feroit  en  mer ,  il  fçavoit  le  p  MEDB?I 
refpeét  qui  étoit  dû  au  Pavillon  de  l’Empereur  8c 
à  fon  Grand  Amiral,  mais  que  fur  terre,  8c  fur- 
tout  dans  une  terre  étrangère, .il  ne  prendroit  ja¬ 
mais  Tordre  d’un  Général ,  qui  de  droit  n’avoit 
aucune  autorité  fur  les  troupes  Napolitaines.  Cette 
conteftation  fut  vive,  8c  duraplufieurs  jours  :  en¬ 
fin  le  Bailli  de  la  Sangle  qui  étoit  d’un  génie  conci¬ 
liant,  les  fit  convenir  que  fur  terre  ils  auroient 
tous  deux  une  égale  autorité  •  que  chacun  com- 
manderoit  les  troupes  qu’il  auroit  amenées  au 
fiege-, r que  le  Confeil  de  guerre,  à  la  pluralité  des 
voix,  décideroit  des  attaques  ,  8c  que  les  ordres 
feroient  donnez  au  nom  de  l’Empereur,  8c  comme 
s’il  commandoit  lui-même  en  perfonne  au  fiege. 

Ces  conteftations  étant  heureufement  terminées, 
toute  la  flote  mita  la  voile ,  prit  la  route  d’Africa , 

8c  on  débarqua  les  troupes  au  levant  de  cette  Place 
le  vingt-fix  de  Juin.  1  5  5 

Pendant  que  Doria  étoit  paffié  en  Sicile  8c  à  Dre- 
pano,  Dragut,  comme  l’avoit  bien  prévu  cet  ha¬ 
bile  Amiral ,  n’avoit  pas  manqué  de  jetter  un  puif. 
fant  iecours  dans  la  place-,  il  y  avoit  fait  entrer  fes 
meilleurs  Officiers  avec  des  vivres  8c  des  muni¬ 
tions  de  guerre:  &  en  même  tems  il  tenoit  la  mer 
pour  traverferles  convois  qu’on  pourroit  envoyer 
à  l’armée  Chrétienne.  Le  Gouverneur  de  la  Gou- 
lette,  Officier  plein  de  valeur,  8c  d’une  grande  ré¬ 
putation,  fur  des  ordres  exprès  de  l’Empereur,  fe 
rendit  au  fiege  :  8c  le  Grand  Maître  de  Malte  qui 
n’ignoroit  pas  la  perte  que  la  Religion  avoit  faite 
Tome  III.  G  g 
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à  l’affaut  du  Château  de  Monefter,  pour  rempla¬ 
cer  les  morts,  envoya  une  nouvelle  recrue  de  Che¬ 
valiers. 

Après  que  les  Generaux  eurent  débarqué  leurs 
troupes,  leurs  munitions  ôc  leur  artillerie,  on  ou¬ 
vrit  la  tranchée  :  on  dreffa  des  batteries ,  ôc  l'ar¬ 
tillerie  commença  à  tirer  contre  la  Place.  Le£ 
Magiftrats  ôc  les  principaux  habitans ,  tous  bons 
négocians,  voyant  une  armée  fi  redoutable  au 
pied  de  leurs  murailles,  déteftoient  les  briganda- 
des  de  Dragut,  qui  leur  avoit  attiré  cette  guerre: 
ils  parloient  même  tout  haut  de  traiter  avec  les 
Chrétiens  ;  mais  le  Raïs  Effé ,  neveu  de  Dragut ,  Ôc 
Gouverneur  de  la  Place,  foldat  déterminé ,  les  me¬ 
naça  ,  s’il  entendoit  parler  de  capitulation  ,  de 
les  poignarder  tous  les  uns  après  les  autres,  6c  de 
mettre  enfuite  le  feu.  dans  la  Ville:  ôc  après  leur 
avoir  reproché  leur  lâcheté,  il  leur  demanda  avec 
plus  de  douceur,  fi  en  fe  livrant  aux  Chrétiens  ils 
étoient  affez  dupes  pour  croire  que  leurs  ennemis 
mortels  devenus  leurs  maîtres  ,  leur  laifferoient 
l’exercice  de  leur  Religion  ôc  la  poffeffion  de  leurs 
biens  ;  qu’ils  fongeaffent  que  dans  cette  guerre  il 
s’agiffoit  de  ce  que  tous  les  hommes  ont  de  plus 
cher,  ôc  de  défendre  leurs  vies,  leur  liberté,  leur 
Religion,  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  En  même- 
tems  pour  les  raiïurer,  il  leur  repréfenta  la  force 
de  la  Place,  fon  artillerie  nombreufe,  fes  armes 
ôc  fes  munitions.  Il  ajouta  qu’il  avoit  fous  fes  or¬ 
dres  dix- fept  cens  hommes  d’infanterie,  &fix  cens 
Cavaliers  que  fon  oncle  avoit  choifis  parmi  fes 
meilleures  troupes ,  ôc  tous  réfolus  comme  lui  de 
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s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  Place ,  plutôt  que 
de  la  rendre  aux  Chrétiens.  Les  Magiftrats  plutôt 
intimidez  par  fes  menaces  ,  que  rafïurez  par  fes 
promeffes,  fe  dilpoferent  malgré  eux  à  foutenir 
un  fiege  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher.  Mais  le 
petit  peuple  furieux  de  zélé,  ôc  d’autant  plus  ja¬ 
loux  de  fa  Religion  qu’il  ne  la  connoiffoit  gueres, 
ne  répondit  au  dilcours  du  Gouverneur  que  par 
des  imprécations  contre  les  Chrétiens.  Tous  à  l'envi 
s’exhortoient  à  mourir  pour  leur  Pveligion,  &  le 
préjugé  &  l’entêtement  leur  tinrent  lieu  de  fer¬ 
meté  &  de  courage. 

Le  Gouverneur,  pour  les  fortifier  dans  ce  fen- 
timent,  &  pour  leur  faire  voir  qu’il  ne  craignoit 
pas  les  Chrétiens ,  fit  fortir  de  la  Place  fa  Cava¬ 
lerie  avec  trois  cens  Arquebufiers,  qui  occupèrent 
une  coline  voifine,  &  d’où  avec  leurs  moufquets 
ôc  quelques  pièces  de  campagne,  ils  battoient  le 
camp  de  l’Empereur.  Dom  Garcie  dont  le  quar¬ 
tier  étoit  proche,  pour  les  déloger  de  ce  pofte, 
s’avança  aufii-tôt  à  la  tête  d’une  partie  de  fes  trou¬ 
pes.  L’efcarmouche  fut  vive  ôc  opiniâtrée,  com¬ 
me  il  arrive  ordinairement  dans  les  premières  ac¬ 
tions,  dont  l’évenement  femble  former  un  pré¬ 
jugé  pour  le  fuccês  de  toute  l’entreprife.  Le  Gou¬ 
verneur  pour  foutenir  fes  gens  fit  encore  fortir  à 
leur  fecours  fix  cens  Maures  armez  de  moufquets, 
qui  firent  une  furieufe  décharge,  &  qui  maltrai¬ 
tèrent  extrêmement  les  Napolitains.  Quoique  le 
Viceroi  de  Sicile  n’eût  pas  été  peut-être  fâché  de 
voir  Dom  Garcie  battu  &  repouffé,  cependant  le 
fervice  de  l’Empereur,  &  l’intérêt  de  la  caufe  com- 
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mune  le  portèrent  à  exhorter  les  Chevaliers  à  mar¬ 
cher  au  fecours  des  Napolitains.  Le  Bailli  de  la 
Sangle  qui  commandoit  le  bataillon  de  Malte, 
marcha  aufh-tôt,  joignit  les  Maures,  les  chargea 
Tépée  à  la  main  :  ôc  ces  Infidèles  peu  faits  à  com¬ 
battre  de  pied  ferme,  fe  débandèrent.  L’Infanterie 
regagna  les  portes  de  la  Ville,  qui  furent  enfuite 
fermées  :  Ôc  la  cavalerie  fe  diiperfa  dans  la  plaine, 
ôc  à  courfe  de  cheval,  le  jetta  dans  une  forêt  d’o¬ 
liviers,  où  elle  fe  perdit^ 

Le  canon  avoit  commencé  par  battre  la  fauflfe 
braye  ôc  le  pan  de  muraille  qui  fermoir  cette  lan¬ 
gue  de  terre,  dont  nous  avons  parlé.  La  brèche 
paroiflfant  railonnable  ,  on  envoya  quelques  Offi¬ 
ciers  pour  la  reconnoître.  A  leur  retour  ils  rapor- 
terent  qu’ils  avoient  apperçû  derrière  la  brèche  de 
profonds  retranchemens  bien  flanquez,  dont  le 
fond  étoit  garni  de  pointes  de  fer,  Ôc  qu’on  per- 
droit  infailliblement  toutes  les  troupes  qu’on  y  en- 
verroit.  Mais  le  Viceroi  de  Sicile  foupçonnant  que 
la  peur  pouvoir  avoir  beaucoup  de  part  à  ce  raport, 
ou  du  moins  qu’il  étoit  fort  exagéré,  fit  réfoudre 
l’aflaut  pour  le  vendredi  fuivant  :  ôc  dans  l’inter¬ 
valle,  pour  élargir  la  brèche  ,  on  redoubla  la  bat¬ 
terie.  Le  vendredi,  deux  heures  avant  le  jour,  le 
Viceroi  qui  vouloit  avoir  tout  l’honneur  de  cette 
entreprife  -,  malgré  la  poflfefljon  où  étoient  les  Che¬ 
valiers  d’être  à  la  tête  de  toutes  les  attaques ,  fit 
avancer  fes  troupes  au  pied  de  la  muraille. 

Ces  Siciliens  trouvèrent  la  brèche  de  la  faufle- 
braye  bordée  d’ennemis ,  qui  firent  une  furieufe 
décharge,  ôc  tuèrent  un  grand  nombre  de  Cliré- 
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tiens.  Mais  les  afiaillans ,  (ans  s  épouvanter,  6c  peut- 
être  fans  connoître  tout  le  péril,  gagnèrent  le  haut 
de  la  brèche,  &  les  plus  braves  fe  jetterent  à  corps 
perdu  dans  le  foffé  qui  étoit  entre  la  fauffe-braye 
&  le  fort.  Mais  ils  y  périrent  tous  à  l’exception  d’un 
feul ,  que  les  Infidèles  épargnèrent ,  &  firent  ex- 
pre's  prifonnier  pour  tirer  quelque  connoifiance 
des  deffeins  des  Chrétiens.  D’autres  troupes  qui 
s  avançoient  pour  foutenir  ce  premier  corps,  n’eu¬ 
rent  pas  un  fort  plus  heureux  j  elles  trouvèrent  par 
tout  de  profondes  coupures  6c  des  retranchemens 
entaffez  les  uns  fur  les  autres,  6c  d’où  il  partoit  une 
grêle  continuelle  de  canon  6c  de  moufqueterie. 
Tout  ce  qui  paroiffoit  étoit  foudroyé  par  le  feu 
des  aflîegez.  Cet  afTaut  coûta  aux  Généraux  leurs 
plus  braves  foldats,  &  pour  ne  pas  perdre  plus  de 
monde,  on  fit  fonner  la  retraite.  L’Officier  com¬ 
me  le  foldat  rebuttez  d’une  attaque  fi  périlleuie, 
le  jetterent  avec  précipitation  dans  leurs  tranchées. 
Ce  mauvais  fuccès  ralentit  extrêmement  l’ardeur 
des  afliegeans.  Si  le  foldat  mécontent  6c  rebuté n’oza 
pas  encore  parler  de  lever  le  fiege,  on  jugea  bien 
cependant  qu’il  traîneroit  en  longueur.  Pour  lur- 
croît  de  difgraces ,  les  vivres  commencèrent  à  man¬ 
quer  ;  6c  enfuire  des  maladies  contagieufes  cau- 
fées  par  la  fatigue  &lamauvaife  nourriture,  atta¬ 
quèrent  l’Officier  comme  le  fimple  foldat. 

Le  Bailli  de  la  Sangle  qui  comptoit  pour  le  pre¬ 
mier  de  fes  devoirs  celui  de  l’hofpitalité  ,  dreffa 
fous  fes  tentes  une  efpece  d’Hôpital  6c  d’infirme¬ 
rie  ,  où  il  faifoit  traiter  avec  grand  foin  les  fol¬ 
dats  malades.  Les  Chevaliers ,  par  fon  ordre  6c  à 
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fon  exemple ,  les  fervoient  tour  à  tour  :  ôc  toute 
l’armée  n’admiroit  pas  moins  leur  charité  que  leur 
valeur.  Dragut  toujours  attentifs  la  défenlé  d’une 
Place  qui  lui  étoit  ii  importante ,  tâcha  d’y  faire 
entrer  du  fecours  j  il  mit  à  terre  huit  cens  hom¬ 
mes  de  fes  troupes  :  ôc  ayant  encore  ramaffé  trois 
mille  Maures  bons  arquebufîers ,  qu’il  avoit  levez 
à  prix  d’argent ,  il  s’enfonça  dans  la  forêt  des  Oli¬ 
viers  ,  voifîne  d’Africa ,  ôc  où  les  Chrétiens  avoient 
coutume  d’aller  chercher  des  fafeines.  Son  deffein 
étoit  d’attaquer  les  lignes  le  jour  de  S.  Jacques, 
Patron  des  Efpagnols  ,  dans  l’efperance  d’en  trou¬ 
ver  les  foldats  ou  yvres  ,  ou  du  moins  débandez 
ôc  en  defordre,  &  il  avoit  fait  avertir  le  Gouver¬ 
neur  ,  pour  faciliter  l’entrée  du  fecours  ,  de  faire 
en  même  tems  une  fortie  avec  toute  fa  garnilon. 
Mais  le  hazard  fît  découvrir  fon  embûche  ,  ôc 
avança  le  combat.  Le  Vice- Roi  de  Sicile  accom¬ 
pagné  du  Bailli  de  la  Sangle  ,  du  Gouverneur  de 
la  Goulette  ,  &  avec  une  groffe  efeorte  de  Che¬ 
valiers,  étant  allé  dans  la  forêt  pour  faire  couper 
des  fafeines,  Dragut  qui  y  étoit  caché,  apres  lesf 
avoir  laiffé  approcher,  le  leva  tout  d’un  coup  avec 
fes  gens  ,  fît  d’abord  une  furieufe  décharge ,  ôc 
vint  fondre  enfui  te  le  fabre  à  la  main  fur  les  Che¬ 
valiers.  Le  Bailli,  quoique  furpris  par  l’ennemi, 
eut  bien-tôt  remis  en  ordre  de  vieux  guerriers ,  ôc 
capables  de  le  prendre  d’eux-mêmes.  Ce  bataillon 
fe  forma  fans  peine  •  ce  fut  moins  une  efearmou- 
che  qu’un  combat  de  pied  ferme ,  ôc  opiniâtré  : 
on  fe  battit  long-tems  avec  differens  fuccês.  Les 
Turcs  ôc  les  Maures  par  des  décharges  fréquentes. 
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tuoient  beaucoup  de  Chrétiens ,  ôc  on  regretta  fur-  jean 
tout  Louis  Perés  de  Vargas  ,  Gouverneur  de  la  p  ÜM£DEt 
Goulette ,  Ôc  plufieurs  Chevaliers  des  plus  braves. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  le  Vice-Roi  débar- 
raflafa  troupe  de  la  forêt ,  Ôc  gagna  la  plaine»  Dra- 
gut  le  pourluivit  quelque  tems,  Ôc  revint  plufieurs 
fois  à  la  charge  ^  mais  trouvant  toujours  les  mê¬ 
mes  hommes  ,  Ôc  des  guerriers  qui  quoique  en 
petit  nombre ,  failoient  une  bonne  contenance , 
il  fit  fonner  la  retraite,  ôc  les  Maures  qui  connoif- 
foient  le  pays,  fe  rejetterent  dans  la  forêt,  fe  dif- 
perferent  à  leur  ordinaire,  ôc  ne  fe  rallièrent  qu’au- 
près  de  Faques ,  qui  étoit  leur  rendez-vous. 

Au  retour  du  Vice-Roi ,  les  Generaux  tinrent 
confeil ,  ôc  par  leur  ordre  ôc  leurs  (oins,  on  conti¬ 
nua  avec  la  même  furie  les  décharges  de  toutes  les 
batteries,  ôc  on  en  dreifa  même  de  nouvelles.  Mais 
les  murailles  étoient  fi  épaifles  ôc  fi  bien  terraflees, 
que  le  canon  ne  faifoit  pour  ainfi  dire  que  les 
éfleurer  :  ôc  les  brèches  parurent  fi  petites  ôc  cou¬ 
vertes  par  des  retranchemens  fi  fortifiez  ,  qu’on 
n’ofa  hazarder  un  nouvel  affaut.  On  commcnçoit 
même  à  croire  quon  feroit  obligé  de  lever  le  fiege  ^ 
mais  Dom  Garcie  plein  de  feu ,  toujours  en  aélion , 
ôc  occupé  uniquement  du  fuccès  de  l’entreprile  , 
forma  un  deflein  qui  lui  en  procura  le  principal 
honneur.  Il  avoit  appris  par.  quelques  transfuges , 
qu’un  endroit  des  murailles  battu  des  eaux  de  la 
mer,  étoit  plus  foible,  ôc  même  négligé  par  les 
affiegez  ,  qui  ne  croyoient  pas  que  les  gros  vaif- 
feaux  en  pulfent  approcher  à  caufe  des  bancs  de 
fable  que  les  flots  avoient  pouflez  de  ce  côté-là. 
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Dom  Garcie  après  avoir  communiqué  fon  projet 
à  l’Amiral  ôc  au  Confeil  ,  prit  le  corps  de  deux 
vieilles  galeres  qui  ne  tiroient  pas  beaucoup  d’eau, 
qu’il  attacha  étroitement  l’une  à  l’autre ,  ôc  fur  lef- 
quelles  il  fît  dreffer  une  batterie  avec  fes  parapets 
&:  fes  embrafures.  Cette  machine,  à  la  faveur  de 
la  nuit,  fut  remorquée  |)ar  des  efquifs  &  des  cha¬ 
loupes,  ôc  conduite  vis-a-vis  de  l’endroit  où  il  vou- 
loit  faire  ouverture  :  ôc  il  affura  ces  deux  galeres 
avec  quatre  ancres ,  deux  du  côté  de  terre  &:  du 
mur,  ôc  les  deux  autres  vers  la  pleine  mer. 

On  commença  au  point  du  jour  à  battre  le  pan 
de  muraille  oppofé  à  cette  platte  forme  ;  ôc  le  ca¬ 
non  tira  avec  tant  de  furie,  qu’une  grande  partie 
de  cette  muraille  tomba  en  peu  de  tems.  Au  ju¬ 
gement  des  Ingénieurs ,  il  y  eut  bien-tôt  une  ou¬ 
verture  raifonnable ,  ôc  qui  détermina  les  Géné¬ 
raux  à  tenter  un  affaut.  Les  Chevaliers  de  Malte, 
fuivant  l’ufage  Ôc  le  privilège  attaché  à  un  corps 
fi  illuftre,  eurent  la  pointe.  Le  Bailli  de  la  Sangle 
régla  leur  marche  ôc  l’ordre  de  l’attaque  ;  il  or¬ 
donna  que  le  Commandeur  de  Giou ,  efcorté  par 
deux  files  des  plus  anciens  Chevaliers ,  porteroic 
à  leur  tête  l’étendart  de  la  Religion.  Le  Chevalier 
de  Guimeran,  ôc  en  cas  qu’il  fût  tué,  le  Chevalier 
Copier  devoit  foutenir  ce  premier  corps  avec  toute 
la  jeunefle  de  l’Ordre,  ôc  plufieurs  volontaires  de 
differentes  nations  qui  avoient  demandé  à  com¬ 
battre  fous  l’enfeigne  de  Saint  Jean.  On  avoit  mis 
à  la  queue  quatre  compagnies  des  foldats  de  Malte, 
chacune  commandée  par  des  Officiers  de  l’Ordre; 
ôc  le  Bailli  avec  quelques  anciens  Chevaliers  qu’il 
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avoir  retenus  auprès  de  lui ,  devoit  fermer  la  mar¬ 
che  pour  fe  porter  enfuite  dans  les  endroits  qui 
auroient  le  plus  befoin  de  fa  préfence  ôc  de  Ion 
fecours. 

Le  Vice- Roi  de  Sicile  avec  fes  troupes,  ôc  Dom 
Garcie  avec  celles  de  Naples ,  pour  faire  diverfion  r 
fe  chargèrent  chacun  de  leur  côte'  des  autres  atta¬ 
ques  :  ôc  ce  s  deux  Generaux  par  une  émulation  do 
gloire,  ôc  l’un  ôc  l’autre  pour  avoir  l’honneur  d’a¬ 
voir  arboré  le  premier  Ion  enfeigne  fur  le  haut  de 
la  brèche  ,  promirent  à  leurs  foldats  des  récom- 
penfes  magnifiques.  Les  Chevaliers  n’ ayant  pas 
befoin  de  ces  motifs  intéreflez,  fï-tôt  qu’un  coup 
de  canon  eut  donné  le  lignai  de  l’attaque,  entrè¬ 
rent  dans  des  efquifs  ôc  de  legeres  chaloupes  :  ôc 
quoiqu’elles  ne  tiraffent  prefque  point  d’eau ,  la 
plupart  de  ces  braves  Chevaliers  fe  voyant  arrê¬ 
tez  à  tous  momens  par  des  bancs  de  fable ,  fe  jet- 
terent  l’e'pée  à  la  main  dans  la  mer,  ôc  l’eau  jufqu  a 
la  ceinture,  ôc  fouvent  jufqu’aux  épaules,  ils  ga¬ 
gnèrent  le  pied  de  la  muraille.  Les  Infidèles  pa¬ 
rurent  fur  le  haut  de  la  brèche  5  ôc  pour  empêcher 
les  Chrétiens  d’en  approcher,  ils  employ oient  en 
même  tems  le  feu  du  canon ,  celui  de  la  moufque- 
terie ,  les  coups  de  flèches ,  de  pierre,  les  feux  d’ar¬ 
tifice,  ôc  l’huille  bouillante  -,  ils  fe  faifoient  des  ar¬ 
mes  de  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fous  leur  main,- 
Les  Chevaliers  fans  s’étonner  du  nombre  de  leurs 
morts,  furmonterent  tous  ces  obftacles,  gagnè¬ 
rent  le  haut  de  la  brèche  du  côté  d’une  tour  atta¬ 
chée  au  coin  de  cette  muraille.  Le  Commandeur 
de  Giou  arbora  auffi-tôt  l’enleigne  de  la  Religion  ^ 
Tome  II L  H  h 
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mais  il  fut  au  même  inftant  renverfé  d’un  coup  de 
moufquet,  L’enfeigne  fut  relevée  par  le  Comman¬ 
deur  Copier,  qui  pendant  toute  faction  ôc  au  mi¬ 
lieu  du  feu  ôc  d’une  nuée  de  traits  d’arbalètes ,  la 
tint  toujours  élevée.  Cependant  les  coups  de  ca¬ 
non  qui  partoient  de  la  tour  voifine ,  Ôc  le  feu  de 
la  moufqueterie  qui  venoit  des  retranchemens , 
foudroyaient  les  Chevaliers ,  fans  qu’ils  puffent 
avancer ,  ni  faire  reculer  les  Infidèles.  Un  grand 
nombre  de  Chevaliers  ,  d’illuftres  volontaires  qui 
combatcoient  fous  leur  enfeigne,  ôc  la  plupart  des 
foldats  de  Malte  périrent  dans  cette  occafion.  Le 
Commandeur  deGuimeran  qui  étoit  reftéàlatête 
de  l’attaque  ,  étoit  au  defefpoir  de  voir  tuer  fes 
freres  à  fes  cotez  :  cependant  il  ne  pouvoit  fe  ré¬ 
foudre  à  abandonner  fonpofte.  Heureufement  en 
jettant  les  yeux  de  tous  cotez ,  il  découvrit  fur  la 
gauche  ôc  au  travers  des  ruines ,  un  petit  fentier 
qui  conduifoit  dans  le  corps  de  la  Place  :  d’autres 
prétendent  que  c’étoit  le  débris  d’une  gallerie  de 
communication.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Comman¬ 
deur  à  la  tête  de  fes  camarades  ,  fait  un  effort , 
pouffe  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui,  s’ouvre 
un  paffage  ,  fe  jette  dans  cette 
reifoit  plus  que  des  poutres  Ôc 
ôc  marchant  deffus  avec  autant 
auroit  fait  fur  un  pont  de  pierre ,  il  pénétré  juf- 
ques  dans  la  Ville. 

Au  bruit  de  ce  qui  fe  paffoit ,  les  habitans  ac- 
courrent  ;  ôc  excitez  par  les  cris  de  leurs  femmes 
Ôc  de  leurs  enfans,  ils  fe  baricadent  dans  les  rues, 
percent  les  maifons,  d’où  ils  faifoient  un  feu  ter- 


galerie  ,  où  il  ne 
quelques  folives , 
de  fermeté  qu’il 
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rible.  Les  Chevaliers  fe  virent  de  nouveau  arrêtez  j 
&  il  auroit  fallu,  pour  ainfi  dire,  faire  encore  au¬ 
tant  de  fieges  qu’il  y  avoitderetranchemens  dans 
chaque  quartier.  Mais  pendant  qu’on  s’y  battoit, 
les  Turcs  8c  les  Maures  qui  étoient  oppofez  aux 
Napolitains  &:  aux  Siciliens ,  ayant  appris  que  les 
Maltois  etoient  dans  la  Place ,  en  abandonnèrent 
la  défenfe  pour  accourir  au  fecours  de  leurs  mai- 
fons  8c  de  leurs  familles.  Les  Chrétiens  fe  répan¬ 
dirent  aulïi-tôt  dans  la  Ville ,  8c  leur  firent  bien, 
voir  que  ce  n’étoit  qu’en  fe  maintenant  chacun 
dans  leurs  portes  qu’ils  auroient  pu  conferver  leurs 
fortunes  particulières.  Ces  malheureux  habitans  y 
après  une  allez  foible  réfiftance  qu’ils  firent  dans 
quelques  quartiers ,  voyant  l’ennemi  maître  de  la 
Place ,  cherchent  leur  falut  dans  la  fuite..  Les  uns» 
tâchent  de  gagner  la  plaine  8c  la  forêt  j  d’autres 
fe  jettent  dans  des  nacelles.  Il  y  en  eut  qui  par 
defefpoir  fe  précipitèrent  au  fond  de  la  mer ,  8c 
les  foldats  de  Dragut  qui  craignoient  plus  fes  re¬ 
proches  que  la  mort  même ,,  la  furent  chercher' 
dans  la  pointe  des  armes  des  Chrétiens  :  aucun  ne 
voulut  demander  quartier,  tous  fe  firent  tuer.  Le 
butin  fut  très  confiderable  :  outre  fept  mille  ef- 
claves  de  tout  âge  8c  dé  tout  fexe ,:  le  foldat  trouva; 
la  Ville  remplie  de  magafins  de  marchandifes  très 
riches  ,  8c  de  l’or  „  de-  l’argent  ,  &  des  pierreries, 
dans  les  maifons  des  principaux  habitans. 

Mais  le  plus  riche  butin  fut  la  Place  même ,  1& 
plus  forte  qu’il  y  eût  alors  fur  les  côtes  d’Afrique;. 

i  dw 
tom 


Le  Vice-Roi  de  Sicile ,  qui  n’avoit  plus  beioii 
fecours  des  Napolitains ,  s’attribua  hautement 
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riionneur  de  cette  conquête  ,  y  mit  fon  fils  pour 
Gouverneur,  ôc  y  laifla  pour  garnilon  fix  compa¬ 
gnies  d’infanterie.  Les  brèches  furent  réparées  avec 
loin ,  les  foffez  nétoyez  •  ôc  après  qu’on  eût  puri¬ 
fié  ôc  béni  Ja  principale  Mofquée  ,  on  y  enterra 
les  Chevaliers  ôdes  principauxOfficiersqui  avoient 
été  tuez  au  fiege.  L’Empereur  ayant  été  depuis 
obligé  d’abandonner  cette  Place,  leurs  cendres  fu¬ 
rent  tranlportées  en  Sicile  dans  deux  caiffes  fépa- 
rées,  ôc  dépofées  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Mont¬ 
real  :  ôc  par  ordre  du  Vice -Roi,  on  leur  drefla 
un  mauzolée  où  il  fit  graver  cette  épitaphe. 

La  mort  a,  pu  mettre  fin  a  la  vie  de  ceux  dont 
les  cendres  repofent  fous  ce  marbre  j  mais  le  fouve - 
mr  de  leur  rare  valeur  ne  finira  jamais.  La  foi  de  ces 
Héros  leur  a  donné  place  dans  le  Ciel ,  (&r  leur  cou¬ 
rage  a  rempli  la  terre  de  leur  gloire ,  de  maniéré  que  le 
fangqui  efi  fortide  leurs  blejfures  5  pour  une  vie pajfa- 
gere  leur  a  procuré  deux  vies  immortelles . 

Dragut  outré  de  la  perte  de  la  ville  d’Africa , 
de  fes  tréfors  ôc  de  fes  efclaves  qui  y  étoient  enfer¬ 
mez  ,  l’attribuoit  principalement  aux  Chevaliers 
de  Malte  ;  il  en  porta  fes  plaintes  auGrand  Seigneur; 
fon  agent  à  la  Porte  repréfenta  à  ce  Prince  ôc  au 
Divan  que  l’Empereur  par  cette  conquête  tenoit 
en  fon  pouvoir  une  des  principales  clefs  de  l’Afri¬ 
que  ;  qu’il  étoit  maître  de  la  fortereffe  de  la  Gou- 
lette  ôc  de  la  plupart  des  Places  qui  dépendoient 
du  Royaume  de  Tunis  ;  que  les  Chevaliers  de  Malte 
dévouez  aux  intérêts  de  ce  Prince  s’étoient  forti¬ 
fiez  dans  Tripoli;  qu’il  étoit  à  craindre  que  les  Ara¬ 
bes,  grands  ennemis  des  Turcs,  ne  leur  facilitaient 
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sa  travers  des  défères  le  paflage  dans  l’Egypte ,  ôc 
que  ces  Chevaliers  ,  fous  prétexte  de  délivrer  Je- 
rufalem  ôc  la  Paleftine  de  la  domination  des  Otto¬ 
mans  ,  ne  pénétrafTent  dans  ces  contrées  ;  qu’ils  ne 
fi  fient  revivre  l’ancien  efprit  desCroifades,  ôc  qu’ils 
n’attiraffent  dans  leur  parti  les  forces  des  Princes 
Chrétiens,  toujours  redoutables  quand  ils  font  unis. 

Desprefens  magnifiques,  l’interprète  le  plus  fur 
pour  être  écouté  à  la  Porte,  ôc  que  Dragut  fit  ré¬ 
pandre  parmi  les  principaux  Bachas ,  les  engagè¬ 
rent  à  repréfenter  au  Grand  Seigneur  que  c’étoit 
moins  Dragut,  que  Sa  Hauteffe  même  qui  étoit 
intereffée  dans  la  perte  d’Africa  •  que  cette  entre- 
prife  étoit  un  attentat  contre  la  foi  de  la  trêve  qui 
fubfiftoit  encore  avec  les  Chrétiens;  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  fe  difpenfer  d’en  marquer  fon  reffentiment, 
ôc  qu’il  falloit  furtout  chaffer  de  toute  l’Afrique, 
comme  il  avoit  déjà  fait  de  l’Afie ,  les  Chevaliers 
ennemis  déclarez  ôc  perpétuels  de  l’Alçoran. 

Dans  ce  haut  degré  de  puiffance  où  la  naiffance 
ôc  les  conquêtes  de  Soliman  l’avoient  élevé ,  on 
n’eut  pas  grande  peine  à  exciter  fon  indignation 
ôc  fon  reffentiment  ;  mais  comme  ce  Prince ,  con¬ 
tre  la  coutume  de  la  plupart  de  fes  prédeceffeurs, 
fe  piquoit  d’obferver  religieufement  fes  traitez, 
avant  que  de  prendre  les  armes,  ôc  par  une  efpece 
de  formalité ,  il  envoya  à  l’Empereur  un  Chaoux 
pour  lui  demander  la  reftitution  de  Soufa,  de  Mo- 
nefter,  ôc  d’Africa.  Charles- Quint  répondit  à  cet 
envoyé  que  ces  Places  étoient  des  dépendances  du 
Royaume  de  Tunis,  qui  relevoit  de  la  Couronne 
de  Caftille,  ôc  qu’indépendemment  de  fes  droits 
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de  haute  fouveraineté , fes  Généraux n’avoient  fait 
en  eela  que  ce  que  tous  les  Souverains,,  de  quel¬ 
que  Religion  quils  fuflent,  dévoient  pratiquer  & 
l’égard  d’un  corfaire  odieux  à  Dieu  ôc  aux,  hom¬ 
mes  -,  que  pour  lui ,  fans  prétendre  rompre  la  trêve: 
qu’il  avoit  avec  Sa  Hautefle,  il  pourluivroit  ce 
pirate  dans  tous  les  lieux  ou  il  fe  retireroit.. 
Soliman  trop  puiflant  pour  être  équitable ,,  Ôc 
üi  meluroit  fes  raifons  au  poids  feul  de  fes  forces, 
ut  irrité  d’une  réponfe  auffi  fiere  :  il  réfolut  d’en 
tirer  raifon  par  quelqu  entreprit  d’éclat.  Dragut 
reçût  ordre  de  ramaffer  ôc  de  mettre  en  corps  tous; 
les  Corfaires  qui  navigeoient  fous  l’enfeigne  du 
Croiflant  j  de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre  à  la  flote 
Otomane  que  le  Sultan  vouloit  employer  dans  cette 
guerre:  Ôc  afin  d’ôter  à  Charles- Quint  le  prétexte 
de  traiter  Dragut  de  Corfaire  ,  il  lui  envoya  com¬ 
me  à  un  de  fes  Officiers  un  brevet  de  Sangiac  de 
rifle  de  Sainte  Maure.  Le  deflein  du  Grand  Seigneur 
étoit  de  commencer  la  campagne  par  le  fiege  des. 
Places  que  Doria  &  les  autres  Généraux  de  l’Em¬ 
pereur  venoient  de  conquérir  -,  mais  Dragut  lui 
fit  repréfenter  que  les  Chevaliers  de  Malte  le  tra- 
verferoient  infailliblement  dans  toutes  ces  entre- 
prifes  j  que  leurs  vaiffeaux  enleveroient  fouvent 
les  convois  qui  pafferoient  le  long  des  cotes  de 
Tripoli,  ou  proche  de  Malte,  c^u’il  faloit  porter 
le  fer  ôc  le  feu  dans  cette  Ifle,  ôc  a  Tripoli,  ôc  em¬ 
ployer  toutes  fes  forces  pour  exterminer  ces  Che¬ 
valiers,  qui,  quoique  en  petit  nombre,  fe  multL 
plioient,  pour  ainfi  dire,  quand  il  étoit  queftioi* 
4e  faire  la  guerre  aux  Mufulmans. 
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Le  Grand  Seigneur  qui  n’entendoit  parler  à  fa 
Cour  des  Chevaliers  ,  que  comme  de  Corfaires 
qui  ruinoient  tout  le  commerce  de  fes  Etats ,  en¬ 
tra  dans  les  vûes  de  Dragut  :  il  faloit  pour  cela 
une  puiflante  flote  ;  par  fon  ordre  on  travailla  fans 
relâche  dans  tous  les  ports  de  fon  Empire  à  conf- 
truire  8c  à  armer  des  galeres  8c  des  vaiffeaux  de 
toutes  grandeurs.  Le  bruit  d’un  fi  grand  arme¬ 
ment  parvint  bien-tôt  à  Charles-Quint  ;  il  ne  douta 
pas  que  cette  guerre  ne  fût  l’ouvrage  de  Dragut, 
8c  que  ce  Corfaire  pour  fes  interets  particuliers  , 
ne  fût  bien-aife  d’attirer  les  armes  de  fon  maître, 
8c  d’étendre  fa  puiffance  dans  l’Afrique.  Pour 
conjurer  l’orage  ,  il  n’eût  fallu  que  faire  périr  ce 
fameux  Corfaire ,  ou  fe  rendre  maître  encore  une 
fois  de  fa  perfonne.  Charles-Quint  perfuade  que 
fi  le  Sultan  fe  voyoit  privé  d’un  General  fi  habile, 
8c  qui  depuis  tant  d’années  n’avigeoit  dans  ces 
mers ,  il  ne  tournât  d’un  autre  côté  l’effort  de  fes 
armes  ,  ordonna  à  Doria  de  le  chercher ,  de  le 
combattre  fort  ou  foible,  8c  de  ne  rien  négliger 
pour  fe  défaire  d’un  ennemi  fi  redoutable. 

Doria  en  exécution  des  ordres  de  l’Empereur  , 
au  retour  du  printems ,  fe  mit  en  mer  avec  vingt- 
deux  galeres  fans  les  galiotes  8c  les  brigantins , 
8c  arriva  dans  le  mois  de  Mars  fur  les  côtes  d’A¬ 
frique.  L’Amiral  Chrétien  ayant  appris  que  Dra¬ 
gut  qu’il  cherchoit  ,  avoit  relâché  dans  le  Havre 
ou  le  canal  de  rifle  de  Gelves  ou  de  Gerba ,  y 
aborda  ;  8c  pour  en  fermer  la  fortie ,  jetta  l’ancre 
à  fon  embouchure,  8c  dans  un  endroit  appellé  la 
Bouche  de  Cantara.  Le  Corfaire  furpris  par  Tarn- 
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b’oLedes  v^e  ^es  va^eaux  Chrétiens  ,  pendant  toute  la  nuk 

.  fit  conftruire  un  rempart  de  terre  à  l'embouchure 

de  ce  canal ,  d’où  il  battit  enfuite  îes  galeres  de 
Doria ,  qui  fut  obligé  de  s’éloigner  de  la  portée 
du  canon.  Mais  l’Amiral  Chrétien  perfuadé  que  fa 
proye  ne  lui  pouvoir  échapper ,  dépêcha  en  dili¬ 
gence  des  brigantins  en  Sicile  ,  à  Naples  8c  à  Genes< 
pour  en  faire  venir  un  renfort  de  troupes. 

Son  deffein  étoit  que  pendant  qu’avec  fa  flote 
il  garderoit,  pour  ainfi  dire  à  vue  le  Corfaire,  8c 
qu’il  tiendroit  l’iflue  du  canal  bloquée  ,  ces  trou¬ 
pes  qu’il  avoir  envoyé  chercher,  débarqueroient 
dans  l’Ifle,  brûleroient  les  galeres  de  Dragut,  8c 
le  feroient  prifonnier.  Dragut  qui  prévit  Ion  defi- 
fein,  8c  qu’il  alloit  être  inverti  par  terre  &  par  mer* 
pour  fe  tirer  d’un  fi  grand  péril,  forma  un  projet 
aufli  hardi  qu’extraordinaire ,  8c  dont  l’Hiftoire 
fournit  peu  d’exemples.. 

Pour  entretenir  la  confiance  de  l’Amiral  Chré¬ 
tien  ,  8c  lui  faire  croire  qu’il  étoit  réfolu  de  défen¬ 
dre  jufqu’à  l’extrémité  l’entrée  du  canal,  il  fit  confi 
truire  le  long  de  fe  s  bords,  8c  des  deux  cotez,  d  if- 
fer  en  s  retranchemens ,  garnis  d’artillerie  8c  de 
Moufquetaires,  qui  dès  que  le  moindre  vaifTeau 
Chrétien  approchoit ,  faifoient  un  feu  continuel; 
mais  en  même-tems ,  avec  un  grand  fecret ,  l’ha¬ 
bile  Corfaire  par  le  moyen  de  fes  foldats ,  des  efcla- 
ves  de  fa  chiourme,  ôc  avec  le  fecours  des  Maures 
qui  habitoient  cette  Ifle,  fit  aplanir  un  chemin 
qui  commençoit  à  l’endroit  où  fes  galeres  étoient 
mouillées,  8c  fur  lequel  on  éleva  un  exhauflemenr 
compoféde  plufieurs  pièces  de  bois  quil  fit  reeou- 


de  Malte.  Liv.  XI.  149 

vrir  de  planches  frotées  de  graiffe  pour  faciliter  le 
paflage  à  tout  ce  qu’il  voudroit  faire  gliflerdeflus. 
On  guinda  enluite  par  la  force  des  cabeftans  fesr 
galeres  fur  ce  plancher ,  ôc  avec  des  rouleaux  de 
bois  on  les  fit  avancer  jufqu’à  un  endroit  de  rifle 
dont  le  terrein  etoit  beaucoup  plus  bas  ,  ôc  où  il 
avoit  fait  creuler  un  nouveau  canal  du  côté  de 
llfle  oppofé  au  canal  de  Cantara,  ôc  par  lequel  fes 
galeres  paflerent  d’une  mer  à  l’autre.  Doria  n’en 
apprit  la  nouvelle  que  par  la  perte  de  la  capitane 
de  Sicile ,  que  Dragut  comme  pour  le  braver  en-1 
leva  prefqu  a  fa  vûe.  Ce  corfaire  prit  enfuite  la 
route  de  Conftantinople  pour  hâter  par  fa  pré- 
fence  le  départ  de  la  flotte  deftinée  contre  Tripoli 
ôc  les  autres  Places  qui  appartenoient  aux  Cheva¬ 
liers  de  Saint  Jean.  L’Amiral  Chrétien  étonné,  ôc 
plus  confus  que  s’il  eut  perdu  une  grande  bataille, 
revint  dans  le  port  de  Genes  :  Ôc  pour  fe  difpenfer 
de  la  pourfuite  du  corfaire ,  il  fe  lervit  du  prétexte 
honorable  de  commander  lui-même  les  galeres  qui 
dévoient  palTer  d’Italie  en  Efpagne ,  Dom  Philippe 
d’Autriche  fils  unique  de  l’Empereur.  Il  conduifitce 
jeune  Prince  à  Barcelonne,  d’où  il  ramena  depuis 
Maximilien  Roide  Boheme,ooufin  germainde  Phi¬ 
lippe,  ôc  fils  de  Ferdinand  Roi  des  Romains,  que 
fon  pere  avoit  rapellé  en  Allemagne  auprès  de  luiv 
Doria  employa  tout  l’été  à  faire  ces  voyages.  Les 
Vicerois  de  Naples  ôc  de  Sicile  deftituez  de  fou 
fecours  avoient  joint  leurs  forces  maritimes.  Mal¬ 
gré  cette  jon&ion,  ne  fe  trouvant  pas  encore  affez 
forts  pour  tenir  la  mer  r  ils  avoient  envoyé  à  Malte 
demander  le  fecours  des  galeres  de  la  Religion- 
Tome  lf£.  I  i 
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*Te  a  n  Par  la  même  raifon ,  &:  par  la  crainte  d’un  fiege  ’ 
— 1 — i  le  Grand  Maître  ne  devoit  pas  les  laiffer  fortir  de 
fes  ports-,  mais  en  ce  temslà,  ôc  fous  un  Grand 
Maître  Efpagnol,  la  Religion  étoit  toute  Autri¬ 
chienne  ,  ôc  les  prières  &  même  de  {Impies  deman¬ 
des  que  faifoient  l’Empereur  ou  fes  Généraux  , 
étoient  des  ordres  abfolus  pour  le  Grand  Maître. 
Cependant  il  fe  trouva  dans  le  Confeif quelques 
Commandeurs  qui  fe  plaignirent  .affez  hautement 
de  ce  qu’à  la  veille  d’être  attaquez  par  les  Infi¬ 
dèles,  on  fe  privoit  des  forces  de  ja  Religion, 
ôc  d’un  fecours  fi  néceflaire.  D’Qmedes  pour  em¬ 
pêcher  que  le  refte  du  Confeil  ne  fît  attention  à 
de  fijuftes  raifons,  déclara  qu’il  avoit  des  avis  cer¬ 
tains  que  la  flotte  des  Infidèles  ne  devoit  être  em- 
Be  beiio  ph>yée  c^ecte  année  que  pour  fervir  lç  Roi  de  France 
[Meiîtenfi ad  contre  l'Empereur.  Sur  fa  parole,  ôc  encore  plus 
farem "nicÔ  Par  fon  crédit  ôc  fon  autorité,  les  galcres  eurent 
lai  Villaga -  ordre  de  joindre  inceffamment  celles  de  l’Empereur*, 
gnoms  Com~  je  Grand  Maître  pour  adoucir  ceux  qui  mur- 
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muroient  de  cette  dilpolition,  ordonna  au  Cheva¬ 
lier  Pied-de-Fer ,  General  des  galeres ,  lorfqu’il  fut 
prendre  congé  de  lui ,  qu’en  cas  qu’il  s’aperçût  que 
la  flotte  des  Infidèles  tînt  la  route  de  Malte ,  on 
de  Tripoli ,  il  eût  à  revenir  en  toute  diligence  dans 
les  ports  de  la  Religion.  Mais  pour  executer  de 
pareils  ordres ,  il  falloit  que  ce  Général  des  gale¬ 
res  ,  eût  fur  fa  route  un  fauf-conduit  de  la  mer  # 
des  vents ,  ôc  même  de  la  flotte  ennemie. 

Le  rendez-vous  general  étoit  dans  le  port  de 
Meflîne.  A  peine  les  differentes  efeadres  qui  com- 
pofoient  la  flotte  Chrétienne  y  étoient  entrées  9 
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qu’o-n  reçût  plufieurs  avis  du  Levant,  que  celle  du 
Grand  Seigneur  étoit  en  mer,  ■&  qu’un  armement 
fi  redoutable  tenoit  la  proue  vers  les  côtes  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile  ^  mais  fans  quon  pût  juger  de  quel 
côté  tomberoit  forage.  Cette  flotte  était  tompofée 
de  cent  douze  galeres  qu’on  appelloit  Royales ,  de 
deux  grandes  galeaflfes ,  de  trente  flûtes ,  8c  deplu- 
fieurs  brigantins  êc  de  vaifleâux  de  tranlport.  Le  Ba- 
eha  Sinam  en  étoitGéneral:  il  avoit  pour  Lieutenans 
Dragut,  8c  un  autre  fameux  corfaire  appelle'  Sala* 
rais,  &on  avoit  embarqué  fur  cette  flotte  douze 
mille  hommes ,  la  plupart  Janiffaires ,  8c  un  grand 
nombre  de  pionniers,  d’outils  &  de  machines  pour 
un  fiege.  Le  Chevalier  George  de  Saint  Jean  qui 
avoit  couru  toutes  les  côtes  de  la  Morée,  revint 
en  ce  temsUà  dans  le  port  de  Malte,  8c  raporta  que 
dans  tout  le  Levant  on  parloit  affez  publiquement 
du  fiege  de  Tripoli,  ou  de  celui  de  Malte  mime: 
ôc  ce  qui  augmenta  l’inquiétude  du  Gonfeil,  e’eft 
que  le  Commandeur  de  Villegagnon  qui  arriva 
alors  de  France  en  Sicile ,  écrivit  de  Meflîne  au 


Grand  Maître ,  8c  à  fes  amis  particuliers ,  que  1 ar¬ 
mement -du  Grand  Seigneur  ne  règardoit  que  les 
Etats  de  la  Religion,  &  qu’il  était  parti  exprès  de 
fon  pays  pour  en  apporter  des  nouvelles  certaines, 
8c  rendre  à  l’Otdre  des  fervices  qu’il  lui  devoir  par 
fa  profeflion.  Comme  ce  Chevalier  étok  alors  éga¬ 
lement  confideré  en  France  8c  dans  (on  Ordre, 


peut-être  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  le  faire  con- 
noître  un  peu  plus  particulièrement. 

Frere  Nicolas-Durand  de  Villegagnoh  croit  né 
François,  de  la  Province  dé  Brie,  d’une  ancienne 
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Maifon.  C’étoic  un  des  hommes  de  fon  fiecle  le 
mieux  fait,  l’efprit  orné  de  rares  connoiffances,  Ôc 
dune  valeur  révérée  même  par  les  plus  braves  Ca¬ 
pitaines  de  fon  tems.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
maniéré  avantageufe  dont  il  s’étoit  diftingué  ail 
fiege  d’Alger ,  Ôc  de  la  gloire  qu’il  y  acquit  à  la 
vue  de  tant  de  Nations  differentes,  qui  compo- 
foient  l’armée  de  Charles-Quint.  Il  ne  s’étoit  pas 
moins  fignalé  fur  mer  pour  le  fervice  de  fon  Prince 
ôc  en  qualité  de  Vice-Amiral  des  côtes  de  Breta¬ 
gne.  Ce  généreux  Chevalier  au  premier  bruit  de 
l’armement  du  Turc  ôc  du  fiege  dont  Malte  étoit 
menacée,  fans  attendre  une  citation  générale,  de¬ 
manda  fon  congé  au  Roi  Henri  1 1.  quitta  la  Cour 
ôc  fes  efperances ,  arriva  en  Sicile,  &  communiqua 
au  Viceroi  les  nouvelles  qu’il  portoit  au  Grand 
Maître.  Il  lui  reprefenta  enluite  avec  beaucoup  de 
zele ,  le  peu  de  troupes  Ôc  de  munitions  qu’il  y 
avoit  à  Malte,  au  Goze  ôc  à  Tripoli  :  il  l’exhorta 
à  ne  pas  laiffer  fans  fecours  des  Ifles  feudataires 
de  la  couronne  de  Sicile ,  Ôc  qui  lui  fervoient  mê¬ 
me  de  boulevard. 

Le  Viceroi  prévenu  que  les  côtes  de  Naples  Ôc 
de  Sicile  avoient  plus  à  craindre  des  Infidèles  que 
les  Places  de  la  Religion,  fe  contenta  de  lui  dire 
qu’au  tant  que  l’intérêt  de  l’Ifle  dont  il  avoit  le  gou¬ 
vernement  pourroit  le  lui  permettre ,  il  n’oublie- 
roit  rien  pour  contribuer  à  la  défenle  de  Malte. 
Cette  réponfe  en  des  termes  fi  vagues  ôc  fi  géné¬ 
raux,  ne  contentant  pas  Villegagnon,  il  s’embar^ 
qua  dans  un  brigantin ,  ôc  arriva  peu  de  jours  apres 
à  Malte.^A  fon  débarquement  une  foule  de  Che- 
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valiers  l’entoure  8c  le  conduit  au  Grand  Maître. 
Après  qu’il  lui  eût  rendu  fes  premiers  devoirs,  ce 
Prince  fit  affembler  le  Confeil ,  l’y  fit  appeller  8c 
lui  demanda  ce  qu’on  penfoit  en  France  de  l’arme¬ 
ment  du  Grand  Seigneur.  Le  Commandeur  Fran¬ 
çois  lui  répondit  qu’on  y  étoit  perfuadé  que  tou¬ 
tes  les  forces  de  l’Empire  Ottoman  alloient  tom¬ 
ber  fur  les  Etats  de  la  Religion  -,  qu’à  fon  départ, 
Ôc  en  prenant  congé  du  Connétable  de  Montmo¬ 
rency  premier  Miniftre  du  Royaume,  ce  Seigneur 
l’avoit  chargé  de  l’avertir  de  fa  part  qu  il  alloit 
être  incefTamment  attaqué  j  que  le  Grand  Seigneur 
chagrin  de  trouver  dans  toutes  les  armées ,  loit  de 
l’Empereur  ou  des  Vénitiens  ,  un  grand  nombre 
de  Chevaliers,  8c  que  ce  Prince  irrité  lur-tout  de 
la  part  qu’ils  avoient  eue  à  la  prife  d’Africa ,  avoit 
fait  deffein  de  les  chaffer  de  Tripoli ,  &  des  Ifles 
qu’ils  occupoient  ;  qu’il  l’exhortoit  à  ne  (e  pas  laif- 
ler  furprendre  ;  qu’il  devoit  ces  avis  aux  fentimens 
d’eftime  8c  d’affeéfion  qu’il  confervoir  pour  un  Or¬ 
dre  illuftre,&  que  le  Grand  Maître  de  rifle-Adam 
fon  oncle  avoit  gouverné  dans  des  tems  fi  diffi¬ 
ciles  avec  l’approbation  générale  de  tous  les  Sou¬ 
verains  de  la  Chrétienté. 

Ces  nouvelles  allarmerent  le  Confeil  ^  on  fit 
de  vives  inftances  au.  Grand  Maître  pour  mettre 
les  Places  de  la  Religion  en  état  de  défenfe  -,  8c 
rout  le  monde  opina  qu’il  faloit  envoyer  inceflam- 
ment  du  fecours  à  Tripoli ,  Place  peu  fortifiée ,  ôc 
qui  n’avoit  pour  garnifon  que  de  vieux  Chevaliers, 
&  des  infirmes  ,  qui  à  caufe  de  la  bonté  de  l’air  , 
s’y  étoiçnt  retirez  ^  que  la  petite  Ifle  de  Goze  ne- 
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tant  pas  tenable,  il  en  fàlôit  rafer  le  Château,  de 
peur  que  les  Turcs  ne  fe  logeaient  dans  une  Place 
ii  voifine  de  Malte  •  tranlporter  lés  habitans  de 
cette  Ifle  en  Sicile  ,  prier  le  Vice-Roi  de  leur  y 
donner  retraite ,  demander  en  échangé  quel¬ 
ques  compagnies  d’infanterie  pour  les  envoyer  à 
Tripoli.. 

Le  Grand  Maître  écouta  ces  differens  avis  avec 


beaucoup  de  froideur  :  &:  apres  avoir  témoigné 
Villegagnon  qu’il  étoit  bien  obligé  au  Connéta¬ 
ble  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  fon Ordre,  il  le  con¬ 
gédia  :  êc  retenant  les  Grands-Croix  &  les  Pilliers 
du  Couvent  -,  Ou  ce  François  ,,leur  dit-il  avec  un,; 
fouris  mocqueur,  eft  la  dupe  du  Connétable  ,  ou  il 
nous  veut  prendre  pour  la  fienne.  Àffeétant  enfiiite 
un  air  plus  ferieux  &  convenable  dans  une  affaire  : 
de  cette  importance  ,  il  leur  dit  qu’on  ne  lui  per-~ 
fuaderoit  jamais  que  Soliman  eût  fait  les  frais  d’un 
fï  grand  armement ,, feulement  pour  s’emparer  de^ 
Malte  ^  qu’un  fi  petit  objet,  &  la  conquête  d’uni 
rocher  ne  le  dédommageait  pas  de  làprodigieufe 
dépenfe  qu’il  venoit  de  faire  pour  mettre  une  fi; 
puiffante  flote  en  mer  ^  mais  que  ce  Prince ,  un 
des  plus  grands  politiques  de  fon  fïeclè ,  , avoit  de 
bien  plus  hauts  deffeins  -.que  de  concert  avec  le 
Roi  de  France  ,  il  alloit  attaquer  lé  Royaume  de 
Naples  -  que  fa  flote  qui  les  allarmoit  fi  fort  ,  étoit 
attendue  dans  le  port  de  Toulon  -  quelle  devoir 
fe  joindre  inceffamment  à  celle  de  France  ,  &  mê¬ 
me  qu’il  avoit  des  avis  bien  certains  que  le  Roi  y 
avoit  envoyé  cinq  mulets  chargez  d’or  &  d’argent 
pour  la  folde  des  Infidèles.  Qu’aprês  tout ,  avant 
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<que  de  s’engager  dans  des  dépenfes peut-être inu-  Jean 
tiles ,  il  étoit  à  propos  d’attendre  des  nouvelles  plus  ~.°MEDFi 
pofitives. 

Une  réponfe  fi  indifférente  remplit  d’indigna¬ 
tion  quelques  Seigneurs  du  Confeil.  Ce  que  Ville- 
gagi>on  avoit  avancé  an  fujet  de  la  neceflïté  de  for¬ 
tifier  Tripoli ,  ne  pou  voit  jamais  être  regardé  com¬ 
me  une  dépenfe  inutile  •>  mais  on  ne  içavoit  que 
trop  à  Malte  que  ce  Prince  uniquement  attaché 
à  l’agrandifTement  de  fa  famille ,  comptoir  pour 
perdu  tout  l’argent  qui  ne  tpurnoit  pas  au  profit 
de  fes  neveux  ;  &  que  le  plus  foible  prétexte ,  pour¬ 
vu  qu’il  pût  fervir  à  éloigner  quelque  dépenfe ,  fi 
néceflaire  qu’élle  fut ,  lui  paroiffoit  toujours  une 
raifon  folide,  ôc  un  profit  certain.  Ainfi  quelques 
Commandeurs  lui  repartirent  avec  vivacité  qu’à 
l’approche  de  la  flote  Ottomane,  &  à  la  vûe  d’un 
fi  grand  péril ,  il  n’étoit  pas  de  la  prudence  du 
Confeil,  fur  la  foi  incertaine  de  quelques  efpions, 
de  demeurer  dans  l’inaélionj  qu’il  faloit  inceffam- 
ment,  par  une  citation  generale,  convoquer  tous 
les  Chevaliers  qui  étoient  en  differentes  contrées 
de  la  Chrétienté ,  fortifier  les  endroits  foibles  de 
l’Ifle  de  Malte ,  &  qui  pouvoient  faciliter  la  def- 
cente  des  Infidèles,  rafer  le  Château  du  Goze  9  en 
tranfporter  les  habitans  en  Sicile,  tâcher  d’obtenir 
du  fecours  du  Vice-Roi ,  &  fur- tout  tirer  les  an¬ 
ciens  Chevaliers  de  Tripoli,  &  les  remplacer  par 
un  corps  de  plus  jeunes  &  plus  capables  de  fou¬ 
rnir  les  fatigues  d’un  fiege. 

Le  Grand  Maître  toujours  avide  d’argent,  leur 
dit  qu’il  ne  s’éloigneroit  pas  de  publier  la  citation , 
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pourvu  que  dans  un  Confeil  complet,  3c  en  atten¬ 
dant  un  Chapitre  general ,  pour  lubvènir  à  la  dé- 
penfe  que  l’arrivée  d’un  fi  grand  nombre  de  Che¬ 
valiers  alloit  coûter,  on  augmentât  lesrefponfions 
3c  les  taxes  aufquelles  chaque  Commanderie  étoit 
alTujettie.  il  ajouta  qu’il  ne  pouvoit  confentir  qu’on 
abandonnât  le  Château  de  Gozefitué  fur  la  pointe 
d’un  rocher  *  qu’il  pourroit  (ervir  de  retraite  aux 
femmes  &  aux  enfans  des  habitans  de  l’ifle  ,  3c 
même  que  les  Gozitains ,  à  la  vue  de  gages  fi  chersy 
en  combattroient  avec  plus  de  courage  d’ailleurs 
qu’il  faifoit  un  grand  fond  fur  la  valeur  3c  l’expé¬ 
rience  du  Chevalier  d’Effe  qui  en  étoit  Gouver¬ 
neur.  A  l’égard  du  changement  qu’on  propofoit 
de  faire  dans  la  garnifon  de  Tripoli 9  il  s’y  oppofa 
fur  le  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  d’af- 
foiblir  Malte  pour  fortifier  une  Place  éloignée  ^ 
&  que  pour  la  fecourir ,  il  fuffifoit  de  tirer  de  Sicile 
quelques  compagnies  d’infanterie ,  &  qu’il  en  al¬ 
loit  écrire  inceflamment  au  Vice-Roi. 

Quelque  foibles  que  fuffent  ces  raifons ,  Tien¬ 
ne  put  vaincre  fon  entêtement ,.  3c  le  faire  revenir 
de  fa  prévention  ;  3c  ce  qu’il  y  eut  de  plus  fâcheux^ 
c’efl:  que  fon  fentiment,  par  la  oomplaifance  des 
Commandeurs  Efpagnoîs  3c  Italiens, prévalut  dans 
le  Confeil.  On  abandonna  même  le  dêfiein  d’une 
citation  générale  fur  ce  q;ue  fi  les  Turcs  avoient 
ordre  d’attaquer  les  Etats  de  la  Religion  ,  ils  fe- 
roient  devant  Malte  avant  que  la  citation  eut  paffé 
la  mer  ;  3c  après  qu’on  eût  fait  quelques  legeres 
fortifications  dans  les  endroits  ou  on  pouvoit  faire 
des  d.efcenres,,le  Grand  Maître  demeura,  dans  une 
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inaéKon  aufîi  étonnante,  que  s’il  eût  eu  commu¬ 
nication  des  ordres  du  General  des  Turcs ,  ou  qu’il 
fè  fût  entendu  avec  lui.  [  Cependant  à  fa  priere,  le 
Vice-Roi  de  Sicile  y  qui  n’ignoroit  pas  de  quelle 
importance  étoit  pour  la  Sicile  la  confervation  de 
Malte  ,  lui  envoya  une  recrue  de  deux  cens  Cala- 
brois ,  qui  lui  étoient  venus  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  tous  pâtres  ou  artifans ,  &  qui  n’avoient  point 
porté  les  armes  :  mais  on  fe  flatta ,  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  à  Tripoli,  que  fous  les  ordres,  &  à 
l’exemple  des  Chevaliers ,  ils  fe  formeroient  infen- 
fiblement  dans  la  difcipline  militaire. 

On  fe  difpofa  à  les  faire  partir  •  mais  quand  il 
fut  queftion  de  les  faire  embarquer  ,  la  crainte 
de  fe  trouver  dans  une  Place  éloignée  ,  &  mena¬ 
cée  d’un  fiege,  leur  fit  perdre  cœur.  La  plûpart  fe 
cachèrent  :  ils  fe  plaignoient  que  le  Grand  Maître 
pour  épargner  les  Chevaliers  &  fes  propres  fol- 
dats ,  les  envoyoit  à  la  boucherie  y  &  on  ne  put 
venir  à  bout  de  les  faire  paflfer  en  Afrique ,  quen 
mettant  à  leur  tête  vingt -cinq  Chevaliers ,  tous 
jeunes  gens  ,  qui  pour  quelque  mutinerie  qu’ils 
avoient  faite,  avoient  été  mis  aux  arrêts,  &  dont 
le  Grand  Maître  ne  fc  foucioit  pas  trop  de  fe  dér 
faire.. 

Ce  fut  tout  le  fecours  qu  on  put  tirer  du  Grand. 
Maître  en  faveur  de  la  ville  de  Tripoli.  Les  Gozir 
tains  en  furent  encore  plus  abandonnez  :  &  com¬ 
me  s’il  eut  été  perfuadé  que  pour  leur  défenfe  il 
fortiroit  de  la  terre  des  bataillons  armez  ,  on  n’en 
pût  arracher  ni  troupes ,  ni  même  des  canoniers  :: 
ôc  les  malheureux  habitans  de  cette  petite  Ifle  ^ 
Tome  J  IL  Kk 
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pour  mettre  au  moins  en  fureté  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans ,  les  ayant  envoyez  à  Malte  fur  deux 
barques  ,  le  Grand  Maître,  pour  iè  dilpenfer  de 
fournir  à  leur  fubfiftance ,  ne  fouffric  point  quon. 
les  débarquât.  Il  menaça  même  de  les  coulera  fond, 
fi  elles  approchoient  du  port.  Toutes  ces  femmes 
avec  leurs  petits  enfans ,  furent  contraintes  de  re¬ 
tourner  au  Goze,  8c  d’Omedes  couvrit  un  fi  grand 
fond  de  dureté  d’un  rafinement  de  politique  ,  8c 
du  prétexte  dont  nous  avons  déjà  parlé que  ces 
habitans  ayant  fous  les  yeux  des  gages  fi  chers , 
en  combattroient  avec  plus  de  courage  8c  de  fer¬ 
meté.  On  apprit  peu  de  jours  apres  que  la  ilote 
du  Grand  Seigneur  avoit  paru  le  long  des  côtes 
de  Sicile  3  que  les  Turcs  avoient  fait  des  defcen- 
tes  ,  8c  de  grands  ravages  en  differens  endroits  ; 
qu’aprês  avoir  tenté  le  fie ge  de  Catane ,  ils  s’étoient 
arrêtez  à  Augufta  ;  que  cette  Place  8c  le  Château 
n’avoient  tenu  que  peu  de  jours  3  que  les  Infidèles 
y  avoient  commis  toutes  lortes  d’excès  ,  8c  que  x 
le  bruit  commun  étoit  qu’ils  fie  difpofoient  à  faire 
voile  droit  à  Malte. 

Dé  fi  triftes  nouvelles  donnèrent  beaucoup  d’in-’ 
quiétude  au  Confeil,  8c  allarmerent  tous  les  habi¬ 
tans.  Le  grand  Maître  pour  les  raflurer  :  Ce  rieft 
point  <i  nous ,  leur  dit-il,  que  les  Turcs  en  veulent  s 
&  ils  n  ont  pris  lu  route  du  Midi ,  qui  Jemble  les  ap¬ 
procher  de  Malte  ,  que  parce  que  ce  chemin  ejl  le 
plus  court  pour  ciller  en  IProvence.  Pour  fortifier 
fon  fentiment  par  l’avis  des  plus  habiles  pilotes , 
il  en  fit  venir  dans  le  Confeil  des  plus  anciens , 
<qui,  foitpar  complaifance,  ou  que  ce  fût  la  veri: 
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té,  convinrent  qu’effeéHvement,  jfuppofé  queles 
Turcs  euflfent  ordre  d  aborder  aux  côtes  de  Pro¬ 
vence  ,  la  route  par  le  Midi  étoit  la  plus  courte  de 
deux  cent  milles.. 

Mais  enfin  un  fi  funefte  aveuglement  fedifiîpa- 
le  Grand  Maître  trois  jours  apres ,  des  fenêtres 
de  fon  Palais  vit  arriver  la  flote  Ottomane,  qui 
poufiee  dun  vent  favorable,  parut  en  bonne  or¬ 
donnance  devant  l’Ifle  de  Malte.  Les  ordres  que 
Soliman  avoit  donnez  à  fon  General  portoient  qu’il 
tenterait  en  paflant,  ôc  félon  la  difpofition  qu’il  y 
trouveroit,  de  fe  rendre  maître  des  Ifles  de  Malte 
ôc  du  Goze-;  ôc  que  fi  cette  entreprife  lui  paroif- 
foit  de  trop  difficile  execution,  il  s’attachât  uni¬ 
quement  à  celle  de  Tripoli,, dont  la  conquête, 
dans  la  vûe  de  reprendre  Africa,  lui  paroiffoit  plus 
néceffaire.  Le  Grand  Seigneur  ajouta  que  connoif 
fant  l’experience  de  Dragut ,  il  fouhaitoit  que 
Sinam  n’entreprît  rien  d’important  fans  la  parti¬ 
cipation  de  ce  corfaire.  Le  General  Turc  en  exe¬ 
cution  de  ces  ordres,  fe  préfenta  d’abord  devant 
un  des  ports  de  l’ifle,  appelle  Marfa,  Mufetl ,  qui 
n’eft  féparé.  du  grand  port  que  par  une  langue  de 
terre,  ou  pour  mieux  dire  par  un  rocher  fort  élevé. 

A  l’approche  d’une  armée  fi  formidable  ,  une 
terreur  générale  fe  répandit  parmi  les  habitans  de 
rifle  ^  chacun  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  des  T urcs 
cherchoit  un  azile  Ôc  une  retraite  ,  les  uns  dans  les 
antres  queformoient  des  rochers,  ôc  d’autres  dans 
les  Places  fortifiées.  Il  n’y  en  avoit  que  deux  dans 
toute  cette  Ifle  ♦,  l’une  fituée  au  pied  du  Château 
Saint  Ange,  appelle  communément  le  Bourg,  Ôc 
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la  réfîdence  ordinaire  en  ce  tems-là  de  tout  le 
Couvent  j  6c  l'autre  dans  le  fond  des  terres,  &  au 
milieu  de  l'Ifle ,  éloignée  du  bourg  6c  du  grand 
port  d’environ  fïx  milles  :  on  la  nommoit  la  Cité 
notable  ,  ou  la  <ville  de  Malte  ,  du  nom  commun 
à  toute  Hile  :  c’étoit  la  Capitale ,  6c  même  à  pro¬ 
prement  parler  la  feule  Ville  qu’il  y  eût  alors. 

La  plupart  des  habitans  de  la  campagne,  hom¬ 
mes  ,  femmes  6c  enfans ,  chargez  de  leurs  petits 
meubles,  6c  traînant  à  leur  fuite  des  vaches  &  des 
chevres  néceffaires  à  la  fubfiftance  de  leurs  enfans, 
fe  réfugièrent  dans  ces  deux  places.  Mais  comme 
il  n’y  avoit  pas  affez  de  maiions  pour  loger  tout 
ce  peuple,  la  plupart  furent  réduits  à  demeurer 
dans  les  Places  publiques  6c  dans  les  rues  :  6c  ce 
qui  étoit  de  plus  fâcheux,  ils  y  étoient  expofez 
pendant  la  canicule  à  l’ardeur  du  foleil,  infupor- 
table  dans  ces  climats  brûlans.  L’infeéHon  6c  la 
puanteur  qui  exhaloit  des  excremens  de  ces  mal¬ 
heureux  entaflez  les  uns  fur  les  autres,  auroit  bien¬ 
tôt  produit  des  maladies  contagieufes  :  6c  ce  qui 
augmentoit  la  peine  6c  le  defefpoir  de  tout  ce  peu¬ 
ple,  c’eft  que  dans  l’une  6c  l’autre  Place  il  n’y  avoir 
ni  puits,  ni  fontaines:  il  fe  trouvoit  même  peu 
d’eau  dans  les  citernes ,  en  forte  que  fi  par  mal¬ 
heur  les  Turcs  s’opiniâtroient  à  faire  le  fiege  d’une 
de  ces  deux  Places ,  il  faudroit  fe  réfoudre  à  en 
chaffer  les  bouches  inutiles,  6c  livrer  tout  ce  peu¬ 
ple  à  la  cruauté  des  barbares,  ou  prendre  le  parti 
de  capituler:  deux  extrêmitez  dont  l’Ordre  par  fa 
charité  6c  par  fa  valeur  étoit  également  incapable. 

Par  l’entêtement  du  Grand  Maître,  les  Cheva- 
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îiers  manquoient  de  tout  hors  de  courage:  mais  Ie AN 

ils  ne  le  manquèrent  pas  a  eux-memes,  ma  la  Re - * 

ligion  :  jamais  ils  n’avoient  fait  paroître  plus  de 
réfolution.  C’étoit  toujours  la  même  valeur  de  ces 
anciens  Chevaliers,  aulquels  l’Ordre  devoit  fon 
inftitution  militaire,  de  les  premières  conquêtes. 

Il  fembloit  que  ce  fulfent  encore  les  mêmes  hom¬ 
mes,  de  qu’il  n’y  eût  que  les  noms  de  changez. 

Le  Chevalier  Upton  Commandeur  Anglois,  de  un 
des  plus  braves  Chevaliers  de  l  Ordre,  à  la  tête  de 
trente  autres,  &  luivi  de  quatre  cens  habitans  de 
i’Ille  tous  à  cheval ,  le  prélenta  fierement  au  bord 
de  la  mer  du  côté  du  bourg,  pour  s’oppoler  aux 
defcentes  que  les  Turcs  pourroient  tenter.  Le  Com¬ 
mandeur  de  Guimeran,  Elpagnol,  fortit  en  même- 
tems  par  un  autre  côté  avec  cent  Chevaliers  à  pied, 
êc  trois  cens  Arquebufiers:  de  ayant  paffé  dans  des 
efquifs ,  du  bourg  lur  le  mont  Sceberras ,  ce  rocher 
qui  féparoit  les  deux  plus  grands  ports,  il  s’y  tint 
caché,  ventre  contre  terre,  pour  obferver  les  def- 
feins  de  la  contenance  des  Infidèles.  Il  n’y  eut  pas 
été  long-tems,  qu’il  vit  paroître  le  Général  Turc 
dans  fa  capitane,  &  fuivi  de  quelques  galeres  qui 
s’avancèrent  dans  le  grand  port,  pour  reconnoître 
l’endroit  le  plus  propre  à  faire  des  defcentes  :  de 
comme  le  côté  du  bourg  étoit  le  plus  expofé  à 
l’artillerie  du  Château  Saint  Ange ,  pour  s’en  éloi¬ 
gner  il  rangeoit  celui  du  mont  Sceberras.  Mais 
approchant  de  cet  écueil,  le  Commandeur  de  Gui¬ 
meran  le  voyant  à  portée  de  fes  Arquebufiers,  fit 
faire  une  falve  fi  furieufe ,  de  particulièrement  fur 
'  la  capitane ,  que  toute  la  chiourme  en  défordre 

K  k  iij 


i6i  Histoire  de  l’Ordre 

p  AN  en  abandonna  les  rames.  La  colere  du  Général 
d’Omedes.  Turc  fucceda  bientôt  à  la  furprife  ,.  ôc  Ton  orgueil 
bleffé  de  fe  voir  attaque  le  premier  par  des  gens 
qu’il  croyoit  lurprendre  ôc  fi  inferieurs  en  forces  , 
pour  s’en  venger,  lui  en  fit  jurer  la  perte.  Il  fit 
tourner  les  proues  contre  terre  *  aborda  dans  une 
plage  où  la  defcente  paroiffoit  aifée,  mit  à  terre 
fon  efcorte  ,  ôc  s’avança  pour  chercher  les  Cheva¬ 
liers  ôc  les  combattre.  Mais  le  Commandeur  con¬ 
tent  de  fon  avantage,  &  fort  inferieur  en  troupes* 
apres  avoir  fait  fa  décharge,  fit  rembarquer  fes 
foldats ,  ôc  fans  perdre  un  feul  homme,  les  ramena 
heureufement  dans  le  bourg. 

Sinam  les  ayant  cherchez  inutilement ,  monta 
avec  fes  principaux  Officiers  fur  l’endroit  du  mont 
Scéberras ,  le  plus  élevé,  d’ou  confîderant  le  Châ¬ 
teau  S.  Ange,  fà  fituation  fur  la  pointe  d’un  rocher, 
ôc  les  boulevards  dont  il  étoit  fortifié  :  Eft-ce  la  ce 
Château  ,  dit -il  avec  colere  â  Dragut  ,  que  tu  as 
re pré  fente  au  Grand  Seigneur  fi  facile  a  emporter  P 
Certainement y  continua  le  Bacha,  l  aigle  ne  pourvoit 
jamais  choifir  pour  placer  fin  aire  une  pointe  de  ro¬ 
cher  plus  efearpée.  Un  vieux  Corfaire,  frere  de  cet 
Airadin  autrefois  Seigneur  de  Tachore  ,  dont 
nous  avons  parlé,  foit  par  averfion  pour  Dragut* 
ou  par  complaifance  pour  fon  Général  :  Vois-tu  y 
dit-il  à  Sinam,  ce  boulevard  qui  s  avance  du. coté  de 
la  mer  ,  (dfi  fur  lequel  les  Chevaliers'  ont  arboré  le 
grand  étendard  de  la  Religion  ?  Il  faut  que  tu.  fiaches , 
Seigneur ,  quêtant  efclave  a  Malte  y  fai  porté  fur 
mes  épaules  ces  grojf es  pierres  qui  ont  fervid  le  confi 
txuire  j  (efi  qu  avant  que  tu  puifies  ruiner  cet  ouvrage y. 
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ïhyver  arrivera,  ,  ou  ce  qui  efl  de  plus  a,  craindre , 
« quelque  puijfant  fecours  en  faveur  des  affiege 
Drague  tout  de  feu,  Ôc  qui  navoit  jamais  connu 
de  péril,  étoit  au  defelpoir  de  trouver  tant  de  froi¬ 
deur  ôc  de  défiance  dans  fon  Général  :  Ôc  pour  le 
déterminer  à  faire  promptement  le  fiege  du  Bourg, 
il  lui  repréfentoit  que  cette  Place  tiroit  toute 
fa  force  du  Château  Saint-Ange ,  ôc  quen  ruinant 
avec  fon  artillerie  ce  Château  ,  il  prendroit  com¬ 
me  d’un  coup  de  filet  le  Grand  Maître  ôc  tous  les 
Chefs  de  l’Ordre,  qui  s’étoient,  difoit-il,  renfer¬ 
mez  imprudemment  dans  une  fi  mauvaife  Place. 

Sinam  en  jugeoit  autrement  :  il  n’ignoroit  pas 
que  pour  fe  rendre  maître  d’une  Place  défendue 
par  les  Chevaliers ,  il  ne  fuffifoit  pas  d’en  avoir 
ruiné  les  fortifications  j  qu’il  faloit  encore ,  avant 
que  d’y  pouvoir  entrer  ,  avoir  fait  périr  tous  ces 
guerriers  jufqu’au  dernier  :  ainfi  pour  ne  pas  s’en¬ 
gager  mal  à  propos  dans  cette  entreprife ,  il  affem- 
blaleConfeil  dé  guerre.  Soliman  navoit  point  de 
Général  fi  timide  en  apparence,  quand  il  s’agifi. 
foit  de  délibérer,  quoique  intrépide  dans  l’aéfion», 
mais  il  ne  s’y  engageoit  jamais  qu’avant  que  de 
fonger  à  vaincre ,  il  n’eût  pris  toutes  les  précau- 
*  rions  pofiihles  pour  n’être  pas  vaincu.  Ainfi  après 
avoir  expofé  dans  le  Confeil  les  ordres  qu’il  avoit 
du  Grand  Seigneur ,  il  repréfenta  en  même  tems 
qu’en  s’attachant  au  fiege  du  Bourg  ôc  du  Château 
Saint-Ange ,  il  craignoit  que  cette  entreprife  ne 
fût  de  longue  haleine  ,  Ôc  ne  l’empêchât  de  paffer 
en  Afrique,  où  l’objet  principal  de  fon  inftruélion 
l’appelloit,  ôc  qu’il  croyoit  que  pour  fe  conformer 
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aux  intentions  du  Grand  Seigneur ,  8c  pour  fe  ven¬ 
ger  de  ces  Corfaires  Chrétiens  ,  il  fuffifoit  de  ra¬ 
vager  rifle,  8c  d’en  enlever  tous  les  habitans  qu’on 
pourroit  prendre  8c  faire  efclaves. 

La  complaifance  que  les  Officiers  fubalternes 
ont  prefque  toujours  pour  le  fentiment  de  leur 
General,  fît  approuver  celui  de  Sinam.  Mais  Dra- 
gut  ennemi  juré  des  Chevaliers  ,  8c  qui  brûloir 
d’impatience  d’en  venir  aux  mains  avec  eux,  mal¬ 
gré  le  réfultat  du  Confeil  de  guerre  ,  infifta  for¬ 
tement  à  ce  que ,  fi  on  ne  jugeoit  pas  à  propos 
d’attaquer  le  Château  Saint- Ange  8c  le  Bourg  ,  on 
fît  du  moins  le  fiege  de  la  Capitale  ,  où  la  plu¬ 
part  des  habitans  de  Lille  s’étoient,  difoit-il ,  ren¬ 
fermez  avec  leurs  richeffes,  8c  qu’on  trouveroiu 
fans  aucune  fortification  ,  8c  fans  autre  garnifon, 
que  de  malheureux  payfans,  toujours  tremblans, 
même  derrière  les  baflions  les  plus  épais.  Com¬ 
me  le  Bacha ,  en  prenant  congé  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  en  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entrepren¬ 
dre  de  confiderable  fans  l’avis  de  Dragut,  il  crut 
que  dans  cette  occafion  il  ne  pouvoit  pas  fe  dif- 
penfer  de  déférer  à  fon  fentiment  :  ainfi  pour  ne 
pas  s’attirer  fes  murmures  8c  fes  mauvais  offices 
à  la  Porte  ,  il  fit  débarquer  fes  troupes  8c  fon  ar¬ 
tillerie.  Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres,  8c 
arriva  fans  obftacle  devant  la  Cité  notable.  Il  n’y 
eut  que  le  canon  ,  qu’on  eut  une  peine  infinie  à 
y  conduire  à  caufe  des  rochers  dont  l’Ifle  efl  rem¬ 
plie.  Tous  les  affûts  furent  brifez  plus  d’une  fois, 
8c  on  fut  réduit  à  la  fin  à  les  faire  traîner  par  des 
efclaves,  qui  y  employèrent  même  plufieurs  jours, 
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avant  qu’on  pût  dreffer  des  batteries  devant  cette 
Place,  appellée  Malte ,  du  nom  general  de  Tille. 
On  prétend  que  les  Cartaginois  enétoient  les  fon¬ 
dateurs  -,  que  les  Romains  après  avoir  détruit  Car- 
tage ,  cette  fiere  rivale  de  Rome,  chafferent  depuis 
ces  Africains  de  Tlfle,  &  que  les  Arabes  Mahome- 
tans  s’en  emparerent  à  leur  tour,  ôc  lui  donnèrent 
le  nom  de  Medine,  en  mémoire  de  la  Ville  de  ce 
nom,  fituée  dans  l’Arabie  Petrée,  &  que  Maho¬ 
met  avoit  appellée  Medina-Labi ,  c’efLà  dire  la 
ville  du  Prophète.  Le  Bailli  George  Adorne,  d’une 
Maifon  illuftre  de  G'enes ,  commandoic  dans  la 
ville  de  Malte  :  plus  de  treize  mille  perfonnes  , 
de  l’un  ëc  l’autre  fexe,  s’y  étoient  réfugiez  •  en  forte 
qu’il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  mais  peu  de 
foldats.  Les  Turcs  ,  en  entrant  dans  llfle  ,  le  ré¬ 
pandirent  d’abord  dans  les  villages  &  dans  les  ca- 
fals ,  &;  portèrent  le  fer  &  le  feu  de  tous  cotez.  Les- 
mailons  étoient  embrafées ,  &  aufli  loin  que  la  vûe 
pouvoit  s’étendre  ,  on  voyoit  les  campagnes  fu¬ 
mantes  de  l’incendie  des  maifons ,  &  des  grains 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  recueillir.  Bien¬ 
tôt  toute  l’armée  s’approcha  du  corps  de  la  Place  : 
on  ouvrit  la  tranchée  ,  &  on  commença  à  dreffer 
les  batteries.  Ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la 
part  du  Gouverneur  :  il  fît  plufieurs  forties,  moins 
a  la  vérité  dans  l’efperance  de  pouvoir  ruiner  les 
travaux  de  l’ennemi,  que  pour  faire  voir  par  une1 
contenance  affinée  qu’il  étoit  réfolu  à  une  coura- 
geufe  défende. 

Mais  il  manquoit  de  troupes  réglées,  &  fur- 
tout  d’un  nombre  fuffifant  de  Chevaliers  pour' 
Tome  III.  L  L 
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Je  a  n  commander,  ôc  pour  faire  combattre  les  payfans 
P  MEP£S‘  &  Jes  habitans  de  la  campagne,  qui  s’étoient  ré¬ 
fugiez  dans  la  Place.  La  plupart  même  de  cespay- 
fans  à  lapproche  de  l’ennemi,  Ôc  le  regardant  déjà 
comme  la  proye  des  Infidèles,  fe  repentoient  de 
s’être  enfermez  dans  la  Place,  ôc  fe  croyant  plus 
en  fureté  par  tout  où  ils  n  etoient  pas,  ils  fe  fai- 
foient  defeendre  avec  des  cordes  dans  les  folfez  * 
ôc  dans  l’efperance  d  echaper  à  l’ennemi ,  rencon- 
troient  bien -tôt  ou  la  mort  ou  l’efclavage.  Le 
Gouverneur  au  defefpoir  de  s’en  voir  abandonné, 
exhorte,  prie,  ôc  menace  ceux  qui  relient  :  ôc  par 
fon  exemple  ôc  fa  fermeté  ,  il  vient  à  bout  d’en 
former  des  compagnies,  met  à  leur  tête  quelques 
Chevaliers  de  fes  amis,  qui  s’étoient  enfermez  gé- 
nereufement  avec  lui.  Mais  comme  il  prévit  bien 
qu’il  en  auroit  befoin  d’un  plus  grand  nombre , 
ôc  fur-tout  de  quelqu’un  qui  eût  vu  des  fieges ,  ôc 
qui  entendît  l’art  d’attaquer  ,  ôc  de  défendre  des 
Places  ,  il  trouva  le  moyen  de  faire  fortir  la  nuit 
de  la  Ville  un  foldat  pour  donner  avis  au  Grand 
Maître  de  l’état  du  fiege,  ôc  pour  lui  demander 
une  recrue  de  Chevaliers,  ôc  fur -tout  Villega- 
gnon ,  capable  par  fa  valeur  Ôc  fon  expérience  de 
partager  avec  lui  le  commandement  ôc  la  défenfe 
de-la  Place. 

Le  Grand  Maître  tant  pour  fa  fureté  que  pour 
celle  du  bourg,  ne  put  le  réfoudre  à  fe  priyer  de 
fes  défenféurs,  &  à  en  diminuer  le  nombre:  ôc  il 
fe  contenta  de  dire  à  cet  envoyé  que  parmi  ce 
grand  nombre  de  citoyens  ôc  de  payfans  qui  s’é¬ 
toient  réfugiez  dans  la  Ville,  ilnetoit  pas  pofli- 
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ble  quil  ne  s’en  trouvât  de  capables  de  commam  Jia» 
der  les  autres-,  que  l’interet  de  leur  patrie,  ôc  la  D  MED£* 
défenfe  de  leur  vie  Ôc  de  leur  liberté  fuffifoient  pour 
faire  combattre  les  uns  Ôc  les  autres  jufqu  a  l’extré¬ 
mité,  &  qu’en  pareilles  occafionsonavoitmoins  be- 
foin  dans  le  fimple  Officier  ôc  dans  le  foldat  d’expé¬ 
rience  Ôc  de  capacité,  que  de  force  ôc  de  courage. 
L’envoyé  au  délelpoir  de  fe  voir  réduit  à  ne  ra- 
porter  à  fon  maître  pour  tout  fecours  qu’une  ré- 
ponfe  auffi  dure ,  lui  demanda  fuivant  lès  ordres, 
qu’il  lui  envoyât  au  moins  le  Chevalier  de  Ville- 
Gagnon.  Le  Grand  Maître  qui  depuis  fon  arrivée 
a  Malte  l’avoit  toujours  trouvé  plus  fincere  qu’il 
n’eût  fouhaité ,  fut  ravi  fous  un  prétexte  auffi  ho¬ 
norable  de  s’en  pouvoir  défaire  j  il  l’envoya  quérir 
auffi-tôt ,  ôc  quand  il  parut,  il  lui  dit  avec  un  air 
obligeant  ôc  gracieux,  qu’il  avoit  toujours  fait  un 
cas  infini  de  fa  valeur  ôc  de  fa  capacité  dans  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre  -,  que  la  Religion  dans  cette  con¬ 
joncture  lui  en  demandoit  de  nouvelles  preuves  ; 
qu’il  s’agiffoit  de  s’aller  jetter  dans  la  Ville  affie- 
gée;  qu’à  la  vérité  le  grand  nombre  de  citoyens 
ôc  de  payfans  qui  y  étoient  enfermez  le  raffuroit 
contre  toutes  les  attaques  des  Turcs,  mais  que  ce 
peuple  dont  il  étoit  aiîé  de  faire  de  bons  foldats, 
avoit  befoin  d’un  chef  qui  remplaçât  le  Gouver¬ 
neur  dans  les  endroits  ou  il  ne  fe  pourroit  pas  trou¬ 
ver.  Villegagnon,  avec  cette  modeftie  inféparable 
d’une  parfaite  valeur  ,  lui  répondit  fîmplement 
qu’en  prenant  l’habit  ôc  la  Croix  de  l’Ordre  il  avoit 
conlacré  fa  vie  au  fervice  de  la  Religion 5  quelle 
n’étoit  plus  à  lui,  &  que  c  etoit  à  fes  fuperieurs  à 
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en difpofer -,  qu’il  étoit  prêt  de  partir  quand  il  l’or- 
donneroit.  Il  ajouta  qu’il  le  prioit  de  trouver  bon 
qu’il  lui  repréfentat  qu’on  ne  dévoie  pas  faire  un 
grand  fond  lur  cette  foule  de  pavians  qui  étoient 
renfermez  dans  la  Place,  tous  ennemis  du  péril, 
&:  qui  n’étoient  point  en  prife  à  la  honte  d’avoir 
fçû  1  éviter;  que  dans  la  conjoncture  prelente  le 
Gouverneur  avoit  beloin  de  gens  intrépides,  ôc 
conduits  dans  le  combat  par  des  motifs  de  reli¬ 
gion,  &  par  des  principes  d’honneur;  &  que  pour 
ne  lui  rien  dilTimuler^s’ii  vouloir  fauver  cette  Place, 
il  falloit  y  faire  entrer  au  moins  cent  Chevaliers. 

Le  Grand  Maître  lui  répondit  que  par  un  decret 
du  Confeil  il  avoit  été  arrêté  qu’on  réîerveroit  tous 
les  Chevaliers  pour  la  défenle  feule  du  bourg  & 
du  château  Saint  Ange  ;  cependant  que  pour  ne 
le  pas  biffer  partir  feul  il  obtiendrait  du  Confeil 
qu’il  pût  amener  avec  lui  fix  autres  Chevaliers  ; 
mais  que  c’étoit  tout  le  fecours  qu’on  lui  pouvoir 
accorder.  Villegagnon  le  pria  de  confiderer  quel 
fecours  dans  un  affaut  on  pourroit  fe  promettre 
de  fix  Chevaliers  feuls ,  &:  qui  à  l’approche  de  l’en¬ 
nemi,  ôc  au  bruit  de  l’artillerie  feraient  bientôt 
abandonnez  par  les  payfans-,  que  pour  ne  lui  rien 
difïimuler  ce  feroit  fix  Chevaliers  qu’il  enverroit 
à  la  boucherie,  &c  qui  feroient  en  un  inftant  acca¬ 
blez  par  une  foule  d’ennemis,  fans  même  que  par 
la  perte  de  leur  vie  ils  puffent  efperer  d’acquérir 
quelque  honneur,  qu’on  ne  trouve  que  dans  une 
défenfe  opiniâtrée.  Le  Grand  Maître  fatigué  de  la 
folidité  de  fes  remontrances,  lui  repartit  brufque- 
ment  qu’il  demandoit  dans  un  Chevalier  plus  de 
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courage  Sc  d’obéifiance  que  de  raifons,  Sc  que  s'il 
•avoit  peur,  il  en  trouveroit  affez  d’autres  qui.  fe 
trouveroient  honorez  d’une  pareille  commifiion, 
Villegagnon  piqué  d’une  réponfe  qui (embloit  don¬ 
ner  atteinte  à  ion  honneur:  Seigneur,  lui  dit  il,  je 
vous  ferai  voir  que  la  peur  ne  ma  jamais  fait  fuir 
le  péril,  A  l’inftant  il  part,  Sc  pour  arriver  plutôt, 
Sc  avant  le  jour,  avec  fix  Chevaliers  François  de 
fes  amis,  ils  fe  jettent  à  crû  fur  des  cavales  qui 
paiffoient  dans  les  foffez  du  Château ,  approchent 
de  la  Ville  afliegée,  fe  gliffent  à  la  faveur  des  té¬ 
nèbres  au  pied  de  la  muraille  :  Sc  apres  avoir  fait 
les  fignaux  dont  on  étoit  convenu,  avec  des  cor¬ 
des  qu’on  leur  jetta ,  ils  entrent  tous  fept  avec  leur 
guide  dans  la  Place,  fans  avoir  été  apperçûs  par 
l’ennemi. 

Au  bruit  qui  fe  répandit  le  matin  dans  la  Ville 
de  l’arrivée  de  ce  petit  fecours,  tout  le  peuple  pré¬ 
venu  de  la  réputation  du  Chevalier  de  Villega¬ 
gnon,  fit  éclater  fa  joie.  Les  vieillards,  les  femmes 
Sc  les  enfans  donnoient  de  jufles  louanges  à  la 
généreufe  réfol ution  qu’il  avoit  prife  avec  les  com¬ 
pagnons  de  venir  s’enfermer  dans  la  Place.  Les 
habitans  folemniferent  fon  entrée  par  des  déchar¬ 
ges  de  moufqueterie  :  il  fembloit  que  dans  fa  feule 
perfonne  ils  euffent  recouvré  des  troupes ,  des  ar¬ 
mes  Sc  des  vivres.  Ce  Commandeur  pour  entrete¬ 
nir  leur  confiance  leur  dit  qu’il  étoit  fuivi  par  un 
corps  confiderable  de  Chevaliers,  Sc  qu’il  n’avoit 
précédé  que  pour  concerter  avec  le  Gouverneur 
les  moyens  d’introduire  ce  fecours  dans  la  Place. 
Mais  apres  s’être  enfermé  en  particulier  avec  le 
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Jean  Bailli ,  il  ne  lui  cacha  rien  des  difpofitions  du  Grand 
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- —  Maître  :  il  lui  avoua  franchement  qui!  ne  devoit 

point  compter  fur  d’autre  fccours  que  fur  celui 
qu’il  tireroit  de  fa  propre  valeur  ;  qu’il  étoit  venu 
mourir  avec  lui  ;  mais  que  par  une  courageufe  ré- 
fiftance  il  falloir  au  moins  rendre  leur  perte  célé¬ 
bré  dans  l’Ordre,  ôc  funefte  à  l’ennemi. 

Le  Bailli  confiderant  que  les  murailles  de  la  Place 
netiendroient  pascontreles  batteries  des  Turcs, par 
le  confeil  de  Villegagnon  fît  faire  des  retranche- 
mens  larges  ôc  profonds  qu’il  fortifia  de  flancs  de 
d  epaulemens  garnis  d’artillerie  ôc  de  Moufque*- 
taires.  Villegagnon  conduifoit  l’ouvrage  ;  les  Che¬ 
valiers  qui  l’avoient  accompagné ,  y  mettoient  eux- 
mêmes  la  main  :  ôc  à  leur  exemple  ôc  par  leurs  dif- 
cours  tout  ce  peuple ,  hommes  ôc  femmes  y  tra- 
vailloient  avec  la  même  ardeur  j  ôc  tous  en  voyant 
Villegagnon,  fe  croyoient  en  fureté. 

La  Bacha  au  bruit  de  la  moufqueterie,  ôc  des 
cris  de  joie  que  les  habitans  avoient  poufTé  à  fon 
arrivée,  fe  douta  bien  qu’il  étoit  entré  quelque 
fecours  dans  la  Place.  Les  cavales  même  que  ce 
Commandeur  avoir  abandonnées  en  entrant  dans 
la  Place,  ôc  que  les  Turcs  trouvèrent  le  lendemain, 
ne  lui  permirent  pas  d’en  douter.  Mais  ces  foibles 
fecours  n’auroient  pas  été  capables  d’empêcher  la 
continuation  du  fiege,  fi  une  lettre  que  les  Turcs 
interceptèrent  dans  une  barque  de  Sicile  qu’ils 
prirent,  lorfqu’elle  tentoit  d’entrer  dans  un  des 
ports  de  Malte,  n’eût  caufé  de  vives  inquiétudes 
à  Sinam. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  Receveur  de  l’Or- 
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dre,  qui  réfidoit  à  Mefline ,  ôc  adreflfée  au  Grand  Jean 
Maître.  Il  lui  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  exprès  p  °M£DES 
cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’André'  Do- 
ria  Amiral  de  l’Empereur,  &la  terreur  des  Infidè¬ 
les  ,  ètoit  de  retour  d’Efpagne ,  ôc  actuellement 
dans  le  port  de  Mefline  ;  qu’il  avoit  dépêché  en 
diligence  dans  tous  les  autres  ports  de  rifle ,  à 
Naples  ôc  à  Genes  des  brigantins  ôc  des  couriers 
pour  rappeller  -auprès  de  lui  toutes  les  galeres  ôc 
les  vaiffeaux  qui  feroient  en  état  de  tenir  la  mer, 

Ôc  les  troupes  néceflaires  pour  les  armer  ,  ôc  qu’il 
devoir  partir  inceflamment  pour  combattre  les 
ennemis  ôc  les  obliger  à  lever  le  fiege. 

Cet  avis  étoit  fuppofé,&  de  l’invention  du  Re¬ 
ceveur,,  qui  pour  donner  de  l’inquiétude  auBacha, 
avoit  eu  recours  à  cet  artifice.  Son  deflein  réuffit  ; 

Sinam  fut  allarmé  de  cette  nouvelle  ;  ôc  quoique 
l’avis  venu  d’une  main  ennemie  pût  lui  être  luf- 
peCt,  il  ne  crut  pas  aufli  le  devoir  négliger.  Il  affem- 
bla  le  Confeil  de  guerre,  ôc  après  avoir  fait  faire 
lalecfure  de  la  lettre  du  Receveur,  il  y  repréfenta 
que  dans  la  conjoncture  où  Doria  pouvoit  venir 
attaquer  fa  flotte,  il  ne  pouvoit  ni  continuer  le 
fiege  fans  la  laifler  dégarnie  des  troupes  q«’il  avoit 
fait  débarquer,  ni  aufli  les  renvoyer  à  la  défenfe 
des  vaifleaux,  fans  affoiblir  confiderablement  l’ar¬ 
mée  de  terre,  ôc  s’expoler  même  à  être  défait  par 
la  garnifon  de  la  Place,  qui  de  concert  avec  le 
corps  des  Chevaliers  qui  étoient  dans  le  bourg, 
pourroient  attaquer  en  même-tems  fes  lignes- 
que  fuppofé  même  que  par  l’arrivée  fubite  de  la 
flotte  Chrétienne ,  il  fût  obligé  de  fe  rembarquer 
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promptement,  il  couroit  rifque  dans  une  retraite 
précipitée,  ôz  furtout  dans  un  pays  plein  de  rochers,, 
d’être  contraint  d’abandonner  Ton  canon.  Il  ajouta 
qu  a  la  vérité  il  avoit  bien  permiflion  de  tenter  en 
paffant  le  fiege  de  Malte,  &  celui  du  bourg  & 
du  Château  Saint  Ange;  mais  préférablement  à 
tout ,  fes  ordres  portoient  exprelfément  qu’il  fe- 
roit  celui  de  Tripoli-  qu’il  craignoit  que  le  mois* 
de  Septembre  ne  le  furprît  avant  que  d’avoir  ter¬ 
miné  lentreprife  de  la  ville  de  Malte  ^  qu’on  n’igno- 
roit  pas  que  dans  cette  faifon  la  mer  le  long  des- 
côtes  d’Afrique  n’étoit  pas  tenable,  &  qu’il  pour- 
roit  fe  trouver  hors  d’état  de  faire  le  fiege  de  Tri¬ 
poli ,  &  avec  le  chagrin  d’avoir  manqué  eelufde 
Malte..  i 

Le  Confeil  après  avoir  examiné  ces  railons,  ôc 
balancé  les  differens  partis  qu’on  pourroit  pren¬ 
dre  ,  convint  que  le  Général ,  fans  perdre  davan¬ 
tage  de  tems  au  fiege  de  Malte,  devoit  s’attacher 
uniquement  à  celui  de  Tripoli  •  qu ’infailliblemenc 
il  emporteroit  une  Place  fi  peu  fortifiée,  &  qu’au‘ 
moins  en  fuivant  les  ordres ,  il  préviendroit  les  re¬ 
proches  du  Grand  Seigneur,  toujours  terrible  dans; 
fa  colere.  Les  Turcs  en  confequence  de  ce  réful- 
tat,  levèrent  le  fiege  ,  &  fe  rembarquèrent  -,  mais 
comme  l’avidité  de  faire  du  butin  eft  la  paillon 
dominante  de  ce  s  barbares ,  le  Bacha,  avant  que 
de  prendre  l'a  route  de  Tripoli ,  ne  put  refuler  à' 
fes  troupes  là  permilfion  de  ravager  l’Ifle  de  Goze 
qui  appartenoit  à  la  Religion. 

Cette  petite  Ifle  appellée  par  fes  habitans  Gau- 
dijch ,  eft  fituée  à  quatre  milles  de  Malte,  du  côté 
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8e  l'Occident,  ou  plutôt  de  l’Oueft-Nord-Oueft: 
fon  circuit  eft  d’environ  vingt-quatre  milles  ,  Ôc  * 
fa  largeur  de  trois  :  elle  eil  environnée  prefque 
par  tout  de  rochers  ôc  d’écueils  :  il  y  avoit  alors 
près  de  fept  mille  habitans ,  ôc  un  Château  fans 
fortifications  ,  fitué  fur  une  montagne ,  ôc  qui  com- 
mandoit  fur  un  Bourg  fitué  au  pied  de  la  même 
montagne. 

Quoique  quelques  Commandeurs  euflent  été 
d’avis  de  rafer  ce  petit  Château,  ôc  de  tranlporter 
tous  les  habitans  de  rifle  en  Sicile,  nous  avons  vu 
que  le  Grand  Maître  avoit  été  d’un  fentiment  con¬ 
traire,  ôc  que  par  fon  crédit  ôc  fon  autorité,  plu¬ 
tôt  que  par  fes  raifons ,  il  avoit  ramené  le  Confeil 
à  fon  avis.  Une  trille  expérience  en  fit  voir  alors 
le  peu  de  folidité  •  le  Général  Turc  ayant  fait  fo ra¬ 
mer  inutilement  le  Gouverneur  de  lui  ouvrir  les 
portes  du  Château  ,  le  battit  avec  Ion  artillerie. 
Les  habitans  dans  la  crainte  de  tomber  dans  les 
chaînes  des  Infidèles ,  offrirent  au  Gouverneur  de 
défendre  la  brèche  $  mais  ce  Chevalier  appelle 
Galatian  de  Selfe ,  ôc  dont  le  Grand  Maître  avoit 
tant  vanté  le  courage  ,  au  lieu  de  profiter  d’une  fi? 
courageufe  difpofition,  ôc  de  fe  mettre  à  leur  tête  , 
defefperant  de  la  confervation  de  fa  place ,  alla  fe 
cacher  dans  le  fond  de  fon  appartement.  Une  con¬ 
duite  fi  lâche  ,  ôc  dont  il  n’y  avoit  point  d'exem¬ 
ple  dans  l'Ordre, répandit  une  confternation  géné¬ 
rale  parmi  ce  malheureux  .habitans  5  il  n’y  eut  dans 
toute  la  Place  qu’un  canonier  Anglois  qui  braquant 
fon  canon,  tua  lui  feul  plufieurs  Turcs,  ôc  empê- 
Tome  J  JL  v  Mm 
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cha  les  autres  d  approcher  du  pied  de  la  muraille. 
Mais  ce  brave  Anglois  ayant  été  tue'  d’un  coup 
de  canon  qui  partoitdes  batteries  des  Turcs,  per- 
fonne  ne  voulut  prendre  fa  place.  Le  Gouverneur 
pour  fe  procurer  une  capitulation  ,  qui  le  mît  en 
fureté,  demeura  dans  fon  inaéUon  ordinaire  :  mais 
comme  il  n’étoit  pas  moins  fanfaron  que  lâche , 
il  fît  demander  au  Bacha  les  conditions  honora¬ 
bles  qu’on  n’accorde  qu’à  ceux  qui  ont  fait  une 
courageufe  défenfe.  Un  Moine  alla  de  fa  part  of¬ 
frir  à  Sinam  de  lui  rendre  la  Place ,  pourvu  que  cç 
General  s’engageât  par  un  traite  de  lui  confèrver 
Sc  à  tous  les  habitans  la  vie ,  la  liberté  Sc  les  biens. 
Le  General  Turc  rejetta  avec  mépris  ces  propo¬ 
rtions  ,  Sc  il  répondit  à  cet  Envoyé  que  fi  le  Gou¬ 
verneur  ne  fortoit  pas  à  l’inftant  de  la  Place ,  il  le 
feroit  pendre  à  la  porte.  Le  Moine  rentra  dans  le 
Château  avec  de  ù  triftes  nouvelles  :  le  Gouver^ 
neur  le  renvoya  pour  demander  au  moins  qu’on 
lui  laiflat  la  liberté ,  Sc  à  deux  cens  des  principaux 
habitans,  Sc  qu’il  auroit  droit  de  choifir  lui-même. 
Le  Bacha  réduifit  le  nombre  à  quarante  perfonnes, 
Sc  il  menaça  en  même  tems  le  négociateur  de  lé 
faire  pendre  s’il  étoit  affez  hardi  pour  fe  préfenter 
une  autre  fois  devant  lui.  Le  Gouverneur  toujours 
tremblant ,  commanda  qu’on  ouvrît  les  portes  à 
l’ennemi  :  ce  fut  le  feul  ordre  qu’il  donna  depuis 
que  les  Turcs  étoient  entrez  dans  rifle.  Ces  Infi¬ 
dèles  fe  jetterent  aufiî-tôt  dans  la  Place  pour  la 
piller  ^  le  logis  du  Gouverneur  fut  le  premier  en 
proye  à  leur  avidité  Sc  après  en  avoir  enlevé  tous 
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îes  meubles,  par  mépris  pour  ce  lâche  Comman-  Jean 
dant ,  ils  en  firent  porter  fur  fes  épaules  une  par-  D  Qmep£&- 
tie  jufques  dans  leurs  vaiffeaux.  Il  fut  enfuite  dé¬ 
pouillé  de  fes  habits ,  tk  mis  à  la  chaîne  comme 
un  efclave.  En  vain  il  réclama  la  foi  du  Général, 

6c  il  fe  plaignit  inutilement  qu’on  violât  en  fa  per- 
fonne  la  capitulation.  Sinam  pour  en  éluder  le  lens, 

6c  pour  fe  mocquer  de  lui ,  rendit  la  liberté  à  qua¬ 
rante  pauvres  vieillards  infirmes ,  &  les  plus  âgez 
de  l’Ifle  :  &  il  prétendit  que  ne  s’étant  engagé  à 
laiflfer  en  liberté  que  quarante  des  premiers  de 
fille ,  les  plus  âgez  dévoient  être  cenfez  les  pre¬ 
miers.  A  la  faveur  d’une  pareille  interprétation  f 
il  retint  dans  les  fers  le  Gouverneur ,  6c  fix  mille 
trois  cens  perfonnes  de  tout  âge,  &:  de  different 
fexe ,  qu’il  fit  embarquer  fur  fa  flote. 

Parmi  ces  malheureux  habitans ,  il  y  eut  un  Voyez  le 
Sicilien  établi  depuis  îong-tems  au  Goze,  qui  pré-  premier  for* 
rerant  la  mort  a  la  lervitude,  par  une  compallion  de  NiC0_ 
cruelle,  6c  une  adtion  toute  tragique  ,  fe  délivra  Luc. inédit, 
6c  toute  fa  famille  des  peines  6c  de  la  honte  de 
l’efclavage.  Ce  Sicilien  tranfporté  de  jaloufie  6c 
de  fureur  ,  poignarda  fa  femme  6c  deux  jeunes 
filles  qu’il  avoit  eues  de  fon  mariage  :  6c  pour  ne 
leur  pas  furvivre ,  il  prit  enfuite  un  fufil  6c  une 
arbalète  dont  il  tua  deux  Turcs  :  6c  fe  jettant  l’é¬ 
pée  à  la  main  au  milieu  d’une  foule  de  foldats 
ennemis ,  après  en  avoir  bleffé  plufieurs ,  il  fut 
mis  en  pièces,  6c  trouva  la  mort  qu’il  cherchoit. 

On  n’apprit  à  Malte  qu’avec  une  fenfible  dou¬ 
leur  la  malheureufe  deftinée  des  Gofitains  :  tout 
le  monde  déteftoit  la  lâcheté  du  Gouverneur ,  ô& 
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plufieurs  Chevaliers,  &  des  François  fur-tout,  paf 
une  antipathie  de  nation,  demandoient  hautement 
qu’on  lui  fît  fon  procès  ;  mais  le  Grand  Maître 
qui  le  protegeoit ,  en  éluda  la  propofition  fur 
le  prétexte  que  ce  Chevalier  étant  entre  les 
mains  des  Infidèles  ,  on  ne  pouvoit  pas  le  juger 
fans  lavoir  entendu  :  &  pour  couvrir  aux  yeux: 
de  toute  la  Chrétienté  la  honte  qui  pouvoit  re¬ 
tomber  lur  tout  l’Ordre  de  la  lâcheté  de  ce  Gou¬ 
verneur,  il  engagea  la  plupart  des  Chevaliers  qui 
croient  ou  de  la  nation  ou  dans  fa  confidence  ,  d’é¬ 
crire  en  Europe ,  Ôc  chacun  dans  leur  pays ,  que  ce 
Chevalier  s’étoit  fignalé  par  une  généreufe  défenfe; 
que  tant  qu’il  avoit  vécu ,  les  Gozitains  à  fon  exem¬ 
ple  6c  par  Ion  ordre ,  avoient  toujours  repoulfé  les 
attaques  des  Infidèles  avec  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  que  ce  brave  Gouverneur  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  canon  ,  le  peuple  en  perdant  fon  Capi¬ 
taine  ,  avoit  perdu  courage  ôc  que  pour  fauver 
la  vie  ôc  l’honneur  des  femmes  Ôc  des  filles ,  les 
principaux  des  habitans  avoient  crû  devoir  capi¬ 
tuler,  quoique  le  Bacha  par  une  perfidie  ordinaire 
à  ces  barbares  ,  eût  depuis  violé  ouvertement  la 
capitulation. 

Cette  fable  pendant  très-long-tems  paffa  dans 
toute  l’Europe  pour  un  fait  confiant  ;  &  on  n’en  fut 
defabufé  que  plufieurs  années  apres  ce  trille  évé¬ 
nement.  Ce  Chevalier  à  force  d’argent  ayant  trou¬ 
vé  le  moyen  de  fe  tirer  des  fers  des  Infidèles ,  non- 
leulement  n’eut  point  de  honte  de  reparoître  à 
Malte  •  mais  par  (es  intrigues  il  fe  fit  encore  dé^ 
charger  par  le  Confeil  de  l’aélion  qu’on  avoit  in-* 
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tentée  contre  lui  au  flijec  de  fa  lâcheté,  foit  que  jE  a  ^ 
les  Seigneurs  l’en  coiffent  affez  puni  par  les  peines  D  °MEDEg* 
de  la  fervitude,  foit  que  l’indignation  qu’on  avoit 
conçue  de  fa  lâcheté  fût  affoiblie  par  le  nombre 
des  années. 

Le  Bacha  apres  avoir  ravagé  Hile,  razé  le  Châ¬ 
teau,  6c  laiffé  par  tout  des  marques  funeftes  de  fa 
fureur ,  remit  à  la  voile  :  &  au  heu  de  tenir  la  route 
de  Provence,  comme  le  Grand  Maître  l’avoit  tou¬ 
jours  voulu  faire  croire ,  ce  Général  alla  droit  à 
Tripoli.  Le  Grand  Maître  n’en  apprit  la  nouvelle 
qu’avec  beaucoup  de  confufion  j  pour  réparer  la 
faute  que  fon  entêtement,  6c  peut-être  Ion  ava¬ 
rice  lui  avoit  fait  faire,  il  eut  recours  à  Gabriel 
d’AramonAmbaffadeur  de  Henri  IL  Roi  de  France 
à  la  Porte,  6c  fort  connu  du  Bacha  Sinam.  CeMi- 
niftre  toucha  à  Malte  en  retournant  à  Conftatino- 
ple,  d’où  il  étoit  revenu  en  France  vers  la  fin  de 
l’année  précédente  :  6c  le  Roi  fon  maître  le  ren¬ 
voyant  au  Levant ,  il  paffa  par  Malte  :  y  ayant 
eu  pratique  il  affura  le  Grand  Maître  6c  le  Cou¬ 
vent  de  la  bienveillance  de  ce  Prince.  Il  y  avoit 
peu  de  jours  que  Sinam  étoit  parti  de  rifle  de 
Goze  :  6c  dans  un  entretien*  que  ce  Miniftre  Fran¬ 
çois  eut  avec  le  Grand  Maître ,  il  lui  témoigna 
qu’il  étoit  bien  fâché  de  n’être  pas  arrivé  plutôt  à 
Malte ,  6c  que  peut-être  fes  offices  6c  fa  média-  Mémoire* 
tion  auprès  du  Bacha  n’auroient  pas  été  inutiles  à  du  chevalier 
la  Religion  :  Vous  êtes  encore  arrivé  affez  tôt ,  re-  de  Vllf&a; 

i  .  a  i  ré  ‘  gnonadrejjez 

partit  le  Grand  Maître:  (efi  pourvu  que  les  affaires  à  l'Empereur 
dont  vous  êtes  chargé  vous  permettent  de  pajfer  fl  charLjQmnt, 
Tripoli ,  nous  ferons  trop  heureux  fi  par  la  confide - 
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Jean  ration  que  les  Miniftres  de  la  Porte  ont  pour  ta  re~ 
d  Omedes,  commandation  du  Roi  votre  maître ,  vous  pouvez 
détourner  Sinam  défaire  le  fîege  de  cette  Place : 
cefi  de  quoi,  ajouta  d’Omedes  yje  vous  conjure  aw 
Nom  de  Jefus-Chrifl ,  6?  au  nom  du  Roi  votre  maî¬ 
tre  ,  qui  fait  gloire  de  porter  le  titre  de  Roi  très - 
Chrétien, 

Quelque  preffé  que  fût  d’Aramon  de  continuer 
fon  voyage  y  il  crut  qu'il  y  avoit  des  occafions  oii 
il  étoit  permis  à  un  Miniftre  de  deviner  pour  ainfi 
dire  les  intentions  de  fon  maître.  Ainfi  connoif- 
fant  combien  le  Roi  étoit  affediionne  à  cet  Ordre*, 
Sc  pour  ne  pas  perdre  un  moment  de  tems ,  il  fe 
jetta  dans  un  brigantin  fort  léger,  que  lui  fournit 
le  Grand  Maître,  prit  la  route  de  Tripoli,  ôc  or¬ 
donna  aux  galeres  qui  l’avoient  conduit  à  Malte 
de  le  venir  joindre  devant  le  port  de  cette  Place.. 

Le  Bacha  pour  prendre  langue  étoit  arrivé  à. 
Tachore,  qui  neft  éloignée  que  de  quatre  lieues 
de  Tripoli  *  &  il  avoit  été  reçu  par  l’Aga  Morat* 
qui  s’étoit  fait  Seigneur  de  ce  canton.  C’étoit  un 
Officier  Turc  qui  avoit  fucc^dé  dans  ce  petit  Etat 
à  Airadin,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L’arrivée 
de  la  flotte  Ottomane  qui!  avoir  follicitée  à  la  Por¬ 
te  auffi  bien  que  Dragut*  lui  donna  une  joie  fen> 
fible.  Il  la  témoigna  au  Général  de  Soliman  par  une 
réception  magnifique*  &  furtout  par  un  corps  de 
Cavalerie  en  bon  état  qu’il  lui  préfenta  pour  le 
fervir  au  fiege  de  Tripoli.  Sinam  apres  s’être  re- 
pofé  quelques  jours  dépêcha  vers  cette  Ville  un 
Maure  à  cheval ,  &  qui  en  forme  de  Héraut  por¬ 
tent  un  drapeau  blanc.  Çe  Maure  pétant  avance 
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j&fques  fur  le  bord  du  fofle  de  la  Place,  y  planta 
une  canne,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoic  un  pa¬ 
pier  attache'  fans  adreife,  ôc  il  cria  qu’il  reviendroic 
le  lendemain  en  prendre  la  réponfe. 

Gafpard  de  Valier  de  la  Langue  d’Auvergne, 
ôc  Maréchal  de  l’Ordre ,  commandoit  alors  dans 
la  Place,  Ce  toit  un  ancien  Chevalier  qui  avoic 
paffé  par  les  premières  Charges  de  l’Ordre,  géné- 
râlement  eftimé  par  fa  valeur  ,  Ôc  qu’on  regar- 
doit  même  comme  un  fujet  digne  de  parvenir  à  la 
Grande  Maîtrife ,  fi  cette  dignité  venoit  à  vaquer  ; 
mais  par  cette  raifon  moins  agréable  au  Grand 
Maître  ,  qui  comme  la  plupart  des  Princes ,  ne 
voyent  pas  toujours  de  bon  oeil  leurs  fuccefTeurs, 
C’étoit  peut-être  la  raifon  qui  l’âvoit  obligé  à  l’éloi¬ 
gner  fous  le  prétexte  honorable  de  l’envoyer  com¬ 
mander  dans  Tripoli  :  outre  que  le  Maréchal  lui 
étoit  même  devenu  odieux  par  la  liberté  qu’il  pre~ 
noit  dans  le  Confeil  de  combattre  fes  avis ,  ôc  de 
s’oppofer  fans  beaucoup  de  ménagement  à  fes  fen- 
timens.  Ce  Gouverneur  envoya  prendre  le  papier 
que  le  Maure  avoit  apporté  j  ôc  l’ayant  ouvert, 
il  trouva  que  c’étoit  un  cartel  qui  contenoit  ces 
mots  :  Rendez-vous  h  la  mifericorde  du  Grand  Sei 
gneur ,  qui  ma  commandé  de  réduire  cette  R  lace  en 
Jon  obéijfance  j  je  vous  laijferai  la  liberté  de  vous  re^ 
tirer  ou  vous  voudrez  avec  tous  vos  effets  j  fi-non  je 
vous  ferai  pajfer  par  le  fil  de  l  épée. 

Signé  Sinam  ,  Bacha. 

Le  Maréchal  de  l’avis  du  Confeil ,  fit  mettre  en 
la  place  de  ce  papier  un  autre  où  en  forme  de 
l’éponfe  il  avoit  écrit  de  fa  main  ces  autres  mots  : 


,  Je  Art 
d’Omede  St' 
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]e  an  La  garde  de  Tripoli  ma  été  confiée  par  ma  Religion ; 
fL  M£D£s.  puls  yenc[re  cette  'T? lace  qua  celui  fieul  qui  me 
fera  défigné  par  le  Grand  Maître  çf  le  Confeil  de 
Tordre  ,  (dfi  je  la  défendrai  contre  tout  autre  jufquîi 
la  mort. 

Signé  le  Maréchal  Gaspard  de  Vallier. 

Le  Maure  étant  revenu  le  lendemain  prit  ce 
papier  Ôc  le  porta  au  Bacha,  qui  vit  bien  par  une 
réponfe  fi  ferme  qu’il  n’y  auroit  que  la  force  des 
armes  qui  le  pourroit  rendre  maître  de  Tripoli  : 
il  s’avança  auflï-tôt  en  bonne  ordonnance  avec 
toute  fa  Ilote  ,  débarqua  fes  troupes  ôc  fon  artil¬ 
lerie  ,  fit  reconnoître  la  Place ,  ôc  fe  mit  en  état 
d’en  former  le  fiege.  Il  n’y  avoit  dans  Tripoli  pour 
toute  garnifon  que  cette  recrue  de  deux  cens  hom¬ 
mes  venus  de  Calabre ,  foldats  nouveaux  ,  Ôc  qui 
n’avoient  jamais  vu  le  feu  ,  ôc  environ  deux  cens 
Maures,  alliez  de  l’Ordre,  ôc  qui  quoique Malm- 
metans  de  Religion,  par  averfion  pour  les  Turcs  x 
fervirent  utilement  les  Chrétiens.  Tripoli  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit ,  n’étoit  gueres  tenable  r 
fur-tout  contre  une  puifiante  armée  ,  ôc  fournie, 
d’une  nombreufe  artillerie  :  Ôc  plus  d’une  fois  les. 
Grands  Maîtres  avoient  prié  l’Empereur  de  la  re¬ 
prendre  ,  ou  de  la  faire  fortifier ,  ôc  la  mettre  erti 
e'tat  de  défenfe.  Mais  Charles- Quint  pour  s’en  épar¬ 
gner  les  frais ,  avoit  toujours  répondu  que  par  un, 
même  a&e  il  avoir  inféodé  à  l’Ordre  Tripoli,  Malte 
&  le  Goze  >  Ôc  que  les  Chevaliers  dévoient  égale¬ 
ment  défendre  ces  trois  Places,  ou  les  rendre,  ôc 
qu’il  ne  reprendroit  point  Tripoli,  fi  on  ne  lu  re- 
mettoit  en  même  tems  les  Ifles  de  Malte  ôc  du 
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€oze.  Ce  Prince  auffi  intereffié  qu’habile,  ne  leur  J  ea  #- 

.  r  •  /  r  d’Qmedes;. 

avoit  raie  cette  reponte  que  parcequiiiçavoit  bien  - - — 

que  les  Chevaliers  n’ayant  point  d’autre  retraite 
que  Malte  pour  s’y  pouvoir  maintenir,  feroient: 
obligez  de  relier  à  Tripoli  5  &  ce  fut  efleétivemeni: 
cette  confideration  qui  les  obligea  de  garder  une 
fi  mauvaile  Place,  que  le  peu  de  richefles  de  l’Or¬ 
dre  n  avoir  pas  même  permis  de  fortifier  Aufîi  le 
Bacha  s’étant  avancé  pour  reconnoître  lui-même 
k  Place ,  en  revenant  le  vanta  à  quelques  Officiers 
qui  l’accompagnoient  quelle  ne  lui  couteroit  qu’un 
coup  demain,.  &  qu’il  l’emporteroir  par  efcalade^ 

Mais  il  jugea  autrement  du  Château  qui  lui  parut 
fortifié  par  les  boulevards  ;  &  il  réfolut  d’attaquer 
k  Place  de  ce  côté-là. 

On  n’avoir  pas  encore  ouvert  1a  tranchée,  lors¬ 
que  d’Aramo’n,  cet  Ambaffadeur  de  France  dont 
nous  venons  de  parler ,  arriva  fur  le  brigantin  de. 
la  Religion.  En.  approchant  de  la  flotte  il  falua  le 
pavillon  du  Grand  Seigneur  :  &  pareequ’il  avoir 
arboré  celui  de  France  ,  il  lui  fut  répondu  par  toute 
l’artillerie  des  vaififeaux.  Il  débarqua  enfuite  ^  ôc 
comme  il  n’ignoroit  pas  que  fans  préfents  on  ne 
réuffit  gueres  dans  des  négociations  avec  les  Mi- 
niftres  de  la  Porte,  il  en  envoya  de  magnifiques- 
au  Bacha,  pour  le  difpofer  à  lui  accorder  une  au¬ 
dience  favorable.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  obtenue, 
qu’il  fe  rendit  à  fon  quartier  &  dans  fa  tente:  &  il 
lui  repréfenta  que  le  Roi  fon  maître  lion  or  oit  d’une  : 
affeéhon  toute  particulière  l’Ordre  de  Malte  ,  & 
que  cette  Compagnie  étant  compofêe  de  la  plus; 
illultre  Nobleffe  de  1a  Chrétienté,  dont  une  par-- 
Tome.  J  IL.  ^  M,m 
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Jean  tie  étoient  nez  Tes  fujets,  il  lui  feroic  un  fenfible 
* _ plaifir  de  tourner  ailleurs  les  armes  du  Grand  Sei¬ 

gneur,  ôc  que  ce  Prince  le  plus  généreux  de  fon 
fiecle  lui  en  témoigneroit  fa  reconnoifTance  par 
des  préfens  conformes  à  la  dignité  &  à  la  puiffance 
dun  fi  grand  Roi.  Le  Radia  qui  pendant  que  l’Am- 
baffadeur  réfidoit  à  la  Porte  avoir  contracté  avec 
lui  quelque  forte  de  Iiaifon ,  s’ouvrit  à  lui.  Il  lui 
communiqua  fes  ordres  fignez  de  la  main  même 
du  Grand  Seigneur  ,  ôc  par  lefquels  ce  Prince  lui 
enjoignoit  expreflement  de  chafler  les  Chrétiens 
de  Tripoli  ;  ôc  le  Radia  en  adreflant  la  parole  à 
rAmbaifadeur ,  ajouta  quil  y  alloit  de  fa  tête  à  ne 
pas  fuivre  ces  ordres. 

D’Aramon  voyant  bien  que  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  pafloitfon  pouvoir,  voulut  prendre  congé  de 
lui  :  ôc  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  pourroit  à  Conftantinople,  pour 
tâcher  d’obtenir  du  Grand  Seigneur  qu’il  voulût 
bien  envoyer  de  nouveaux  ordres  à  fon  Général. 
Mais  Sinam  qui  pénétra  fon  deflein,  ôc  qui  prévit 
que  par  le  changement  d’ordres  on  le  priveroit  dé 
la  gloire  qu’il  efperoit  acquérir  par  cette  conquête, 
lui  fit  entendre  qu’il  ne  pouvoir  le  laifler  partir 
avant  la  fin  du  fiege*.  ôc  fans  s’arrêter  au  droit  des 
gens  qu’il  violoit  fi  manifeftement,  il  fit  enlever 
du  brigantin  qui  l’avoit  apporté  ôc  des  deux  ga¬ 
lères  qui  l’étoient  venu  joindre^  tous  leurs  agfêts: 
à  cette  injuftice  près  il  le  traita  avec  toute  la 
«confidération  qui  étoit  due  à  fon  caradere. 

Cependant  on  ouvrit  la  tranchée  j  le  canon  fut 
# lis  en  batterie  ,  ôc  pour  empêcher  les  Chevaliers 
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cî’en  réparer  les  effets ,  le  Bacha  avoir  diftribué 
toute  fon  artillerie  en  trois  batteries  differentes  , 
chacune  de  douze  pièces  de  differentes  grandeurs, 
qui  tiroient  tour  à  tour  &  fans  relâche  :  en  forte 
que  pendant  qu’on  rechargeoit  la  batterie  qui 
venoit  de  tirer  T  on  mettoit  le  feu  à  une  autre  : 
ce  qui  entretenoit  ce  tonnerre  fans  intermillion. 
Heureufement  ces  batteries  étoient  pointées  con¬ 
tre  le  boulevard  de  Saint  Jacques l’endroit  du 
Château  le  mieux  fortifié ,  ôc  terraffé  par  dedans 
en  forte  que  les  boulets  ne  faifoient  que  leur  trou'* 
Sc  s’enfonçoient  dans  laterraffe.  Les  Turcs  perdi¬ 
rent  plufieurs  jours  à  cette  attaque  ;  mais  un  tranf- 
fuge  né  à  Cavaillon  en  Provence ,  avertit  le  Bacha 
qu’il  devoir  changer  fes  batteries  de  place.  Ce  mal¬ 
heureux  s*étoit  établi  depuis  long-tems  à  Tripoli; 
fa  religion  étoit  en  quelque  maniéré  la  caution  de 
fa  fidelité  mais  ayant  été  féduit  par  un  commerce 
criminel  avec  des  femmes  Maures ,  il  avoir  fecret- 
tement  renoncé  à  la  foi,  embraffé  le  Mahome- 
tifme:  ,&  auffi  infidèle  à  l’Ordre  qu’à  Dieu,  il  n’é- 
toit  refté  à  Tripoli  que  pour  y  fervir  d’efpion  à 
FAga  Morat,  ce  Seigneur  de  Tachore  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  fut  par  fon  moyen  qu’il  eut 
accès  auprès  du  Bacha,  &:  qu’il  lui  fit  voir  que  s’il 
vouloir  réufïir  dans  fon  entreprife,  il  falloir  tour¬ 
ner  les  batteries  contre  le  boulevard  de  Sainte 
Barbe,  donc  la  maçonnerie  étoit  fans  liaifons  par 
le  défaut  de  ciment ,  que  le  tems  avoir  confumé*. 
L’avis  du  renégat  ayant  été  fuivi ,  on  vit  en  peu  de 
jours  crouler  la  muraille  ^  en  vain  le  Maréchal  tâ¬ 
cha  d’y  fuppléer  par  un  retranchement  qu’il  traça, 
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en  deçà  de  la  brèche  &  au  dedans  de  la  Place  ,  le 
feu  continuel  de  lartillerie  qui  droit  fans  relâche 
8c  jour  &nuir  contre  le  même  endroit,  tuoit  tous  les 
efclaves  qu  on  employoit  à  cet  ouvrage.Ceux  qui  re- 
itoienc  refuferent  opiniâtrément  de  les  remplacer; 
8c  quoiqu’on  les  maltraitât  à  coups  de  bâton  ,  ils  fe 
couchoient  à  terre  &  s’y  laiffoient  aflommer  plutôt 
que  de  fe  relever  8c  de  s’avancer  vers  un  endroit 
ou  ils  croyoient  rencontrer  une  mort  inévitable. 

Cette  frayeur  par  contagion  paffa  des  efclaves 
aux  foldats  Calabrais,  qui  ne  valoient  gueres  mieux. 
On  avouerais  la  plupart  de  ces  payfans  dans  un 
petit  fort  fitué  à  l’entre'e  du  port ,  8c  qu’on  appel- 
loi  t  le  Châtelet  :  8c  un  Frere  fervant  d’armes  ap¬ 
pelle  des  Roches  y  commandoit.  Cet  Officier  plein 
d’attention  fur  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fa  Place, 
démêla  dans  l’air  8c  les  paroles  de  ces  foldats  cer¬ 
tain  orgueil  brutal  8c  farouche  ,  qui  lui  fit  foup- 
çonner  qu’il  fe  tramoit  quelque  dangereux  deffein. 
A  force  de  perquifitions,  il  découvrit  que  ces  Ca¬ 
labrais  peu  accoutumez  au  bruit  de  l’artillerie,  8c 
dans  la  crainte  de  fe  voir  enfevelis  fous  les  ruines 
de  ce  fort  étoient  convenus  de  s’emparer  d’un 
brigantin  qui  étoit  dans  le  port,  8c  de  fe  fauver  en 
Sicile.  Pour  empêcher  le  Gouverneur  de  les  arrêter 
ou  de  les  pourfuivre,  ils  avoient  réfolu,  avant  que 
de  s’embarquer,  de  placer  proche  le  magafin  des 
poudres  ,  une  mèche  .compaffée,  qui  après  leur  dé¬ 
part  y  mît  le  feu ,  8c  qui  fît  fauter  ce  petit  Château. 
L’Officier  confiderant  qu’il  étoit  également  dan- 
geureux  de  biffer  voir  qu’il  étoit  inflruit  de  leur 
/Confpiratio.n,  8c  de  la  d.ifliinuler,  prit  le  parti  d’en 


U 

de  Malte.  L  i  v.  XI. 

•Sonner  fecretement  avis  au  Maréchal ,  qui  fous 
differens  prétexres  ,  les  tira  du  fort  les  uns  apre's 
Jes  autres ôc pour  leur  ôter  toute  communication, 
on  les  difperfa  en  differens  endroits  ôc  parmi  d’au¬ 
tres  compagnies,  qu’on  croyoit  plus  fideles.  Mais 
ce  changement  de  pofte  n’en  apporta  point  dans 
les  mauvais  deffeins  de  ces  lâches,  Ôc  ne  fît  pour 
ainfi  dire  qu’étendre  la  feene  de  la  conjuration. 
Chacun  de  ces  malheureux  infeefta  du  poifon  de 
leur  rébellion  les  autres  foldats,  ôc  même  les  habi- 
tans ,  qui  fe  trouvoient  de  garde  avec  eux.  On 
prétend  que  cette  (édition  étoit  même  fomentée 
fecretement  par  quelques  Chevaliers  Efpagnols , 
ennemis  du  Gouverneur.  Ce  fut  comme  une  conf- 
piration  générale;  ces Calabrois  excitez  par  la  peur, 
abandonnèrent  leurs  portes ,  &  s’étant  réunis ,  en¬ 
vironnèrent  l’épée  à  la  main  leur  Commandant , 
ôc  le  menacèrent  de  le  tuer  s’il  ne  déterminoit  le 
Maréchal  par  une  prompte  capitulation  à  affiner 
leurs  vies  ôc  leur  liberté. 

Ce  Gouverneur  qui  n’ignoroit  pas  les  périls  où 
J’on  eft  expofé  pendant  un  fiege,  en  bon  Chrétien 
Sc  en  véritable  Religieux  s’y  préparait  aétuelle^ 
ment  par  la  réception  des  Sacremens  ,  ôc  il  ne  fai- 
foit  que  de  for  tir  de  la  Sainte  Table  ,  lorfque  le 
Capitaine  Calabrois le  trouble  ôc  la  confufion 
fur  le  vifage-  Seigneur ,  lui  dit-il  en  l’abordant ,  vos 
ennemis  ne  font  pas  tous  dans  le  camp  des  Turcs  s 
cette  Place  en  renferme  qui  font  encore  plus  dange¬ 
reux  s  (çf  ce  fi  eft  que  la  douleur  dans  le  cœur  que 
je  viens  vous  apprendre  que  mes  foldats  contre  leur 
ferment  ,  ont  abandonné  leur  pofte  ,  f)  refufent  de 
•  Nn  iij 


J  E  A  N 

d’Omedes- 


2.86  Histoire  de  l’Ordre 
faire  le  fermce.  Il  ajouta  qu’avec  des  cris  mêlez  de 
menaces,  ils  demandoienc qu’on  capitulât,  8c  que 
pour  prévenir  un  plus  grand  malheur,  il  craignoit: 
bien  qu’on  n’y  fût  contraint. 

Le  Maréchal  diflimulant  lagement  fon  indigna¬ 
tion  ,  fortit  fur  le  champ  de  l’Eglife  :  il  fe  vit  en 
un  inftant  environné  de  ces  mutins  ;  &  comme 
d’un  air  fevere  il  leur  demandoit  d’ou  vient  qu’ils 
n’étoient  pas  chacun  à  leurs  portes  y  il  reconnut 
aifément  leur  rébellion  à  leur  défaut  de  refpeéh 
Tous  comme  de  concert  l’interrompirent  par 
des  cris  infolens  :  8c  pour  ne  pas  fe  commettre  avec 
ces  furieux,  il  fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  alloit 
aflembler  le  Confeil  de  guerre.  Il  ne  l’eut  pas  plu¬ 
tôt  indiqué  ,  que  tous  les  Chevaliers  8c  tous  les 
Officiers  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Pour  lors  ne 
diffimulant  pas  fa  douleur  8c  fa  colere,  il  s’écria 
qu’il  avoir  vécu  un  jour  de  trop,  8c  qu’il  étoit  bien 
malheureux  que  le  canon  ennemi  l’eût  épargné 
pour  le  rendre  le  trifte  témoin  de  la  rébellion  8c 
de  la  perfidie  de  fes  foldats  :  il  demanda  cnfuite 
aux  Chevaliers  leur  fentiment  fur  l’état  de  la  Place, 
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Le  Chevalier  de  Poifli  ou  de  Poiffieu,  de  la  Lan¬ 
gue  de  France ,  déclara  qu’il  avoit  vifité  exaéte- 
ment  la  brèche  ;  quelle  n’étoit  point  fi  grande 
qu’on  n’y  put  fuppléer  par  de  bonsretranchemens 
8c  que  pourvu  que  les  foldats  rentraient  dans 
leur  devoir,  8c  repriflent  courage,  on  étoit  encore 
allez  fort  pour  repouffer  l’ennemi.. 

Mais  un  Chevalier  Efpagnol  appellé  Herrera  , 
'8c  qui  faifoit  la  fonction  de  Trélorier ,  lui  adref- 
fant  la  parole  :  Je  ne  fais  pas  farpris ,  dit-il ,  que 
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vous  opiniez  pour  une  plus  longue  réfiflance  dans 
une  fi  mauvaife  F  lace  ,  vous  qui  elles  François  ,  q) 
dont  le  Roi  tient  actuellement  un  Ambajfadeur  dans 
le  camp  ennemi.  Vous  fçave^  bien  que  quand  nous 
aurons  été  emporte %  d'affaut,  (vous  naure %  rien  i 
craindre  pour  (votre  vie  f)  (votre  liberté  j  mais  notre 
fort  fera  bien  diffèrent  s  Juj  et  s  de  1  Empereur  ennemi 
irréconciliable  des  Infidèles  ,  nous  ne  devons  attendre 
aucun  quartier  de  ces  barbares  ,  fi  nous  ne  prévenons 
£  a  faut  (gfi  notre  perte  par  une  prompte  capitulation: 
fg)  c  eft  a  quoi  j  ajouta-t-il ,  je  conclus  pour  le  falut 
de  mes  compatriotes  (gr  de  mes  camarades.  D’autres 
Officiers ,  avant  qu’on  prît  un  parti  fi  décifif,  pro- 
poferent  qu’on  envoyât  un  Chevalier  des  plus  an¬ 
ciens  ,  &  plein  d’expérience  pour  vifiter  la  brèche, 
ôc  en  faire  fon  rapport  au  Confeil.  Le  Maréchal 
dépêcha  en  même  tems  le  Commandeur  Copier 
aux  mutins  pour  leur  faire  part  de  cette  délibé¬ 
ration,  6c  pour  les  exhorter  en  attendant  la  dé- 
cifîon  du  Confeil  ,  à  retourner  chacun  à  leurs 
polies. 

Copier  pour  les  y  déterminer,  leur  offrit  de  la 
part  du  Maréchal  de  doubler  leur  paye.  Il  les  af- 
fura  qu’on  alloitvifiter  la  brèche  5  6c  que  fur  le  rap¬ 
port  qui  en  feroit  fait  ,  le  Confeil  prendroit  un 
parti  qui  pourvoiroit  à  leur  falut.  Mais  il  leur  re- 
préfenta  en  même  tems  que  par  leur  défer  don  ils 
s’expofoient,  avant  qu’on  eût  eu  le  tems  de  traiter, 
à  être  furpris,  6c  forcez  par  les  Turcs  ^  6c  que  pour 
en  obtenir  une  capitulation  avantageufe ,  il  faloit 
qu’ils  parufTent  tous  chacun  dans  leur  pofte  avec 
une  contenance  ferme  *  6c  en  état  de  faire  parta¬ 
ger  aux  Infidèles  le  péril. 
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Ces  raifons  du  Commandeur  mêlées  à  propos 
de  tendres  prières  5c  de  généreux  reproches  y  rai- 
foient  impreffion  fur  l’efprit  de  ces  mutins  •  mais, 
Herrera  leur  ayant  faitinfinuer  que  par  toutes  ces 
promeffes  on  ne  cherchoic  qu’à  les  amufer,  5c  que 
le  Maréchal,  homme  entêté,  fe  feroit  plutôt  tuer 
fur  la  brédie  ,  que  d’entrer  en  négociation ,  ils  rer 
jetterent  avec  de  grands  cris  toutes  les  propofi- 
tions  du  Commandeur.  Par  un  effet  bien  extraor¬ 
dinaire  ,  le  courage  déterminé  du  Maréchal ,  5c 
leur  propre  lâcheté  les  affermirent  également  dans 
leur  rébellion  ;  5c  peut-être  qu’ils  eufTent  été  plus 
aifez  à  gagner  ,,  s’ils*  euffent  crû  leur  Gouverneur 
moins  capable  de  prendre  un  parti  extrême.  Ils 
protefterenr  qu’ils  ne  fefépareroientpoint  qu’après 
la  vifite  de  la  brèche,  5c  qu’ils  ne  fe  fieroient  mê¬ 
me  de  ce  rapport  qu’à  un  Efpagnol  y. en*  forte  que 
pour  les  contenter  ,  il'  falut  y  envoyer  un  vieux 
foldat  de  leur,  cabale  ,'.appellé  Guénare-,  Ce  fol¬ 
dat  apres  avoir  vifité  la  brèche  ,  rapporta  qu’elle 
étoit  aifée  à  forcer,  5c  de  difficile  défenfe  -,  que  fi: 
les  Turcs.,  comme  on  n’en  devoir  pas  douter  ,  con- 
tinuoient  leur  baterie,  ce  qui  reûoit  fur  pied  des 
murailles  de  ce  côté-là  ne  dureroirpasjufqu  a  la 
nuit  -  que  les  retranchemens  propofez  parle  Che- 
valier  de  Poiffi,  étoient  d’une  exécution'  prefque 
impoffible ,  5c  ne  ferviroient  qu’a  y.  faire  périr  inu¬ 
tilement  un  grand  nombre  de  gens,  de  bien.  Sur 
fon  rapport,  ajullé  à  là  prévention  des  mutins ,  ils 
entrèrent  dans  une  nouvelle  fureur,  5c  menacè¬ 
rent  hautement,  fi  onn  arboroit  le  drapeau  blanc, 
de  faire  eux-mêmes,  la  capitulation ,  5c  d’intro-- 
diiire  les  Infidèles  dans  la  Place..  lie: 
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Le  Maréchal  fe  trouvant  fans  foldats  6c  fans  au¬ 
torité,  remit  la  décifion  de  cette  affaire  à  la  déli¬ 
bération  du  Confeil.  Quoique  prefque  tous  les 
Officiers  déteftaffent  l’infame  défertion  de  leurs 
foldats,  cependant  apres  de  férieules  réflexions  fur 
la  foibleffie  de  la  Place,  la  révolte  ouverte  de  la 
garnilon,  &  le  défaut  de  fecours  du  côté  de  Malte, 
on  convint  qu’il  falloit  céder  à  la  néceilité  :  6c  un 
Servant  d’armes  eut  ordre  d’arborer  le  lignai  fu- 
nefte  de  la  compofition.  A  la  vue  de  ce  drapeau 
Sinam  fît  ceffer  la  batterie  ;  deux  Officiers  Turcs 
fortirent  de  la  tranchée,  s’avancèrent  au  pied  de 
la  brèche,  6c  dirent  que  le  Gouverneur  pouvoir 
envoyer  des  députez  pour  traiter.  Les  rebelles  plus 
maîtres  dans  la  Place  que  le  Gouverneur,  décla¬ 
rèrent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’on  chargeât 
de  cette  négociation  aucun  Chevalier  François, 
Ôc  ils  nommèrent  eux-mêmes  le  Commandeur 
Fufter  Majorquin,  &  le  Guevare,  les  protecteurs 
fecrets  de  la  rébellion. 

Ces  députez  étant  arrivez  au  camp  des  Turcs 
6c  admis  à  l’audience  du  Bacha ,  lui  dirent  qu’on 
étoit  difpofé  à  lui  remettre  la  ville  6c  le  Château 
de  T ripoli,à  condition  qu’il  conferveroit  la  vie  6c  la 
liberté  au  Gouverneur,  aux  Chevaliers,  à  la  gar- 
nifon  6c  à  tous  les  habitans;  qu’il  leur  feroit  per¬ 
mis  d’emporter  leurs  effets,  6c  qu’il  leur  fourni- 
roit  des  vaiffeaux  pour  les  tranfporter  à  Malte  ou 
en  Sicile.  Sinam  d’abord  ne  parut  pas  s’éloigner  de 
cette  proportion  •  mais  après  leur  avoir  reproché 
la  témérité  qu’ils  avoient  eue  ,  difoit-il ,  de  tenir 
dans  une  Place  fi  foible  contre  une  armée  Royale,, 
Tome  J  JL  O  o 
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il  déclara  qu’il  n’entendroit  à  aucun  traité,  à  moins 
qu’au  préalable,  fk  pour  condition  préliminaire, 
les  Chevaliers  qui  étoient  dans  Tripoli  ne  s'enga¬ 
geaient  à  dédommager  le  Grand  Seigneur  des  frais 
de  cette  guerre.  Les  députez  lui  ayant  reprefenté 
que  cet  article  pafïbit  leurs  pouvoirs,  il  les  congédia 
brufquement ,  &  avec  des  menaces  qu’il  les  feroit 
tous  palier  au  fil  de  l’épée.  Comme  ils  fortoient  de 
fa  tente,  ils  rencontrèrent  Dragut,  qui  s’étant  in¬ 
formé  du  fuccés  de  la  négociation ,  apprit  avec 
furprife  que  le  Bacha  l’eût  rompue.  Ce  corfaire 
feignant  d’être  fâché  de  la  rigueur  qu’il  tenoit  aux 
alfiegez,  les  pria  de  différer  leur  départ  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  entretenu  un  moment  le  Général.  Il  en¬ 
tra  aufli-tôt  dans  fa  tente  ,  il  lui  repréfenta  qu’en 
prolongeant  le  fiege  il  hazarderoit  le  fuccés  de  fon 
entreprife  ;  qu’il  pouvoit  venir  du  fecours  aux  affie- 
gez  •  que  le  défefpoir  même  d’obtenir  une  capitu¬ 
lation  raifonnable  tiendroit  lieu  aux  Chevaliers 
d’un  nouveau  fecours  ;  qu’ils  en  deviendroientplus 
intrépides  j  d’ailleurs  que  quelque  confiance  qu’il 
eût  en  fon  artillerie ,  il  11e  pouvoit  ruiner  ce  qui 
reftoit  fur  pied  des  murailles  &  des  fortifications 
fans  laiffer  par  les  brèches  qu’il  feroit,  autant  de 
portes  ouvertes  aux  troupes  de  la  Religion  pour  y 
entrer,  avant  qu’il  eût  le  loifir  de  les  réparer, fur- 
tout  dans  une  faifon  où  il  ne  pourroit  pas  tenir  la 
mer.  Il  ajouta  qu’en  habile  homme  il  devoit  fouf- 
crire  de  bonne  grâce  à  la  capitulation ,  &  fe  ré- 
ferver,  quand  il  feroit  maître  delà  Place, de  don¬ 
ner  au  traité  des  explications  conformes  à  fes  in¬ 
terets. 
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Le  Bacha  goûta  fans  peine  les  confeils  perfides  Jean 

du  corfaire  :  il  fit  rappeller  les  députez  ,  ôc  il  leur  _ _ 

dit  qu’il  accordoit  à  la  priere  de  Dragut  ce  qu’il 
avoit  refufé  à  toute  autre  confidération.  Le  traité 
fut  arrêté ,  &  le  Bacha  en  jura  l’obfervation  par  la 
tête  de  Ion  Seigneur,  ferment  qui  paffoit  pour  in¬ 
violable  parmi  les  Turcs.  Lorfque  ce  s  députez  pri¬ 
rent  congé  de  lui  pour  porter  la  capitulation  au 
Gouverneur,  il  leur  dit  qu’il  étoit  à  propos  qu’il 
pût  conférer  avec  lui  pour  convenir  du  nombre 
des  vaiffeauxde  tranfport,  dont  il  auroit  befoin,  ôc 
aulfi  de  la  fureté  qu’il  donneroit  pour  leur  retour, 
ôc  qu’il  enverroit  pour  cela  en  otage  dans  la  Ville 
un  des  principaux  Officiers  de  fon  armée. 

A  peine  ces  députez  étoient  rentrez  dans  la 
Place  ,  que  cet  Officier  Te  préfenta  à  la  porte.  Il 
fut  auffi-tôt  introduit  ;  le  Maréchal  à  ce  fujet  ôc 
pour  entendre  la  leélure  de  la  capitulation,  avoit 
convoqué  le  Confeil  de  guerre.  On  y  examina  s’il 
convenoit  à  un  Gouverneur  de  fortir  feul  de  fa 
Place  ,  ôc  fans  être  à  la  tête  de  fa  garnifon  ;  mais 
la  mutinerie  de  la  garnifon  rendoit  toute  délibéra¬ 
tion  inutile,  tk  ceux  qui  fomentoient  fecretement 
la  rébellion ,  ôc  qui  craignoient  que  le  Gouverneur 
ne  reprît  fon  autorité ,  foutinrent  que  le  traité  étant 
figné  ,  le  Maréchal  ne  devoit  pas  faire  difficulté 
de  conférer  avec  le  Bacha  }  qu’il  y  auroit  même 
de  l’imprudence  à  biffer  voir  qu’on  fe  défioit  de 
fa  parole  :  d’autant  plus  que  la  garnifon  ôc  les  ha¬ 
bitons  ne  pouvant  retourner  à  Malte,  ou  paffer  en 
Sicile  que  fur  les  vaiffeaux  qu’il  fourniroit,  on  étoit 
obligé  de  s’abandonner  entièrement  à  fa  foi.  Tous 
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Jean  conclurent  que  pour  lui  marquer  une  parfaite  cou- 
p  Qmedes.  £ancCj  j[  falJoit  même  que  le  Maréchal  lui  rame¬ 
nât  fon  otage  j  6c  ces  rebelles  n  étoient  pas  fâchez 
d’éprouver  par  la  conduite  que  le  Bacha  tiendroir 
avec  le  Maréchal,  ce  qu’ils  en  dévoient  eux-mê¬ 
mes  attendre. 

Il  nétoit  gueres  dans  les  réglés  qu’une  garnifon  * 
difpofât  ainfi  de  laperfonne  de  Ion  Gouverneur  j 
mais  on  a  déjà  pu  remarquer  que  depuis  la  révolte 
déclarée  des  foldats ,  6c  fomentée  fecrettement 
.  par  quelques  Chevaliers  Efpagnols ,  le  Maréchal 
avoit  vu  difparoître  la  dignité  du  commendement 
6c  le  mérite  de  l’obéiiîance:  6c  ces  mutins  n’eurenc 
pas  plutôt  appris  que  le  Bacha  demandoit  à  con¬ 
férer  avec  le  Gouverneur,  que  dans  la  crainte  que 
la  capitulation  ne  fe  rompît ,  ils  le  forcèrent  par  des 
crisinfolens  à  fortir  de  fa  Place.  Ainfi  il  fe  rendit  au 
camp  fuivi  dufeul  Chevalier  de  Montfort  fon  ami, 
qui  ne  le  voulut  jamais  abandonner,  6c  de  cet  Offi¬ 
cier  Turc  qu’on  lui  avoit  envoyé  pour  otage.  Com¬ 
me  ils  étoient  prêts  du  quartier  général,  cet  Offi¬ 
cier  ,  fous  prétexte  ,  d’avertir  Sinam  de  l’arri¬ 
vée  du  Gouverneur,  prit  les  devants,  6c  lui  dit  en 
peu  de  mots  qu’il  avoit  trouvé  les  foldats  6c  les 
habitans  dans  une  extrême  confternation  -,  qu’il 
croyoit  même  y  avoir  démêlé  de  la  divifion ,  6c 
qu’il  pouvoit  compter  qu’il  étoit  maître  d’impo- 
(er  la  loi  au  Gouverneur. 

Le  Bacha  profita  de  cet  avis,  6c  à  l’abord  du 
Maréchal ,  prenant  cet  air  de  hauteur  6c  cet  or¬ 
gueil  fi  ordinaire  à  ces  barbares  dans  les  bons  fuc- 
çès ,  il  lui  demanda  s’il  apportoit  l’argent  qu’il  avoit 
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exigé  pour  le  dédommagement  des  frais  de  la  Jean 
guerre.  Le  Maréchal  fans  s’ébranler  lui  répondit 
froidement  qu’il  s’en  tenoit  à  la  capitulation,  à  fa 
parole,  <$c  aux  fermens  folemnels  qu’ils  avoient 
faits  de  la  garder  inviolablement.  C'eft  bien  À  des 
chiens  comme  vous ,  repartit  le  furieux  Bacha,  qui  on 
doit  tenir  fia  parole ,  vous  (djr  vos  perfides  camarades , 
qui  ne  tenant  la  vie  au  fiege  de  Rhodes  que  de  la  cle - 
mence  du  Grand  Seigneur  >  (ifi  qui  il  ne  (vous  avoit 
même  accordée ,  quoique  contre  lavis  de  Jon  Confie  il , 
que  fur  la  parole  que  votre  Grand  Maître  lui  donna 
que  l  Ordre  s  abfliendroit  a  l  avenir  de  pirater  dans 
fies  mers ,  fÿ  de  rejpetier  par  tout  fion  pavillon ,  au 
préjudice  de  ce  traité ,  (efi  par  une  ingratitude  odieufie , 
ri  ave  ^  pas  été  plutôt  établis  a  Malte ,  que  vous  ave% 
repris  votre  ancien  métier  de  corfiaires.  Le  Maréchal 
quifouffroit  impatiemment  un  fi  injufte  reproche, 
lui  repartit  que  l’original  de  la  capitulation  fignée 
de  la  main  même  de  Soliman  étoit  confervéà  Malte^ 
qu’on  n’y  trouveroit  rien  de  femblable ,  &  que  pour 
juftifîer  ce  qu’il  avançoit,  il  étoit  prêt  de  le  faire 
venir  de  Malte.  Il  ajouta  que  s’il  fe  repentoit  du 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  députez  de  Tripoli, 
il  n’y  avoit  qu’à  le  déchirer,  &  que  le  fort  des  ar¬ 
mes  décideroit  enfuite  auquel  des  deux  partis  cette 
Place  refleroit.  Le  Bacha  irrité  d’une  réponfe  fi 
courageufe,  ordonna  qu’on  le  défnmât-  qu’il  fût 
chargé  de  fers ,  &  conduit  fur  fa  galere.  Le  Ma¬ 
réchal  toujours  ferme  &  confiant,  fe  tournant 
vers  le  Chevalier  de  Montfort  :  Mon  Frere ,  lui  dit- 
il  ,  fi  on  vous  permet  de  rentrer  dans  la  Vlace ,  dites 
de  ma  part  d  mon  Lieutenant  n)  au  Commandeur 

O  o  iij 


294  Histoire  de  l’Ordre 
Copier ,  quils  ne  me  comptent  plus  au  nombre  des  'vï- 
<vnns  ,  (§r  que  du  furplus  ils  Je  comportent  fui<vcint 
leur  devoir  fp)  ce  que  ï honneur  exige  d'eux  en  cette 
occujion.  Après  qu’il  fut  forti  de  la  tente  du  Bacha, 
ce  General  congédia  Montfort,  lui  permit  de  ren¬ 
trer  dans  la  Place,  à  la  charge  de  dire  aux  Chevaliers 
qui  y  étoient  reliez,  que  fi  on  ne  lui  envoyoitin- 
cellamment  l’argent  qu’il  avoit  demandé,  il  fçau- 
roit  bien  en  faire  de  leurs  perfonnes,  de  la  gar- 
nifon  Ôc  des  habitans,  Ôc  qu’il  les  feroit  tous  ven¬ 
dre  pour  efclaves.  Montfort  ayant  rapporté  dans 
la  Place  de  fi  trilles  nouvelles,  excita  parmi  les 
Chevaliers  une  générale  indignation^  tous  jurèrent 
au  prix  de  leur  fangde  venger  l’injure  faite  à  leur 
Commandant,  On  ne  parle  plus  de  capitulation  ; 
Ôc  après  s’être  embralfez,  ils  convinrent  de  fe  dé¬ 
fendre  jufqu’à  l’extrémité  ^  de  mourir  tous  enfem- 
ble,  ôc  de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  Place. 
Ils  tâchèrent  d’inlpirer  les  mêmes  fentimens  à  la 
garnifon  ;  mais  ils  n’avoient  pas  à  faire  à  des  fol- 
dats  :  ce  n’étoient  pas  même  des  hommes.  Ces  mi- 
ferables  infenfibles  à  tout  ce  qu’on  leur  repréfenta 
pour  exciter  leur  relfentiment ,  n’y  répondoient 
comme  des  femmes  que  par  leurs  larmes,  ou  par 
un  morne  filence.  Prières,  remontrances,  repro¬ 
ches,  les  coups  même  ,  rien  ne  les  put  réfoudre  à 
reprendre  leurs  armes.  Dans  une  défertionfi  géné¬ 
rale,  le  Confeil  confiderant  qu’ils  ne  valoient  pas 
la  peine  qu’on  s’obftinât  plus  long-tems  à  une  dé- 
fenfe  inutile,  pour  conferver  la  liberté  de  ces  re¬ 
belles,  réfolut  de  les  abandonner  à  leur  malheu¬ 
reux  fort ,  ôc  de  les  laiffer  en  proye  au  Bacha  pour 
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prix  de  la  liberté  des  autres.  On  renvoya  Mont- 
fort  à  ce  General ,  pour  lui  dire  qu’il  étoit  irnpof- 
fible  aux  Chevaliers  de  lui  fournir  la  fomme  qu’il 
demandoit-,  qu’il  ne  trou veroit  point  d’argent  dans 
toute  la  Place  •  mais  qu’on  lui  en  ouvriroit  les  por¬ 
tes  ,  pourvû  qu’il  en  biffât  fortir  feulement  trois 
cens  perfonnes  en  pleine  liberté' ,  ôc  qui  f eroient 
indiquez  Ôc  chôifis  par  le  Confeil.  Avant  que  Mont- 
fort  partît  pour  faire  cette  nouvelle  propofition , 
le  Confeil  qui  étoit  bien  inftruit  que  le  Bacha  ne 
feroit  aucun  quartier  aux  Maures,  qui  quoique 
Mahometans,avoient  fer vi  la  Religion  avec  beau¬ 
coup  de  courage  Sc  de  fidelité,  apre's  les  en  avoir 
récompenfez  fuivant  que  la  conjoncture  le  per- 
mettoit ,  les  exhorta  à  fe  retirer  ou  à  Tunis,  ou  k 
la  Goulette:  ôc  pour  affurer  leur  retraite  ôc  empê¬ 
cher  qu’ils  ne  tombaffent  entre  les  mains  des  T urcs, 
on  leur  donna  tous  les  chevaux  qui  étoient  dans 
lu  Place,  ôc  ils  forment  par  la  porte  de  S.  Georges. 

Plufieurs  de  ces  Maures  qui  depuis  long-tems 
étoient  à  la  folde  des  Chevaliers ,  ne  purent  fe  ré¬ 
foudre  à  les  abandonner  dans  cette  extrémité,  ôc 
protefterent  qu’ils  vouloient  fuivre  leur  fortune. 
Les  autres  prirent  le  parti  qu’on  leur  offroit  ;  mais 
il  y  en  eut  quelques-uns  qui  eurent  le  malheur , 
avant  que  Montfort  fût  revenu  au  camp,  d’être  fur- 
pris  ôc  arrêtez  dans  leur  retraite.  On  les  amena 
au  Bacha  :  il  apprit  que  les  Chevaliers  étoient  ré- 
folus  de  fe  défendre  julqu’à  l’extrémité,  Ôc  quand 
ils  ne  pourroient  plus  tenir,  de  faire  fauter  toutes 
les  fortifications ,  ôc  de  faire  périr  avec  eux  leurs 
impitoyables  ennemis. 
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Jean  Le  Bacha  effrayé  d  une  réfolution  qui  ne  lui  lait 
(croie  pour  tout  fruit  de  fa  conquête  quun  mon¬ 
ceau  de  cendres,  fut  ravi  de  voir  revenir  Mont- 
fort  :  il  le  reçut  bien  -,  &  après  l’avoir  entendu ,  il 
lui  laifTa  efperer  qu’il  laifferoit  au  moins  la  liberté 
à  deux  cens  des  affiegez.  Il  envoya  enfuite  quérir 
le  Maréchal  pour  terminer  avec  lui  cette  affaire. 
Avant  que  de  l’introduire  dans  fa  tente  ,  on  en  fît 
fortir  Montfort  -,  &  quand  ce  Gouverneur  fut  en 
fa  préfence  :  La  nuit  ,  lui  dit-il ,  vous  a-t-elle  porté 
confèil ,  &  êtes-vous  difpofé  a  me  payer  la  fomme  que 
je  vous  demande  fi  jufiement  ?  fai  perdu ,  lui  répon¬ 
dit  le  Maréchal,  mon  autorité  dans  Tripoli  avec  la 
liberté  que  vous  m  ave z  ravie  j  c  e fi  à  d  autres  que 
vous  deve%  d  préfent  vous  adrejfer  j  (êfi  Juppofé 
même  que  mes  confrères  eujfient  encore  quelque  défé¬ 
rence  pour  mon  fentiment ,  je  ne  ferai  jamais  d’avis 
quon  traite  d  d  autres  conditions  qu  d  celles  dont  vous 
êtes  vous-même  convenu  :  du  furplus ,  voila  ma  tête 
dont  vous  pouvez  difpofer  ,  comme  vous  avez  fait  de 
ma  liberté . 

Le  Bacha  tira  à  l’écart  Dragut  &  FAga  Morat: 
&  ayant  conféré  tout  bas  avec  eux ,  apparem¬ 
ment  dans  la  crainte  de  trouver  la  même  fermeté 
dans  les  Chevaliers ,  que  dans  le  Maréchal ,  il  fe 
raprocha  du  Maréchal,  &  lui  tendant  la  main  en 
ligne  de  paix  :  Qu  il  ne  fait  plus  parlé  entre  nous , 
lui  dit-il,  de  nouvelles  conditions  ;  je  ratifie  les  pre¬ 
mières  ,  (dfi  je  f ou  far i  s  d  la  liberté  de  tous  les  Chré¬ 
tiens  qui  fa  trouveront  dans  Tripoli .  Ce  fi  de  quoi 
vous  pouvez^ous-même  aller  affurer  vos  camarades, 
(ëfi  les  faire  fortir  avec  la  garni  fan  de  la  T  lace. 

Mais 
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Mais  le  Maréchal  qui  fe  défioit  de  ce  change¬ 
ment  de  conduite,  6c  qui  appréhendoit  que  cette 
facilité  à  revenir  aux  premières  conditions,  ne  ca¬ 
chât  quelque  nouvelle  perfidie  ,  fe  difpenfa  de  por¬ 
ter  cette  parole  fur  ce  que  fes  chaînes  avoient  fait 
cefier  fon  emploi  6c  fon  autorité  •  6c  à  fon  refus , 
le  Bacha  y  envoya  cet  Officier  Turc  qui  en  qua¬ 
lité  d  otage,  étoit  déjà  entré  dans  la  Place.  Il  y  fut 
reçu  par  les  mutins  avec  autant  d’empreffement 
que  d’inquiétude  :  ils  l’environnerent  auffi-tôt-,  6c 
fans  le  conduire  au  Confeil ,  ils  le  preffierent  de 
déclarer  le  fujet  de  fa  commiffion.  Cet  Officier  leur 
dit  que  fon  Général  l’avoit  envoyé  pour  leur  dire 
qu’en  exécution  du  traité,  il  accorderoit  une  en¬ 
tière  liberté  à  tous  ceux  qui  fortiroient  prompte¬ 
ment  de  la  Place  ;  qu’il  leur  fournirait  des  vaif- 
feaux  pour  les  tranfporter  à  Malte,  &  qu’il  n’exi- 
geoit  pour  toute  condition  des  loldats  ,  fi-non 
qu’ils  laiffiaffient  dans  la  Place  leurs  enfeignes  6c 
leurs  armes.  Ce  difcours  fut  reçu  par  ces  defer- 
teurs  avec  de  grands  cris  de  joye  :  6c  comme  il  y 
avoir  déjà  quelques  jours  que  ces  lâches  s’étoient 
défaits-  de  leurs  armes,  comme  d’un  fardeau  inu¬ 
tile,  fans  attendre  ni  les  ordres  du  Confeil ,  ni  le 
retour  du  Chevalier  de  Montfort,  6c  dans  la  crainte 
que  le  moindre  retardement  n’apportât  quelque 
changement  dans  la  volonté  du  Bacha,  trouvant 
les  portes  de  la  Ville  fermées,  ils  fortirent  enfouie 
par  les  brèches  :  6c  les  femmes  6c  les  enfans  à  leur 
exemple,  fe  précipitoient  par  les  mêmes  ouvertu¬ 
res.  Les  Chevaliers  abandonnez  de  tout  le  monde, 
furent  réduits  à  la  fin  à  prendre  la  même  route  1 
Tome  11L  Pp 
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les  uns  8c  les  autres  fe  rallièrent  au  pied  des  mu¬ 
railles  ;  8c  comme  ils  prenoient  le  chemin  du  camp, 
Morat  Aga  à  la  tête  de  fa  cavalerie  Maure  les  in¬ 
vertit  :  8c  lans  diftincrtion  de  rang  ou  de  condition, 
d  âge  8c  de  fexe ,  après  les  avoir  dépouillez ,  on  les 
chargea  de  fers  8c  on  les  fit  efclaves. 

De  tous  les  Maltois ,  il  n’y  eut  que  Defroches  ce 
Frere  fervant  qui  commandoit  dans  le  Châtelet , 
qui  voulût  faire  fon  fort  lui-même ,  8c  qui  par  fa 
fermeté  8c  fon  courage,  fçut  conferver  là  liberté. 
Il  manquoit  au  Bacha  d’être  maître  de  ce  petit 
fort  qui  commandoit  fur  le  port ,  8c  qui  en  étoit 
comme  la  clef.  L’Agent  de  ce  Général  tenta  Def. 
roches  par  des  promelfes  magnifiques  ,  8c  tâcha 
de  l’intimider  en  même  tems  par  des  menaces  de 
la  mort  ou  d’un  efclavage  perpétuel.  Le  Frere  fer¬ 
vant,  quoiqu’il  n’eût  que  trente  hommes  avec  lui, 
fut  également  inlenfible  aux  unes  8c  aux  autres. 
Le  Turc  fut  obligé  de  drelfer  une  batterie  contre 
cette  tour  :  on  l’eut  bien-tôt  foudroyée.  Defroches 
ne  pouvant  plus  y  tenir,  le  prévalut  des  ténèbres 
de  la  nuit,  fe  jetta  avec  fa  petite  troupe  dans  une 
barque  ,  fortit  du  port ,  8c  gagna  la  haute  mer  •> 
d’autres  difent  qu’il  fe  retira  lecretement  fur  les 
galeres  de  l’Ambalfadeur  de  France,  qui  lui  fer- 
virent  d’azile. 

Ce  Miniftre  ne  vit  qu’avec  une  fenfible  douleur 
la  perte  de  Tripoli  ,  8c  l’indigne  traitement  que 
ces  barbares  faifoient  aux  Chevaliers.  Aux  pre¬ 
mières  nouvelles  qu’il  en  eut ,  il  courut  à  l’endroit 
où  on  les  avoit  arrêtez  ^  il  les  trouva  chargez  de 
chaînes,  à  deminuds,  couchez  à  terre  8c  expofez 
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aux  infultes  de  cette  milice  infolente.  Il  les  aborda  ^  e  a  n 
en  des  termes  convenables  à  leur  courage  &:  à  leur  — 
vertu ,  &  il  les  affura  qu’il  alloit  travailler  à  leur 
liberté.  Il  fe  rendit  aulli-tôt  à  la  tente  du  Bacha  , 
ôc  il  lui  repréfenta  d’abord  avec  beaucoup  de  force 
que  par  un  injuftice  fi  criante  ,  il  alloit  le  desho¬ 
norer  à  la  face  de  l’Univers  ,  &  que  le  Roi  fon 
maître  Ôc  les  autres  Souverains  de  la  Chrétienté 
intereffez  dans  le  traitement  indigne  qu’il  failoit 
à  des  Chevaliers  ,  la  plupart  leurs  fujets,  ou  s’en 
feroient  faire  juftice  par  Soliman,  ou  à  fon  refus, 
uferoient  de  repréfailles  fur  tous  les  Officiers  Turcs 
qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Le  Bacha  lui 
répondit  fierement  qu’il  ne  devoit  rendre  compte 
de  fa  conduite  qu’à  fon  maître ,  &  qu’il  étoit  bien 
alluré  que  ce  Prince  ne  trouveroit  pas  mauvais 
qu’il  eût  manqué  de  parole  à  des  Corfaires ,  qui 
par  une  honteufe  avidité  de  gain  ,  avoient  violé 
avec  tant  d’ingratitude  la  promeffe  qu'ils  lui  avoient 
faite  à  la  prife  de  Rhodes  de  ne  plus  troubler  par 
leurs  pirateries  le  commerce  de  fes  fujets  -,  qu’en 
vain  le  Gouverneur  de  Tripoli  avoit  tâché  d’écha- 
per  à  de  fi  juftes  reproches ,  fous  prétexte  que  dans 
la  capitulation  il  n’étoit  fait  aucune  mention  de 
cette  promeffe  :  Comme fi ,  dit-il  à  d’Aramon,  cent 
mille  hommes  qui  étoient  a  ce  fiege  ,  n  en  eujfent  pas 
été  témoins  ,  (djr  même  que  la  démarche  fi  humiliante 
pour  le  Grand  Seigneur  >  de  s  être  abaiffé  jufiqu  a  fie 
plaindre  en  differentes  occafions  de  leur  manque  de 
parole ,  ne  fut  pas  au-dejfus  de  toutes  le  s  preuve  s  par 
écrit . 

L’habile  Ambaffadeur  ne  lui  contefta  rien ,  ôc 
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le  renfermant  dans  la  voye  d’infinuation  ,  6c  à 
force  de  prières  &  de  préfents,  il  en  obtint  peu  à  peu 
la  liberté  du  Maréchal,  6c  des  plus  anciens  Cheva¬ 
liers  François  j  &  pour  faire  voir  qu  il  prétendoitob- 
ferver  exactement  le  fécond  traité,  ou  pour  mieux 
dire,  les  promefïés  qu’il  avoit  faites  à  Montfort, 
il  confentit  que  deux  cens  perfonnes  parmi  ceux 
qui  étoient  arrêtez  ,  jouifTent  encore  de  la  liberté. 
Mais  par  une  nouvelle  fupercherie ,  il  les  choific 
lui-même,  comme  il  avoit  fait  au  Goze  parmi  les 
plus  vieux  6c  les  plus  pauvres  des  habitans.  Il  re¬ 
tint  tout  le  relie  dans  les  fers  avec  tous  les  Che¬ 
valiers  Efpagnols  ou  Italiens  fujets  de  l’Empereur, 
6c  quelques  jeunes  Chevaliers  François. 

Cette  exception  donna  beaucoup  d’inquiétude 
à  FAmbalTadeur.  Il  prévit  avec  douleur  que  cette 
jeunefTe  aimable  alloit  être  expofée  à  plus  d’une 
forte  de  périls ,  6c  d’autant  plus  dangereux ,  qu’ils 
leroient  aflaifonnez  de  molefle  6c  de  plaifirs.  Pour 
les  en  préferver ,  il  les  racheta  de  fon  propre  ar¬ 
gent  }  6c  à  l’égard  des  Chevaliers  qui  étoient  fu¬ 
jets  de  l’Empereur  ,  quoique  ce  Prince  fût  alors 
en  guerre  avec  fon  maître  ,  il  s’engagea  en  échan¬ 
ge  de  rendre  au  Bacha,  6c  de  conduire  lui-même 
à  Conftantinople  trente  Turcs  de  bonne  famille 
qui  étoient  actuellement  efclaves  à  Malte.  Il  en 
prit  enfuite  la  route  avec  la  confiance  d’y  être  re¬ 
çu  par  le  Grand  Maître,  comme  le  Libérateur  de 
les  Freres,  6c  il  y  arriva  le  13  Août  fur  le  foir.  Ce 
Miniftre  en  s’embarquant  fur  fes  galeres  ,  s’étoit 
fait  précéder  par  une  barque  qui  portoit  de  fa  parc 
une  Lettre  au  Grand  Maître  3  où  il  lui  donnoit  avis 
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de  tout  ce  qui  s  etoit  pafïë  dans  la  perte  de  Tri¬ 
poli.  D’Omedes  fut  confterné  de  cette  nouvelle  : 
8c  ce  qui  lui  caufoit  encore  plus  d’inquiétude  que 
de  douleur,  c’eft  qu’il  craignoit  qu’on  ne  lui  attri¬ 
buât  une  perte  fi  confiderable.  Il  n’ignoroit  pas 
qu’il  y  avoit  déjà  du  tems  qu’on  s’étoit  plaint  dans 
le  Couvent  qu’au  lieu  de  faire  travailler  aux  for¬ 
tifications  de  cette  Place,  il  détournoit  au  profit 
de  fes  neveux  les  deniers  qui  y  avoient  été  defti- 
nez.  La  perte  de  Tripoli  pouvoir  faire  revivre  ces 
plaintes  qui  produiroient  un  févere  examen  de  fa 
conduite,  8c  peut-être  fà  dépofition.  Pour  fe  tirer 
d’une  fi  fâcheufe  fituation,  il  réfolut  de  rendre  la 
conduite  de  l’Ambafladeur  de  France  fufpeéte ,  8c 
de  rejetter  fur  ce  Miniftre  8c  fur  le  Maréchal  la 
perte  de  cette  Place.  Dans  ce  deflein  il  fit  appeller 
quelques  Chevaliers  qui  lui  étoient  le  plus  étroi¬ 
tement  attachez j  8c  les  ayant  conduits  dans  fon 
cabinet,  il  leur  fit  part  de  la  lettre  qu’il  venoitde 
recevoir  de  d’Aramon.  D’abord  il  ne  leur  laifia  voir 
que  la  douleur  que  lui  caufoit  une  perte  aufii  con¬ 
fiderable  :  8c  comme  s’il  n’eût  voulu  en  rejetter  la 
faute  que  fur  lui-même,  il  leur  avoua  avec  une 
feinte  confufion  qu’il  ne  fe  pouvoit  pardonner 
l’imprudence  qu’il  avoit  eue  d’avoir  engagé  d’A¬ 
ramon  à  pafifer  en  Afrique ,  8c  de  s’être  confié  à 
un  Miniftre  étranger,  dont  il  ne  pouvoit  pas  igno¬ 
rer  que  le  Maître  avoit  une  étroite  alliance  avec 
le  Grand  Seigneur-  Que  cet  Ambafiadeur,  hom¬ 
me  d’un  génie  fouple  8c  adroit,  8c  de  la  même 
nation  que  le  Maréchal ,  s’étoit  emparé  de  toute 
fa  confiance  ,  tous  prétexte  de  s’interefifer  à  la  con- 
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fervation  de  Tripoli  ^  que  vrai-femblablement  il 
lui  en  avoir  cnfuite  exagéré  la  foiblefle ,  6c  les  for¬ 
ces  du  Bacha,  6c  que  par  fes  artifices  il  lavoir  in- 
fenfiblement  conduit  dans  un  labirinthe  de  négo¬ 
ciations  5  qui  ne  s’étoientàlafin  terminées  que  par 
une  honteule  capitulation. 

Les  créatures  du  Grand  Maître  ,  en  courtifans 
ferviles ,  6c  fans  examiner  ce  qu’il  pouvoir  y  avoir 
de  faux  dans  une  relation  qui  ne  rouloit  que  fur 
des  conjectures  ,  détefterent  hautement  la  préten¬ 
due  perfidie  de  l’Ambaffadeur.  Chacun  à  la  ma¬ 
niéré  le  fit  un  mérite  de  fortifier  ces  conjectures 
par  de  nouveaux  préjugez  auffi  mal  fondez -,  les 
uns  dffoient  que  ce  Miniftre  n’auroit  pas  différé 
l’execution  des  ordres  de  fon  Maître,  6c  interrom¬ 
pu  fi  volontiers  le  cours  de  fon  voyage  à  la  Porte, 
s’il  n’avoit  crû  lui  être  plus  utile  à  Tripoli  qu’à 
Conflantinople  •>  d’autres  ajoutoient  que  dans  le 
befoin  preffant  que  le  Roi  de  France  avoit  de  la 
flotte  6c  des  forces  du  Bacha  pour  les  oppofer  à 
celles  de  Charles-Quint ,  fon  Ambaffadeur  pour 
les  pouvoir  faire  palier  plutôt  en  Provence  aux  dé¬ 
pens  de  la  Religion,  avoit  accéléré  la  capitulation 
de  la  Place  j  que  le  Maréchal  étoit  inexcufable 
de  T  avoir  conclue  fans  la  participation  du  Grand 
Maître  6c  du  Confeil  :  6c  on  convint  qu’il  falloir 
lui  faire  inceflamment  fon  procès  :  mais  pour  fe 
débaraffer  d’un  témoin  aufli  incommode  que  ï  A  nv 
bafladeur,  on  réfolut  avant  que  de  commencer 
la  procedure  de  le  laiffer  partir.  Cependant  pour 
le  rendre  fufpeCt ,  6c  comme  fi  on  fe  fût  défié  de 
lui,  à  fon  abord  devant  le  port,  le  Grand  Maître 
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fous  prétexte  de  l’heure  indue ,  défendit  quon  J eam 
levât  la  chaîne,  fit  doubler  la  garde  du  Château, 
ôc  prit  les  mêmes  précautions  qu’en  tems  de  guerre, 
ôc  comme  fi  l’ennemi  fût  revenu  dans  fille,  &  eût 
été  aux  portes  de  la  Place. 

Le  lendemain  les  confidens  du  Grand  Maître 
de  concert  avec  lui  répandirent  des  bruits  fourds, 
quoique  fans  nom  d’auteur,  que  Tripoli  n’étoit 
tombée  fi  promptement  en  la  puiflance  des  Turcs 
que  par  l’intelligence  fecrete  de  l’Ambalfadeur 
avec  le  Bacha,  ôc  par  la  foibleffe  du  Maréchal  qui 
s’étoit  abandonné  aux  perfides  confeils  de  d’Ara- 
mon.  C’étoient  de  ces  nouvelles  qui  ne  fe  difent 
qu’à  l’oreille ,  Ôc  qu’on  ne  confie  qu’à  fes  amis  in¬ 
times  ,  mais  qui  à  force  d’être  communiquées 
fous  lelecret,  deviennent  à  la  fin  publiques.  Ces 
bruits  grofiis  par  differentes  conjectures  que  cha¬ 
cun  y  ajoutoit,  fuivant  l’intention  du  Grand  Maî¬ 
tre,  pafferent  bientôt  dans  toutes  les  auberges,  ôc 
des  Chevaliers  au  peuple  :  par  cet  artifice  d’Ara- 
mon  fans  s’en  appercevoir  devint  tout  d’un  coup 
l’objet  de  l’execration  publique. 

Le  Grand  Maître  n’en  demeura  pas  là  :  ôc  pour 
le  rendre  aufli  odieux  dans  toute  la  Chrétienté , 
qu’il  f  étoit  à  Malte ,  il  engagea  ceux  de  fa  cabale 
d’écrire  fecretement  aux  Chevaliers  qui  étoient 
enEurope&dans  leurs  commanderies,que  l’Am- 
baffadeur  de  France  avoit  trahi  la  Religion  ôc  li¬ 
vré  Tripoli  aux  Infidèles,  ôc  que  fans  les  figes  pré¬ 
cautions  qu’avoit  prifes  le  Grand  Maître ,  il  au- 
roit  tenté  de  s’emparer  du  Château  Saint-Ange, 
ôc  d’y  introduire  les  Turcs.  Ces  bruits  fe  répan- 
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dirent  en  peu  de  tems  dans  toute  la  Chrétienté 
tk  y  firent  Beaucoup  d’imprelfion.  Ceux  qu’on  pu- 
blioit  à  Malte  avec  tant  de  malignité, parvinrent 
à  la  fin  jufqu’à  d’Aramoii.  On  ne  peut  exprimer 
avec  quelle  furprife  il  les  apprit  :  il  demanda  aufii- 
tôt  audience  ^  elle  lui  fut  aflîgnée  en  plein  Con- 
leil.  Il  y  prit  féance  à  côté  du  Grand  Maître  ;  & 
trouvant  indigne  de  Ion  cara&ere  de  sabaifïer  à 
réfuter  tous  ces  faux  bruits,  il  pria  feulement  le 
Grand  Maître ,  en  lui  adrefïant  la  parole ,  de  fe 
fouvenir  qu’il  n’étoit  pafle  en  Afrique  que  fur 
les  inftances  réitérées ,  qu’il  lui  en  avoit  faites , 
ôc  dans  lefquelles ,  pour  l’y  déterminer  ,  il  avoit 
fait  entrer  l’intérêt  de  la  Religion  Chrétienne, 
&  même  l’affeétion  dont  le  Roi  fon  maître  hono- 
roit  tout  fon  Ordre.  Il  ajouta  que  depuis  qu’il  étoit 
arrivé  au  camp  des  Turcs,  il  n’avoit  rien  oublié, 
foit  pour  engager  le  Bacha  à  lever  le  fiege ,  foit 
pour  la  délivrance  des  Chevaliers  j  que  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  de  les  ramener  heureufement 
fur  fes  galeres,  &  que  s’étant  engagé  de  ramener 
en  échange  autant  de  Turcs  efclaves  de  la  Reli¬ 
gion,  il  le  flatoit  que  le  Grand  Maître  les  luife- 
roit  remettre  pour  qu’il  pût  dégager  fa  parole  avec 
honneur. 

Le  Grand  Maître  lui  répondit  en  peu  de  mots , 
&  avec  un  air  extrêmement  froid,  qu’on  lui  étoit 
bien  obligé  de  fes  foins  y  mais  qu  a  l’égard  des  ef 
claves  Turcs  qu’il  demandoit,  il  n’en  étoit  pas  le 
maître  -T  que  c’étoit  aux  Chevaliers  qui  les  avoient 
pris  à  en  diipofer  ,  ou  lur  leur  refus  au  Maréchal 
a  en  dédommager  le  Bacha.  D’Aramon  auroit  pu 
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juftement  lui  répliquer  qu’il  y  avoit  encore  une  voy  e 
plus  courte,  &même  plus  jufte,  qui  e'toit  de  lui  re¬ 
mettre  les  Chevaliers  Efpagnols  pour  les  rendre 
à  Sinam  ;.mais  il  trouva  indigne  de  fon  caraélere, 
de  faire  fentir  au  Grand  Maître  fon  injuftice  ;  & 
fans  s’abaifler  jufqu’à  s’en  plaindre  ,  il  fortit  peu 
de  jours  après  du  port,  &  continua  fa  route  vers 
Conftantinople.. 

Son  départ  mit  le  Grand  Maître  en  liberté  de 
continuer  l’exécution  de  fon  projet  :  il  tint  lecre- 
tement  phifieurs  confeils  avec  fes  créatures.  La 
perte  du  Maréchal  y  fut  réfolue.  On  convint  que 
pour  l’intérêt  du  Grand  Maître ,  il  étoit  tems  de 
lui  faire  occuper  fur  la  fcene  la  place  que  d’A- 
ramon  venoit  de  quitter  j  mais  comme  au  fujet 
d’une  réfolutiomprife  en  plein  Confeil  de  guerre, 
on  ne  pouvoit  pas  févir  contre  lui  feu  1,  le  Grand 
Maître,  ôc  ceux  quf  de  concert  avec  lui,  condui- 
foientce  noir  complot,  jugèrent  à  propos  de  com¬ 
prendre  dans l’accufation  les  Chevaliers  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  à  la  capitulation.  Ses  émiffaires 
répandus  dans  les  auberges  ,  difoient  qu’il  étoit 
honteux  à  l’Ordre  de  fouffrir  une  fi  grande  lâcheté, 
ôc  une  pareille  prévarication  :  lui-même  repréfen- 
toit  au  Confeil,  quoique  avec  une  douleur  appa¬ 
rente  ,  qu’on  ne  pouvoit  pas  pour  l’honneur  de  la 
Religion  fe  difpenfer  de  faire  rendre  compte  au 
Maréchal,  &  aux  autres  Chevaliers ,.  des  motifs* 
qui  les  avoient  déterminez  à  capituler  z.  Afin,,  du 
foit  d’Omedes  avec  une  feinte  modération,  de  les 
ab foudre  s  ils  font  innocens  s  ou  aujf  de  les  punir. 
on  avoit  le  chagrin  de  les  trouver  coupables.^ 
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Le  Confeil  ne  trouvant  rien  que  d’équitable 
dans  cette  propofition,  opina  qu’on  inftruiroit  in- 
ceffamment  le  procès  des  accufez  :  on  convint 
qu’il  faloit  nommer  trois  Chevaliers  de  trois  Lan¬ 
gues  differentes  pour  faire  les  informations.  Le 
Grand  Maître  n’eut  pas  de  peine  à  faire  tomber 
cette  com million  à  fes  créatures  ;  mais  comme 
ces  Commiffaires  en  qualité  de  Religieux  ne  pou- 
voient  pas  connoître  d’un  crime  capital ,  ôc  ou  il 
y  alloit  de  la  vie  des  accufez,  il  fut  arrêté  qu’on 
leur  donneroit  pour  Affeffeur  ôc  pour  Chef  de  la 
commiffion  un  feculier,  qui  après  l’examen  Ôc  le 
rapport  des  CommifTaires,  prononceroit  fur  la  na¬ 
ture  des  peines  que  meritoit  la  faute  des  criminels. 
L’habile  Grand  Maître ,  fans  paroître  y  prendre 
d’autre  interet  que  celui  de  la  juftice ,  indiqua  pour 
cet  emploi  un  Officier  feculier  de  rifle  ,  appelle 
Auguftin  de  Combe ,  dont  il  avoir  fait  la  fortune. 
Juge  corrompu,  Ôc  capable  de  tout  faire  pour  de 
l’argent.  Il  fit  encore  choifirpour  Procureur  de  la 
commiffion  j  un  autre  feculier,  Efpagnol  de  naif- 
fance  ,  qui  n’avoit  d’autre  mérite  que  celui  de  lui 
être  aveuglement  dévoué.  D’Omedes  par  le  choix 
de  tous  ce  s  Juges ,  fe  vit  maître  de  faire  prendre 
à  cette  affaire  le  tour  qui  lui  conviendroit. 

Sur  la  Requête  du  Procureur  d’office,  on  com¬ 
mença  par  arrêter  le  Maréchal  ôc  les  Chevaliers 
Fufier ,  de  Soufa  (d^  Errera, ,  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part,  quoique  d’une  maniéré  differente  à  la  ca¬ 
pitulation.  Comme  la  perte  de  cette  Place  inte- 
reffoit  l’Empereur  par  rapport  à  fa  Suzeraineté , 
$£que  d’ailleurs  Tripoli  couvroit  en  quelque  ma- 
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niere  fes  Etats  d’Italie,  les  Chevaliers  nez  fujets  de 
ce  Prince,,  pour  faire  leur  cour,  n’eurent  point  de 
honte  d’arrêter  eux-mêmes  leur  General ,  parce- 
qu’ii  étoit  François  :•  on  le  jetta  dans  un  cachot 
affreux  ,  ôc  où  le  foleil  n’avoit  jamais  pénétré.  Le 
Grand  Maître  croyant  fa  perte  infaillible,  &:  qu’il 
n’avoit  plus  de  mefures  à  garder  ;  pour  le  priver 
de  tout  fecours défendit  fous  de  grieves  peines  3, 
attendu  l’énormité  du  crime,  &c  qu’il  s’agiffoitde 
l’intérêt  de  l’Etat  ,  qu’aucun  Chevalier  n’eut  à  fol- 
liciter  en  fa  faveur.  Par  une  autre  ordonnance,  il 
fut  prefcrit  aux  Commiffaires  de  rejetter  les  cau- 
fes  derecufation  qu’il  pourroit  alléguer  contre  les^ 
témoins  ^  que  fans  égard  à  la  condition  ou  à  la 
réputation  des  dépofans, on  admit  indifféremment 
le  témoignage  de  tous  ceux  qui  fe  préfenteroient ,, 
fans  même  les  aftreindre  à.fubir  la  confrontation, 
contre  Faccufé.  On  ne  pouvoit  pas  prendre  de 
mefures  plus  fures  pour  perdre  promptement  un 
innocent.. 

A  la  faveur  de  cetre  nouvelle  Jurifprudence, 
on  vit  paroître  parmi  les  témoins  que  le  Procu¬ 
reur  d’office  admettoit  des  fcelerats  averez  ,  ôc 
des  hommes  noircis  des  plus  grands  crimes  :  tels 
étoient  un  certain  Dominique  Cabillan,  Efpagnol 
de  naiffance  dont  on  reçut  le  témoignage,  quoi¬ 
qu’il  eût  déjà  été  repris  de  juftice,  ôc  condamné 
pour  crime  de  faux  •  tel  Vanegas,  autre  Efpagnol  yt 
qui  après  avoir  renié  Jefus-Chrifl: ,  ôc  embralfé  la: 
Religion  de  Mahomet  ,  par  un  nouveau  crime  ^ 
avoit  vendu  fes  enfans  aux  Infidèles  Ôc  on  fit  re¬ 
venir  ce  fcelerat  d’Afrique  pour  dépofer  contre  le 
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Maréchal  •  tel  enfin  un  des  canoniers  de  Tripoli, 
qui  ayant  été  arrêté  dans  le  moment  qu’il  deler- 
toit  parmi  les  Infidèles,  n’avoit  évité  le  fupplice, 
que  par  la  clémence  du  Maréchal.  Tous  les  gens 
de  bien  voyoient  avec  douleur  qu’à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  on  vouloit  perdre  ce  Seigneur  -,  mais 
la  cabale  étoit  fi  puiffante,  on  avoit  même  rendu 
{a  caufe  fiodieufe,  que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la 
bouche  en  fa  faveur. 

Le  feul  Chevalier  de  Villegagnon,  malgré  toutes 
les  défenfes  du  Grand  Maître,  fut  affez  généreux 
pour  entreprendre  fa  défenfe ,  ôc  il  s’en  acquitta 
avec  un  courage  invincible.  Il  publioit  hautement 
qu’il  étoit  bien  extraordinaire  que  la  Place  n  ayant 
été  perdue  que  par  la  négligence ,  ôc  peut  -  être 
par  l’avarice  de  ceux  qui  étoient  chargez  de  la  for¬ 
tifier,  ôc  d’y  jetter  du  fecours  ;  cependant  on  pré¬ 
tendît  rendre  le  Maréchal  refponfable  des  fautes 
d’autruL  Les  amis  de  ce  Seigneur ,  &:  fur-tout  la 
plupart  des  Chevaliers  François ,  fur  ces  plaintes 
qu’ils  trouvoient  juftes ,  commencèrent  à  ouvrir 
les  yeux,  ôc  ils  fe  reprochoient  de  s’être  rendus 
les  inftrumens  de  la  paillon  ôc  de  la  haine  d’O- 
medes.  Ce  Prince ,  pour  prévenir  leur  témoignage, 
ôc  ce  qu’ils  pourroient  mander  dans  les  differens 
Etats  de  la  Chrétienté ,  eut  recours  une  fécondé 
fois  à  la  plume  venale  de  fes  confidens  9  ôc  il  les 
obligea  d’écrire  chacun  dans  leur  pays,  que  le 
Grand  Maître  ayant  voulu  faire  faire  le  procès  au 
Maréchal  pour  avoir  vendu  fa  Place  aux  Infidèles, 
la  plupart  des  Chevaliers  François ,  craignant  que 
jpar  la  convidion  de  ce  crime ,  on  attachât  une 
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-marque  d’infamie  à  leur  Langue,  avoient  pris  les 
.armes  ,  ôc  tenoient  actuellement  le  Grand  Maître 
affiegé  dans  le  Château  Saint- Ange.  Ces  nouvelles 
toutes  fauffies  quelles  étoient ,  excitèrent  dans  les 
pays  étrangers  une  fi  grande  indignation  contre 
les  Chevaliers  François ,  qu’on  n’en  parloit  plus 
que  comme  des  rebelles-,  Ôc  il  fembloit  que  la  qua¬ 
lité  feule  de  François ,  étoit  un  crime  qu’on  ne  pou- 
voit  expier  que  par  leur  mort. 

D’Omedes  par  ces  lettres  ayant  pris  les  devants, 
ôc  prévenu  les  François ,  donna  tous  fies  fioins ,  avant 
que  la  vérité  eûtpû  être  éclaircie, à  terminer  promp¬ 
tement  cette  grande  affaire.  Le  Procureur  d’office, 
de  concert  avec  lui,produifit  de  nouveaux  témoins. 
Villegagnon  découvrit  aufli-tôt  qu’ils  avoient  été 
fubornez:  il  en  porta  fies  plaintes  aux  Commiffiai- 
res ,  ôc  apres  leur  en  avoir  fait  voir  les  preuves  , 
il  leur  repréfenta  que  fi  le  Grand  Maître  3  fous  pré¬ 
texte  qu’il  s’agiffbit  d’un  crime  d’Etat,  avoit  inter¬ 
dit  au  Maréchal  toute  voye  de  récufation;  c’étoit 
à  eux  au  moins  à  n’admettre  que  le  témoignage 
des  gens  dont  ils  oonnuffent  la  probité.  Mais  les 
Chevaliers  dévouez  au  Grand  Maître  lui  répondi¬ 
rent  froidement  que  cet  examen  regardoit  le  Pro¬ 
cureur  d’office  ;  qu’ils  n’étoient  prépofez  que  pour 
recevoir  fimplement  leur  témoignage  -,  qu’ils 
étoient  également  difpofez  à  entendre  à  charge 
ôc  à  décharge  ceux  qu’il  voudroit  produire.  Ils 
ajoutèrent  qu’ils  lui  donnoient  pour  cela  huit  jours, 
quoiqu’ils  euffient  accordé  deux  mois  au  Procu¬ 
reur  fifcal  pour  trouver  fes  témoins.  Plus  de  foi¬ 
rante  perfonnes,  gens  d’une  intégrité  reconnue, 
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fe  présentèrent  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems ,  <S£ 
dépoferent  en  faveur  du  Maréchal ,  &  par  leur  té¬ 
moignage  firent  tomber  la  dépofition  des  faux  té¬ 
moins.  Enfin  fur  le  raport  des  Commiffaires ,  ôc 
enfuiteparle  Jugement  du  Prévôt,  il  fut  prononcé 
en  plein  Confeil,  que  dans  la  perte  de  T ripoli,  il  n’y 
étoit  intervenu  de  la  part  du  Maréchal  &  des  autres. 
Chevaliers  aucune  forte  de  trahifon,  ni  d’intelli¬ 
gence  aveç  les  ennemis  -  que  tout  le  malheur  étoit 
provenu  uniquement  de  la  lâcheté  des  Calabroisj, 
qu’à  la  vérité  il  n’y  avoit  point  de  Constitutions 
impériales ,, ni  de  Loix  qui  décernaient  en  pareil 
cas  des  fupplices  contre  un  Gouverneur  ôc  des  Offi¬ 
ciers^  mais  que  par  les  ftatuts  de  l’Ordr^,  on  en 
devoit  chaffer  tout  Gouverneur,  qui  fans  la  per- 
miflion  expreffe  du  Grand  Maître  &  du  Conieil  y 
auroit  abandonné  une  Place  dont  on  lui  auroit  con¬ 
fié  la  garde  :  en  confequence  de  quoi  il  concluoit 
par  un  foui  &  même  Jugement,  à  ce  que  l’habit  de 
la  Religion  &  la  Croix  foroient  ôtez  au  Maréchal^ 
aux  Chevaliers  Soufa,  d’Herrera  &  Fufter,  com¬ 
me  complices  de  la  perte  de  Tripoli., 

.  Le  Grand  Maître  témoigna  par  un  gefte  chagrin 
qu’il  n’approuvoit  pas  ce  Jugement.  Il  n’avoit  fait 
comprendre  dans  l’accufation  les  Chevaliers  Efpa- 
gnols,  que  pour  éloigner  le  Soupçon  qu’ilagît  con¬ 
tre  le  foui  Maréchal  par  une  haine  de  nation  ;  ôc 
il  fe  flattoit  qu’aprês  l’avoir  fait  périr  ,  il  ne  man- 
queroit  pas  d’occafions  &c  de  prétextes  pour  faire 
abfoudre  les  compatriotes.  Ce  Jugement  du  Prévôt 
déconcertoit.fos  mefures  -y  pour  y  remedier  il  re¬ 
présenta  au  Confeil  avec  une  feinte  modération 
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&  une  retenue  apparente ,  quil  lui  fembloit  que  J e  a m 
le  Juge ,  pour  finir  une  affaire  auflî  importante ,  D  °MtDbS 
avoit  un  peu  trop  précipité  fes  differentes  Senten¬ 
ces  ,  ôc  qu’il  croyoit  qu’il  eût  dû  mettre  une  grande 
différence  tant  entre  la  faute  de  chaque  criminel, 

<jue  dans  les  differentes  peines  dont  on  les  devoit 
punir;  &  qu’il  lui  fembloit  que  pour  le  prefent  on 
devoit  s’en  tenir  au  jugement  rendu  contre  le  Ma¬ 
réchal,  &  furfeoir  celui  des  Officiers,  pour  les  pou¬ 
voir  juger  chacun  en  particulier,  &  fuivant  la  nature 
differente  des  crimes  dont  ils  étoient  convaincus. 

Le  Juge  qui  comprit  que  par  ce  Jugement  com¬ 
mun  qu’il  avoit  rendu  contre  tous  les  accufez ,  il 
avoit  offenfé  le  Grand  Maître,  malgré  la  Sentence 
cpi’il  venoit  de  prononcerons  pudeur  Ôc  fans  honte, 
changea  d’avis:  &pour  appaifèrle  Grand  Maître, 
opina  de  nouveau ,  ôc  tira  les  Officiers  Efpagnols 
de  la  Sentence  générale  dans  laquelle  ils  étoient 
compris  ;  ôc  par  une  maniéré  d’explication  il  dé¬ 
clara  que  quoiqu’il  les  eût  tous  condamnez  à  la 
même  peine ,  leurs  fautes  étoient  bien  differentes. 

Le  Bailli  Schilling,  de  la  Langue  d’Allemagne, 
adreffant  la  parole  à  ce  Juge  :  N' êtes-vous  pas ,  lui 
dit-il  avec  indignation  ,  le  plus  méchant  homme  du 
monde ,  de  changer  fi  légèrement  de  fentiment  au  moin¬ 
dre  figne  dumécontentement  du  Grand  Maître  ?  Vous 
vene^  de  prononcer  juridiquement  que  les  accufez 
étant  tous  également  coupables  de  la  même  faute ,  dé¬ 
voient  fubir  la  même  peine  ,  (dfi  un  infant  après  vous 
prétendez  tjnon  fepare  les  fautes,  (djr  quonen  différé 
le  Jugement  ?  Il  a  parlé  comme  un  miferable  quil  efi , 
ajouta  le  Chevalier  Nuguez  de  la  Langue  de  CaL 
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tille-,  Ôc  fe  tournant  vers  le  Grand  Maître:  Je  ne: 
foujfrirai point ,  lui  dit-il,  quon.exécute  la,  Sentence, 
prononcée  contre  le  Maréchal  >  fi  en  même-tems  on  ne 
fait  Jubir  la  même  peine  aux  autres  accufe 

Toute  l’Aflemblée  s’étant  réunie  au  même  avis,, 
le  Grand  Maître  feignit  de  s’y  rendre  y  mais  com¬ 
me  il  étoit  au  défelpoir  que  fa  proye  lui  eût  en 
quelque  maniéré  échapée,  &  qu’il  ne  pût  faire  pé¬ 
rir  le  Maréchal  tout  feul, comme  il  fe  l’étoitpro- 
pofé,  il  demanda  un  moment  d’audience,  où  il 
repréfenta  que  quoiqu’on  vînt  de  flatuer  que  tous, 
les  criminels  feroient  punis  en  même  tems  j  cepen¬ 
dant  il  étoit  jufte  de  mettre  quelque  différence 
entre  leurs  fautes,  &  la  peine  qu’elles  méritoienty 
que  le  Maréchal  &  le  Chevalier  Fufter  lui  paroif- 
foient  bien  plus  coupables  que  les  autres,  l’un  pour, 
avoir  négocié  la  capitulation,  &  l’autre  pour  avoir 
abandonné  la  Place  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  ôc. 
que  la  punition  de  deux  fi  grands  crimes  pouvant, 
aller  à  la  mort,  il  étoit  d’avis,  fans  que  le  Confeii 
s’en  mêlât  davantage  j  d’en  renvoyer  le  Jugement 
difinitif  au  Juge  feculier ,  qui  avait  déjà  priscon- 
noiffance  de  cette  affaire.  La  corruption  de  ce  Juge,, 
qui  venoit  de  varier  fi  honteufement,  le  fit  rejetter 
avec  de  grands  cris:  le  Grand  Maître  néanmoins- 

O 

s’obftinoit  à  le  faire  nommer  ytnais  comme  ce  Juge, 
fe  vit  chargé  d’injures  par  les  plus  emportez,  de. 
lui-même  il  fe  défiftade  cette  fonétiom,  fur  le  pré¬ 
texte  qu’ayant  rendu  fa  Sentence ,,  il*  ne  pouvoir 
pas  prononcer  deux  fois  fur  la  même  affaire.  Le, 
Grand  Maître  outré  de  n’avoir  pû  venir  à  bout  de. 
fcs  deifeins,  remit  l’affaire  à  une  autre  fois,  or¬ 
donna. 
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donna  au  Secrétaire  du  Confeil  de  faire  mention  Jean 
dans  fon  regiftre  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  .D  M1D  _ 
3c  congédia  l’affemblée. 

Cependant  les  ennemis  du  Roi  3c  de  la  France, 
fur  les  lettres  que  le  Grand  Maître  avoit  fait  écrire 
dans  leurs  Etats ,  publioient  que  rAmbaffadeur  de 
la  nation  avoit  livré  Tripoli  aux  Infidèles,  3c  qu’il 
étoit  revenu  enfuite  à  Malte  pour  tâcher  de  les  in¬ 
troduire  dans  cette  Ifle  -,  que  fans  la  vigilance  du 
Grand  Maître  tous  les  Chevaliers  auroient  été 
égorgez ,  &  que  la  Chrétienté  auroit  perdu  une 
Place  qui  fervoit  de  boulevard  à  la  Sicile  3c  à  toute 
l’Italie.  Le  Roi  offenfé  de  ces  bruits  qui  donnoient 
atteinte  à  fa  gloire  3c  à  l’honneur  de  la  Nation,  dé¬ 
pêcha  au  Grand  Maître  un  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Mailon,  appelléduBelloy,  qui  lui  rendit  une 
lettre  de  fa  part  dattée  du  dernier  jour  de  Septem¬ 
bre  ,  3c  dans  laquelle  ce  Prince,  apres  s’être  plaint 
amèrement  des  bruits  infâmes  qu’on  avoit  répan¬ 
dus  contre  fon  Ambaffadeur,  le  prioit  de  lui  faire 
fçavoir  nettement  3c  avec  une  exaéte  vérité,  fi 
d’Aramon  étoit  coupable  des  crimes  qu’on  lui  ini- 
putoit  :  Afin  ,  s  il  en  étoit  convaincu,  de  le  faire  punir 
félon  la  grandeur  de  fon  crime  s  ou ,  s'il  fe  trouvait 
innocent ,  de  le  juftificr  par  fon  témoignage  parmi  les 
Nations  étrangères , ou  on  l avoit  fi  cruellement  diffamé . 

L’arrivée  de  ce  Gentilhomme,  3c  la  lettre  dont 
il  étoit  porteur,  caulerent  de  violentes  inquiétu¬ 
des  au  grand  Maître.  Il  n  étoit  plus  quelfion  de 
répandre  furtivement  des  bruits  Lourds,  ou  d’en¬ 
voyer  des  lettres  anonimes  ou  fignées  de  gens  peu 
connus,  avec  un  auffi  grand  Roi  que  Henri  II.  êc 
Tome  J  IL  Rr 
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dans  une  affaire  qui  intereffoit  fon  honneur:  il 
falloir  s’expliquer  clairement,  &  être  en  état  de 
foutenir  à  la  face  de  toute  la  Chrétienté  ce  qu’on 
auroit  avancé. 

D’Omedes  pour  ne  fe  point  compromettre,  Ôc 
pour  fe  tirer  d’embaras,  porta  la  lettre  du  Roi  au 
Confeil  ;  on  en  fit  la  leéîure,  Ôc  il  demanda  aux 
Seigneurs  qui  le  compofoient,  leur  avis  fur  la  ré- 
ponfe  qu’on  y  devoit  faire.  Toute  l’Affemblée  d’un 
confentement  unanime  opina  qu’il  falloit  récrire 
à  ce  Prince,  que  la  Religion,  bien  loin  d’avoir 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  fon  Ambaffa- 
deur  ,  n’avoit  que  des  remerciemens  à  rendre  à  Sa 
Majefté  pour  tous  les  bons  offices  quelle  en avoit 
reçus  5  ce  qui  engageoit  plus  que  jamais  tout  l’Or¬ 
dre  à  une  éternelle  reconnoiffance.  Le  Confeiî  or¬ 
donna  en  même-terns  à  fon  Secrétaire  de  dreffer 
cette  lettre ,  ou  plutôt  de  la  faire  figner  au  Grand 
Maître,  ôc  de  la  remettre  à  l’envoyé  du  Roi,  ou 
au  Chevalier  de  Villegagnon,  qui  devoit  l’accom¬ 
pagner  à  fon  retour., 

D’Omedes  qui  perfiftoit  toujours  dans  le  def- 
fein  fecret  de  perdre  l’Ambaffadeur  ôc  le  Maré¬ 
chal  ,  fe  repentit  bientôt  d’avoir  remis  au  Confeil 
la  réponfe  d’une  lettre  qui  lui  était  adreffée  à  lui 
feul  :  ôc  pour  éluder  les  preuves  qu’on  en  auroit 
pu  tirer  en  faveur  des  acculez ,  il  fit  appeller  le 
Secrétaire  ;  Ôc  fans  s’ouvrir  à  lui  de  l’ufage  qu’il 
méditoit  de  faire  de  cette  lettre,  il  lui  dit  feule¬ 
ment  qu’étant  adreffée  à  un  Grand  Roi,  ôc  fur  une 
matière  aufli  délicate ,  les  termes  n’en  pouvoient 
être  trop  mefurezj  qu’il  vouloir  en  conférer  avec 
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lui  à  loifir,  &  que  fi  le  Gentilhomme  François  ,  Iia* 
ou  Villegagnon  la  demandoient,  il  trouvât  quel-  r  °M1  ' 

que  prétexte  pour  s’en  diipenfer.  Et  il  le  congédia 
après  lui  avoir  recommandé  le  fecret. 

Villegagnon  ayant  laiffé  palier  quelques  jours 
fans  que  ce  Secrétaire  fe  fût  mis  en  état  d’execu- 
ter  les  ordres  du  Confeil  ,  lui  en  demanda  la  raifon. 

Le  Secrétaire  fuivant  ce  que  lui  avoit  prefcrit  le 
Grand  Maître,  s’excufafur  la  multitude  de  fes  oc¬ 
cupations  :  Ôc  pour  l’amufer ,  lui  promit  de  lui  por¬ 
ter  au  premier  jour  cette  lettre.  Mais  desfemaines 
entières  s’écoulèrent  lans  qu’on  la  pût  tirer  de  les 
mains.  Ces  délais  affeébez  firent  foupçonner  à  Ville¬ 
gagnon  qu’il  fe  tramoit  de  nouveau  quelque  mau¬ 
vais  delfein,  ôc  pour  s’en  éclaircir  il  employa  tous 
fes  foins ,  &  mit  en  mouvement  les  Chevaliers  qui 
s’interelfoient  comme  lui  à  la  défenfe  du  Maré¬ 
chal.  Enfin  il  découvrit,  â  ce  qu’il  rapporte  lui  mê¬ 
me  ,  que  le  G.and  Maître  avoit  eu  des  entretiens 
fecrets  avec  le  Juge  qui  avoit  fait  le  procès  aux 
accufez  -,  qu’il  lui  avoit  reproché  qu’il  eût  été  allez 
foible ,  fur  les  plaintes  qui  s’étoient  élevées  con¬ 
tre  lui  dans  le  Confeil,  de  fe  défifter  de  fa  com- 
milfion;  que  le  Grand  Maître  avoit  ajouté,  qu’il 
étoit  aflez  puiffant,  malgré  la  cabale  oppofée, 
pour  lui  faire  renvoyer  la  révifion  du  même  pro¬ 
cès  ;  mais  qu’il  ne  lui  pardonneroit  jamais  s’il  va- 
rioit  une  fécondé  fois  dans  fon  Jugement,  ôc  que 
pour  s’aflurer  de  fa  parole  il  vouloir  qu’il  s’obli¬ 
geât  à  lui  payer  cinq  cens  ducats  d’or  s’il  ne  fe  con- 
duifoit  pas  dans  toute  la  procedure  de  la  maniéré 
qu’il  lui  preferiroit, 
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Ceux  dont  Villegagnon  tenoit  cet  avis,  ajou- 
toient  que  le  Juge  dans  la  crainte  de  perdre  fa 
Charge  avec  la  prote&ion  du  Grand  Maître ,  fît 
toutes  les  prom elfes,  &  paffa  toutes  les  obligations 
qu  on  exigea  de  lui  •  que  le  Grand  Maître  faifi  de 
ces  gages  lui  avoit  remis  un  Mémoire  contenant 
des  faits  &  articles,  fur  lefquels  il  devoit  interro¬ 
ger  l’accule ,  &  qu’il  lui  ordonna  enfuite ,  fi  le  Ma¬ 
réchal  les  nioit,  ou  s’il  n’y  vouloit  pas  répondre, 
de  lui  faire  donner  la  queftion-,  que  par  la  vio¬ 
lence  des  tourmens  il  en  tirât  cet  aveu,  qu’il  n’a- 
voit  remis  Tripoli  aux  Turcs,  qua  la  follicitation 
de  d’Aramon.  On  ajoutoit  que  le  Grand  Maître 
avoit  avoué  au  Juge  que  dans  l’efperance  de  pou¬ 
voir  envoyer  cette  confeffion  au  Roi,  il  avoit  dif¬ 
féré  fa  réponfe  à  l’envoyé  de  ce  Prince ,  &  qu’il 
n’avoit  trouvé  que  ce  moyen  de  fortir  avec  hon¬ 
neur  d’une  affaire  où  la  perte  des  accufez  affure- 
roit  fa  gloire,  &  même  fa  dignité. 

Villegagnon  ne  nous  aprend  point  de  qui  il  tenoit 
la  découverte  de  ce  complot, foit  qu’on  l’eut  engagé 
au  fecret,  foit  peut-être  que  cela  vînt  du  Juge  même, 
qui  n’ofmt  prendre  fur  lui, 8c  fans  la  participation  du 
Confeil ,  de  faire  donner  la  queftion  à  un  des  grands 
Officiers  de  l’Ordre,  ne  fut  pas  fâché  que  le  bruit  de 
ce  complot  en  empêchât  l’exécution, &  lui  épargnât 
en  même  tems  une  fomme  auffi  confiderable  qu’il 
«’étoit  fournis  imprudemment  de  payer  au  Grand 
Maître.  Quoi  qu’il  en  foit,  Villegagnon  inftruit 
d’un  11  affreux  complot,  fe  rendit  au  Confeil,  de 
demanda  au  nom  de  l’Envoyé  du  Roi  qu’on  lui 
remît  la  Lettre  qu’il  devoit  porter  à  ce  Prince  :  &c 
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il  repréfenta  que  pour  peu  qu’il  différât  à  partir, 
la  mer  par  la  rigueur  de  la  faifon  ne  feroit  plus 
navigable.  Cependant ,  ajouta  Villegagnon  ,  fi  le 
Confeil  avoit  changé  de  fintiment ,  peut-être  que  pour 
faire  connaître  au  Roi  l innocence  de  fin  Amba  fadeur, 
il  Jujfiroit  de  lui  envoyer  le  réfultat  des  Commiffaires 
avec  une  copie  de  la  fentence  du  Juge  ficulier  j  (§J 
que  ce  Grince  par  le  fimple  énoncé  de  ces  affies  ,verroit 
clairement  que  dans  la  capitulation  de  Tripoli il  ri  y 
etoit  intervenu  ni  trahifin  ni  intelligence  de  la  part  de 
ri Aram on  &  du  Maréchal  avec  les  Infidèles  j  mais 
que  la  perte  de  cette  'R lace  venait  uniquement  de  la 
lâcheté  des  fildats  Calabrois  {fi  de  leur  rébellion . 

Un  Chevalier  du  Prieuré  d’Aquitaine,  grand 
partifan  de  d’Omedes ,  prit  la  parole,  &  dit  que 
le  Roi  ne  demandoit  qu’à  être  inftruit  de  la  con¬ 
duite  que  fon  A  mbalfadeur  avoir  tenue  en  Afrique, 
ôc  que  c’étoit  à  cela  feul  qu’il  faloit  répondre.  Le 
Grand  Maître  fut  ravi  que  quelqu’un  fe  fût  oppofé 
à  la  propofition  de  Villegagnon,  &  il  fentit  bien 
qu’un  aulïi  habile  homme  que  ce  Chevalier  Fran¬ 
çois  ,  n’avoit  demandé  le  procès  des  acculez  que 
pour  porter  au  Roi  des  preuves  fans  répliqué  de 
l’innocence  de  d’Aramon  •  Sc  comme  il  trouvoit 
toujours  Villegagnon  à  fon  chemin,  il  lui  demanda 
fierement  où  il  avoit  appris  que  dans  des  procès 
criminels  que  l’Ordre  faifoit  faire  à  des  Chevaliers, 
on  fur  obligé  d’en  rendre  compte  à  des  Princes 
feculiers.  Ce  ri  a  jamais  été  mon  intention ,  répliqua 
le  Chevalier  ,  ri  avancer  une  pareille  propofition  j 
mais  j'ai  crû  feulement  qu'au  défaut  de  la  Lettre  que 
le  Confeil  avoit preferite ,  (dfi  quon  ri  a  jamais  voulu 
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Ji  au  expédier ,  le  Roi  fe  pourvoit  contenter , jufii- 

p  Omedes-  jjCCLtlon  de  fin  Mini  Lire  ,  ^  témoignage  du  Juge  mê¬ 
me  des  accufe %  ,  qui  par  fa  Sentence  ,  reconnoît  que 
dans  la  capitulation  ,  il  riy  êtoit  intervenu  de  la  part 
de  fin  Miniftre  aucun  patte  illicite  ,  ni  aucune  intelli¬ 
gence  criminelle.  Cependant ,puifque  vous  ni ordonne^, 
continua  Villegagnon,  en  adreffant  la  parole  au 
Grand  Maître  ,  de  vous  rendre  compte  des  motifs  par¬ 
ticuliers  que  fai  eus  pour  fiuhaitter  quon  envoyât 
ces  atles  en  France  ,  je  vous  le  dirai  avec  toute  la 
franchife  dont  je  fais  profejfton  ,  (df  aujft  avec  tout 
le  rejpett  que  je  vous  dois  ,  fêl  à  ï dugufte  ajfemblée 
devant  laquelle  je  parle . 

Pour  lors  élevant  fa  voix ,  ôc  s’armant  d  une  no¬ 
ble  fierté  :  Il  y  a  déjà  quelques  jours  ,  Seigneur  5 
continua-t-il  en  adreffant  la  parole  au  Grand  Maî¬ 
tre  ,  quil  court  un  bruit  defavantageux  a  votre  gloire , 

on  publie  que  dans  une  conférence  fecrette  que  vous 
ave %  eue  avec  la  Combe  >  vous  êtes  convenu  avec  lui 
quil  fe  chargeroit  tout  de  nouveau  du  procès  contre  de 
Maréchal  j  que  ce  Juge  inique  seft  engagé  d’en  tirer 
par  la  violence  de  la  torture  ,  la  confejfton  des  crimes 
quil  n  a  point  commis  j  quil  le  condamnerait  enfuite 
a  mort  j  (djr  qu  après  fin  exécution  ,  on  Jubftituera  fa 
confejfton  à  la  Lettre  que  le  Confeil  a  ordonné  quon 
écrivît  au  Roi.  Tel  eft,  à  ce  qu’on  prétend  5  l’uni¬ 
que  fujet  du  retardement  affecté,  que  le  Secrétaire 
apporte  à  remettre  cette  Lettre  à  l’Envoyé  de  ce 
Prince. 

Le  Grand  Maître  ne  put  entendre  ce  difeours 
fans  un  vif  reffentiment  :  le  feu  dans  les  yeux,  êc 
-coût  brûlant  de  colere,  il  lui  commanda  de  dirç? 
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fout  haut  de  qui  il  tenoit  ces  bruits  indignés.  Il 
.  ne  fl  pas  encore  queflion  du  nom  de  l auteur ,  répon¬ 
dit  modeftement  Villegagnon,  il  s  Agit,  feulement 
À  préfent  que  (vous  nous  difie %  fi  le  fait  efi  vrai  ou 
faux  s  Très  faux ,  s’écria  le  Grand  Maître,  déclare % 
donc  ,  Seigneur  ,  devant  toute  Tajfemblée ,  repartit 
Villegagnon  ,  que  (vous  décharge %  (votre  Juge  d  une 
fomme  de  cinq  cens  ducats  d  or  a  laquelle  il  s  efi  obligé 
envers  vous  ,  s  il  ne  condamnoit  pas  a  mort  le  Ma¬ 
réchal.  A  ces  terribles  mots  ,  la  confufion  parut 
d’abord  fur  le  vifage  du  Grand  Maître  •  la  tête  lui 
tourna  entièrement  :  il  11e  fe  poffedoit  plus  •  &c 
outré  de  fe  voir  pouffé  fi  vivement  par  un  de  les 
inferieurs ,  il  le  chargea  d’un  torrent  d’injures.  Mais 
celui-ci  content  d’avoir  mis  tout  le  Confeil  fur  les 
voyes  de  fes  méchants  deffeins,  fe  retira  de  l’affem- 
blée  ?  6c  les  Seigneurs  Grand-Croix  juftement  in¬ 
dignez  de  tous  ces  perfides  complots ,  nommèrent 
un  autre  Juge ,  6c  commandèrent  fous  de  grieves 
peines  au  Secrétaire  que  toute  affaire  ceffante  ,  ôc 
dans  le  jour  même  il  eut  à  délivrer  à  l’Envoyé 
du  Roi  ou  à  Villegagnon  la  Lettre  pour  ce  Prince, 
dans  la  forme  6c  les  termes  qui  lui  étoient  pref- 
crits. 

Quelques  précis  que  fuffent  ces  ordres ,  le  Se¬ 
crétaire  créature  du  Grand  Maître,  n’ofa  les  exé¬ 
cuter  fans  fa  participation  :  il  fe  rendit  fecretement 
à  fon  Palais ,  écrivit  la  Lettre  fous  fes  yeux ,  la  fa¬ 
briqua  avec  un  nouvel  artifice  ;  6c  au  lieu  d’y  mar¬ 
quer,  comme  leConfeil  l’avoit  ordonné ,  que  bien- 
loinque  d’Amaron  eût  contribué  à  la  perte  de  Tri¬ 
poli  ,  ce  Miniftre  au  contraire  n  avoit  rien  oublié 
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Je  a  n  pour  détourner  le  Bacha  d’en  former  le  fiege ,  il 
2>jOmedes.  p  i  n  •  v  r  r  c  c  j  °v 

— - iubltitua  a  ces  termes  li  politirs  en  raveur  de  1  in-  , 

nocence  de  d’Aramon  ,  une  claufe  relative  feule¬ 
ment  au  tems  auquel  il  écrivoit  :  &  il  faifoit  dire 
au  Grand  Maître  que  le  Conleil  n’avoit  encore 
rien  découvert ,  dont  on  pût  accufer  d’Aramon. 
Par  cette  claufe  ,  &  lous  prétexte  qu’il  pouvoit  fur- 
venir  de  nouvelles  charges,  il  le  rélervoit  le  pou¬ 
voir  de  recommencer  dans  une  autre  occafionles 
accufations  intentées  contre  d’Aramon. 

La  Lettre  en  cet  état  fut  remile  à  Villegagnon, 
dattée  du  dix-fept  de  Novembre  :  mais  il  en  eut 
bien  tôt  reconnu  l’artifice.  Il  la  porta  fur  le  champ 
au  Confeil  pour  s’en  plaindre,  &  les  Seigneurs  qui 
le  compofoient,  honteux  de  tant  de  fupercheries, 
dreflerent  eux- mêmes  le  projet  de  la  Lettre,  que 
le  Grand  Maître,  après  ce  qui  s’étoit  pâlie  ,  n’ofa 
refufer  de  ligner. 

Ce  Seigneur ,  après  y  avoir  remercié  le  Roi  des 
marques  de  bienveillance  dont  il  lui  avoit  plu  de 
l’honorer,  ajouta  ces  propres  mots  au  rapport  de 
M.  de  Thou,  Hiftorien  célébré  &  contemporain: 
Quant  a  ce  que  Votre  Majefté  dejîre  de  moi ,  pour 
fatisfaire  à  fa  volonté ,  (dfi  â  fon  commandement  fe 
dis  que  dAramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour 
d' Août  avec  deux  galeres  fg)  unbrigantin ,  ^  y  ayant 
été  reçu  félon  fa  qualité  fil  nous  a  expofe  l  Ordre  que 
vous  lui  avie ^  donné  à  fon  départ  pour  Confiant i~ 
nople  de  nous  voir  en  paffant ,  (df  de  nous  ajfurer  de 
votre  bienveillance  :  fur  quoi  nous  le  priâmes  de  paffer 
en  Afrique ,  (efi  de  tâcher  de  détourner  le  Bacha  de 
lentreprife  du  fiege  de  Tripoli  >  s  il  ne  l  avoit  pas  en - 
*  cote 
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von  commencé  j  ou  en  cas  qu'il  trouvât  lu  T?lace  déjà 
affiegée ,  d'employer  le  nom  fi  refipecîable  de  Votre  Ma- 
je  Hé  ,  (efi  fin  propre  crédit  ,  pour  l'engager  â  lever  le 
fiege  s  que  d' Aramon  avoit  embrajfié  avec  joye  cette 
occafion  de  rendre  fiervice  â  l'Ordre  j  mais  que  le  Gé¬ 
néral  Turc,  ayant  été  inexorable  â  toutes  fis  prières  y 
il  revint  ici  fins  en>  avoir  pu  rien  obtenir ,  (efi  en  té~ 
moignant  dans  le  Confie  il  public  de  notre  Religion  T ex¬ 
trême  regret  qu'il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli.  Il 
nous  affiura  qu'il  n  avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
et  oit  en  fin  pouvoir  pour  nous  donner  la  ffiati  s fiad  ion 
que  nous  déferions  de  lui ,  comme  en  ayant  eu  un  com¬ 
mandement  exprès  de  Votre  Maje  fié.  Outre  cela  ,  afin 
que  chacun  fiût  la  vraye  caufie  de  ce  malheur  ,  nous 
avons  fiait  faire  de  tous  cdte%  des  informations  :  (dfe 
après  toute  la  diligence  que  nous  avons  pu  y  employer , 
nous  n  avons  rien  trouvé  qui  puiffe  donner  fuj et  de 
croire  que  d' Aramon  y  ait  contribué  ,  ni  quil  ait  en 
quelque  forte  que  ce  fioit fiollicité  la  reddition  de  cette 
T  lace.  Au  contraire  nos  Chevaliers  prifionniers  ,  â  leur 
retour  3  nous  ont  appris  que  non feulement  il  efi  exempt 
de  tout  blâme  j  mais  qu'il  a  obligé  notre  Ordre  par 
une  infinité  de  bons  offices.  C'efl  pourquoi  le  bruit  qui 
a  couru  au  contraire ,  a  été  répandu  injufiement , 
contre  toute  forte  de  raifion  ,  {fie* 

»  Cette  Lettre  dont  j’ai  une  copie,  ajoute  M'l 
5»  de  Thou  à  la  fin  de  Ton  feptiéme  Livre ,  fut  de- 
«  puis  envoyée  par  le  Roi  à  tous  Tes  AmbafTadeurS' , 
»  pour  la  publier  dans  les  Cours  des  Princes ,  où  ils , 
réfidoient,ce  qui  fit  ceffer  les  mauvais  bruits  que: 
»  les  Impériaux  avoient  répandu  contre  l’honneur 
5»  &  la  réputation  des  François.  Toute  la  Nations 
Tome  III. .  S  fi 
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en  fut  redevable  au  zele  Ôc  à  l’habileté  de  Ville- 
gagnon  ;  &  comme  ce  Chevalier  le  (ervoit  aufli- 
bien  de  fa  plume  que  de  fon  épée,  il  publia  dans 
Malte  &  dans  toute  l’Europe  un  excellent  Mémoire, 
qui  nous  eft  relié,  Ôc  où  il  fait  voir  que  le  Grand 
Maître  par  fon  avarice  &  fon  invincible  opiniâtreté, 
avoit  diverti  les  fecours  qui  auroient  pu  fauver 
Tripoli,  ôc  l’on  trouvera  ce  Mémoire  adrefféà  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  dans  le  Livre  des  Preuves. 

Pour  nous ,  (ans  prendre  de  parti  dans  une  affai¬ 
re  fi  délicate,  nous  croyons  que  la  trahifon  de  ce 
renégat  de  Provence  qui  découvrit  aux  Turcs  les 
endroits  foibles  de  la  Place-,  que  la  rébellion  des 
foldats ,  l’extrême  peur  des  deux  Chevaliers  Efpa- 
gnols,  &  leur  intelligence  avec  les  mutins  $  enfin 
que  la  trop  facile  creance  du  Gouverneur,  &  l’en¬ 
têtement  du  Grand  Maître  à  ne  pas  jetter  du  fe¬ 
cours  dans  cette  Place,  furent  caufe  qu’on  en  pré- 
cipïta  la  capitulation  ,  &  que  les  aflîegez ,  avant 
que  de  faire  une  pareille  démarche  ,  n’attendirent 
pas,  à  l’exemple  de  leurs  prédeceffeurs,  une  plus 
grande  extrémité.  Le  Maréchal  expia  depuis  par 
une  longue  prifon  l’imprudence  d’être  forti  de  fa 
Place  ;  mais  le  Grand  Maître  ,  qui  comme  nous 
le  venons  de  voir,  n’ avoit  fait  arrêter  les  autres 
accu  fez  que  pour  n’avoir  pu  feparer  leur  caufe  de 
la  fienne,  obtint  leur  pardon,  fi-tôt  qu’il  le  pût: 
ôc  comme  dans  quelque  forme  de  gouvernement 
que  ce  foit ,  celui  qui  dfipofe  des  grâces  Ôc  des 
dignitez,  difpofe  prefque  toujours  des  fuffrages, 
d’Omedes  par  fon  crédit ,  engagea  la  plupart  des 
Grands-Croix  qui  compofoientleConieil,  à  con- 
Jfentir  qu’il  les  mît  en  liberté. 
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Dans  le  tems  que  la  Religion  à  Maire  étoit  le 
plus  agitée  par  ces  difTentions  8c  ces  troubles  do- 
xneftiques  r  Leon  Strozzi  Prieur  de  Capoue ,  mé¬ 
content  du  premier  Miniftre  de  France  ayant 
quitté  la  charge  de  Général  des  galeres  de  cette 
Nation  y  s’étoit  préfenté  devant  le  port  de  Malte  yi 
8c  en  avoit  fait  demander  l’entrée  au  Grand  Maî¬ 
tre.  Mais  ce  Prince  à  qui  tout  ce  qui  venoit  de 
France  étoit  fufpeét  ,  Ja  lui  refufa  avec  beaucoup' 
de  dureté  :  8c  Toit  quil  craignît  que  le  Prieur  ne 
favorifât  le  parti  du  Maréchal  •  foit  par  attache¬ 
ment  aux  interets  de  l’Empereur,  8c  par  reifenti- 
ment  de  ce  que  Strozzi  peu  de  tems  auparavant 
avoit  enlevé  de  la  rade  de  Barcelone  deux  galeres 
8c  plufieurs  vaifleaux  marchands,  il  lurfit  dire  que 
s’il  ne  feretiroit,  il  feroit  tirer  fur  lui.  Par  des  me¬ 
naces  fi  violentes ,,  8c  fi  peu  ordinaires  dans  une 
République,  le  Prieur  fe  trouva  (ans  aucun  azile- 
dans  toute  la  Chrétienté  8c  fans  d’autre  retraite 
que  la  mer  8c  deux  galeres.  Ainfi  en  cas  qu’il  fût 
pourfuivi  par  des  Gorlaires  mieux  armez  que  lui,., 
ou  qu’il  fut  furpris  par  quelque  tempête,  il  ne 
pouvoir  aborder  dans  les  ports  de  l’Empereur  fans 
s’expofer  à  être  arrêté  :  il  n’y  avoit  pas  plus  de  fu¬ 
reté  pour  lui  dans  ceux  du  Duc  de  Florence,  en¬ 
nemi  mortel  de  tous  les  Strozzi.  Il  n’auroit  pas  été 
mieux  reçu  dans  le  port  de  Genes ,  où  Doria  Ami¬ 
ral  de  l’Empereur  commandoit,  Général  fur  lequel 
le  Prieur ,  pendant  qu’il  commandoit  les  galeres  ^ 
de  France,  avoit  remporté  plus  d’une  fois  differens 
avantages  -r  efpece  d’outrage  qu’on  voudrait  fe.: 
pouvoir  cacher  à  foi  même ,  mais  qu’on  moubliee 
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gueres ,  6c  qu’on  11e  pardonne  jamais.  Il  ne  refloit 
au  Prieur  pour  azile  que  les  porcs  de  France  qu’il 
avoir  fervie  avec  autant  de  fidelité  que  de  iucçés ■; 
mais  c’étoit  l’endroit  de  l’Europe  où  il  auroit  été 
moins  en  lureté.  L’envie  inleparable  de  la  gloire 
lui  avoir  fufcité  pour  ennemis  toute  la  Mailon  de 
Montmorency  -,  le  Connétable  premier  Miniftre 
6c  favori  de  Henri  II.  avoir  fçu  le  rendre  lufpect 
à  ce  Prince  •  6c  à  fon  retour  à  Marfeille  de  l’ex- 
pedition  de  Barcelone  ,  il  fut  averti  fecretement 
qu’on  le  devoit  arrêter,  6c  que  François  de  Mont¬ 
morency  fils  aîné  du  Connétable  ,  étoit  attendu 
pour  lui  fucceder  dans  le  Géneralat  des  galeres. 

Pour  prévenir  cette  injure,  le  Prieur  s’étoit  em¬ 
barqué  fur  fa  galere-,  6c  fuivi  de  celle  de  fon  frere 
ayant  à  force  de  rames  paffé  par  delfus  la  chaîne 
du  port ,  il  gagna  la  haute  mer,  d’où  le  voyant  en 
fureté  il  renvoya  au  Roi  fon  étendard  de  Générait 
6c  par  une  Lettre  que  M.  de  Thou  nous  a  confervée, 
il  lui  marquoit  que  n’étant  pas  né  fon  fujet  ,  le 
feul  defir  d’acquérir  de  l’honneur  l’avoir  engagé 
au  fervice  d’un  fi  grand  Prince  •  mais  que  pour  le 
conferver ,  6c  même  fa  vie  qu’on  menaçoit ,  il  avoit 
été  contraint  d’abandonner  la  France ,  6c  de  fe  fouf- 
traire  aux  mauvais  delfeins  de  fes  ennemis ,  qui 
n’avoient  point  trouvé  de  moyen  plus  fur  pour 
l’empêcher  de  faire  éclater  fon  innocence,  6c  pour 
prévenir  fa  juftification ,  que  de  le  faire  affafliner. 
fie  conjure  donc  Votre  Majeslé  par  fa  bonté  naturelle , 
ajoutoit-il ,  de  me  pardonner  fi  j ai  quitté  fies  Etats 
J  ans  fon  agrément  :  (dfi  j  ofie  efiperer  que  peut-être  un 
jour  vous  me  regretterez  >  Sire ,  quand  les  événement 


de  Malte.  Liv,  XI.  3*2.5 

âe  la  guerre  vous  donneront  fujet  de  comparer  mes 
jcrvices  avec  les  exploits  de  ceux  qui  vont  remplir 
ma  place . 

Il  écrivit  apres  dans  le  même  fens  aux  Seigneurs 
Strozzi  les  freres  :  il  leur  marquoit  qu’il  étoit  prés 
de  rendre  compte  au  Roi  de  fa  conduite-,  que  mê¬ 
me  pour  ne  pas  préjudicier  à  leur  fortune,  il  ne 
prendroit  jamais  de  parti  contre  la  France:  Ma  de¬ 
liberation  étant ,  dit-il,  de  faire  la  guerre  aux  Infi¬ 
dèles  pour  le  fervice  de  ma  Religion.  C’étoit  le  fujet 
qui  l’avoit  conduit  à  Malte,  d’où  étant  obligé  de 
s'éloigner  par  les  ordres  injufles  du  Grand  Maître, 
Si  quoique  prefque  fans  vivres  Sc  fans  munitions ., 
qu’environ  vingt  quintaux  de  bifcuit,  qu’un  Che¬ 
valier  Grand-Croix  fon  ami  particulier  lui  fournit 
fecrettement ,  &  à  rinfçû  d’Omedes,  il  prit  le  large 
la  route  du  Levant  avec  le  Commandeur  de 
Martines ,  Chevalier  Navarrois  qui  ne  le  -voulut 
jamais  abandonner.  Le  Prieur  le  débarqua  depuis 
dans  un  port  de  Sicile  :  &  comme  ce  Commandeur 
étoit  fujet  de  l’Empereur,  & -connu  de  ce  Prince* 
il  l’envoya  à  fa  Cour  pour  lui  repréfenter  qu’il  avoit 
quitté  le  fervice  de  France,  que  partant  aduel- 


le  ment 


pour 


faire  la  enterre  aux  Turcs  &  aux  Infi¬ 


dèles  ennemis  de  Sa  Majefté,  il  lui  plût  lui  accor¬ 
der  la  per  million  de  pouvoir  relâcher  dans  fes  ports, 
ôc  y  conduire  les  prifes  qu’il  feroit.  Il  continua 
enfuite  fa  route,  lans  en  tenir  aucune  certaine, 
Sc  les  vivres  lui  manquant  dans  la  fuite,  il  en  prit 
indifféremment  par  force  fur  les  vaiffeaux  Chré¬ 
tiens  qu’il  rencontra,  même  fur  ceux  de  fon  Ordre: 
mais  avec  la  proteftation  que  la  neceffité  feule  l’y 
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Iian  réduifoir.  Il  faifoit  faire  un  état  exad:  de  tout  ce 
?  Qmidis'  qu  il  prenoit,  avec  la  promefle  d’en  dédommager 
un  jour  les  propriétaires ,  & ,  ami  de  ‘Dieu feulement ,, 
comme  il  le  difoit,.  pendant  toute  la  campagne  il 
courut  la  Méditerranée,  &  fît  des  prifes'fi  confi- 
derables  fur  les  Infidèles ,  qu  a  fon  retour  il  fe  trou¬ 
va  en  fonds  de  plus  de  cent  mille  écus  :  paflant  le 
long  des  côtes  de  la  Calabre  ,  il  rencontra  le  Com¬ 
mandeur  de  Martines  qui  lui  avoit  procuré  un  fauf- 
conduit  fort  ample  de  l’Empereur;  ôc  ce  Princefi 
excellent  Juge  du  mérite,  &  fi  habile  même  à  dé¬ 
baucher  les  Généraux  de  fes  ennemis,  avoit  char¬ 
gé  ce  Commandeur  d’offrir  à  fon  amiunepenfioa 
de  douze  mille  écus  avec  le  commandement  de 

V 

ii  galeres,&  l’aifurance  de  la  dignité  d’Amiral  apres 
la  mort  de  Doria.  Le  Prieur  qui  ne  fe  pouvait  palier 
de  la  proteélion  de  ce  Prince,  foit  pour  trouver 
un  azile  dans  fes  ports  >  foit  pour  rentrer  dans 
Malte,  ne  refufa  point  abfolument  ce  parti;  mais, 
comme  il  s’étoit  engagé  envers  fes  freres  toujours 
attachez  aux  interets  de  la  France,  de  ne  porter- 
jamais  les  armes  contre  cette  national  fit  traîner- 
la  négociation  de  Martines:  Ôc  fur  les  nouvelles 
que  le  Viceroi  de  Sicile  eut  que  fon  Maître  fou- 
haitoit  d’attirer  le  Prieur  à  fon  fervice ,  il  ordonna 
qu’il  fût  reçu  avec  fes  galeres  dans  tous  les  ports 
de  rifle  ;  ôc  lui-même  n’oublia  à  fon  égard  ni  pré- 
fens  ni  aucunes  de  ces  carefles  que  les  courtifanss 
fça  vent  fi  bien  faire  valoir  >  quand  il  s’agit  de  faire 
réufiîr  les  defleins  de  leur  Maître.  Le  Prieur  y  ré¬ 
pondit  avec  une  politefle  réciproque  ;  mais  fam 
jmuvpir  D  dit-il  ^  prendre  mcun  engagement  jujfud 
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.ce  quil  en  eût  conféré  avec  le  Grand  Maître  (djr  le  Jean 
Confeil  de  l'Ordre .  Sous  prétexte  de  préfentir  leur  l) 
dilpofition  il  y  envoya  un  de  fes  Officiers  qu’il 
avoit  chargé  de  faire  part  à  les  meilleurs  amis  de 
fon  heureux  retour  :  par  le  même  Officier  il  fit  por¬ 
ter  à  l’Autel  de  Notre-Dame  de  Philerme  un  orne¬ 
ment  magnifique,  qu’il  avoit  fait  faire  à  Meffine, 
ôc  fur  lequel,  par  un  reproche  indireéf  qu’il  faifoit 
au  Grand  Maître  de  fa  dureté,  il  avoit  fait  broder 
ces  mots  de  l’Evangile  de  Saint  Jean  :  Il  ejl  venu, 
parmi  les  ficns ,  (efr  ils  n  ont  point  voulu  le  recevoir. 

Apres  avoir  donné  des  marques  de  fa  dévotion, 
il  en  donna  d’autres  de  fa  probité  :  ôc  comme  il 
n’y  avoit  eu  qu’une  extrême  nécefiité  qui  l'eût 
forcé  à  prendre  des  vivres  fur  les  vaiffieaux  Chré¬ 
tiens,  il  fit  publier  à  fon  de  trompe  dans  toutes 
les  Villes  maritimes  des  Royaumes  de  Naples  ôc 
de  Sicile ,  qu’il  avoit  dépofé  à  Meffine  un  fond  con¬ 
sidérable  pour  payer  ceux  aufquels  en  faifant  la 
courfe  il  avoit  été  contraint  d’enleverdes  munitions. 

Il  voulut  qu’on  leur  tînt  compte  désintérêts  com¬ 
me  du  principal  :  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant 
d’exaéfitude,  qu’il  en  remporta  la  réputation  de 
n’être  pas  moins  équitable  ôc  définterefie  que  grand 
Capitaine-:  deux  vertus  qui  concourent  à  former 
tin  grand  homme,  mais  qui  fe  trouvent  rarement 
Téunies  dans  la  même  perlonne. 

Le  Grand  Maître  ayant  appris  le  retour  du  Prieur, 
ôc  inftruit  des  vues  de  l’Empereur,  pour  les  faire 
réuflir,  ôc  pour  obliger  le  Prieur  à  s’engager  à  fon 
fervice ,  témoigna  publiquement  qu’il  n’étoit  pas 
plus  dilpofé  que  la  première  fois  à  le  recevoir 
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dans  Malte.  Mais  les  amis  de  Strozzi  qui  étoieno 
des  plus  confiderables  de  l’Ordre,  lui  mandèrent 
que  d’Omedes  ne  leroit  pas  maître  de  lui  refuien 
une  fécondé  fois  l’entrée  du  port.  Sur  leurs  lettres 
il  s’embarque  auflitôt,  arrive  à  Malte  le  met 
dans  un  efquifi:  &  fans  prévenir  le  Grand  Maître 
fur  fon  retour,  faute  à  terre,  &  efeorté  d’un  gros 
de  Chevaliers  que  l’admiration  de  fa  valeur  avoit 
attirez  à  fa  rencontre,  il  monte  au  Palais ,  aborde 
le  Grand  Maître  avec  cette  noble  confiance  que 
donne  la  vertu,  quoique  toujours  avec  le  refpeét 
qui  étoit  dû  à  fa  dignité,  &  lui  dit  qu’ayant  appris 
que  les  Turcs  menaçoient  fille  d’une  nouvelle  im 
vafion,  il  étoit  venu  lui  offrir  fes  lervices,  &  fé¬ 
lon  le  devoir  de  fa  profeflion  fe  joindre  à  fes  Corn* 
freres  pour  la  défenfe  commune  de  l’Ordre.  Le 
Grand  Maître  diffimula  fa  lurprife  le  chagrin 
fecret  que  lui  caufoit  fon  arrivée.  D’Omedes  étoit  _ 
actuellement  brouillé  avec  tout  le  Confeil  qui  fe 
plaignoit  que  par  une  avidité  honteule  &  fous 
differens  prétextes  il  s’emparort  de  tous  les  biens 
de  la  Religion.  La  préfence  d’un  Chevalier  d’une 
aulfi  grande  confideration  que  le  Prieur  de  Ca- 
poue,  pouvoir  fortifier  le  parti  des  mécontens  5 , 
mais  comme  l’efprit  &  la  conduite  dela.Courlm^ 
periale  régloit  celle  du  Grand  Maître,. &  qu’il 
n’ignoroit  pas  que  l’Empereur  vouloir  attirer  le 
Prieur  à  fonfervice,  il  le  reçût  bien  ,  lui  fit  mê¬ 
me  beaucoup  de  careffes.  II.  le  pria  enfuite  quand 
il  feroit  repolé  ,  de  vifiter  toute  fille,.  d’exami¬ 
ner  avec  foin  les  endroits  qui  auroient  bdoin 
d’.êrre.,  fortifiez  ôc.  on  lui.  donna  pour  affociez 
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Bomboft  Grand  Bailli  d’Allemagne,  le  Comman¬ 
deur  Louis  de  Laftic,  Lieutenant  du  Maréchal, 
&  Pedre  Pardo,  Ingénieur  Efpagnol. 

Ces  trois  Commiffaires,  après  avoir  parcouru 
toute  l’Ille  &  en  avoir  obfervé  exactement  les  dif¬ 
férentes  fituations,  firent  leur  rapport  au  Confeil, 
&  ils  repréfenterent  que  le  Bourg,  réfidence  du 
Couvent ,  quoique  fortifié  parle  Château  S.  Ange, 
étoit  vu  8c  commandé  par  le  mont  Saint  Julien , 
efpece  de  langue  de  terre,  qui  s’avançoit  dans  la 
mer  ;  qu’il  falloit  de  ce  côté  là  fortifier  le  Bourg 
par  de  nouveaux  ouvrages ,  8c  conftruire  fur  ce 
mont  un  Fort  qui  en  défendît  les  approches  aux 
ennemis  •  que  le  port  ou  le  Marza  Muzet  étoit 
ouvert  8c  fans  défenfe,  8c  que  pour  empêcher  les 
flottes  ennemies  d’y  entrer,  on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  bâtir  une  nouvelle  Ville  fur  le  mont 
Sceberras  ,  l’endroit  de  toute  l’Ifle  du  plus  difficile 
accès  ;  qu’il  faudroit  même  un  jour  y  transférer  le 
Couvent,  8c  qu’en  attendant,  8c  pour  la  fureté  du 
port  Muzet,  on  ne  pouvoit  trop  tôt  élever  fur  la 
pointe  de  ce  rocher  un  Fort  qui  en  défendît  l’en¬ 
trée  :  8c  il  conclut  par  exhorter  le  Grand  Maître, 
8c  le  Confeil  à  fortifier  toutes  ces  langues  de  terre 
plus  longues  que  larges,  qui  par  leurs  intervales 
formoient  autant  de  ports,  8c  que  la  figure  des 
doigts  de  la  main  repréfente  au  naturel. 

Le  Confeil,  après  avoir  examiné  avec  beaucoup 
d’attention  le  raport  des  Commiffaires  &:  le  projet 
des  ouvrages  qu’ils  propofoient,  détermina  d’y 
faire  travailler  inceffamment.  Mais  comme  la  Re¬ 
ligion  n’avoit  pas  aflez  de  fonds  pour  entrepren¬ 
dre  en  même-tems  tant  de  travaux  differens,  8c 
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que  la  conftruélion  feule  d  une  nouvelle  Ville  au- 
roit  épuilé  le  thréfor  j  on  fe  réduifit  à  fortifier  par 
de  nouveaux  baftions  le  Bourg  du  côté  qu’il  étoit 
vû;  d’y  ajouter  des  flancs  6c  des  cazemates;  d’en 
creufer  6c  d’en  élargir  les  foflez  pour  y  faire  en¬ 
trer  l’eau  de  la  mer  :  6c  en  attendant  qu’on  pût  édi¬ 
fier  une  nouvelle  Ville  fur  le  mont  Sceberras,  on 
convint  par  rapport  à  l’importance  de  ce  polie, 
de  commencer  par  y  bâtir  un  Château  avec  qua¬ 
tre  petits  baftions  ou  boulevards,  6c  de  les  placer 
en  forte  qu’ils  puflent  fervir  en  même  tems  à  la 
défenfe  de  la  Ville  qu’on  défignoit  de  conftruire 
un  jour  au  même  endroit. 

Après  que  le  Confeil  fe  fut  fixé  à  ces  differens 
ouvrages ,  les  trois  Commiflaires  s’en  partagèrent 
le  foin.  Le  Grand  Bailli  fe  chargea  des  fortifica¬ 
tions  qu’on projettoit  d’ajouter  au  Bourg*,  le  Prieur 
de  Capoue  entreprit  la  conduite  du  Château  qu’on 
devoir  bâtir  à  la  pointe  du  mont  ou  du  rocher 
Sceberras:  6c  le  Commandeur  de  Laftic  fut  choifi 
pour  avoir  la  direction  de  l’autre  fort  qu’on  pro¬ 
jettoit  de  conftruire  fur  le  mont  Saint  Julien. 

Ces  trois  Commiflaires  par  une  égale  émula¬ 
tion,  après  avoir  fait  venir  de  Sicile  des  maçons 
6c  des  ouvriers ,  faifoient  travailler  fans  relâche 
chacun  à  leur  entreprife.  Les  paylans  de  l’Ifle  fer- 
voient  à  remuer  la  terre  ,  ou  à  charier  6c  à  con¬ 
duire  les  matériaux.  Tous  les  Chevaliers  ,  pour 
prefler  le  travail,  fe  rendoient  aflidûement  aux  at- 
teliers,  6c  fe  relevoient  tour  à  tour  :  6c  tous  les 
differens  ordres  de  l’Etat,  Chevaliers  ,  bourgeois 
6c  payfans  s’y  portoient  avec  tant  d’ardeur,  qu’en 
moins  de  fix  mois  le  bourg  fut  en  état  de  ne  pas 
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craindre  un  (îege,  &c  qu’on  vie  élevé ,  ôc  garni  mê¬ 
me  d’artillerie  le  Chareau  du  Mont  Sceberras ,  ap- 
pellé  le  fort  Saint  Elme  ,  en  mémoire  d’une  des 
tours  qui  défendoit  l’entrée  du  port  de  Rhodes , 
ôc  qui  portoit  le  même  nom  ;  ôc  à  l’égard  du  fort 
qu’on  avoit  confinait  fur  le  mont  Saint  Julien  ,  il 
fut  appellé  1  c  fort  Saint  Miche L 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  au  fujet  de  la 
diligence  qui  fut  apportée  à  la  conftruétion  de 
ces  ouvrages  ,  de  rendre  ici  la  juftice  qui  eft  due  au 
noble  defintereffement  de  tous  les  Chevaliers  de 
ce  tems-là,  tant  de  ceux  qui  étoient  aéhiellement 
à  Malte,  ôc  au  Couvent,  que  des  Commandeurs 
qui  en  étoient  éloignez  :  tous  par  une  génereufe 
defapropriation,  ôc  conforme  à  leurs  vœux,  por¬ 
tèrent  au  tréfor  leur  argent  monnoyé  ôc  leur  vaif 
felle  -,  ôc  les  (impies  Chevaliers  qui  n’avoient  pour 
tout  bien  qu’une  chaîne  d’or  ^  efpece  d’ornement 
dont  les  guerriers  fe  paroient  alors,  s’en  dépouil¬ 
lèrent  avec  joye  pour  contribuer  au  payement  des 
ouvriers  :  exemple  que  nous  avons  vu  renaître  de 
nos  jours,  où  fur  le  bruit  d’un  puiflant  armement 
qu’on  publioit  que  leTurc  deftinoit  contre  Malte, 
des  Chevaliers ,  fans  attendre  la  citation ,  y  ont 
porté  au flî  tôt  leurs  perfonnes  ôc  leurs  biens  >  ôc 
des  vieillards  infirmes ,  fait  pafler  d’avance  tous 
leurs  effets  Ôc  leur  argenterie  changée  en  efpeces 
d’or  ôc  d’argent. 

On  ne  peut  exprimer  la  fàtisfaéïion  ôc  la  joye 
que  tous  les  Chevaliers  ôc  les  habitans  de  Malte 
firent  éclater  à  la  vûe  de  ces  forts  ,  qui  par  la  di¬ 
ligence  des  conduéteurs  de  l’ouvrage ,  lembloient 
être  fortis  comme  par  miracle  de  deffous  terre,  ôc 
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Jean  mettaient  toute  fille  à  l’abri  des  incurfions  des 
-  MEP£S-  Infidèles.  Le  Grand  Maître  ôc  le  Confeil  en  reçu- 
rent  de  grandes  louanges  ;  mais  les  plus  finceres 
ôc  la  meilleure  partie  tournèrent  à  l’honneur  des 
trois  Commiflaires  ,  ôc  fur- tout  du  Prieur  de  Ca- 
poue  ,  qui  par  fa  capacité  dans  l’art  des  fortifica¬ 
tions  ,  par  fon  zele  ôc  fon  application  continuelle, 
avoit  conftruit  un  fort  qui  défendoit  le  port  Mu- 
zet ,  ôc  qu’on  pouvoit  regarder  comme,  la  prin¬ 
cipale  clef  de  Malte.  Dans  la  vivacité  des  fenti- 
mens  d’eftime  ôc  de  reconnoilfance  que  tout  le 
Couvent  faifoit  éclater  pour  cet  illulfre  Prieur , 
plufieurs  Chevaliers  des  principaux  de  l’Ordre  pu- 
blioient  hautement  qu’il  ne  manquoit  plus  à  la 
fureté  de  l’Ordre  ,  que  de  l’en  voir  Grand  Maî¬ 
tre  :  ôc  comme  d’Omedes  étoit  très  âgé ,  tous 
les  vœux  ôc  les  fuffrages  fe  déclaroient  d’avance 
en  fa  faveur. 

Le  Grand  Maître  n’apprit  ces  bruits  qu’avec 
un  chagrin  lecret  :  ôc  comme  fi  la  vue  de  fon  luc- 
cefTeur  eût  dû  avancer  la  fin  de  fes  jours,  fous  pré¬ 
texte  de  s’interelfer  à  la  fortune  du  Prieur,  il  em¬ 
ploya  toute  forte  d’artifices  pour  leloigner  de 
Malte  ôc  de  fapréfence.  Il  lui  fit  de  vives  inftances 
pour  le  déterminer  à  palfer  au  fervice  de  l’Empe¬ 
reur  ;  mais  le  Prieur,  qui  après  les  Medecis,  ne 
haÏÏfoit  perfonne  autant  que  Charles-Quint  leur 
protecteur  ,  déclara  nettement  au  Grand  Maître 
qu’il  étoit  incapable  de  tourner  fes  armes  contre 
la  France,  Ôc  contre  un  Roi  auquel  il  avoir  autre¬ 
fois  engagé  la  foi  j  ôc  que  l’efperance  d’augmenter 
fa  fortune  ne  lui  feroit  jamais  entreprendre  ce 
qu’il  n’avoit  pas  crû  devoir  faire,  quoique  prelfé 
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par  le  jufte  reflentiment  qu’il  confervoit  contre  les  ^ 
Miniftres  de  la  France.  — 

D’Omedes  le  voyant  déterminé  à  ne  pas  quitter 
Malte  ,  8c  ne  pouvant  l’y  fouffrir ,  pour  l’éloigner 
8c  s’en  défaire  fous  un  autre  prétexte,  lui  propofa 
de  pafler  Fur  les  côtes  de  l’Afrique  ,  &  de  con¬ 
duire  une  entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  la  Place 
de  Zoare.  Cette  Ville  autrefois  connue  fous  le  nom 
de  Poflidone ,  &  faifant  partie  de  la  Province  de 
Tripoli ,  eft  fituée  du  côté  du  Levant  à  treize  milles 
de  Flfle  de  Zerbi  ou  de  Gelves.  La  bonté  de  Fon 
port  y  attiroit  en  ce  tems-là  une  grande  quantité 
de  marchands  de  differentes  Nations  ;  &  ce  grand 
commerce  avoit  enrichi  fes  habitans.  Des  Maures 
efclaves  à  Malte  ,  pour  recouvrer  leur  liberté  , 
avoient  déclaré  au  Grand  Maître  que  du  côté  des 
terres,  la  Place  n’étoit  point  fortifiée  ;  qu’à  la  fa¬ 
veur  d’une  efpece  de  forêt  de  palmiers  ,  qui 
s’étendoit  prefquc  jufques  fur  le  bord  du  fofFé, 
on  pourroit  en  approcher  fans  être  découvert, 

8c  que  les  habitans  ne  faifant  point  de  garde 
de  ce  côté-là ,  ils  feroient  aifément  furpris  ,  8c 
la  Ville  emportée  avant  qu’ils  euffent  pu  fe  re- 
connoître. 

Le  Grand  Maître  offrit  au  Prieur  pour  cet  en¬ 
treprife  un  nombre  fuffîfant  de  Chevaliers  &:  de 
loldats,  8c  ce  s  efclaves  pour  guides.  Strozzi,  qui 
ne  perdoit  pas  de  vûe  l’efperance  de  parvenir  à  la 
Grande  Maîtnfe ,  accepta  avec  joye  un  emploi  qui 
lui  procuroit  Foccafion  de  fe  fignaler  à  la  vûe  de 
fes  confrères.  Il  fit  auflî-tôt  armer  fes  galeres ,  8c 
quelques  brigantins  qui  lui  appartenoient,  8c  il 
y  fit  entrer  douze  cens  hommes  de  guerre,  parmi 
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lefquels  on  comptoir  plus  de  trois  cens  Chevaliers 
des  plus  braves  du  Couvent ,  ôc  qui  tous  avoient 
fouhaitté  avec  empreffement  de  pouvoir  combat¬ 
tre  fous  les  yeux  d’un  Général  fi  bon  luge  de  la 
valeur. 

Cette  petite  flote  partit  du  port  de  Malte  le  fix 
d’Août  ,  ôc  arriva  fur  la  côte  d’Afrique  le  quatorze 
au  foir.  Par  la  faute  des  pilotes  on  débarqua  beau¬ 
coup  plus  loin  qu’on  ne  lavoit  projette  ,  ôc  dans 
un  endroit  éloigne  au  moins  de  douze  milles  de 
Zoare.  Il  falut  marcher  pendant  la  nuit  à  travers 
les  fables  Ôc  des  bofquets  de  palmiers  dont  en  cet 
endroit  le  pays  étoit  couvert.  Le  General,  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin ,  partagea  fes  troupes 
en  trois  bataillons.  Le  Commandeur  de  Guimeran 
ancien  Chevalier  dont  nous  avons  déjà  parlé,  con- 
duifoit  le  premier,  &  il  étoit  précédé  par  le  Che¬ 
valier  de  Strozzi  neveu  du  Prieur,  que  fon  oncle 
avoir  mis  à  la  tête  de  quelques  jeunes  Chevaliers, 
qui  dans  cette  expédition  tenoient  lieu  d’enfans 
perdus.  Le  corps  entier  des  Chevaliers  fuivoit  à 
quelque  diftance ,  ôc  il  étoit  commandé  par  le 
Chevalier  Parifot  de  la  Valette,  Lieutenant  Gé¬ 
néral.  La  marche  étoit  fermée  par  les  compagnies 
d’infanterie  que  les  Chevaliers  de  Rangif,  de  Bif- 
bale  ôc  de  la  Benante  avoient  levées  en  Italie  pour 
le  fervice  de  la  Religion  le  Prieur  s’en  étoit  re¬ 
fer  vé  le  principal  commandement  comme  du  corps 
3e  plus  nombreux ,  ôc  dont  par  cette  raifon  il  pour- 
roit  faire  des  détachemens,  Sc  les  envoyer  au  fe- 
cours  des  deux  premiers  corps  ,  s’ils  en  avoient 
befoin.  L’armée  marchoit  en  cet  ordre ,  ôc  quel¬ 
ques  Maltois  habillez  en  Maures,  ôc  qui  en  par- 
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loient  la  langue  la  précedoient  l’efpace  d’un  mille  Jean 

1  *  »  •  -  1  1  d'Omedj 

ou  deux,6cs  avançoientdans  lepayspourenrecon-  _ 

noître  la  difpofition ,  6c  fi  l’entreprife  n  etoit  point 
découverte.  Tout  leur  parut  tranquille  ;  mais  en 
approchant  de  Zoare,  ils  apperçurent  fur  la  gau¬ 
che  des  feux  dans  une  efpece  de  camp  rempli  de 
tentes  6c  de  pavillons  ,  6c  dont  les  troupes  fans 
fentinelles  paroiffoient  enfevelies  dans  le  fommeil. 

On  propofaauffi-tôt  au  Général  de  les  aller  recon- 
noître  6c  de  les  charger  mais  on  crut  ,  comme 
il  étoit  affez  vrai  femblable,  que  ce  n’étoient  que 
de  ces  Arabes  qui  campent  prefque  toujours  ,  la 
plupart  nuds  6c  mal  armez,  6c  avec  lelquels  il  n’y 
avoir  pas  grande  chofe  à  gagner  :  6c  d’ailleurs  on 
confidera  qu’on  ne  pouvoit  les  attaquer  fi  près  de 
Zoare  fans  porter  l’alarme  dans  cette  Ville,  6c  en 
éveiller  tous  leshabitans.  Ainfi  d’un  commun  avis 
on  remit  l’attaque  de  ces  troupes  après  la  prife  de 
Zoare  :  6c  pour  y  réuffir,le  General  ordonna  à  fes 
Officiers  6c  aux  principaux  Chefs,  après  qu’ils  fe- 
roient  entrez  dans  la  Ville,  de  pouffer  droit  jufqu’à 
la  grande  Place,  où  toutes  les  rues  aboutiffoient; 
de  s’y  fortifier,  6c  fur-tout  de  ne  point  fouffrir  que 
le  foldat  le  débandât  pour  piller,  qu’on  ne  fût  maî¬ 
tre  de  tous  les  polies ,  où  les  habitans  pourroient 
fe  retrancher  j  6c  pour  le  dédommager  en  quelque 
forte  de  cette  retenue  forcée,  il  promit  deux  écus 
pour  chaque  tête  de  Maure  qu’on  lui  apporteroit. 

Après  ces  differentes  difpofitions ,  l’armée  mal¬ 
gré  les  ténèbres  de  la  nuit  qui  duroit  encore ,  s’a¬ 
vança  en  bon  ordre  6c  avec  un  grand  filence,  que 
les  Chrétiens  trouvèrent  encore  plus  profond  du 
coté  de  la  Ville,  ni  fentinelles,  encore  moins  de 
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Corps  de  garde,  8c  les  portes  de  la  Ville  même 
ouvertes.  Les  Chrétiens  y  entrent  fans  obftacle, 
8c  après  avoir  laifle  au  dehors  quelques  compa¬ 
gnies  pour  en  défendre  l'entrée,  ou  pour  en  faciliter 
la  (ortie.,  ils  pénètrent  jufques  dans  la  grande  Place, 
fe  mettent  en  bataille ,  8c  par  le  bruit  des  tambours 
8c  des  trompettes  éveillent  les  habitans.  Pour  lors 
les  foldats  fe  répandent  dans  les  rues ,  enfoncent 
les  portes  des  maifons,  tuent  tout  ce  qui  fe  met  en 
défenfe ,  font  prifonniers  ceux  qu’ils  trouvent  fans 
armes  ;  8c  le  fabre  à  la  main  forcent  le  timide  Bour¬ 
geois  à  livrer  fon  or  8c  fon  argent }  ces  impitoya¬ 
bles  guerriers,  pour  en  tirer  de  ceux  mêmes  qui 
n’en  avoient  point ,  les  garotent  pour  les  vendre 
comme  efclaves,  8c  fans diftinétion  d’âge,  defexe 
ou  de  condition ,  on  contraint  à  force  de  coups 
des  vieillards,  des  femmes  8c  des  enfans  de  s’avan¬ 
cer  vers  le  bord  de  la  mer  pour  être  embarquez 
fur  les  galeres  de  la  Religion  -,  triftes  repréfailles , 
mais  néceffaires  pour  réprimer  la  cruauté  des  In¬ 
fidèles  ,  8c  leur  apprendre  en  cas  pareil  à  mieux 
traiter  les  Chrétiens. 

On  avoit  déjà  affemblé  dans  la  grande  Place  en¬ 
viron  quinze  cens  de  ces  perfonnes ,  qui  les  larmes 
aux  yeux  déploroient  leur  malheur ,  lorfque  heu- 
reufement  pour  eux  il  leur  vint  du  fecours  qui 
rompit  leurs  fers ,  avant  qu’ils  en  euffent  fenti  toute 
la  pefanteur.  Le  Commandeur  de  la  Valette  étoit 
chargé  de  leur  embarquement  ^  un  Maure  de  la 
Ville ,  appelle'  Aly  Benjiora  ayant  entendu  pronon¬ 
cer  Ion  nom,  l’aborde  avec  empreffement,  8c  après 
s’en  être  fait  reconnoître  pour  avoir  fervi  fous  lui 
dans  Tripoli  ;  Sç  (we^-vous ,  Seigneur  3  lui  dit- il  tout 
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bas ,  que  vous  Me %  être  tous  in^efiis  ft)  taille^  en  D>^ E  A  N 

pièces ?  Ôc  pour  lui  faire  connoître  le  péril  où  il  étoit  - - 

expofé,  il  lui  apprit  que  ce  qui  avoit  paru  au  Ge¬ 
neral  des  Chrétiens  en  venant  à  Zoare  un  camp 
volant,  ou  une  cazal  d’Arabes,  étoit  un  corps  de 
quatre  milleTurcsde  Cavalerie,  tous  vieux  foldats 
&  excellens  Arquebusiers,  commandez  par  Morat 
Aga  Gouverneur  de  Tripoli  j  que  cet  Officier  fur 
des  ordres  de  la  Porte ,  allant  à  Tille  de  Gelves  , 
avoit  campé  dans  l’endroit  où  ils  l’avoient  décou¬ 
vert  ,  &  où  la  nuit  Tavoit  furpris  ;  que  des  habi- 
tans  ayant  échapé  aux  Chrétiens  étoient  allez  im¬ 
plorer  fon  Secours  -,  qu’il  leur  avoit  promis  d’être  à 
la  pointe  du  jour  aux  portes  de  Zoare.,  ôc  quec’é- 
toit  à  fon  Général,  ajouta-t-il  à  prendre  fes  mefu- 
res  pour  n’en  être  pas  furpris. 

Le  Commandeur  ayant  récompenfé  le  Maure 
de  fon  avis ,  courut  en  faire  part  au  Prieur.  Ce 
Général,  pour  rappeller  les  foldats  auprès  de  lui, 
fit  auffi-tôt  lonner  la  retraite-  mais  le  bruit  que 
caufoit  le  tumulte  d’une  Ville  expofée  au  pillage, 
les  cris  des  femmes  ,  &:  des  filles  qu’on  arrachoit 
toutes  tremblantes  des  mains  de  leurs  maris  ou  du 
fein  de  leurs  meres,  tout  cela  empêchoit  qu’on 
n’entendît  le  fignal  de  la  retraite,  ôc  peut-être  que 
le  Soldat  avide  de  butin  ,  pour  ne  pas  quitter  une 
fi  douce  occupation,  feignoit  même  de  ne  le  pas 
entendre. 

Cependant  Morat  fe  doutant  bien  qu’il  trou- 
veroit  les  Chrétiens  difperfez  dans  les  differens 
quartiers  de  la  Place,  arrive  aux  Portes,  que  les 
Maltois  pour  avoir  part  au  pillage  avoient  aban- 
T orne  II L  V  u 
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données  :  Il  y  entre  avec  la  même  facilité  que  les 
Chrétiens  y  avoient  trouvée,  charge  ceux  quil 
rencontre  à  fon  partage  ,  en  tue  plufieurs ,  répand 
une  terreur  générale  parmi  les  Chrétiens ,  ôc  fans 
que  le  Général  de  l’Ordre  en  pût  trouver  un  nom¬ 
bre  fuffîfant  pour  les  oppofer  aux  Infidèles.  Enfin 
le  jour  paroît,  &fait  connoître  diftinébement  aux 
Chevaliers  l’ennemi  ôc  le  péril.  Pour  lors  on  aban¬ 
donne  le  pillage  ;  chacun  cherche  à  fe  rendre  fous 
les  enfeignes  de  la  Religion  -,  tout  fe  rallie ,  mais 
par  pellotons  Ôc  félon  le  quartier  où  ils  fe  trou- 
voient.  Le  fimple  Chevalier,  fans  avoir  reçu  les 
ordres  du  Général,  ne  le  prend  que  de  Ion  cou¬ 
rage-,  tout  combat,  tout  le  monde  eft  aux  mains. 
Les  Maures  fe  joignent  aux  Turcs  Ôc  à  leurs  libé¬ 
rateurs;  Ôc  dans  ce  délordre  ôc  ce  tumulte  la  plu¬ 
part  des  Prifonniers  brifent  leurs  fers ,  ôc  la  Valette 
qui  en  étoit  chargé  n’en  put  conduire  fur  les  ga¬ 
lères  qu’environ  deux  cens.  Les  Chevaliers  quoi¬ 
que  féparez  les  uns  des  autres  ôc  preflez  par  le  nom¬ 
bre  fuperieur  des  ennemis,  ne  biffent  pas  de  leur 
réfifter  dans  les  differens  endroits  où  ils  fe  rencon¬ 
trent.  Les  uns  fortifiez  par  la  fituation  des  portes 
qu’ils  occupoient ,  prétendent  encore  fe  mainte¬ 
nir  dans  leur  conquête  -,  d’autres  ne  fongent  qu’à 
gagner  la  mer  ôc  leurs  galeres  ;  le  Chevalier  Sforce 
entre  autres ,  ôc  le  jeune  Strozzi  ôc  plufieurs  autres 
Chevaliers  d’un  grand  mérité,  plutôt  que  de  fe 
rendre,  combattirent  jufqu  a  la  derniere  goûte  de 
leur  fang:  ôc  les  Infidèles  n’auroient  pas  eu  l’avan¬ 
tage  de  voir  des  Chevaliers  dans  leurs  fers ,  fi  apres 
le  combat  ils  n’euffent  trouvé  fur  le  champ  de  ba- 
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taille  &  parmi  les  morts  les  Chevaliers  de  Cha-  Jean 
brillan,Marfilly  6c  Bracamont,qui  n  étoknt  qu’éva-  D  M£D^1 
nouis,  6c  qui  furent  depuis  rachetez.  - 

Pendant  que  le  combat  femaintenoit  encore,  le 
Prieur  qui  avec  une  autre  troupe  s’avançoit  vers  le 
bord  delamer,averti  dupéril  que  couroitfon  neveu 
revient  fur  fes  pas  6c  avance  à  fon  fecours  :  mais 
il  trouva  en  arrivant  que  le  fort  des  armes  en  avoir 
décidé  ;  le  défir  fi  naturel  de  venger  fa  mort ,  6c 
de  l’autre  côté  fefpérance  que  les  Turcs  avoient 
de  défaire  cette  fécondé  troupe,  6c  de  remporter 
une  victoire  complette,  les  remet  aux  mains.  La 
partie  s’engage  avec  une  nouvelle  fureur;  il  fè  fît 
de  part  6c  d’autre  des  prodiges  de  valeur.  Les  Chré¬ 
tiens  6c  les  Turcs  acharnez  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  ne  donnent  ni  ne  reçoivent  de  quartier  ;  tout 
combat,  tout  fe  mêle,  chacun  s’attache  à  l’enne¬ 
mi  qu’il  a  en  tête,  6c  d’un  combat  général  il  fe 
fait  autant  de  combats  particuliers  qu'il  y  a  de  fol- 
dats  dans  chaque  parti.  Mais  les  Turcs  à  la  fînfe 
trouvant  trop  preffez  par  les  Chevaliers ,  à  la  fa¬ 
veur  de  leurs  chevaux  s’éloignent  d’un  bataillon 
fi  redou table ,  rechargent  leurs  moufquets ,  revien¬ 
nent  en  bon  ordre  à  bout  portant;  &  dans  une  de 
ces  décharges ,  le  Prieur  qui  étoit  à  la  tête  de  fa 
troupe,  reçoit  un  coup  de  moufquet  dans  la  cuiffe 
qui  le  met  hors  de  combat.  Comme  les  Turcs  s’a- 
vançoient  pour  l’achever,  ce  qui  reftoit  de  Cheva¬ 
liers  6c  de  foldats  lui  font  comme  un  rempart  de 
leurs  corps.  Le  Commandeur  Copier  ;  Tolon  de 
Sainte  Jaille,  &Soto-  major,  font  tuez  en  repouf¬ 
fant  les  Infidèles.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que 
-  '  /  v  Vuij 
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J  e  a  n  dans  cet  état  on  auroit  bien  eu  de  la  peine  à  ga- 
P  MEPES‘  rantir  le  Prieur  de  la  fureur  de  ces  barbares,  s’il 
ne  s ’étoit  trouvé  parmi  les  Chevaliers  un  Major- 
quin  appelle  Torreillas  d’une  taille  extraordinaire, 
Ôc  d’une  force  de  corps  furprenante  ,  qui  prenant 
fon  General  dans  fes  bras,  le  retire  d’abord  de  la 
tête  du  bataillon  dans  le  centre  ;  &  de-là  avec  au¬ 
tant  de  peine  que  de  péril ,  &  malgré  une  grêle 
de  coups  de  moufquet  qu’il  falut  encore  effuyer, 
il  gagna  le  bord  de  la  mer.  .  * 

Ce  Généreux  Chevalier  chargé  d’un  fardeau  en- 

D 

core  plus  honorable  qu’embaraffant,  y  trouva  de 
nouveaux  périls.  La  mer  en  cet  endroit  étoit  baffe, 
&  des  bancs  de  fable  fort  communs  le  long  de 
cette  côte,  empêchoient  les  plus  petites  chaloupes 
de  venir  à  bord.  Toreillas  ne  laiffe  pas  d’entrer 
dans  la  mer,  &  l’eau  prefque  toujours  jufqua  la 
ceinture,  &  avec  des  peines  infinies ,  il  paffe  d’é¬ 
cueil  en  écueil,  de  banc  en  banc,  &  gagne  enfin 
un  endroit  plus  profond  où  l’efquifde  la  Capitane 
vint  le  prendre  avec  le  Prieur. 

Dans  tout  autre  corps  que  celui  de  Malte,  la 
bleffure  &  la  retraite  d’un  Général  auroit  peut-être 
ralenti  le  courage  des  foldats  ;  mais  parmi  des  Che. 
valiers  tous  nez  Généraux ,  s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  &  tous  animez  du  même  courage,  on  ne  les 
vit  fenfibles  qu  a  la  joye  de  fçavoir  leur  Général 
en  fureté  :  indifferens  fur  leur  propre  perte ,  il  ne 
leur  reftoit  d’inquiétude  que  pour  l  etendart  de  la 
Religion,  &  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Infidèles. 

Le  Chevalier  de  la  Çaflîere  en  étoit  chargé  ; 
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après  la  retraite  du  Prieur,  on  délibéra  fur  le  parti  Jean 
qu’il  y  avoit  à  prendre,  ôc  on  convint  qu’il  fal-  -  MEQES| 
loit  fe  tenir  toujours  ferrez ,  ôc  tâcher  en  com¬ 
battant  ,  de  gagner  le  bord  de  la  mer.  Dans  ce 
deffein  on  fe  remit  en  marche  ,  toujours  pour- 
fuivis  par  les  Turcs,  qui  fçaehant  que  les  chaloupes 
ne  pouvoient  approcher  du  bord  de  la  mer,  s’at- 
tendoient  bien  de  tuer  les  moins  diligens,  ôc  mê¬ 
me  tous  ceux  qui  quoique  dans  l’eau,  fe  trouve- 
roient  à  portée  de  leurs  armes  à  feu. 

Pendant  cette  marche  fouvent  interrompue  , 
les  Chrétiens  approchant  de  la  mer  ,  rencontrè¬ 
rent  un  rocher  qui  étoit  à  la  tête  d’un  défilé ,  ôc 
dont  pour  prendre  haleine,  ils  s’emparèrent  auflî- 
tôt.  De  cet  endroit  on  voyoit  à  découvert  les  ga¬ 
lères  ,  ôc  même  les  chaloupes  qui  les  attendoient. 

Il  étoit  queftion  de  les  pouvoir  joindre  :  la  Cafiiere 
qui  auroit  facrifié  mille  vies  plutôt  que  de  hazar- 
der  l’étendart  de  la  Religion,  repréfenta  aux  plus 
anciens  Chevaliers ,  que  s’ils  fe  portoient  tous  en- 
femble  ôc  en  corps  au  bord  de  la  mer,  les  Infidèles 
qu’ils  avoient  fur  leurs  talons,  les  chargeroient 
avec  plus  de  fureur  que  jamais  ;  que  pendant  que 
les  uns  tâcheroient  de  fe  fauver  dans  l’eau ,  d’au¬ 
tres  feroient  aux  prifes  avec  l’ennemi,  ôc  que  dans 
ce  defordre  ôc  cette  confufion ,  on  couroit  rifque 
de  perdre  letendart  de  S.  Jean;  mais  que  pour  pré¬ 
venir  un  aufli  grand  malheur,  il  faloit  que  les  Cheva¬ 
liers  feuls  reftaffent  à  fa  garde,  ôc  fiffent  ferme  dans 
le  défilé  pour  arrêter  les  Turcs  ;  pendant  que  les 
bleflez  ôc  les  foldats  défileroient  infenfiblement, 
ôc  gagneroient  les  uns  après  les  autres  les  galeres 

Vuiij 
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Jean  ôc  les  vaiffeaux  de  la  Religion  •  ôc  que  quand  ils 
**  MEDES‘  feroient  débaraffez  de  cette  multitude  incommode, 
il  n’étoit  pas  impoflible  qu’un  petit  nombre  de 
Chevaliers ,  Ôc  dont  la  plûpart  lçavoient  nager  , 
en  fe  difperfant ,  n’échapaffent  les  uns  après  les 
autres  à  l’opiniâtre  pourluite  des  Infidèles. 

Ce  projet  fut  agrée  (urtout  par  les  foldats,  qui 
les  premiers  en  dévoient  profiter  :  &  la  Cafliere 
leur  montrant  les  efquifs  ôc  les  chaloupes  qui  n’é- 
toient  pas  éloignées  :  SAuve^-vous ,  leur  dit-il  >  mes 
Amis ,  (djr  mettez-vous  en  fureté  pendAnt  que  mes  car- 
niArades  ft)  moi  Arrêterons  ici  nos  ennemis  :  peut-être 
ferons -nous  Affe %  heureux  pour  vous  Juivre  de  près  t 
nuis  fi  nous  périffons ,  La  Religion  a  notre  défuut  ne 
lAiJferA  pAs  fiins  récompenfe  vos  fervices  (ëfi  le  cou - 
rage  dont  vous  vene-* *  de  donner  de  fi  bonnes  preuves . 
Ces  foldats  partirent ,  &  en  défilant  les  uns  après 
les  autres  arrivèrent  au  bord  de  la  mer  >  entrèrent 
dans  l’eau,  ôc  gagnèrent  les  vaiffeaux  qui  les  at¬ 
tend  oient. 

Les  Turcs  ne  virent  qu’avec  une  nouvelle  fu¬ 
reur  qu’une  partie  de  leur  proye  leur  échapoit  :  ils 
renouvellerent  leur  attaque ,  ôc  tâchèrent  de  for¬ 
cer  l’entrée  du  défilé. 

Mais  les  Chevaliers  toujours  intrépides ,  ôc  l’épée 
ou  la  pique  à  la  main  leur  préfentoient  un  front 
redoutable.  L’Aga  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ne  pou¬ 
vant  les  faire  reculer,  fait  mettre  pied  à  terre  à 
fes  Cavaliers,  Ôt  le  fabre  à  la  main  s’avance  Ôc  fe 
jette  dans  le  défilé.  Les  Turcs  avec  leurs  larges 
cimeterres  coupent  le  long  bois  des  piques,  bri- 
fent  les  épées,  ôc  fe  flattent  de  venir  bien  tôt  à 
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bout  de  ce  refte  de  Chevaliers,  qu’ils  croyent  n ’être 
plus  animez  que  par  leur  déiefpoir.  Mais  ces  in¬ 
trépides  guerriers,  quoique  la  plupart  n’euifent 
plus  pour  toutes  armes  que  leurs  poignards,  fe 
prennent  corps  à  corps  avec  les  Turcs ,  tuent  ou 
bleffent  tous  ceux  qu’ils  peuvent  joindre ,  &  fe  font 
craindre  &  même  admirer  par  ces  barbares. 

L’Aga  perfuade'  qu’il  n’en  viendroit  à  bout  que 
par  le  feu  de  la  moufqueterie ,  fait  remonter  fa 
cavalerie  à  cheval.  Pendant  ce  mouvement  Ver- 
dalle  adreifant  la  parole  à  laCalIîere  :  G)ue  faifons- 
nous  ici ,  lui  dit-il ,  attendons-nous  que  ces  Infidèles 
nous  tuent  les  uns  après  les  autres ,  (efi  quâ  notre 
honte  éternelle  y  lEnfeigne  de  la  Religion  tombe  entre 
les  mains  de  ces  chiens  ?  Croyez-moi ,  mon  cher  firere , 
nous  touchons  prefque  au  bord  de  la  mer  j  tâchons  en 
fumant  les  traces  que  notre  illufire  Général  nous  a 
marquées  avec  fon  fang ,  de  gagner  â  fon  exemple  nos 
galeres .  Veau ,  comme  vous  favez>  bafie  :  nous 
pouvons  tous  enfemble ,  (dfi  en  faifant  quelque  effort , 
arriver  au  bord  y  nous  jetter  dedans  j  (dfi  s  il  fe  trouve  y 
comme  on  le  dit ,  entre  les  bancs  de  fable  quelques 
canneaux  plus  profonds ,  tout  ce  que  nous  fommes  de 
Chevaliers  ,  nous  vous  porterons  tour  â  tour  avec 
lEnfeigne  de  notre  fainte  Religion  :  &  fi  un  feul  de 
nous  la  peut  fauver ,  que  la  mort  arrive  après ,  quand 
il  plaira  à  Dieu. 

Le  Commandeur  de  la  Caffiere  ne  voyant  point 
d’autre  parti  à  prendre,  fuivit  ce  confeil  :  il  fe  met  en 
chemin  avec  fa  petite  troupe ,  marche  ferre  à  l’ordi¬ 
naire  &  à  grands  pas.  A  l’aproche  du  bordde  la  mer , 
les  Chevaliers  fe  feparent ,  fe  dilperfent  tout  d’un 
coup,  ôc  fe  jettent  en  differens  endroits  dans  l’eau.  La 
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Cafiîere  foutenu  par  V erdalle,&  par  d’autres  Che  va* 
1  liers  y  entre  :  &  avec  un  courage  invincible,  &  au 
travers  des  moufquetades,  il  tient  toujours  fa  ban¬ 
nière  élevée,  gagne  les  chaloupes,  y  eft  reçu  avec 
des  cris  de  joye  ôc  des  acclamations  :  mais  quel¬ 
ques  Chevaliers  ,  qui  pour  faciliter  la  retraite , 
avoient  fait  ferme  au  Bord  de  la  mer,  périrent, 
&  furent  tuez  par  le  feu  continuel  des  ennemis. 

L’Ordre  perdit  la  plupart  des  Chevaliers ,  ôc 
des  Freres  fervans  d’armes  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  malheureufe  expédition  :  &c  parmi  les  plus 
diftinguez,  l’Hiftoire  a  confervé  les  noms  de  Du- 
puy  Monbrun,  Saint  Marcel,  d’Avanfon,  de  Brian- 
fon ,  de  Bonne ,  la  Rochette ,  la  Roche  Montmor , 
de  la  Motte ,  tous  des  premières  Maifons  de  la 
Province  de  Dauphiné  :  Saint  Sulpice,Puipatron, 
Gilbert ,  Brichanteau  ,  Bauvais  Nangis ,  Haran- 
court ,  le  Plellis-Richelieu ,  de  Gordes ,  Chevaliers 
de  la  Langue  de  France ,  y  furent  tuez  :  celle  d’I¬ 
talie  y  perdit  les  deux  Valperges,  Sforce,  le  jeune 
Strozzi,  Grimaldi  ôc  Juftiniani  :  &  l’Efpagne ,  Be- 
renger,  Sottomajor  ,  Perez  Pachieco,  Montroy, 
T ouar  &  Barientos ,  qui  eurent  le  même  fort.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  le  Chevalier  Poglieze  de  la 
Langue  d’Italie ,  &  qui  en  foutenant  d’une  main 
l’étendart  de  la  Religion,  que  portoit  la  Cafïiere, 
fut  tué  au  bord  de  la  mer  d  un  coup  de  moulquet  : 
Chevalier  d’une  rare  pieté,  &  qui  par  fon  exem¬ 
ple  &  par  toute  la  conduite  de  fa  vie,  fit  voir  que 
la  pratique  fidelle  &  confiante  des  plus  aufteres 
vertus ,  n’eft  pas  incompatible  avec  la  plus  rare 
valeur. 


Fin  du  onzième  Livre. 
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LIVRE  DOUZIEME. 


LE  Prieur  de  Capoue  ayant  raffemblé  fes  vaif- 
feaux  ,  mit  à  la  voile  ,  Ôc  avec  les  débris  de  Tes 
troupes  rentra  dans  le  port  de  Malte.  Ses  bleffii- 
res  obligèrent  de  le  porter  fur  une  planche  juf- 
qu  en  fon  Hôtel  -,  il  étoit  fuivi  de  la  plûpart  de  fes 
Officiers  qui  n  etoient  gueres  en  meilleur  état  que 
leur  Général.  Mais  quoique  dans  cette  malheu- 
reufe  expédition  ôc  par  les  hazards  inévitables  à  la 
guerre  ,  il  eût  perdu  un  grand  nombre  de  Cheva¬ 
liers,  il  ne  perdit  ni  la  gloire  qu*il  avoir  acquife 
en  d  autres  occafions,  ni  la  réputation  d’un  fage 
ôc  vaillant  Capitaine  ;  ôc  le  foldat  comme  l’Offi¬ 
cier  lui  rendirent  cette  juftice,  que  dans  le  défef- 
poir  de  pouvoir  vaincre  cette  foule  d’ennemis  dont 
il  avoitété  furpris  ôc  environné,  on  ne  l’avoit  jamais 
vu  donner  fes  ordres  avec  plus  de  fang  froid ,  ôc 
combattre  en  même-tems  avec  un  courage  plus 
déterminé.  Des  témoignages  fi  honorables  ,  ôc 
fcellez ,  pour  ainfi  dire  de  Ion  fang ,  lui  firent  dé¬ 
férer  pour  la  fécondé  fois  le  Géneralat  des  galeres. 
Comme  la  mer  étoit  fon  élément,  il  n’eut  pas  la 
patience  d’attendre  que  fes  playes  fuffent  entière¬ 
ment  fermées;  il  fe  rembarqua,  Ôc  pendant  tout 
leté  courut  la  Mediterranée ,  ôc  jufqu’aux  bouches 
du  Nil. 

Il  étoit  la  terreur  de  toutes  ces  mers  ;  aucun 
vaiffeau  n’ofoit  tenir  devant  fon  pavillon;  les  cor- 
faires  les  plus  braves  l’évitoient  avec  foin.  Il  ne 
Tome  J  IL  X  x. 
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e  a  n  laifla  pas  d’en  prendre  plufieurs  qu’il  mit  à  la  chaî- 
. — ne  j  &  des  flores  entières  de  marchands  ,  malgré 
leur  efeorte  tombèrent  en  fa  puiflance  j  il  les  con- 
duifit  dans  les  ports  de  la  Religion ,  &  avec  ces 
prifes  il  y  ramena  l’abondance ,  le  luxe  &  les  plaifirs. 

Pendant  qu’on  célebroit  à  Malte  fon  retour  avec 
cette  joie  inféparable  des  heureux  fuccès  ,  il  y  arri¬ 
va  une  nouvelle  toute  autrement  importante  pour 
l’Ordre ,  &  fur-tout  pour  les  Chevaliers  Anglois. 
Un  vaiflfeau  de  cette  nation  commandé  par  le  Ca¬ 
pitaine  Hofmadan  entra  dans  le  port  :  cet  Officier 
avoit  le  caraétere  d’Envoyé  de  la  Reine  d’Angle¬ 
terre  j  il  eut  en  cette  qualité  audience  du  Grand 
Maître  auquel  il  préfenta  une  lettre  de  la  part  de 
cette  Princefle,  qui  lui  marquoit  que  Dieu  l’ayant 
placée  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres  ,  elle  avoit  reC 
folu  pour  la  décharge  de  fa  confcience ,  de  rendre 
à  fon  Ordre  toutes  les  Commanderies  &  tous  les 
biens  dont  les  Rois  Henri  VIII.  fon  pere,  &  Edouard 
VI.  fon  frere,  s’étoient  injuftement  emparez.  Et 
elle  finiflfoit  fa  lettre  par  l’exhorter  ,  &  le  Confeil 
de  la  Religion  à  envoyer  inceflamment  à  Londres 
quelques  Chevaliers  munis  de  pouvoirs  fuffifans 
pour  les  rétablir  dans  la  pofleflion  des  Comman. 
deries,  &  dans  tous  les  endroits  de  leur  Ordre. 

Une  nouvelle  aufli  furprenante  caufa  bien  de  la 
joie  à  Malte,  &  fur-tout  parmi  les  Chevaliers  An¬ 
glois  ,  qui  regardoient  cette  heureufe  révolution 
comme  des  prémices  du  rétabliflfement  de  la  véri¬ 
table  Religion  dans  leur  Patrie.  Mais  parmi  une 
nation  aufli  jaloufe  de  fa  liberté,  cette  reftitution 
des  biens  de  l’Eglife  ne  fe  termina  pas  fans  de  gran- 
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des  difficultez.  Pour  l’intelligence  d  une  affaire  de 
cette  importance  ,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Livre  dixiéme  des  motifs  fi 
injultes  qui  avoient  engagé  Henri  VIII.  à  ufurper 
dans  fes  Etats  les  biens  des  Commanderies  6e  des 
Monafteres.  Et  peut-être  que  pour  mettre  ce  point 
d’hiftoire  dans  tout  fon  jour,  il  ne  fera  pas  inu¬ 
tile  de  rapporter  ici  fommairement  les  dernieres 
actions  de  ce  Prince  ,  6e  ce  qui  fe  pafia  en  Angle¬ 
terre  à  fa  mort  pendant  le  court  régné  du  jeune 
Edouard  fon  fils,  6e  le  commencement  de  celui  de 
la  Reine  Marie  là  fille  aînée.  Henri  fentant  appro¬ 
cher  fa  fin  3  régla  décifivement  l’ordre  de  fa  lue- 
celïion  3  qui  par  l’inconftance  de  fes  mariages  avoit 
fouvent  varié.  Depuis  fa  féparation  avec  Catherine 
d’Arragon  fa  première  femme,  il  en  avoit  époufé 
cinq  autres,  dont  la  plûpart  n  etoient  forties  de  fon 
lit  6e  du  thrône  que  par  une  mort  violente  ou  un 
divorce  forcé. 

Cette  polygamie  fuccelfive  pouvoit  troubler 
l’Etat  apres  fa  mort,  6e  faire  naître  des  guerres  ci¬ 
viles  entre  fes  enfans.  Le  Parlement,  la  loi  vivante 
ôc  fuprême  de  cette  nation,  lui  laiflaia  liberté  de 
régler  le  rang  de  fes  héritiers.  En  vertu  de  cet  aéle, 
6e  quelque  tems  avant  fa  mort  il  avoit  reconnu 
pour  fon  fuccelfeur  le  Prince  Edouard  à  peine  âgé 
de  neuf  ans  6e  demi,  6e  ififu  de  Jeanne  de  Seïmours 
fatroifiéme  femme:  6e  pourfoutenir  toujours  aux 
yeux  du  public  la  répudiation  de  Catherine  d’Ar¬ 
ragon,  il  avoit  déclaré  bâtarde  la  Princcffe  Marie 
fa  fille  aînée,  quoi  qu’avant  fon  divorce  il  l’eût  re¬ 
connue  pour  Princdfe  de  Galles,  titre  affe&é  aux 
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héritiers  preTomptifs  delà  Couronne.  La  PrincefTe 
Elifabeth  fille  d’Anne  de  Boulein  la  fécondé  de  les 
femmes,  fuccéda  à  la  fœur  dans  ce  grand  titre, 
quelle  perdit  à  fon  tour  apres  le  fupplice  de  la 
mere.  Le  Roi  leur  pere  pour  gratifier  la  troifiéme 
femme ,  avoir  fait  palfer  dans  le  Parlement  un  aéle 
folemnelqui  lesprivoit  i’une  6c  l’autre  de  la  fuccefi- 
fxon  à  la  Couronne  :  peu  de  jours  avant  fa  mort  il  les 
rétablit  dans  leurs  droits,  6c  il  les  reconnut  pour  fes 
héritières,!!  lePrinceEdouart  mouroitfans  pofterité. 

Ces  deux  Princelfes  étoient  auffi  oppofées  par 
leur  caraétere ,  que  par  les  interets  différais  de  leur 
nailfance.  L’aînée  élevée  par  une  mere  E!pagnole, 
6c  fortie  de  fon  côté  des  Rois  d’Arragon  6c  de  Caf 
tille  ,  étoit  naturellement  fiere  6c  hautaine ,  zelée 
Catholique  par  fon  éducation ,  dévote  par  tempé¬ 
rament,  6c  d’ailleurs  attachée  par  fon  interet  au 
Saint  Siégé,  dont  l’autorité  avoit  légitimé  le  maria¬ 
ge  de  la  Reine  fa  mere. 

Comme  les  prétentions  d’Elizabeth  tomboient 
par  la  validité  de  cette  difpenfe,  des  Proteftans 
cachez  ,  créatures  de  fa  mere  ,  l’avoient  élevée 
dans  un  grand  éloignement  6c  une  efpece  de 
mépris  pour  la  puiflance  des  Clefs.  C’étoit  la 
partie  la  plus  effentielle  de  fa  Religion ,  d’ailleurs 
affez  indifferente  furies  dogmes,  d’un  geniefouple 
6c  aifé ,  qui  prenoit  facilement  toute  forte  de  for¬ 
mes  ,  fiere  ou  careffante  félon  qu’il  convenoit  à  fes 
interets;  &  à  peine  âgée  de  treize  ans  ,onvoyoit 
déjà  comme  une  ombre  de  cette  habileté  qui  fut 
depuis  l’admiration  de  toute  l’Europe.  Le  Roi  fon 
pere  finit  malheureufement  fes  jours  dans  le  fchif- 
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me,  dont  il  étoit  auteur,  également  ennemi  du  Saint  Tean 

Siégé  &  des  Proteftans;  &  ce  Prince,  qui  par  une 
entreprife  téméraire  avoit  voulu  fe  mêler  de  réfor¬ 
mer  la  Religion ,  mourut  dans  une  cruelle  incer¬ 
titude  de  la  véritable. 

Sa  mort  excita  de  nouveaux  troubles  dans  l'An¬ 
gleterre  :  les  véritables  Catholiques  foupiroient 
apres  l’extinéHon  du  fchifme  ;  mais  ce  n étoit  pas 
le  parti  le  plus  puiffiant.  Une  foule  de  Proteftans 
qui  jufqu’alors  avoient  été  retenus  par  la  crainte 
des  fupplices,  levèrent  le  mafque,  &  inondèrent 
la  Cour ,  la  Capitale  ôc  les  Provinces.  Plufieurs 
Evêques  même  fe  déclarèrent  ouvertement  en  fa¬ 
veur  de  l’herefie  ;  &c  afin  que  fon  établiffiement  fût 
durable ,  on  élevoit  le  jeune  Roi  dans  les  princi¬ 
pes  des  Sacramentaires.  Le  Regent,  fes  Précep¬ 
teurs  &  les  Officiers  de  fa  maifon  ne  lui  parloient 
des  plus  faints  de  nos  Mylleres,  que  comme  d’une 
idolâtrie. 

Ce  Prince  ne  refpiroit ,  pour  ainfi  dire,  qu’un 
air  empoifonné  :  on  prévint  &  on  féduifit  fa  raifon 
dans  un  âge  auquel  il  ne  pouvoir  encore  faire  un 
jufte  difeernement.  Il  embraffia  la  doélrine  des  Pro¬ 
teftans,  qu’on  lui  repréfentoit  continuellement 
comme  plus  conforme  à  l’Evangile;  &  il  eut  le  mal¬ 
heur  d’errer  avec  çette  confiance, que  la  vérité  feule 
devroit  infpirer. 

Le  Parlement  par  de  nouvelles  loix  autorifa 
ce  changement  :  la  Méfié  fut  abolie ,  les  Images 
enlevées  des  Temples ,  les  Livres  faints  traduits 
d’une  maniéré  infidèle ,  &  qui  favorifoit  les  opi¬ 
nions  dominantes.  Le  Service  divin  fut  célébré  en 
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langue  vulgaire  ,  le  mariage  permis  au  Clergéj& 
ce  qui  étoit  déplus  important  pour  l’avide  cour- 
tifan ,  ce  qui  reftoit  de  biens  dans  l’Eglife  devine 
la  proye  de  gens  qui  faifoient  confifter  toute  leur 
religion  à  ruiner  la  Religion  même. 

C’eft  ainfi  que  l’Angleterre  fe  précipita  du  fchiC 
me  dans  I’herefie  :  ce  qui  reftoit  d’Evêques  ortho¬ 
doxes  dans  le  Royaume ,  firent  des  efforts  impuif- 
fans  pour  infpirer  aux  peuples  de  leurs  Diocefes 
une  jufte  horreur  de  ces  nouveautez.  Le  Clergé 
étoic  méprifé  j  le  fchifme  avoit  rompu  cette  union 
fi  néceffaire  avec  le  Saint  Siégé,  le  centre  de  la 
Religion.  Ce  n’eft  pas  qu’en  ce  tems.là  l’Angle¬ 
terre,  parmi  fes  Evêques  ne  comptât  des  hommes 
fçavans  8c  de  moeurs  irréprochables.  Mais  quoi¬ 
que  oppofez  à  l’herefie,  loit  pour  parvenir  à  l’E- 
pifcopat ,  ou  pour  obtenir  d’autres  Bénéfices  ,  ils 
avoient  eu  la  foibleffe  de  fouferire  à  la  prétendue 
primauté  de  Henri  VIII.  Quelques-uns  même  con¬ 
tre  leurs  propres  lumières  avoient  été  allez  lâches 
pour  écrire  en  faveur  du  fchifme  de  ce  Prince.  Ce 
fut  en  vain  qu’aprês  fa  mort  ils  tentèrent  de  s’op- 
pofer  au  progrès  que  faifoit  l’herefie  :  on  leur  fit 
un  crime  de  leur  zele ,  ils  fe  virent  expofez  à  la 
rigueur  des  ordonnances  du  Parlement.  Ce  fut 
même  un  prétexte  pour  les  dépouiller  de  leurs  ri¬ 
ches  Bénéfices  :  les  uns  furent  dépofez,  on  en  em- 
prifonna  d’autres ,  8c  tous  expièrent  par  une  lon¬ 
gue  perfecution ,  la  faute  de  s’être  feparez  par  com- 
plaifance  pour  la  Cour  de  l’unité  de  l’Eglife* 

La  mort  du  jeune  Roi  arrivée  le  fix  de  Juillet , 
produifit  en  Angleterre  de  nouvelles  révolutions. 
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Ce  Royaume  étoit  alors  gouverné  par  le  Duc  de  Jean 
Nort-Humberland,  Regent  ou  premier  Miniftre,  D  °MEDES 
Seigneur  plein  d’ambition,  &  qui  pour  faire  ré¬ 
gner  fon  fils  en  la  place  de  fon  maître ,  lui  avoit 
faitépoufer  Jeanne  Gray,  fille  du  Duc  de  Suffolc, 

Ôc  ifiue  de  Marie  d’Angleterre ,  fceur  de  Henri 
VIII.  Pour  approcher  cette  jeune  Dame  dit 
thrône ,  peu  de  jours  avant  la  mort  du  Roi  Edouard, 
fous  prétexte  que  les  deux  Princeftes  étoient  nées 
de  mariages  équivoques ,  il  lui  avoit  fuggeré  un 
teftament  qui  faifoit  revivre  leur  exheredation. 

Ce  teftament,  à  leur  préjudice,  appelloit  Jeanne 
Gray  à  la  Couronne.  En  vertu  de  cet  aéte  auquel 
on  avoit  mis  le  grand  Sceau  ,  cette  jeune  Dame 
avoit  été  proclamée  Reine  d’Angleterre.  Mais 
quoique  Marie  fût  reconnue  pour  Catholique  treNs 
zelée,  les  Provinces  &  la  Capitale  enfuite  ,  détef- 
tant  cette  ufurpation  ,  fe  déclarèrent  en  faveur  de 
cette  Princefte  avec  tant  d’ardeur  ôc  de  zele,  que 
fans  combattre  &  fans  répandre  de  fang,  elle  fe 
vit  en  peu  de  jours  maîtrefte  du  Royaume,  &  mê¬ 
me  de  la  perfonne  de  fes  ennemis.  - 

La  Providence  divine  l’ayant  conduite  comme 
par  la  main  fur  le  thrône,  fes  premiers  foins  furent 
de  lui  en  marquer  fa  reconnoiftance  par  le  réta- 
bliflement  de  la  véritable  Religion ,  &:  par  la  réu¬ 
nion  de  fes  Etats  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Pour 
l’exécution  d’un  aufli  grand  deffein,  il  faloit  faire 
cafter  tous  les  a&es  des  Parlemens  précedens,  qui 
avoient  autorifé  le  divorce  de  Henri  VIII.  fon 
fchifme ,  &  depuis  fa  mort ,  l’établiftement  de  l’he- 
refie.  L’entreprife  n’étoit  pas  fans  de  grandes  diftî- 
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cuirez  -  les  Evêques  nouveaux,  fi  on  peut  donner 
ce  nom  à  des  intrus,  les  Mylords  ôc  les  Grands  de 
l’Etat  faifoient  la  plupart  une  profeflion  ouverte 
des  opinions  nouvelles }  ôc  ceux  qui  n’étoient  pas 
infetftez  de  l’herefie,  adheroient  au  fchifme,  ôc 
ne  voulaient  pas  entendre  parler  de  fe  remettre 
fous  l’autorité  du  Saint  Siégé.  Les  Miniftres  de  la 
Reine  lui  firent  envifager  que  pour  faire  réuflir 
d’aufli  grands  projets,  elle  avoit  befoin  d’être  foute- 
nue  par  un  mari  puiffant  ôc  autorife ,  ôc  fur-tout 
qui  fût  zélé  Catholique. 

On  comptoir  parmi  les  prétendans  plufieurs 
Princes  ou  Seigneurs  Anglois  ôc  étrangers.  Phi¬ 
lippe  d’Autriche,  jeune  Prince,  fils  unique  de  1‘ Em¬ 
pereur  Charles-Quint ,  étoit  fur  les  rangs,,  ôc  l’ar¬ 
gent  de  l’Empereur  fon  pere  avoit  mis  dans  fes  in¬ 
térêts  ,  les  principaux  Miniftres  de  la  Reine.  La 
plupart  des  Catholiques  Anglois  fouhaittoient  que 
le  choix  de  la  Reine  tombât  fur  fe  Cardinal  Polus 
ou  de  la  Poole,  qui  n’étoit  que  Diacre,  ou  fur  le 
jeune  Courtenay  Ion  coufin.  Polus  defcendoit  par 
famere  duDucde  Clarence,frere  d’Edouard  IV.  ôc 
l’ayeule  de  Courtenay  étoit  fille  du  même  Edouard 
ôc  fœur  de  la  mere  de  Henri  VIII. 

On  réveroit  la  fageffe  du  Cardinal  Anglois ,  une 
vie  fans  reproche,  ïafcience,  fa  capacité  ôc  fa  pru¬ 
dence.  Courtenay  fe  diftinguoit  par  fes  agréemens 
de  fa  perfonne  ;  la  Reine  fe  fentoit  entraîner  par 
un  penchant  fecret  que  ce  jeune  Seigneur  infpiroit 
fans  art  ôc  fans  deffein  aux  perfonnes  fes  plus  in¬ 
différentes.  Il  avoit  un  air  fi  noble  ôc  tant  de  grâ¬ 
ces  dans  fes  maniérés ,  que  cette  Pr  inc  elfe  toute 
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aüftere  qu  elle  étoit ,  ne  pouvoir  s’empêcher  de  le 
regarder  avec  un  plaifir  fecret.  Sa  préience  feule 
effaçoit  en  un  inftant  tous  les  raifonnemens  poli¬ 
tiques  de  fes  Miniftres  qui  s’étoient  déclarez  en 
faveur  du  fils  de  l’Empereur.  Et  il  eft  certain  que 
dans  les  premiers  mouvemens  d’une  inclination 
naiffante  ,  cette  Princeffe  auroit  préféré  Courtenay 
au  fage  Polus ,  6c  même  à  Philippe  d’Autriche,  fi 
ce  jeune  Seigneur  par  la  diilipation  6c  l’irrégularité 
de  fa  conduite,  n’eut  pas  lui- même  ruiné  défi  fa¬ 
vorables  dilpofitions.  Il  s’apperçut  du  foible  que 
la  Reine  avoir  pour  lui,  6c  il  fut  alfez  hardi  pour 
lailfer  voir  qu’il  l’appercevoit  fans  y  répondre  ;  6c 
au  lieu  de  faire  fa  cour  alfiduement  à  cette  Prin- 
celfe  ,  il  palfoit  des  jours  entiers  avec  des  femmes 
perdues,  6c  dans  des  plaifirs  faciles  6c  honteux. 

A  une  vie  fi  diflipée ,  fucceda  fon  attachement 
pour  la  Princeffe  Elizabeth  :  il  en  devint  éperdue- 
ment  amoureux,  6c  il  l’aimoit  avec  toute  l’ardeur 
6c  la  bonne  foi  d’un  jeune  homme  qui  aime  pour 
la  première  fois.  Plufieurs  ont  crû  qu’il  en  étoit 
aimé ,  quoique  la  fuite  art  fait  voir  que  les  fenti- 
mens  de  cette  habile  Princclfe  n’étoient  pas  tant 
de  T  amour  qu’un  interet  d’ambition  quelle  con¬ 
duisit  avec  art,  6c  pour  fe  faire  des  partifans  6c 
des  créatures.  Peut-être  même  qu’un  motif  de 
vanité  fi  ordinaire  dans  les  perfonnes  de  (on  âge, 
6c  le  plaifir  fecret  d’enlever  jufques  fur  le  thrône 
un  amant  à  fa  fœur ,  lui  fit  recevoir  avec  plus  de 
complaifance  les  voeux  d’un  jeune  Seigneur  auquel 
il  fembloit  que  par  émulation  toutes  les  femmes 
de  la  Cour  cherchaffent  à  plaire.  Quoi  qu’il  en 
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(oit ,  la  liaifon  de  Courtenay  avec  la  Princeflfe  de¬ 
vine  bien- tôt  publique  :  il  facrifia  la  Reine  avec 
autant  d’imprudence  que  d’amour.  Cette  Prin- 
ceife  fut  allez  foible  pour  fentir  cette  préférence 
avec  une  jaloufie  indigne  de  fon  âge  &  de  fon 
rang  ;  fk  quoique  fans  agrémens ,  &  même  plus 
âgée  de  dix-neuf  ans  qu’Elifabeth  ,  elle  regarda 
comme  une  injuftice  la  préférence  que  lui  donnoit 
Courtenay. 

Antoine,  Seigneur  deNoailles  réfidoit  alors  au¬ 
près  de  la  Reine  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  Henri 
II.  ôc  il  avoir  fuccedé  dans  cet  emploi  à  Claude 
de  Laval  de  Bois-Daufin  de  la  Mailon  de  Mont¬ 
morency  fon  coufin.  Ce  Miniftre  pénétra  la  dis¬ 
grâce  de  Courtenay  avant  même  qu’il  s’en  ap- 
perçût.  il  n’oublia  rien  pour  l’éclairer  fur  fes  vé¬ 
ritables  intérêts  }  mais  il  avoir  affaire  à  un  jeune 
homme  qui  n’en  connoiiloit  point  d’autres  que 
ceux  de  ion  amour.  Le  feu  &  l’emportement  de 
fa  paillon  lui  cachoit  l’éclat  d’une  Couronne  ;  ôc 
tant  qu’il  fut  agité  de  cette  phrénéfie ,  il  auroit 
préféré  la  poffeilîon  d’Elifabeth  à  tous  les  thrônes 
de  la  Chrétienté. 

Il  étoit  allez  indifférent  pour  la  France  que  la 
la  Reine  l’époufât  ou  Polus  :  l’interet  de  Henri  II. 
confiftoit  uniquement  à  traverfer  le  mariage  de 
cette  Princeile  avec  le  fils  de  l’Em  pereur.  Son  Am- 
bailàdeur  repréfentoit  continuellement  aux  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  Anglois,  que  par  cette  alliance, 
ils  s’expofoient  à  voir  leur  Royaume  devenir  Pro¬ 
vince  d’Efpagne ,  l  inquifition  s’y  établir  enfuite, 
&  les  aifemblées  du  Parlement  abolies  ou  du  moins 
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fufpendues ,  ôc  dégénérer  à  la  fin  en  pure  céré¬ 
monie.  Les  Anglois  ,  &  fur- tout  les  Proteftans 
fentoient  bien  tout  ce  qu’ils  avoient  à  craindre  de 
cette  alliance.  La  Reine  reçut  à  ce  fujet  plufieurs 
adreffes  8c  differentes  requêtes  :  il  y  eut  même 
quelque  foulevement  dans  les  Provinces  ;  mais 
l’argent  de  l’Empereur  8c  l’habileté  des  Minifires 
de  la  Reine  furmonterent  tous  ces  obftacles.  Cette 
Princeffe  époufa  Philippe  d’Autriche  :  un  point 
important  manquoit  à  la  fatisfaéHon  de  l’Empe¬ 
reur.  Ce  n’étoit  pas  affez  que  le  Prince  fon  fils 
eût  époufé  la  Reine,  il  faloit  encore  en  faire  un 
Roi  d’Angleterre  ,  8c  qu’il  fût  couronné  en  cette 
qualité.  Cette  cérémonie  fi  effentielle  pour  l’au¬ 
torité  fouveraine  dépendoit  du  Parlement  :  mais 
il  n’étoit  pas  aifé  de  difpofer  de  ces  grandes  affem- 
blées  où  la  liberté  8c  l’intérêt  de  la  Nation  triom¬ 
phent  fouvent  de  la  majefté  du  Souverain.  Ceux  qui 
avoient  fait  paroître  le  plus  d’éloignement  pour 
le  mariage  de  la  Reine  -,  8c  ceux  même  qui  par 
complaifance  l’avoient  favorifé  ,  jaloux  de  la  li¬ 
berté  de  la  Nation ,  fe  réunirent  en  cette  occafion. 
L’Ambaflâdeur  de  France  ,  du  fond  de  fon  Palais 
conduifoit  tous  les  mouvemens  de  ce  parti.  Pen¬ 
dant  que  toute  la  Cour  étoit  Efpagnole,  il  avoit 
fçu  rendre  le  Parlement  François.  Et  par  fes  foins 
8c  fon  habileté  ,  Philippe ,  fans  pouvoir  parvenir 
au  titre  de  Roi  d’Angleterre  ,  fut  réduit  à  la  feule 
qualité  de  mari  d’une  Reine  bien  plus  âgée  que 
lui,  8c  fans  aucuns  agrémens;  Cette  Princeffe  ne 
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an  6c  aufïi  redoutable  que  l’Empereur  prit  dans  les 
MEPES‘  affaires  du  gouvernement ,  facilita  l'exécution  de 
tous  les  deiîeins  de  la  Reine  •  du  confentement  du 
Parlement  l’herefie  futprofcrite,  6c  le  culte  de  la 
véritable  Religion  rétabli.  Polus  revêtu  de  la  di¬ 
gnité  6c  des  pouvoirs  de  Légat  du  Pape  Jules  III. 
éteignit  depuis  le  fchifme  :  mais  fans  ofer  exiger 
ni  pénitence ,  ni  reftitution  des  biens  Eccléfiafti- 
ques ,  il  falut  d’abord  pardonner  fans  condition, 
des  fautes  qu’il  eût  été  dangereux  de  vouloir  pu¬ 
nir.  On  fe  contenta  des  fieres  fatisfaétions  des  Ân- 
glois,  qui  reçurent  les  grâces  du  Saint  Siégé  avec 
une  indifférence  qui  faifoit  voir  que  le  corps  de 
la  Nation  ne  les  avoit  pas  recherchées. 

On  remit  à  des  conjonctures  plus  favorables  le 
projet  d’arracher  des  mains  des  Proteftans  tous 
ces  grands  biens  de  l’Eglife  dont  ils  s’étoient  em¬ 
parez.  La  Reine  par  le  confeil  de  Polus,  6c  pour 
donner  l’exemple  à  fes  fujets  d’une  pareille  relti- 
tution,  déclara  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit 
pas  de  retenir  plus  long-tems  les  biens  de  l’Eglife 
que  le  feu  Roi  fonpere  avoit  réunis  à  fon  Domai¬ 
ne  ;  elle  s’en  dépouilla  fur  le  champ,  6c  les  remit  à 
leurs  titulaires.  Ce  fut  le  fujet  du  voyage  que  fit 
à  Malte  le  Capitaine  Hofmadan.  On  jugera  fans 
peine  combien  tout  l’Ordre ,  6c  fur  tout  les  Che¬ 
valiers  Anglois  furent  fenfibles  à  une  nouvelle  auffi 
agréable.  Le  Grand  Maître  6c  le  Confeil  en  écri¬ 
virent  à  la  Reine  pour  la  remercier  de  la  juftice 
quelle  rendoit  à  leur  Religion  j  6c  le  Comman¬ 
deur  de  Monferrat  fut  envoyé.en  Angleterre  pour 
travailler  à  cette  grande  affaire  de  concert  avec 
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les  Miniftres.  L’Ordre  à  l’arrivée  du  Commandeur  * A*  s 

rentra  fans  peine  dans  Tes  biens,  ôc  ce  Chevalier  — - * 

autorifé  par  le  Grand  Maître  &  le  Confeil,  pour 
marquer  leur  reconnoiffance  à  la  Reine,  conféra 
le  Prieuré  de  Saint  Jean ,  avec  le  titre  de  Grand- 
Croix,  au  Chevalier  Richard  Sceley,  un  des  Sei¬ 
gneurs  Anglois  qui  étoit  le  mieux  dans  l’efprit  de 
cette  Princeffe ,  Ôc  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part 
clans  cette  négociation.  Jacques  Sceley  Ion  frere 
à  fa  confideration  obtint  une  autre  Commanderie. 

On  donna  celle  de  Munigton  au  Chevalier  Olivier 
Starqueï,  pour  honorer  enfaperfonne  les  fciences 
ôc  les  belles  lettres  où  il  avoit  fait  de  grands  pro¬ 
grès  ^  ôc  à  la  recommandation  de  l’Empereur ,  dont 
l’autorité  depuis  le  mariage  de  Ion  fils  influoit 
beaucoup  dans  les  Confeils,  on  conféra  le  titre 
de  Bailli  de  l’Aigle,  au  Commandeur  Fulfter,  ce 
Majorquin  de  la  Langue  d’Arragon,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  précèdent  au  fujet  de 
la  perte  de  Tripoli,  ôc  du  procès  qui  fut  intenté 
au  Commandeur  Vallier  Grand  Maréchal  de 
l’Ordre. 

Le  Grand  Maître  d’Omedes  ne  vit  point  l’en-  ^  Se ptemb. 
tiere  confommation  de  cette  grande  affaire.  Il  1  5  5  3. 
étoit  mort  dès  le  commencement  de  Septembre 
de  l’année  précédente  :  Seigneur  qui  au  fiege  de 
Rhodes  avoit  fait  preuve  de  fa  valeur  •  d’ailleurs 
pieux ,  ôc  qui  alfeéloit  un  grand  air  de  réforme  ôc 
de  dévotion,  mais  impérieux,  vindicatif,  avare, 
ôc  qui  pour  enrichir  fa  famille  ,  ruina  la  Religion 
par  la  difpofition  qu’il  avoit  faite  de  fon  vivant 
en  fraude  de  la  loi,  ôc  contre  les  Statuts  de  l’Or- 
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dre.  Sa  dépouille  fut  réduire  à  11  peu  de  chofe , 
que  plufieurs  Chevaliers  indignez  de  voir  quil  eût 
détourné  les  principaux  effets  de  (a  fucceffion  en 
faveur  de  fes  neveux  ,  propoferent  de  leur  laiffer 
le  loin  de  fes  funérailles  •  mais  les  Seigneurs  du 
Confeil  rejetterent  cette  propofition  comme  in¬ 
digne  de  la  génerofité  &  de  la  grandeur  de  l’Or¬ 
dre.  Ses  obfeques  fe  firent  à  l’ordinaire  aux  dépens 
de  la  Religion,  &  avec  la  magnificence  plus  con¬ 
venable  à  fa  dignité  qu’au  mérite  de  fa  perfonne. 

Peu  de  jours  apres  (on  décès  onaffemblale  Cha¬ 
pitre  pour  lui  donner  un  fucceffeur.  Le  Prieur  de 
Capoue  paroiffoit  avoir  la  meilleure  part  dans  cette 
éleétion.  C  etoit  depuis  long-tems  l’objet  de  fes 
défirs  -,  ôc  pour  y  parvenir,  il  avoit  gagné  plufieurs 
des  Electeurs.  Ses  partifans  étant  renfermez  dans  le 
Conclave,  firent  valoir  Ion  courage,  fa  valeur  &  fon 
expérience  dans  le  commandement  des  armes. 
MaisVagion  ouGagnonGrand-Confervateur,&  un 
des  Principaux  Electeurs  prenant  la  parole  :  Si  dans 
le  choix  que  nous  femmes  oblige %  défaire  >  dit-  il  aux 
Commifiaires ,  iln  était  que Jlion  que  d  élire  un  grand 
Capitaine ,  je  ne  crois  pas  que  nous  puffions  avec  juf 
tice  refafer  nos  faffrages  au  Prieur  de  Capoue  ;  mais 
il  s' agit  aujourd  hui  de  donner  a  tout  l  Ordre  non- 
feulement  un  Chef  plein  de  valeur ,  mais  encore  un  pere 
commun  fans  efprit  de  parti ,  également  attentif  a  con¬ 
firmer  d  la  Religion  la  bienveillance  de  tous  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens ,  (efi  qui  évite  fur-tout  avec  grand  foin 
d  embarajfer  l  Ordre  dans  leurs  différends  ;  g)  ceft 
ce  que  je  no  fi  efpever  du  'Prieur  de  Capoue .  Vous 
fqave^ ,  ajouta- t-il ,  fa  paffwn  pour  la  liberté  de  fa 


rDE  Malte.  Liv.  XII.  359 
patrie ,  ft)  dont  Philippe  Stro^i  fon  pcre  a.  été  lu  J E  A  N 

première  victime  j  Ji  nous  Le  mettons  ci  notre  tere , - - 

(djr  quil  fi  voye  maître  de  nos  v  ai j féaux  ffi  de  nos 
galères  ,  qui  doute ,  quoique  fions  d  autres  prétextes , 
quil  ne  tourne  toutes  les  forces  de  la  Religion  contre 
les  Medicis ,  (fifi  que  pour ( venger  la  mon  de  fin  pere , 
il  n  attaque  leurs  flottes  ,  (dfl  qu  il  ne  porte  même  le 
fer  {fi  le  feu  le  long  des  cotes  de  laToflcane.  Et  pour  - 
lors  l  Empereur  qui  regarde  la  fortune  (dfl  l'élévation 
des  Medicis  comme  fon  ouvrage  ,  ne  manquera  pas  de. 
nous  rendre  refponfibles  des  emreprifis  du  Grand 
Maître.  Cofine  lui -même  le  chef  de  cette  Mai  fon ,  Grin¬ 
ce  fi  habile  5j pour  fie  venger  (dfi  pour  faire  diverfion , 
fi  aura  bien  nous  fuficiter  des  ennemis  parmi  les  Poten¬ 
tats  d  Italie  fiés  allie %  j  (Bfi  qui  fixait  fi  ce  nouveau 
Souverain  ,  qui  pajfe  pour  le  plus  grand  politique  de 
fon  fiecle  ,  (êfl  qui  a  des  relations  &  des  intelligen¬ 
ces  jufiqud  Confiant  impie  ,  n  attirera  pas  les  armes 
du  Grand  Seigneur  contre  Malte  l  Et  fi  une  fois  nous 
nous  rendons  fufpeUs  (dfl  odieux  à  l  Empereur  maître 
des  Royaumes  de  Naples  (ëfi  de  Sicile  ,  d  où  pour ons- 
nous  ,  fi  nous  fommes  affiege^,  efpererdu  ficours  con¬ 
tre  les  Infidèle  si 

Ce  difeours  que  l’amour  feul  8c  un  fincere  at¬ 
tachement  pour  le  bien  de  l’Ordre  avoit  inlpiréà 
cet  Electeur  5  fît  beaucoup  d’impreflîon  fur  l’efprit 
des  autres  CommifTaires.  Les  Commandeurs  Paf- 
catore  8c  Bernardin  Parpaille  appuyèrent  forte¬ 
ment  ces  réflexions  •  ceux  même  qui  avoient  pris 
des  engagemens  fecrets  avec  le  Prieur  de  Capoue, 

8c  qui  s’étoient  déclarez  d’abord  en  fa  faveur, 
revinrent  à  l’avis  du  Confervateur  :  tous  s’exhor- 
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terent  mutuellement ,  &  convinrent  dans  le  choix 
qu’ils  alloient  faire,  de  n’avoir  égard  qu'au  bien 
feul  de  la  Religion  j  Ôc  après  s’être  affermis  dans 
une  réfolution  fi  louable,  ils  élurent  d’une  com- 
Claude  mime  voix  pour  Grand  Maître  Frere  Claude 
iaSangle.  de  la  Sangle,  Chevalier  de  la  Langue  de  France,. 

&  Grand  Hofpitalier.  Ils  firent  ce  choix  en  ion. 
ablence,  &  pendant  qu’il  réfidoit  actuellement  à 
Rome  auprès  du  Pape  en  qualité  d’Ambaffadeur 
de  l’Ordre  :  preuve  que  dans  cette  élection  il  n’y 
entra  ni  cabale,  ni  efprit  de  parti ,  &  que  les  Com- 
miffaires  n’y  furent  déterminez  que  par  des  prin¬ 
cipes  de  juflice ,  &  par  les  mouvemens  de  leur  con- 
fcience.  La  nouvelle  de  fon  élection  ne  fut  pas 
plutôt  fçue  à  Rome,  que  le  Gouverneur  du  Châ¬ 
teau  Saint  Ange  par  ordre  exprès  du  Pape  l’annon¬ 
ça  par  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Ce  fut 
comme  une  fête  publique  dans  cette  Capitale  de 
la  Chrétienté  :  la  plupart  des  Cardinaux,  les  Anv 
baffadeurs ,  les  principaux  Prélats  de  la  Cour ,  & 
les  Barons  de  Rome  vifiterent  en  cérefhonie  le 
nouveau  Grand  Maître.  Le  Pape  l’envoya  féliciter 
fur  fa  nouvelle  dignité  par  fon  Maître  de  Cham¬ 
bre  j  &  quand  il  fut  au  Palais  pour  lui  prêter  le 
*  ferment  ordinaire  d  obéiffance  ,  ce  Pontife  le  fît 
dîner  enfuite  à  fa  table  &  en  public,  &  n’oublia 
aucun  des  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fon  mérite 
&  à  fa  dignité.. 

Le  Grand  Maître  ne  fut  pas  plutôt  débaraffé 
du  cérémonial,  &  des  vifites  qu’il  avoit  été  obligé 
de  rendre  ,  qu’il  longea  à  partir  pour  Malte.  Les 
galeres  de  la  Religion  commandées  par  le  Prieur 
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de  Capoue  le  vinrent  prendre  jufqu’à  Terrac-ine , 
le  conduifirent  en  Sicile ,  ôc  il  entra  dans  le  Fare 
de  Mefline  le  douze  de  Décembre.  Dom  Jean  de 
Vega,  Vice-Roi  de  l’Ifle  l'attendoit  avec  impa* 
tience  dans  cette  grande  Ville.  Depuis  le  fiege  ôc 
la  prife  de  Mehedia  où  ils  s’étoient  trouvez  l’un 
ôc  l’autre y  comme  nous  lavons  rapporte  dans  le 
Livre  onze  ,  il  s’étoit  forme'  entre  eux  uneliaifom, 
ou  pour  mieux  dire  une  efpece  de  correfpondance, 
mais  où  il  entroit  plus  de  politefle  que  de  fincere 
confiance,  L’Efpagnol  faftueux  dans  fes  démonf- 
trations  ,  pour  lui  faire  connoître  la  joye  qu’il 
avoit  de  fon -.élévation,  fit  deffein  de  lui  en  donner 
des  marques  publiques  à  fon  entre'e  ,  ôc  pendant 
fon  fe'jour  dans  Mefline.  Cependant  dans  les  lion* 
neurs  qu’il  méditoit  de  lui  rendre.,  pour  ne  rien 
faire  au  préjudice  de  fa  propre  dignité,  il  fit  exa¬ 
miner  par  les  plus  habiles  Jurifconfultes  les  droits, 
les  privilèges  des  grands  Maîtres,  ôc  le  rang  qu’on 
devoir  leur  déférer.  Oliveti,  Avocat  Fifeal  deMef- 
fine,  lui  porta  à  cefujet  un  partage  de  Chaflané,  * 
fameux  Jurifconfulte,  qui  dans  fon  Traité  de  la 
Gloire  du  monde,  &  en  parlant  des  Dignitez  Ec~ 
cléfiaftiques,  préféré  celle  des  Grands  Maîtres  au 
Cardinalat  même.  Le  Vice -Roi  muni  de  cette 
autorité ,  ôc  avant  l’arrivée  du  Grand  Maître ,  la* 
voit  envoyée  par  un  courier  exprès  à  l’Empereur, , 
ôc  il  lui  avoit  demandé  fes  ordres  fur  la  conduite 

*  Crederem  quod  ifte  mngnusMagilter  Rhodi  poli  Papara  præcederede- 
beret  omnes  Patriarchas  ,  Cardinales*  &  alibs  Pontifices  Ecoldïafticos ,  8C  ' 
eùm  videatur  tantæ  eifedignitatis  cujus  elt  Patriarcha,quodpolt  Imperato- 
rem  &  ali  os  Principes  habentes  jura  Imperii3ut  funt  Reges  Franciæ  &  Hif- 
paniæ,  quod  præcederet  omnes  Principes  recognofcentes  Euperiorem  3  ÔC- 
non  habentes  jura  Imperii,  putà  Reges  fubditos  Imperio,  &  quofeumque  : 
Duces  5  habet  enim  fubfe  magnos  Principes  >  &C  elt  maximè  honoratiw^- 
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j'6z  Histoire  de  t  Ordre 
qui!  devoit  tenir.  Ce  Prince  lui  fit  Içavoir  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  appelle  d’Acugna,,  quil  ne 
devoit  point  craindre  d’exceder  dans  les  honneurs 
qu'il  rendrait  au  Chef  d’un  Ordre  qui  fervoit  de 
boulevard  à  fes  Etats  d’Italie.  Mais  comme  ce 
Prince  ne  failoit  jamais  rien  fans  des  vues  fecretres 
d’intérêt,  il  avoic  charge  fon  Envoyé  de  faire  de 
fa  part  au  Grand  Maître  des  propofitions  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Le  Vice-Roi  inftruit  des  intentions  de  l’Empe¬ 
reur,  alla  à  la  tête  du  Conleil ,  de  tout  le  Corps  de  la 
Noblelfe  &  des  Magiftrats  de  la  Ville,  prendre  le 
Grand  Maître  danslaCapitanede  la  Religion, &jul- 
qu’à  la  poupe  de  fon  vaiffeau;  ôc  pour  lui  faire  plus 
d’honneur  quand  il  fut  queftion  d’en  fortir,  il  voulut 
marcher  feul  immédiatement  devant  le  Grand  Maî¬ 
tre,  comme  il  aurait  fait  devant  fon  Souverain.  Ce 
Prince  entra  enfuite  dansMefline  au  bruit  de  l'ar¬ 
tillerie  -,  il  trouva  la  garniion  ôc  les  bourgeois  lous 
les  armes  :  on  le  logea  dans  le  plus  magnifique  Pa¬ 
lais  de  la  Ville ,  ôc  il  y  fut  reçu  ôc  fervi,  ôc  foit  à 
la  Chapelle  ou  à  table  avec  les  mêmes  honneurs 
qu’on  rendoit  autrefois  aux  anciens  Rois  de  Sicile. 

L’Envoyé  de  l’Empereur  ,  Ôc  qui  étoit  chargé 
de  fes  ordres,  le  félicita  de  la  part  fur  fa  nouvelle 
dignité  ;  ôc  dans  une  audience  particulière  qu’il  en 
eut  peu  de  jours  apres ,  il  lui  fit  part  de  fes  infirme¬ 
rions,  &:  des  propofitions  qu’il  étoit  chargé  de  lui 
faire  de  la  part  de  fon  maître.  Les  Generaux  de  ce 
Prince  ,  comme  nous  l’avons  dit,  avec  le  fecours 
des  Chevaliers  de  Malte,  avoit  afliegé  ôc  conquis 
la  ville  de  Mehedia  ou  d’Africa  dont  ils  avoient 
£haffé  le  Corfaire  Drague.  Mais  une  conquête  fi 
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éloignée  des  autres  Etats  de  l’Empereur,  l’obligeant  Claudi 
à  de  grands  frais ,  6t  à  y  tenir  une  garnifon  nom-  las'angle.. 

breufe,  fon  deffein  étoit  d’engager  le  Grand  Maî-  - - - 

tre  à  y  tranfporter  le  Couvent  entier  6c  fon  do¬ 
micile  j  6c  par  ce  nouvel  établiffement,  il  fe  flatoic 
que  tout  l’Ordre  leroit  intereffé  à  veiller  à  la  dé- 
fenfè  du  fort  de  la  Goulette ,  8c  qu’il  feroit  encore 
refpeéter  fon  autorité  dans  le  Royaume  de  Tunisr, 
alors  féudataire  de  la  Couronne  de  Caflille. 

Son  Envoyé,  pour  faire  réuflir  fes  vues,  8c  dans* 
l’audience  qu’il  eut  du  Grand  Maître,  lui  témoi¬ 
gna  qiie  l’Empereur  étoit  fenfiblement  touché  de  ¬ 
là  perte  que  l’Ordre  avoit  faite  de  la  ville  de  Tri¬ 
poli  -,  que  pour  la  remplacer ,  il  offrit  de  lui  ceder 
en  pure  propriété  celle  deMehedia  -  Place,  dit-il  , , 
fortifiée  regulierement ,  6c  d’ou  les  Chevaliers  pour- 
roient  étendre  leur  domination  dans  le  continent 
de  l’Afrique  -,  que  la  conquête  de  cette  Place  étant 
dûe  à  leur  valeur,  8c  que  lui -même  y  ayant  eu.^ 
tant  de  part,  fi  la  Religion  y  tranfportoit  fon  do¬ 
micile,  il  feroit  juftement  regardé  comme  le  fon¬ 
dateur  de  cette  fécondé  Rhodes  ;  &  que  pour  con¬ 
tribuer  auxfrais  néceffaires  à  la  défenie  de  la  Place, , 
l'Empereur  qui  ne  diftinguoit  point  lès  intérêts  de 
l’Ordre  des  fiens  propres,  lifi  affigneroit  à  perpé¬ 
tuité  fur  les  revenus  de  la  Sicile,  une  penfion  an¬ 
nuelle  dé  foixante  6c  douze  mille  livres. 

Le  Grand  Maître  lui  <  répondit  avec  beaucoup  > 
de  politeffe  qu’il  éprouvoit  dans  cette  occafion* 
une  fuite  confiante  des  bontez  6c  de  la  bienveil- - 
lânce  dont  l’Empereur  honoroit  fon  Ordre.  Mais  > 
pour  ne  pas  s’engager  mal-à-propos,  il  lui  dit  qu’il  1 
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ne  lui  étoit  pas  permis  fans  la  participation  du: 
Confeil,  d’accepter  une  propofition  de  cette  con- 
fequence  j  ôc  que  s’il  vouloit  l’accompagner  juf- 
qu’à  Malte,  l’affaire  s’y  traiteroit  en  fa  préfence^ 
Ôc  qu’il  ferait  Témoin  du  defir  ftncere  qu’il  avoit 
de  complaire  en  toutes  chofes  à  l’Empereur.  Le 
Grand  Maître  fuivi  de  cet  Ambaffadeur.,  ôc  accom¬ 
pagné  d’une  efcorte  nombreufe  de  Chevaliers  Ita- 
liens ,  s’embarqua  fur  les  galeres  de  l’Ordre  -9  ôc 
apres  avoir  doublé  le  Cap  Paffaro  ,  entra  dans  le  ' 
canal  de  Malte ,  Ôc  débarqua  heureufement  à  la 
Cale  de  Saint  Paul.  Comme  il  fe  trouva  proche  de 
la  Cité  notable,  alors  Capitale  de  fille,  on  lui  pro- 
pola  d’y  paffer  :  mais  Ion  élection  à  la  Grande  Mai- 
trife  ne  lui  donnant  encore  d’autorité  que  fur  les 
^Chevaliers,  pour  pouvoir  l’étendre  jufques  fur  les 
habitans  ôc  fur  les  fujets  de  l’Ordre,  il  avoir  bc- 
foin  d’une  conceflion  particulière  émanée  du  Con¬ 
feil  complet.  Ce  fut  la  raifon  qui  lui  fit  différer 
fon  entrée  dans  cette  Ville.  Il  obtint  bien-tôt  du 
Confeil  les  titres  néceflaires  pour  établir  fa  puifi- 
fance  dans  toute  fille  ;  ôc  apres  quelques  jours , 
il  fut  proclamé  folemnellement  Prince  de  Malte 
ôc  de  Goze. 

Ses  premiers  foins,  après  avoir  pris  poffeflionde 
fi  dignité  ,  furent  de  donner  audience  à  P Arn- 
baffadeur  de  l’Empereur  :  cette  ceremonie  fe  pafla 
en  plein  Confeil.  Le  Grand  Maître  pour  honorer 
l’Empereur  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre ,  s’a¬ 
vança  quelques  pas  au  devant  de  lui  •  ôc  après  l’a¬ 
voir  fait  affeoir  à  côté  de  fon  fauteuil ,  il  le  pria 
«oexpofer  à  la  compagnie  le  fujet  de  fa  commit. 
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lion.  D’Acugna  apres  avoir  préfenté  la  lettre  de 
creance  ,  &c  qu’on  en  eut  fait  leéfure ,  repréfenta 
à  toute  l’alTemblée  l’affeélion  dont  l’Empereur 
fon  maître  honoroit  tout  l’Ordre  -,  qu’aprês  laprife 
de  Rhodes,  l’ayant  vu  abandonné  de  la  plupart  des 
Princes  Chrétiens,  &  errant  en  differentes  con¬ 
trées  de  l’Italie,  ôc  que  touché  d’un  état  fi  déplo¬ 
rable,  il  s’étoit  génereufement  dépouillé  des  Illes 
de  Malte  &  du  Goze  pour  en  gratifier  les  Cheva¬ 
liers  •  préfent  magnifique,  dit-il,  &  fi  digne  de  la 
pieté  d’un  fi  grand  Prince  ;  que  touché  depuis  de  la 
perte  deTripoli,  &  pour  les  en  dédommagerai  l’a- 
voit  envoyé  exprès  pour  leur  offrir  la  ville  d’Africa 
ou  deMehedia ,  Place  fituée  fur  les  côtes  d’Afrique, 
hors  d’infulte  par  fes  fortifications  ,  &  d’oii  ils 
pourroient  étendre  leurs  conquêtes  dans  tout  le 
Continent.  Il  ajouta  que  le  terroir  de  Malte  étant 
fterile  &  incapable  de  produire  du  bled ,  l’Ordre 
pour  pouvoir  fubfifter  &c  s’y  maintenir,  étoit  obligé 
d’en  tirer  des  contrées  éloignées  feparées  par 
la  mer.,  au  lieu  que  la  Religion  trouveroit  dans 
le  territoire  dépendant  d’Africa,  des  cantons  fer¬ 
tiles  &  abondans  en  grains.  Il  finit  fon  difcours 
en  priant  les  Chevaliers  de  confiderer  que  l’ifle 
de  Malte  étant  fans  Places  fortifiées  ,  &  que  fi  les 
flores  &  les  armées  du  Grand  Seigneur  y  faifoient 
une  defcente,  .&  s’attachoient  au  fiege  de  la  prin¬ 
cipale  Place  ,  comme  l’Ordre  en  étoit  menacé,, 
ils  n’éviteroient  jamais,  malgré  toute  leur  valeur, 
le  trifte  fort  qu’ils  avoient  effuyé  à  Rhodes. 

Le  Grand  Maître  après  avoir  remercié  l’Empe¬ 
reur  de  la  continuation  de  fes  bontez,prit  les  avis  de 
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3 66  Histoire  de  l'Ordre 

rÂflcmb'lée  -,  d’un  commun  confentement,  &  avant- 
que  de  fe  déterminer  décifivement  fur  cette  propo- 
fition,on  réfolut  d’envoyer  huit  anciens  Comman¬ 
deurs  à  Africa,  pour  en  reconnoître  la  fituation ,  rj 
les  forces  6c  l’étendue  du  territoire.  Ces  Commifi 
faires  partirent  auffi-tôt ,  &  à  leur  retour ,  ils  rap¬ 
portèrent  auConfeilque  cette  Place  bâtie  fur  une 
pointe  de  terre  qui  avançoit  dans  la  mer,  6c  dont 
elle  étoit  environnée  de  trois  cotez ,  étoit  confi- . 
derable  par  l'étendue  de  fon  circuit,  par  la  quan-, 
tité  de  maifons  dont  elle  paroiffoit  remplie  ,  6c 
par  fes  fortifications  ;  que  la  Ville  6c  le  Château 
étoient  entourez  de  murailles  fort  élevées,  d’une 
épaiffeur  extraordinaire,  6c  flanquées  de  tours  gar¬ 
nies  d’artillerie  j  qu’ils  y  av oient  trouvé  un  arfe- 
nal  garni  d’un  grand  nombre  d’artillerie ,  &  qu’il 
n’y  manquoit  qu’un  port  d’un  abri  affez  fur  pour 
les  grands  vaiffeaux  -,  que  les  dehors  de  la  Place 
6c  les  collines  voifines  étoient  ornez  de  maifons 
de  plaifance,  de  vergers  6c  de  vignobles  ;  que  ce 
qu’il  y  avoit  de  terres  labourables  aboutiffoient  à 
une  montagne  qui  traverfe  de  l’Orient  au  Cou-, 
chant,  6c  que  derrière  cette  hauteur  on- décou¬ 
vrit  de  vaftès  campagnes  6c  des  pâturages,  dont 
les  Arabes  du  Pays  étoient  les  Maîtres,  6c  où  ils, 
faifoient  ordinairement  paître  leurs  troupeaux. 

Ces  Gommiflfaires  déclarèrent  enfuite  qu’une 
Place  auffi  vafte  ne  fe  pouvoit  conferver  fans  une 
nombreufe  garnifon  entretenue  en  tout  tems  pour 
là  défendre  contre  les  Princes  6c  les  peuples  d’A¬ 
frique,  qui  ne  fouffriroient  pas  volontiers  que  la 
Religion  s’établît  impunément  fi  prés  de  leurs  Etats;  - 
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<qu’ilfaloit  s’attendre  à  être  tous  les  jours  aux  mains  Claude 
avec  les  Arabes ,  qui  étendroient  leurs  courfes  juf-  .las angle. 
qu’aux  portes  de  la  Place  -  qu’en  cas  d’un  fiege  ~  ' 

leloignement  de  l’Europe  ne  permettoit  pas  d’en 
efperer  un  prompt  fecoursj  que  contre  l’elprit  de 
l’Ordre  &  au  préjudice  de  toute  la  Chrétienté,  il 
faudroit,  pour  ainfi  dire,  abandonner  la  mer  8c  l  à 
défenfe  de  tous  les  vaiffeaux  Chrétiens ,  pour  porter 
leurs  armes  dans  le  fond  des  terres,  8c  reffierrer  les 
frontières  de  leurs  voifins  ;  mais  que  leurs  ancêtres 
bien  plus  puiiTans  qu’ils  ne  l’étoient ,  n’avoient  ja¬ 
mais  entrepris  d’étendrè  leurs  Etats  par  des  con¬ 
quêtes  p.rdque  toujours  injuftes,  8c  que  depuis 
celle  de  Rhodes  dont  ils  avoient  chaffé  des  Cor- 
faires  ,  l’Ordre  n’avoit  jamais  employé  fes  forces 
que  pour  le  fecours  des  Princes  Chrétiens,  ou  pour 
la  fureté  8c  la  défenfe  des  particuliers  qui  navi- 
geoient  dans  la  Mediterranée.  Ce  rapport  fait  par 
d’anciens  guerriers  8c  des  Chevaliers  pleins  de  zele 
pour  la  discipline  de  leur  Ordre ,  détermina  le  Corn 
leil  à  refter  à  Malte  ;  &  il  y  fut  engagé  fur-tout 
par  laconfideration  de  l’éloignement,de  la  difficul¬ 
té  du  paffiage,  &  de  la  répugnance  que  pourroienc 
avoir  les  Princes  8c  les  Seigneurs  de  la  Chrétien¬ 
té  de  voir  leurs  enfans  ,  en  prenant  la  Croix  de 
l’Ordre ,  confinez ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  deferts 
de  l’Afrique.  L’Ordre  par  deux  députez  qu’ils  en¬ 
voyèrent  à  l’Empereur,  lui  fit  agréer  cette  difpo- 
iition  ;  8c  pour  appaifer  le  Vice-Roi  de  Sicile ,  qui 
pour  s’en  venger  refufoit  la  traite  ordinaire  des 
grains  que  le  Couvent  tiroit  de  cette  Ifle  ,  le  Grand 
Maître  8c  le  Confeil  ayant  appris  qu’un  grand  nom- 
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bre de  corfaires  en  infeftoient  les  côtes,  ôc  avoienr 
paru  devant  Palerme,  y  envoya  cinq  galeres  bien 
armées,  commandées  par  le  Prieur  deCapoue.Ce 
Seigneur  fe  difpofa  à  partir  inceffamment -,  outre 
qu’il  fe  regardoit  en  mer  comme  dans  fon  élément, 
il  s’étoit  aperçu  qu’il  étoit  moins  agréablement  x 
Malte,  depuis  qu’on  foupçonna  qu’un,  de  (es  prin¬ 
cipaux  domeftiques,  ôc  en  qui  il  avoit  plus  de  corn 
fiance,  pour  le  venger  de  l’exclufion  que  lui  avoient 
donnée  dans  la  derniere  éleétion ,  le  Coniervateur 
Gagnon ,  ôc  les  Commandeurs  Pafcatore  ôc  Bernar- 

O  7 

din  Parpaille ,  les  avoir  tous  trois  empoifonnez  :  ce 
qui  précipita  Ton  départ.. 

A  peine  étoit-il  arrivé  à  Palermc,  qu’il  y  reçut  par 
une  voye  détournée  des  lettres  du  Seigneur  Pierre 
Strozzi  fon  frere  aîné,  qui  lui  donnoit.avis  que  le 
Roi  de  France  lui  avoir  confié  le  commandement 
de  fon  armée  de  terre  en  Italie  ^  que  ce.  Prince 
l’avoit  chargé  de  l’exhorter  à.  reprendre  en  même 
tems  le  Géneralat  de.  fes  galeres.  Il  ajoutait  qu’ils 
ne  pouvoient  jamais  trouver  l’un  Ôi  Pautre  d’occa- 
fion  plus  favorable  pour  venger  la  mort  de  leur 
pere -,  qu’ils  agiraient  de  concert  par  terre  ôc  par 
mer ,  ôc  qu’il  le  conjuroir  de  facrifier  fes  r elfe n- 
timens  particuliers  contre  les  Miniftres  de  la  Fran¬ 
ce  à  l’amour  ôc  à.  la  liberté  de  leur  patrie..  Le  mé¬ 
contentement  que.  le  Prieur  avoit.de  la  Cour  de 
France  ,  céda  aux  preflantes  inftances  defonirere, 
&  à  la  haine  violente  qu’il  confervoit  dans  Je. coeur 
contre  Cofme.  de.  Medicis  j  ôc  pour  toute  réponfe^  , 
il  fit  fçavoir  à  fon  frere  qu’il  le  joindroit  bientôt» 
II.  étoit  queftion  de  fortir  du  port  de  Païenne., 
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fans  donner  de  l’ombrage  au  Vice-Roi,  &  fans 
que  ce  Miniftre  pût  pénétrer  (es  deffeins. 

Soit  que  le  Roi  d’Elpagne  eût  été  averti  parfes 
efpions,  que  le  commandement  des  galeres  de 
France  ét oit  deftiné  au  Prieur  ;  foit  qu’en  voyant 
que  fon  frere  alloit  commander  en  Italie,  il  fe 
doutât  feulement  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire 
tous  les  efforts  pour  attirer  le  Prieur  dans  le  mê¬ 
me  parti,  ce  Prince  avoit  envoyé  des  ordres  fe- 
crets  au  Vice-Roi  de  Sicile  ,  en  cas  que  ce  Prieur 
entrât  dans  quelque  port  de  Fille,  de  l’obferver 
avec  foin,  8t  au  moindre  indice  qu’il  découvri¬ 
rait  de  quelque  intelligence  entre  les  deuxfreres, 
de  faire  arrêter  le  cadet.  Ilne  failoit  alors  que  d’ar¬ 
river  à  Palerme  ■  au  travers  des  feintes  careffes2 
dont  le  Vice-Roi  le  combloit ,  il  y  démêla  un  air 
d’inquiétude  qui  lui  fit  voir  qu’il  étoit  fufpeét  ôc 
obfervé.  Pour  fe  tirer  de  fes  mains  5  il  envoya  de* 
grand  matin  un  de  fes  Officiers  ,  Ôc  dans  lequel  if 
avoit  le  plus  de  confiance,  fur  un  leger  brigantin, 
fous  prétexte  d’aller  à  la  découverte  le  long  des 
côtes  de  Fille ,  avec  ordre  après  avoir  paffé  quel¬ 
ques  heures  à  la  mer, de  revenir  ,  fans  faire  entrer 
Ion  brigantin  dans  le  port,  de  fe  rendre  chez  le* 
.Vice-Roi,  &  de  lui  dire  en  fapréfence,  ôc  en  quel- 
qu’état  qu’il  le  trouvât,  qu’il  avoir  apperçû  dans* 
une  cale  qui  n’étoit  pas  éloignée  trois  galiotes  de 
Barbarie.  Le  Prieur  ayant  congédié  cet  Officier 
fe  rendit  au  Palais  ôc  chez  le  Vice-Roi,  où  il  de¬ 
voir  dîner.  Mais  avant  qu’on  fe  mît  à  table ,  il  ne 
Fentretint  que  des  mauvais  offices  qu’il  avoir  reçûs^ 
du  Connétable  de  Montmorency ,  des  pernicieux* 
deffeins  que  ce  Seigneur  François  avoit,  dit-il,, 
Tome  J  IL  Aaa 
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formez  contre  fa  vie,  ôc  de  la  paffion  qu’il  avoit  de 
s’en  venger,s’il  en  trouvoit  jamais  loccafion  •  Ôc  pour 
juftifier  fon  reffientiment,  lui  fit  voir  plufieurs  lettres 
qu’il  avoit  reçues  de  France,  où  quelques-uns  de  fes 
amis,  qui  n’étoient  pas  inftruits  des  intentions  du 
Roi, lui  mandoient  d’éviter  d’entrer  dans  les  ports  de 
ce  Royaume  ,  s’il  ne  vouloir  s’expofer  à  être  arrêté. 

Le  Vice-Roi  détrompé  par  cette  feinte  confi¬ 
dence  ,  ôc  dans  le  deffein  de  l’attirer  au  fervice  de 
l’Empereur  fon  maître,  exagéra  l’ingratitude  des 
François,  ôc  il  l’aflura  que  quand  il  quitteroit  le 
Géneralat  desgaleres  de  fa  Religion,  il  trouveroit 
à  la  Cour  d’Efpagne  des  emplois  dignes  de  fa  naif- 
fance  ôc  de  fa  valeur.  On  fe  mit  enfuite  à  table , 
ôc  pendant  le  repas  on  vit  arriver  dans  la  fallecet 
Officier  que  le  Prieur  avoit  envoyé  à  la  mer,  qui 
avec  un  air  empreffé  lui  dit  qu’il  avoit  découvert 
dans  une  anfe  quelques  galiotes  de  corfaires,  ôc 
qu’il  feroit  aifé  avec  un  peu  de  diligence  de  les 
furprendre.  Le  Prieur  avec  une  joie  apparente  fe 
leva  brufquement ,  ôc  adreflant  la  parole  au  Vice- 
Roi:  Je  vous  en  rendrai  bon  compte ,  lui  dit-il,  (dj 
fefpere  avant  que  vous  foyie %  forti  de  table  de  vous 
les  amener. 

Les  galeres  dont  il  avoit  le  commandement 
étant  toutes  armées,  il  fortit  du  port,  fe  mit  en  mer, . 
ôc  après  avoir  pris  le  large,  ôc  qu’on  l’eût  perdu  de 
vue  ,  il  tourna  tout  court  du  côté  de  Malte,  où  il 
aborda  fans  obftacle.  A  fon  retour,  Ôc  foit  que  de¬ 
puis  la  mort  du  Confervateur  Ôc  des  deux  Com¬ 
mandeurs  il  fût  fufpeét  ôc  odieux  à  leurs  parens 
ôc  à  leurs  amis,  il  fe  démit  du  Géneralat  des  ga¬ 
lères,  ôc  le  Commandeur  Parifot  delà  Valette  fut 
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fon  fucceffeur.  Le  Prieur  décharge'  de  cet  emploi,  Ciauds 
déclara  qu  ayant  deux  galeres  à  lui ,  ôc  une  troi-  laS^nges, 
fiéme  qui  appartenoit  à  ion  frere ,  il  étoic  réfolu  ~~ — — - 
daller  de  fon  chef  en  courfe  ,  ôc  de  faire  la  guerre 
pour  fon  compte  à  tous  les  corfaires  qu’il  rencon- 
treroit.  Plufieurs  jeunes  Chevaliers  de  toutes  na¬ 
tions  attirez  par  fa  réputation  ie  préfenterent  pour 
le  fuivre  :  toute  la  jeuneife  vouloit  apprendre  fous 
un  fi  grand  Capitaine  lart  de  la  guerre  ôc  de  la  na- 
■  vigation.  Il  reçût  fur  fes  galeres  ceux  qui  le  pré¬ 
fenterent,  ôc  fortit  du  port*  mais  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  à  la  hauteur  du  Goze ,  qu’il  leur  déclara  fon 
deifein;  il  leur  dit  qu’il  alloit  commander  l’armée 
de  France,  ôc  qu’il  étoit  prêt  de  donner  des  bar¬ 
ques  pour  reporter  à  Malte  ceux  qui  par  de  juftes 
confiderations  ne  jugeroient  pas  à  propos  de  l’ac¬ 
compagner  dans  cette  expédition.  Quelques  Che¬ 
valiers  Efpagnols  ôc  Italiens  fujets  du  Roi  d’Efpa- 
gne  fe  retirèrent  ;  d’autres  qui  n’étoient  pas  rete¬ 
nus  par  cette  confideration  s’attachèrent  à  fa  for¬ 
tune,  ôcil  trouva  des  foldats  par  tout  où  il  y  avoir 
des  hommes  fenfibles  à  la  gloire  qui  s’acquiert  par 
les  armes. 

Il  prit  enfuite  la  route  des  côtes  de  la  Tofcane, 
ôc  débarqua  à  Portercole.  Les  François  en  étoient 
maîtres,  ôc  le  Duc  de  Somme  qui  commandoic 
pour  eux  dans  GrofTato  le  vint  joindre  avec  un 
corps  d’infanterie.  Les  galeres  de  Provence  dé¬ 
voient  fe  rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous 
fes  ordres.  Le  Prieur  en  attendant  leur  arrivée,, 

Ôc  pour  ne  pas  laiffer  ce  qu’il  avoit  de  troupes  inu¬ 
tiles  ,,  fit  deflein  de  s’emparer  d’une  petite  Place 
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372.  Histoire  de  l’Ordre 
voifine  appell éeScarlin,  &c  qui  étoit  des  dépen¬ 
dances  de  Piombino.  Il  voulut  fuivant  Ton  ordi¬ 
naire  l’aller  reconnoître  lui-même,  &  il  s’en  appro¬ 
cha  de  fi  près  qu’un  payfan  caché  dans  des  joncs 
le  reconnut  à  fa  haute  taille,  &  encore  plus  à  la 
hardiefle  avec  laquelle  il  s’avançoit,  &  il  lui  tira 
un  coup  de  moulquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : 
on  le  porta  aulfi-tôt  fur  les  galeres ,  &  le  lendemain 
à  Caftillon  de  Pifcaye ,  où  peu  de  jours  apres  il 
expira  :  Seigneur,  qu’on  doit  compter  juftemenc 
entre  les  plus  grands  Capitaines  de  cet  Ordre. 
Ses  ennemis  même  publioient  que  pour  1  elever  à 
un  rang  digne  de  (a  rare  valeur,  il  ne  lui  avoit 
manqué  qu’un  peu  moins  de  fierté  mais  fon 
grand  courage  ne  lui  avoit  point  permis  de  plier 
fous  l’autorité  des  gens  qu’il  regardoit  comme  de 
purs  ouvrages  de  la  fortune  &  de  la  faveur.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  principale  Eglife  de  Por- 
tercole;  &  le  Duc  de  Florence  ayant  repris  cette 
Place  l’année  fuivante ,  celui  qui  commandoit  fon 
armée  eut  l’inhumanité,  apres  avoir  fait  déterrer 
ce  Prieur ,  de  le  faire  jetter  dans  la  mer  :  vengeance 
bien  indigne,  mais  qui  tournoit  également  à  la 
gloire  du  Prieur,  &  à  la  honte  d’un  fi  lâche  ennemi. 

La  Valette  nouveau  Général  des  galeres  de  Malte 
n’avoit  pas  été  plutôt  revêtu  de  cet  emploi,  qu’il 
s’étoit  mis  en  mer.  Par  la  terreur  de  fes  armes ,  il 
écarta  des  côtes  de  Sicile  ôc  de  Naples  tous  les 
corfaires  de  Barbarie*  Il  en  prit  plufieurs  &  rentra 
dans  les  ports  de  l’Ille,  traînant  à  fa  fuite  plufieurs 
prifes  qu’il  avoit  faites.  Les  Commandeurs  les  plus 
riches,  à  fon  exemple,  armçient  chacun  de  leur 
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côté ,  &  les  fimples  Chevaliers  prenoient  parti  dans 
ces  armemens  particuliers ,  fuivant  leur  intérêts 
leur  inclination.  La  guerre  continuelle  que  l’Ordre 
faifoit  aux  Infidèles  ,  leurs  côtes  ravagées ,  des 
vaiflfeaux  corfâires  ou  marchands  enlevez ,  le  com¬ 
merce  des  Chrétiens  fortifié  par  ce  fecours,  atti¬ 
rèrent  le  reflfentiment  du  Grand  Seigneur,  8c  il  fe 
répandit  un  bruit  que  ce  Prince  faifoit  deflfein  de 
les  venir  attaquer  jufques  dans  Malte,  8c  quil  s ’étoit 
vanté  de  les  en  chaflfer,  comme  il  avoit  fait  plus  de 
quarante  ans  auparavant  de  rifle  de  Rhodes.  De$ 
voyages  qu’il  fit  en  Afie&:  des  guerres  civiles  qui  de 
fon  vivant  s’élevèrent  entre  fes  enfans,  tournèrent 
fes  armes  d’un  autre  côté.  Cependant  le  Grand 
Maître  pour  n’être  pas  furpris ,  ordonna  au  nou¬ 
veau  General  des  galeres  de  fe  remettre  en  mer,  de 
tirer  des  côtes  d’Italie  8c  des  ports  de  Sicile  le  plus 
grand  nombre  de  grains  8c  de  provifions  de  guerre 
qu’il  pourroit  recouvrer  ^  il  en  remplit  les  maga- 
fins  publics  *,  8c  fans  qu’il  en  coûtât  rien  à  la  Reli¬ 
gion,  on  prétend  qu’il  étendit  fes  courfesjufquaux 
bouches  du  Nil ,  d’où  il  enleva  trois  vaifTeaux  char¬ 
gez  de  bled  pour  Conftantinople  8c  l’Egvpte. 

Pendant  que  par  des  prifes  ce  Général  8c  d’au¬ 
tres  armateurs  faifoient  entrer  continuellement 
des  provifions  dans  l’Ifle  de  Malte  ,  le  Grand 
Maître  étoit  occupé  par  de  nouvelles  fortifica¬ 
tions  qu’il  fit  ajouter  au  Fort  de  Saint  Elme ,  à 
rifle  de  Saint  Michel ,  8c  au  Bourg, réfidence  or¬ 
dinaire  du  Couvent.  Il  en  fit  creuler  8c  élargir  les 
foflfez-,  par  fon  ordre  on  conftruifit  un  grand  épe¬ 
ron  au  Fort  Saint  Elme:  mais  la  plus  grande  dé- 
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374  Histoire  de  l’Ordre 
penfe  qu’il  fit,  3c  qui  paroifloit  la  plus  nécefïaire* 
fut  à  Tille  Saint  Michel.  Cette  langue  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer  etoit  ouverte  de  tous  cotez,. 
3c  n’avoit  qu’un  petit  Château  pour  défenfe.  Le 
Grand  Maître  fit  enfermer  3c  clore  d’epaifles  mu¬ 
railles  l’endroit  de  ce  Château  oppofé  au  rocher 
du  Corradin.  On  fortifia  ces  murailles  de  boule¬ 
vards  3c  de  baftions  aufquels  on  ajouta  en  diffe- 
rens  endroits  des  flancs  néceflaires,  &  on  fit  entrer 
l’eau  de  la  mer  dans  les  foflfez.  Toutes  ces  fortifi¬ 
cations  fe  firent  des  deniers  du  Grand  Maître ,  qui 
ne  connoiflfoit  point  d’autre  dépenfe  que  celle  qui 
avoit  pour  objet  la  fureté  3c  la  defenfe  de  fa  Place. 
Ce  fut  par  reconnoiflfance  de  ce  noble  définteref- 
fement  3c  de  fes  bienfaits  que  les  Chevaliers  don¬ 
nèrent  fon  nom  à  cette  prelqu’Ifle ,  qui  s’appelloit 
auparavant  l’Ifle  de  S.  Michel ,  3c  qu’on  a  toujours 
nommée  depuis  fon  Magiftere  l’Ifle  de  la  Sangle. 

Malte  par  fes  généreux  foins,  &  par  la  valeur  des 
Chevaliers,  devenoit  tous  les  jours  plus  floriffante, 
lorfque  le  vingt-trois  de  Septembre  cette  profpe- 
rité  générale  fut  troublée  tout  à  coup  par  un  ac¬ 
cident  imprévu.  Il  s’éleva  dans  le  port  fur  les  fept 
heures  du  foir  un  ouragan  furieux  que  les  ma¬ 
riniers  appellent  tourbillon  ,  grain  de  <vent 3c  les 
Grecs  modernes  Syphon.  Cette  tempête  caufée  par 
la  violence  3c  la  contrariété  de  plusieurs  vents  op- 
pofez,  foulevales  flots,  abifma  plufieurs  vaiffeaux, 
en  pouffa  quelques-uns  hors  de  l’eau  ,  3c  jufques 
fur  le  rivage ,  mit  en  pièces  les  brigantins  3c  les 
galiotes  ;  3c  ce  qui  fut  encore  plus  déplorable, 
renverfà  quatre  galeres  9  les  carennes  en  haut  3c 
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expofées  à  l’air,  en  forte  quelaplûpart  des  OffL 
ciers  ,  des  loldats  &  la  chiourme  furent  noyez  ou 
e'crafez  par  la  pefanteur  de  ces  bâtimens.  Les  mai- 
fons  voifines  du  port  avec  leurs  habitans  fe  trou¬ 
vèrent  en  un  inftant  abifmées  ,  le  Château  Saint, 
Ange  en  fut  même  ébranlé ,  l’arbre  qui  foutenoit 
le  grand  étendart  de  la  Religion, &  qui  y  étoit  atta- 
<ché,en  fut  arraché  &  porté  à  un  demi  mille  plus  loin. 
La  violence  du  vent ,  des  torrens  de  pluye  qui  tom- 
boient  du  ciel,  ôc  les  flots  irritez  de  la  mer,  &qui 
ne  préfentoient  que  des  montagnes  d’eau  ou  des 
abiîmes  ,  fembloient  menacer  Malte  de  fon  en¬ 
tière  deftruétion ,  lorfqu’en  moins  d’une  demie 
heure  cette  horrible  tempête  ceffa  aufli  prompte¬ 
ment  quelle  s’étoit  élevée  ;  le  calme  &  la  bonace 
parurent  tout  d’un  coup  ^  &  fans  les  horribles  dé¬ 
bris  des  maifons  abbatues ,  &  des  vaiffeaux  démâ¬ 
tez  &  mis  en  pièces ,  on  auroit  eu  peine  à  croire 
qu’un  moment  auparavant  le  port  alors  fi  tran¬ 
quille,  auroit  été  le  theatre  d’une  fi  funefte  révo¬ 
lution. 

Le  Grand  Maître  aux  premières  nouvelles  qu’il 
en  avoit  eues,  y  accourut  avec  la  plupart  des  Che¬ 
valiers  du  Couvent  -,  &  quoique  la  tempête  durât 
encore ,  il  avoit  donné  tous  fes  foins  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  nager,  ou  pour  tirer 
de  la  mer  les  corps^  de  ceux  qui  avoient  péri  ;  & 
on  fut  obligé  à  caufe  de  la  nuit  qui  furvint,  d’at¬ 
tendre  au  lendemain  pour  relever  .les  galeres.  Le 
retour  de  la  lumière  fit  voir  ce  trifte  fpeélacle  dans 
toute  fon  horreur  :  plus  de  fix  cens  perfonnes  , 
Chevaliers,  Officiers,  foldats,  efclaves  &  forçats 
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avoient  été  noyez  ou  êcrafez  par  le  renverfemena 
des  galeres,  &  on  trouva  encore  fur  les  foldats  la 
paye  Ôc  leurs  montres  qu’ils  avoient  reçus  la  veille. 
Le  Grand  Maître  entendant  du  bruit  qui  partoit 
d’une  galere  renverfée,  la  fit  percer  ôc  lever  quel¬ 
ques  planches  :  un  finge  en  îortit  le  premier,  ôc 
on  en  rira  le  Chevalier  de  l’Efcut  fi  fameux  depuis 
fous  le  nom  de  Romegas ,  ôc  plufieurs  autres  Che¬ 
valiers  qui  pendant  toute  la  nuit,  ôc  ayant  tout  le 
corps  dans  l’eau  jufqu’au  menton,  s’étoient  atta¬ 
chez  avec  les  mains  au  fond  de  la  caréné,  où  à 
peine  ils  avoient  affez  d’air  pour  refpirer.  Ils  for- 
tirent  d’un  endroit  fi  funefte  ,  pâles  Ôc  tranfis  de 
froid ,  ôc  plus  morts  que  vifs }  ôc  à  peine  furent-ils 
expofez  au  grand  air,  que  la  plûpart  s’évanouirent* 
On  n’oublia  rien  pour  les  fecourir  -,  ôc  fi-tôt  qu’ils 
eurent  repris  leurs  efprits ,  ils  allèrent  droit  à  PE*» 
glife  la  plus  voifine  pour  remercier  Dieu  de  les 
avoir  confervez.  Le  Grand  Maître  fît  travailler  in- 
ceffamment  à  relever  les  galeres  j  on  en  trouva 
la  plus  grande  entièrement  détruite,  &hors  d’état 
de  pouvoir  être  mife  en  mer,  les  autres  avec  une 
grande  dépenfe  furent  rétablies.  Le  tréfor  fournie 
ce  qu’il  avoit  d’efclaves  pour  la  chiourme^  ôc  plu¬ 
fieurs  payfans  de  l’Ifle  s’offrirent  pour  fervir  en 
qualité  de  bonnes  vogles  :  quelques  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  ôc  ce  qu’il  y  avoir  dans  l’Ordre  de  Comman¬ 
deurs  riches  ôc  puiffans,  s’interefferent  comme  ils 
dévoient  dans  une  fi  grande  perte.  Le  Grand  MaL 
tre  pour  leur  en  donner  l’exemple,  fît  conftruire 
à  fes  frais  une  galere  dans  le  port  de  Meffine  dont 
le  Pape ,  touché  d’un  fi  grand  defaftre  ,  fournit 
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libéralement  les  forçats  qu’on  prit  dans  fes  pri-  Claudi 
Ions  ,  ôc  des  criminels  condamnez  par  la  Juftice.'  lasanglb, 

Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  qui regardoit  Malte  — * - 

comme  le  boulevard  de  la  Sicile  ôc  de  fes  Etats 
d’Italie  ,  fit  préfent  à  l’Ordre  de  deux  galeres  bien 
armées.  Philippe  du  Broc  ancien  Chevalier  de  la 
Langue  de  Provence,  ôc  Prieur  de  Saint  Gilles y  - 
donna  à  la  Religion  un  grand  gallion  que  le  Com¬ 
mandeur  Pafchal  du  Broc  fon  neveu  conduifit  à 
Malte, chargé  de  provifions  de  guerre  ôc  de  bouche, 
armé  de  bons  foldats  ,  ôc  en  état  de  tenir  la  mer. 

Prefque  en  même  tems  on  vit  arriver  dans  le  porc 
avec  deux  galeres,  François  de  Lorraine  ,  Grand 
•Prieur  de  France,  qui  par  des  fentimens  de  zele 
pour  (on  Ordre ,  vint  offrir  Tes  fervices  au  Grand 
Maître.  Ce  jeune  Prince  foutint  depuis  en  diffe¬ 
rentes  occafions  la  réputation  de  valeur,  hérédi¬ 
taire  dans  fon  illuftre  Maifon.  L’Ordre  apres  une 
aufli  grande  perte  que  celle  qu’il  venoit  de  faire  > 
avoir  bien  befoin  de  ces  differens  fecours ,  dau- 
tant  plus  que  les  Corfaires  de  Barbarie,  dans  l’ef- 
perance  de  le  prévaloir  de  ce  defaftre,  infeftoienr 
les  côtes  de  l’Ifle ,  ôc  en  tenoient  fouvent  le  porc 
comme  bloqué.  Dragut  fur-tout  ce  redoutable 
ennemi  de  la  Religion  ,  croyant  en  trouver  les  for¬ 
ces  en  defordre^y  aborda  avec  fept  galeres  char¬ 
gées  de  troupes  de  débarquement  ;  ôc  après  les 
avoir  mifes  à  terre,  il  ravagea  la  campagne,  ôc  fit 
un  grand  nombre  d’efclaves }  mais  avant  qu’il  eut 
pû  ie  rembarquer,  le  Commandeur  Louis  de  Laftie, 
de  la  Langue  d’Auvergne  ,  ôc  Grand  Maréchal  do 
L'Ordre ,  à  laitête  de  trois  cens  Chevaliers  tornb^' 
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Claude  fur  ccs  Corfaires  en  tailla  en  pièces  une  partie^ 
æaSangle.  reprit  les  prifonniers  &  le  butin  ,  ôc  força  Dragivt 
_  regagner  fes  vaiffeaux.  Pour  le  venger  de  cette 
infulte ,  le  Prince  de  Lorraine  le  mit  auflï-tôt  en 
mer  avec  fes  galères  &  deux  autres  de  la  Reli¬ 
gion  ,  courut  à  fon  tour  les  côtes  de  Barbarie  ,  prit 
entre  Malte  ôc  Tripoli  un  brigantin  d’Affanbaly, 
fameux  Corfaire  ,  donna  la  chaffe  à  Uluchialy  au¬ 
quel  il  enleva  une  galere  &unegaliote  •  ôc  avant 
que  de  rentrer  dans  le  port  de  Malte  ,  il  prit  en¬ 
core  deux  vaiffeaux  chargez  dejfel  &  de  differentes 
marchandées. 

La  Religion  par  la  valeur  de  ce  Prince  ôc  des 
autres  armateurs  ,  reprenoit  dans  ces  mers  la  fu- 
periorité  dont  elle  étoit  en  poffeflion  avant  que 
d  avoir  effuyé  la  fureur  de  louragan ,  lorfqu’il  fur- 
vint  un  nouvel  accident  qui  caufa  dans  l’Ordre 
de  grands  troubles  ôc  de  fâcheufes  diffenfions.  Pour 
l’intelligence  de  ce  différend  auquel  le  Pape  ôc  les 
plus  grands  Princes  de  l’Europe  prirent  part ,  il 
faut  fçavoir  qu’aprés  la  mort  du  Prieur  de  Capoue 
dont  nous  venons  de  parler ,  le  Seigneur  Strozzi 
fon  frere  s'etoit  approprie'  fes  galères,  dont  à  la  vé¬ 
rité  il  y  en  avoir  une  qui  lui  appartenoit  ^  ôc  com¬ 
me  ayant  le  commandement  d’une  armée  de  terre 
il  ne  pouvoir  pas  iui-même  conduire  fes  galeres  , 
il  les  avoir  jointes  à  quelques  galeres  de  France,  qui 
croient  dans  le  port  de  Civita-Vecchia,  fous  le  conv 
mandement  du  Chevalier  Sforce,  Prieur  de  Lom¬ 
bardie  ,  ôc  frere  du  Cardinal  de  ce  nom,  Camer¬ 
lingue  de  la  Sainte  Eglile.  Le  Roi  ôc  Strozzi  y 
çroyoient  leurs  galeres  en  fureté  *  mais  le  Prieur 
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de  Lombardie  quitta  en  ce  tems-là  le  fervice  de 
France  pour  s’attacher  à  celui  d’Efpagne  ;  ôc  de 
concert  avec  le  Camerlingue  ,.  qui  par  fa  dignité 
avoit  beaucoup  d’autorité  dans  les  Places  de  l’E- 
glife.  ,,  &  pour  fe  rendre  plus  confiderable  dans 
le  nouveau  parti  qu’il  embraffoit,  il  enleva  deux 
galeres  du  Roi  qu’il  conduifit  dans  le  port  de  Na- 
pies  -,  ôc  par  fon  confeif  ôc  une  pareille  trahifon  y 
un  Piedmontois  appelle  Moret  de  Niflard  s  etoit 
emparé  d’une  des  galeres  deStrozzi,  ôc  s’étoit  re- 
tiré  dans  le  port  de  Ville-Franche  où  le  Duc  de 
Savoy e  lui  donna  un  azile,  ôc  permiffion  d’arborer 
fon  pavillon. 

Un  pareil  brigandage  contre  la  foi  du  ferment  5, 
fit  beaucoup  de  deshonneur  au  Prieur  de  Lombar¬ 
die,  Ôc  excita  la  colere  ôc  le  reffentiment  du  Pape.* 
Paul  I V.  gouvernoit  alors  l’Eglife  en  cette  qualité, , 
ôc  il  étoit  gouverné  lui- même  par  un  de  les  ne¬ 
veux,  Chevalier  de  Malte  ,  que  ce  Pape  à  fon  ave- 
nement  au  fouverain  Pontificat ,  avoit  revêtu  de  ¬ 
là  Pourpre  Romaine  fous  le  nom  du  Cardinal  Ca- 
raffe.  L’oncle  &  le  neveu  faifoient  négocier  en  ce 
tems-là  une  ligue  avec  la  France  contre  l’Efpagne. 
Outre  la  fouveraineté  de  l’Eglife  qui  étoit  violée 
par  cet  attentat  ,til  étoit  de  leur  interet  de  per- 
luader  au  Roi  qu’ils  n’y  avoient  point  eu  de  part.* 
Dans  cette  vue ,  on  arrêta  le  Cardinal  Camerlin¬ 
gue  •  il  fut  jetté.  dans  une  affreufe  prifon  :  on  le* 
menaça  même  dé  la  mort,  fi  les  galères  du  Roi 
de  France  netoient  ramenées  incefTamment  dans 
le  port  d’où  on  les  avoit  tirées  furtivement.  Le 
Prieur  qui  connoifToit  l’humeur  violente  du  Car— 

B  b  .  b  i):  } 


Cl AVBt 

D  E 

laSanglev 


Claude 

d  E 

l A  Sangle 


380  Histoire  de  l’Ordre 
dinal  Patron,  les  renvoya  auffi-tôt  •  8c  pour  ren¬ 
dre  la  liberté  au  Camerlingue,  il  falut  encore  qu’il 
donnât  pour  deux  cens  mille  écus  de  cautions  , 
qu’il  ne  fortiroit  point  de  Rome  fans  la  participa¬ 
tion  du  Pape  &c  de  Ton  neveu.  Il  ne  fut  pas  jfLaifé 
de  retirer  la  galere  de  Strozzi  que  Moret  avoir 
conduite  dans  le  port  de  Ville-Franche.  Pour  élu- 
der  les  plaintes  8c  les  inftances  du  Pape ,  le  Duc 
de  Savoye  envoya  cette  galere  en  Levant  avec  fon 
pavillon,  8c  une  commiflion  particulière  autorifée 
de  fon  fceau.  Le  Cardinal  Patron  8c  Strozzi  ayant 
appris  qu’elle  étoit  eh  mer ,  pour  fe  venger  de 
cette  perfidie ,  envoyèrent  à  fa  pourfuite  avec  une 
autre  galere  un  Capitaine  François  appelle  Fou- 
roux  ,  hon  Officier  de  mer,  attaché  a  la  Maifon 
de  Strozzi ,  auquel  on  recommanda  d’employer 
également  fon  adreffie  8c  fa  valeur  pour  retirer  la 
galere  des  mains  de  Moret.  Fouroux  pour  ne  point 
laifier  pénétrer  le  fujet  de  fon  voyage ,  fe  rendit 
d’abord  à  Malte  ,  demanda  au  Grand  Maître ,  8c 
en  obtint  la  permiffion,  d’aller  en  courfe  de  concert 
avec  fes  galeres ,  8c  fous  le  pavillon  de  la  Religion. 
Il  fortit  du  port  avec  la  Capitane,  8c  il  n’eut  pas 
été  long-tems  en  mer ,  qu’il  rencontra  la  galere 
qu’il  cherchoit  :  le  Piedmontois  qui  la  comman- 
doit  ayant  pris  le  vaifTeau  monté  par  le  Fouroux 
pour  la  Capitane  de  la  Religion,  la  falua,  fe  mit 
dans  fa  chaloupe  ;  8c  pour  entretenir  le  Général , 
aborda  la  galere  8c  entra  dedans  ;  mais  il  fut  bien 
furpris  de  fe  voir  au  pouvoir  d’un  Officier  de  Strozzi. 
On  l'arrêta  auffi  -  tôt  ;  il  fut  mis  aux  fers ,  8c  le 
Fouroux  joignit  enfuiie  fa  galere  ÿ  comme  s’il  en 
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eût  ramené  à  bord  le  Capitaine.  Les  Officiers  <k 
lesfoldats  fans  aucune  défiance  ,  le  laiffierent  ap¬ 
procher  :  il  entra  dans  la  galere  ,  &  il  s  en  étoit 
rendu  maître  avant  qu’ils  fe  fuffent  apperçus  qu’ils 
y  avoient  reçu  leur  ennemi. 

Le  Général  des  galeres  de  la  Religion  indigné 
qu’on  fe  fût  fervi  du  pavillon  de  l’Ordre  pour  fur- 
prendre  la  galere  'd’un  Prince  Chrétien ,  menaça 
ie  Fouroux  de  le  combattre  ,  s’il  ne  la  relâchoit , 
&  s’il  ne  remettoit  Moret  en  liberté  j  mais  ce  Ca¬ 
pitaine  lui  ayant  fait  voir  des  ordres  précis  du  Roi, 
une  commifTion  expreffie  du  Pape ,  le  premier 
Supérieur  de  l’Ordre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
prendre  fur  lui  la  décifion  d’une  affaire  auffi  déli¬ 
cate  }  &  ayant  fait  convenir  le  Fouroux  de  le  fui- 
vre  à  Malte  avec  fa  prife ,  ils  fe  préfenterent  peu 
de  jours  après  devant  le  port.  Le  Capitaine  Fran¬ 
çois  envoya  auffi-tôt  au  Grand  Prieur  de  France 
fes  commiffions ,  &  l’inflruifit  par  un  mémoire  par¬ 
ticulier  de  la  fupercherie  que  Moret  avoit  faite 
au  Seigneur  Strozzi.  Le  Prince  de  Lorraine  en  fit 
part  au  Grand  Maître,  &  en  obtint  pratique  pour 
la  galere  de  Fouroux  Jk  pour  fa  prife.  Ces  deux 
galeres  étant  entrées  dans  le  port,  le  Capitaine 
Moret  s’adreffa  aux  Chevaliers  Savoyards  éc  Pied  - 
montois ,  &  fe  plaignit  amèrement  qu’on  fe  fût 
fervi  du  pavillon  de  la  Religion  pour  furprendre 
une  galere  quiappartenoit  à  leur  Souverain  ^  &c  en 
haine  de  l’étroite  alliance  que  ce  Prince  avoit  avec 
l’Efpagne  :  ce  s  Chevaliers  préfenterent  aufli-tôt  en 
ion  nom  une  Requête  au  Confeil ,  que  le  Vice-Roi 
de  Sicile  appuya  depuis  de  toute  fon  autorité.  Gu 
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Claude  fît  intervenir  des  marchands  de  Ragufe  ôc  de  fille  de 
laSangle.  Scio,  qui reclamoient les marchandées qui s’étoient 
- — — —  trouvées  dans  la  galere  de  Moret  ^  ôc  d'ailleurs  les 
Officiers  du  tréfor  prétendoient  que  cette  galere 
comme  faifant  partie  de  la  dépouillé  ôc  de  la  fuc- 
ceffion  du  Prieur  de.Capoue ,  lui  appartenoit.  Tant 
n,  d’intérêts  differens  excitèrent  de  fâcheufes  divi- 

fions  dans  le  Couvent ,.  &  chacun  prenoit  parti  fui- 
vant  fa  Langue  &:  fa  Nation.  Le  Confeil  qui  alloit 
toujours  au  bien  de  l’Ordre  ,  ne  put  s’empêcher 
de  blâmer  le  Grand  Maître  d’avoir  fans  fa  partici¬ 
pation  admis  dans  le  port  lès  deux  galeres  en  queC 
don,  &  s’être  attire  par  cette  conduite  une  affaire 
fâcheufe>  &  dont  il  eût  été  à  fouhaiter  qu’il  eût. 
renvoyé  la  dileuffion  aux  Princes  intereflez  ;  mais 
comme  le  paffé  ne  fe  pouvait  rappeller,  ôc  que 
ces  deux  Capitaines  avaient  chacun  un  puiffanc 
parti  dans  Malte  y  le  Confeil  nomma  des  Commif- 
faires  pour  informer  des  prétentions  de  l’un  ôc 
l’autre.  Moret  fe  plaignoit  toujours  que  fe  croyant 
en  fureté  à  la  vûe  des  galeres  de  l’Ordre ,  on  lui 
avoit  pris  par  trahifon  ôc  par  furprife  celle  que  le 
Prince  fon  maître  lui  avoit  confiée  ^  ôc  il  en  de- 
mandoit  avec  de  grandes  inftances  la  reftitutiom.. 
Mais  le  Fouroux  fans  vouloir  reconnoître  l’auto¬ 
rité  du  Confeil ,  pour  toute  défenfe  produifit  fes 
commiffions ,  ôc  dit  qu’en  exécution  des  ordres  du  - 
Pape,  il  avoit  repris  une  galere  qui  appartenoit  à 
ce  Pontife  ^.que  le  Moret  à  la  vûe  de  toute  l’Italie^ 
lui  avoit  méchamment  enlevée  -,  ôc  que  fi  la  Re¬ 
ligion  ne  puniffoit  pas  ce  voleur,  le  Pape  fçauroit 
bien  sert  faire  juftice  fur  ceux  même  qui  par  des- 
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eonfîderations  politiques,  &  au  préjudice  de  l’o- 
béiffance  qu’ils  lui  dévoient ,  auroient  diffimulé  un 
pareil  brigandage. 

Le  Confeil  ayant  avéré'  que  la  galere  en  quef. 
tion  avoir  été  enlevée  des  ports  du  Pape  ,  fît  ar¬ 
rêter  .  le  Moret  qui  avoir  conduit  cette  intri¬ 
gue  ;  &  on  fe  contenta  de  laifTer  le  Fouroux  en 
la  garde  du  Grand  Prieur 3  ôc  ce  Prince  ayant  pris 
La  parole  ,  s’en  chargea  volontiers.  Le  Grand  MaL 
tre  de'pêcha  aufli  -  tôt  un  Ambaffadeur  au  Pape 
pour  recevoir  fes  ordres  fur  ce  différend  3  Ôc  il  écri¬ 
vit  en  même  tems  au  Roi  d’Efpagne  ôc  à  fes  Mi- 
niftres  en  Italie  pour  leur  en  faire  part  :  le  Pape 
ôc  le  Roi  de  France  de  concert  demandèrent  hau¬ 
tement  qu’on  leur  envoyât  le  Fouroux  avec  fa 
prife,  ôc  qu’on  leur  remît  fur-tout  le  voleur  pour 
le  punir  fuivant  les  loix  de  la  difcipline  militaire. 
On  ne  put  fe  difpenfer  d’obe'ir  au  Pape  :  la  galere 
volée  fut  remife  dans  le  port  de  Civita-Vecchia, 
les  marchandifes  reftituées  à  ceux  aufquels  elles 
appartenoient.  Pour  le  Moret,  par  confideration 
pour  le  Roi  d’Efpagne,  apres  avoir  été  retenu  quel¬ 
que  tems  en  prifon ,  on  facilita  fon  évafion ,  dont 
le  Confeil  voulut  bien  ne  pas  s’appercevoir  3  ôc  le 
Duc  de  Medina-Celi  alors  Vice-Roi  de  Sicile  l’en¬ 
voya  prendre  fur  la  côte  par  un  brigantin.  Le 
•Confeil  fit  dreffer  un  procès  verbal  de  fa  fuite  qu’on 
envoya  au  Pape,  qui  après  la  reftitution  de  la  ga¬ 
lere,  parut  fatisfait. 

Quoique  cette  affaire  eût  été  conduite  ôc  termi¬ 
née  avec  une  grande  prudence,  la  divifion  quelle 
excita  dans  le  Couvent ,  ôc  les  reproches  même 
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que  le  Grand  Maître  efluya  à  ce  fujet  de  la  pan 
du  Confeil  ,  le  touchèrent  fi  fenfiblement,  qu’il 
en  tomba  malade.  Il  ne  fît  depuis  ce  tems-là  que 
traîner  une  vie  languiflante,  &  qui  fut  terminée 
par  une  mort  très-chrétienne.  Il  ne  voulut  difpo- 
fer  d’aucun  de  fes  effets  ?  quoiqu’il  en  eût  eu  la 
permifïîon  d’un  Chapitre  general  ;  &  apres  avoir 
employé'  des  fommes  confiderables  à  fortifier  l’Ifle 
de  Malte,  il  laifla  encore  plus  de  foixante  mille 
écus  dans  fa  dépouille.  Le  Confeil  édifié  d’un  fi 
noble  definterefièment,  envoya  en  France  douze 
mille  francs  pour  contribuer  à  la  dot  de  la  De- 
moilelle  de  Mont-Chanar  fa  niece.  On  fonda  à 
l'intention  du  défunt  une  Méfié  à  perpétuité  dans 
la  Chapelle  du  Château  Saint-Ange  5  &  d’une  par¬ 
tie  de  cet  argent ,  on  fit  faire  pour  l’Eglife  con¬ 
ventuelle  des  ornemens  de  velours  cramoifi  bro^- 
dez  en  or  j  &  on  y  mit  les  armes  de  la  Sangle, 
comme  un  monument  de  fa  pieté  &  de  la  gratitude 
de  la  Religion. 

Le  choix  de  fon  fuccefleur  ne  caufa  pas  beau¬ 
coup  de  difficulté  ;  à  la  vérité  le  Bailli  de  Lion  , 
neveu  du  Maréchal  Vallier,  quoique  abfent,  eue 
d’abord  quelques  voix  y  mais  un  des  Ele&eurs 
n’eut  pas  plutôt  propofé  le  Commandeur  de  la 
Valette,  que  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en 
fa  faveur.  Ce  Seigneur  n’étoit  point  forti  de  Malte 
depuis  qu’il  avoir  pris  l’habit  &  la  Croix  de  l’Ordre  • 
il  en  avoit  rempli  fuccefiivement  toutes  les  Char¬ 
ges  j  Soldat ,  Capitaine,  Général,  fage  politique,, 
plein  de  fermeté,  de  aufli  eftimé  parmi  fes  corn 
freres ,  que  redoutable  aux  Infidèles.  Sous  fon  gou¬ 
vernement 
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vernement  la  Religion  reprit  fon  ancienne  auto- 
rite  qui  étoit  fort  diminuée  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  d’Allemagne,  &  dans  les  Etats  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venile. 

Depuis  que  les  Huffites  avoient  ruine  la  plupart 
des  Commanderies  de  Bohême,  le  tréfor  com¬ 
mun  de  l’Ordre  n’avoit  pu  rien  tirer  de  ce  Royau¬ 
me  &  des  Provinces  voifines.  Des  guerres  conti¬ 
nuelles  quil  avoit  falu  depuis  foutenir  en  Hongrie, 
&  dans  les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autri¬ 
che  ,  avoient  fuccedé  aux  guerres  civiles  excitées 
par  les  Hulfites ,  ôc  interrompu  le  payement  des 
refponfions  que  les  Chevaliers  de  cette  Nation  dé¬ 
voient  envoyer ,  loit  à  Rhodes  ou  à  Malte,  &  les 
Prieurs  de  ces  grandes  Provinces  s’étoient  mis  en 
pofïeflîon  de  nommer  de  leur  chef  aux  Comman¬ 
deries  vacantes  dans  leurs  Prieurez.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  incapable  de  fouffrir  des  abus  qui  par  la  pref- 
cription  pouvoient  devenir  des  titres  &  des  cou¬ 
tumes  ,  en  écrivit  fortement  dans  toutes  ces  Pro¬ 
vinces  :  il  s’adrefla  même  pour  les  faire  ceifer  à 
l'Empereur  6c  à  Ferdinand  Roi  des  Romains  fon 
frere  5  ces  Princes  qui  connoiffoient  le  digne  ufage 
que  la  Religion  faifoit  de  fes  biens,  firent  dire  aux 
Prieurs  6c  aux  Commandeurs  qui  avoient  des  Com¬ 
manderies  dans  leurs  Etats  ;  que  leur  intention 
étoit  qu’ils  donnaient  une  entière  fatisfaélion  au 
Grand  Maître.  La  Langue  d’Allemagne  affemblée 
en  Chapitre ,  dépêcha  auffi-tôt  à  Malte  Wencdlas 
de  Heffe-Airembourg ,  Prieur  de  Bohême  ,  Sigifi- 
mond  Romer,  Commandeur  de  Mielperg, 6c  Henri 
de  RietchenaU;  Commandeur  d’Eftugne,  qui  apres 
Tome  III .  Ccc 
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avoir  prêté  au  nom  des  Chevaliers  de  leur  Langue, 
le  ferment  d’obéiflance  qu’ils  dévoient  au  Grand 
Maître,  fe  fournirent  à  payer  les  refponfions  &  les 
taxes  que  les  Chapitres  generaux  impoferoient  fur 
leurs  Provinces  ^  &  par  un  aéfe  folemnel ,  ils  fe 
débitèrent  au  nom  de  tous  les  Prieurs  d’Allema¬ 
gne,  de  conférer  les  Commanderies  de  leurs  Prieu- 
rez,  à  l’exception  d’une  feule, à  laquelle,  fuivant 
l’ufage  général  de  tout  l’Ordre  ,  ils  avoient  droit 
de  nommer  une  feule  fois  en  cinq  ans. 

Les  Commandeurs  Vénitiens  à  la  faveur  de  la 
protection  qu’ils  tiroient  du  Sénat,  &  fous  pré¬ 
texte  du  lèrvice  qu’ils  rendoient  à  leur  patrie  con¬ 
tre  les  Turcs ,  tâchoient  à  l’exemple  des  Allemands, 
d  eloigner  le  payement  de  leurs  refponfions.  Com¬ 
me  ces  fortes  de  contributions  étoient  uniquement 
employées  aux  armemens  contre  les  Infidèles,  le 
Grand  Maître  fçut  fi  bien  leur  reprefenter  leur  de¬ 
voir  &  leurs  premières  obligations  ;  &  il  parla  fi 
haut  ôc  avec  tant  de  fermeté,  que  tout  ploya  fous 
fes  ordres  ,  &;  on  vit  en  peu  de  tems  arriver  à 
Malte  leurs  refponfions  &  celles  des  Allemands, 
qui  furent  depuis  acquittées  fort  exaétement. 

De  ces  foins  qui  regardoient  les  Provinces,  & 
pour  ainfi  dire  les  dehors  du  Couvent,  le  Grand 
Maître  paffa  à  une  affaire  qui  avoitfait  beaucoup 
de  bruit  à  Malte,  &  même  dans  toute  l’Europe, 
&  dont  fuivant  le  fort  des  plus  grands  évenemens, 
à  force  de  vieillir  ,  on  ne  parloit  plus.  Le  Maré¬ 
chal  de  Vallier  ce  Gouverneur  de  Tripoli,  que  le 
Grand  Maître  d’Omedes  avoit  perfecuté  fi  opi- 
niâtrément ,  vivoit  encore  ^  &  cet  ancien  Com- 
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mandeur  auquel  avant  cette  malheureufe  affaire,  la  Jean 
plupart  des  Chevaliers  deflinoient  la  Grande  Maî-  Valette. 
trife ,  languiffoit  alors  dans  une  vie  obfcure  ,  & 
conforme  à  fes  malheurs  :  à  la  vérité  le  Grand 
Maître  de  la  Sangle  avoit  rompu  fes  fers,  ôc  lui 
avoit  rendu  fa  liberté  ;  mais  differentes  confédé¬ 
rations  ôc  des  égards  qu’il  crut  devoir  conferver 
pour  la  mémoire  ôc  les  amis  d’Omedes ,  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  rétablir  le  Maréchal  dans  tous  fes 
honneurs. 

Le  Grand  Maître  de  la  Valette  plus  intrépide, 
ôc  perfuadé  du  mérité  ôc  de  la  bonne  conduite  du 
Maréchal ,  fe  fit  un  devoir  de  lui  rendre  juftice  j 
ôc  apres  une  exa&e  révifion  de  fon  procès ,  il  le 
déchargea  des  injuftes  accufations  dont  fes  enne¬ 
mis  avoient  tâche7  de  le  noircir  }  ôc  il  lui  conféra 
en  même  tems  le  titre  de  Grand  Bailli  de  Lango, 
comme  la  preuve  ôc  le  fceau  de  fon  innocence. 

Il  fit  plus  j  ôc  pour  le  venger  ôc  tout  l’Ordre  des 
infultes,  ôc  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  re¬ 
çus  des  Infidèles  à  laprife  deTripoli ,  il  entra  dans 
le  deffein  que  lui  propofa  Jean  de  Lacerda ,  Duc 
de  Médina- celi.  Vice  Roi  de  Sicile,  de  tenter  la 
conquête  de  cette  Place. 

Dragut  en  étoit  alors  maître  ;  ce  fameux  Cor- 
faire  n’ayant  pu  obtenir  du  Sultan  le  titre  de  Ba- 
cha,  ôc  la  charge  de  Grand  Amiral  de  fon  Empire  ; 
dignité  que  Barberouffe  avoit  poffedée  ,  lui  avoit 
remis  le  Sangiacat  de  Sainte  Maure  ;  ôc  fous  pré¬ 
texte  de  zele  pour  les  intérêts  de  fon  maître,  ôc 
de  défendre  les  côtes  d’Afrique  contre  les  incur- 
fions  des  Chevaliers  de  Malte ,  il  s  etoit  berné  à 
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la  qualité  de  Gouverneur  de  Tripoli,  mais  dont 
par  Téloignement  où  cette  Place  étoit  de  la  Porte, 
il  s’étoit  fait  comme  un  petit  Etat  qu’il  gouver- 
noit  avec  une  autorité  prefque  abfolue  ,  quoique 
pour  fe  conferver  la  protection  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  il  affe état  une  entière  dépendance  de  fes 
ordres. 

Depuis  quil  s’étoit  établi  dans  Tripoli  dont  il 
vouloit  faire  fa  place  d’armes  ,  6c  le  fiege  de  fa 
domination  ,  il  avoit  fait  relever  6c  terraffer  les 
murailles  de  cette  Place.  On  y  avoit  ajouté  par 
fon  ordre  des  battions ,  6c  tous  les  ouvrages  que 
le  terrein  avoit  pu  permettre  ,  de  que  l’art  avoit 
inventez  ^n  ce  tems-là.  Le  Château  n’étoit  pas 
moins  fortifié  ;  6c  malgré  la  fituation  qui  netoit 
pas  avantageufe ,  par  fes  foins  continuels  6c  par 
une  dépenfe  prodigieufe ,  il  en  avoit  fait  une  des 
plus  fortes  Places  de  l’Afrique.  De  grofies  tours 
garnies  d’une  nombreufe  artillerie  défendoient 
l’entrée  du  port ,  6c  ce  port  fervoit  de  retraite  aux 
vailfeaux  de  Dragut ,  6c  à  ceux  des  Corfaires  qui 
navigeoient  fous  le  pavillon  du  Grand  Seigneur; 
c’étoit  de  là  que  partoient  tous  les  vaiffeaux  des 
Infidèles  qui  infeftoient  les  côtes  de  Sicile,  de  Na¬ 
ples  ,  6c  même  celles  d’Efpagne. 

Le  nouveau  Vice-Roi  de  Sicile  ,  pour  lignai er 
fon  avenement  à  cette  dignité  ,  forma  le  projet 
d’afiieger  Tripoli  ;  6c  pour  y  réuflir,  il  tâcha  d’y 
afibeier  le  Grand  Maître  :  il  n’eut  pas  de  peine  à 
le  faire  entrer  dans  un  deffein  qui  avoir  pour  ob¬ 
jet  de  ruiner  cette  retraite  de  pyrates.  Ils  en  écri¬ 
virent  de  concert  à  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne; 
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ce  Prince  n’étoit  pas  guerrier  -,  mais  comme  il  sa-  Jean 
gifToic  de  la  fureté  de  fes  côtes  &  du  repos  de  (es  Valette 
iujets ,  &  qu’il  craignoit  même  que  Dragut  n’en-  — — * — - 
treprît  de  le  rendre  maître  de  la  Goulette ,  il  ap¬ 
prouva  un  projet  autorifé  de  l’avis  du  Grand  Maî¬ 
tre  dont  il  connoiffoit  la  valeur  &  la  capacité,  & 
dont  fes  Chevaliers  devoienc  partager  les  frais  & 
les  périls. 

Ce  Prince  envoya  fes  ordres  au  Duc  de  Selle , 
Gouverneur  du  Milanois ,  au  Duc  d’Alcala  qui 
commandoit  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  Ôc  à 
Jean  André  Doria  alors  Général  de  fes  galeres,  de  iyyy„ 
joindre  leurs  forces,  de  les  faire  palTer  en  Sicile,  &c 
il  en  déféra  le  commandement  général  au  Duc 
de  Medinaceli ,  qu’il  chargea  expreflement  de  fe 
conduire  dans  cette  entreprife  par  les  confeils  du 
Grand  Maître.  Mais  ces  trois  Seigneurs  dont  nous 
venons  de  parler ,  qui  par  l’éloignement  où  ils 
étoient  de  la  Cour ,  s  étoient  rendus  comme  arbi¬ 
tres  de  leur  devoir,  &c  jaloux  de  l’autorité  que  le 
Roi  leur  maître  déféroit  au  Vice-Roi  de  Sicile 
fous  differens  prétextes  ,  retardèrent  l’exécution 
des  ordres  de  Philippe  ;  &  il  falut  que  ce  Prince 
envoyât  en  Italie  le  Commandeur  de  Guimerans, 
ancien  Chevalier  qui  étoit  alors  à  fa  Cour ,  pour 
faire  marcher  &  pour  conduire  ces  differentes  trou¬ 
pes  en  Sicile. 

Le  Grand  Maître  voyant  l’année  fort  avancée, 
étoit  d’avis  qu’on  remît  l’entreprife  au  printems 
fuivant  j  &  il  en  écrivit  Ion  fentiment  au  Vice- 
Roi  ,  mais  ce  Seigneur  craignant  que  le  Roi  ne 
changeât  de  deffein  ,  ou  que  par  quelque  intrigue 
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de  Cour ,  on  ne  lui  enlevât  une  commiffion  où 
il  fe  flatoit  d’acquérir  beaucoup  de  gloire,  fe  preffa 
de  partir  •  &  après  avoir  afligné  le  rendez-vous 
ge'neral  des  vaiffeaux  &  des  galeres  dans  rifle  de 
Malte,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  s’y  rendit 
vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre.  Il  y  fut  re¬ 
çu  avec  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa  di¬ 
gnité  ,  ôc  au  puiffant  Roi  qu’il  repréfentoit  :  les 
troupes  qu’il  avoir  amenées  furent  logées  com¬ 
modément  ^  le  Grand  Maître  fit  devant  ce  Géné¬ 
ral  la  revue  de  celles  qu’il  avoit  deftinées  pour 
cette  expédition  ;  elles  étoient  compofées  de  qua¬ 
tre  cens  Chevaliers  &  de  quinze  cens  hommes  à 
la  folde  de  la  Religion ,  fans  compter  les  volon¬ 
taires  ;  le  Chevalier  d’Urre  de  Teflieres  ,  grand 
Commandeur  ,  &  alors  Général  des  galeres  ,  en 
avoit  le  principal  commandement  :  &  le  Grand 
Maître  &  le  Confeil  qui  avoient  une  entière  con¬ 
fiance  dans  fa  valeur  &  dans  fon  expérience  ,  lui 
avoient  même  laifle  le  choix  de  fon  Lieutenant,  ôc 
de  l’Officier  qu’il  fubftitueroit  en  fa  place,  foit  pour 
commander  les  troupes  de  débarquement,  s’il  ju- 
geoit  à  propos  de  tenir  toujours  la  mer,  foit  pour 
relier  fur  les  galeres ,  s’il  prenoit  le  parti  de  com¬ 
mander  lui-même  les  troupes  qui  dévoient  faire 
le  fiege. 

Le  Vice-Roi  remercia  le  Grand  Maître  d’un  fi 
puiffant  fecours  :  il  fut  fur-tout  charmé  de  voir  ce 
corps  de  quatre  cens  Chevaliers  qui  dçvoit  s’em¬ 
barquer,  tous  anciens  Chevaliers,  &  qui  avoient 
vieilli  dans  le  fervice.  Ce  General  ne  fut  pas  moins 
édifié  des  foins  pleins  de  charité  que  les  autres 
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Chevaliers  prirent  depuis  des  Officiers  ôc  des  fol- 
dats  de  ce  Vice- Roi  qui  étoient  tombez  malades: 
ôc  pendant  deux  mois  que  ces  troupes  étrangères 
relièrent  dans  fille,  leurs  malades  furent  fecourus 
ôc  férvis  avec  un  zele,  qui  depuis  la  fondation  de 
l’Ordre  n’y  a  point  dégénéré. 

Enfin  les  troupes  du  Milanois  ôc  du  Royaume 
de  Naples  étant  arrivées  à  Malte  au  commence¬ 
ment  de  Février  ,  on  tint  plufieurs  confeils  de 
guerre  fur  les  operations  de  la  campagne.  Le  fiege 
de  Tripoli,  comme  nous  venons  de  le  dire,  étoic 
le  principal  objet  de  cet  armement  ^  mais  le  Vice- 
Roi  informé  des  nouvelles  fortifications  qu’on 
avoit  faites  à  cette  Place ,  ôc  fur.tout  que  Dragut, 
Capitaine  redoutable ,  s’y  étoit  enfermé,  ôc  qu’il 
y  avoit  fait  entrer  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes  ,  avec  un  amas  prodigieux  de  provifions 
de  guerre  ôc  de  bouche,  les  périls  de  cette  entre- 
prile  ôc  l’incertitude  du  luccés  ralentirent  foii  ar¬ 
deur  }  ôc  plus  habile  courtifan  que  Grand  Capi¬ 
taine,  il  propofa  la  conquête  de  rifle  de  Gelves, 
où  il  efperoit  trouver  de  la  gloire  fans  péril. 

Le  Grand  Maître  convint  quà  la  vérité  il  ne 
rencontreroit  pas  de  grandes  difficultez  à  fe  ren¬ 
dre  maître  de  cette  petite  Ifle,  ouverte  de  tous  co¬ 
tez,  ôc  fans  autres  forterefles  qu’un  fimple  Châ¬ 
teau  ,  Ôc  de  peu  de  défenfe  -,  mais  que  ce  qui  en  fai- 
foit  la  foibleffie,  ôc  la  facilité  de  la  conquête,  em- 
pêcheroit  de  s’y  maintenir,  ôc  feroit  naître  aux  In¬ 
fidèles,  quand  la  flote  feroit  retirée,  le  deflein  de 
la  reprendre  ^  d’ailleurs  que  la  campagne  étoit  peu¬ 
plée  de  Maures  ou  d’Arabes ,  qui  à  la  faveur  des 
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forêts  de  palmiers,  drelferoient  des  embulcades* 
8c  empêcheroient  dans  un  lieu  fi  aride  d’aller  pui- 
ler  de  l’eau  dans  quelques  puits  qui  avoient  été 
creufez  dans  cette  Ille  ;  qu’on  avoit  même  à  crain¬ 
dre  que  pendant  qu’on  feroit  attache'  à  cette  ei> 
treprife ,  la  flote  du  Grand  Seigneur  dont  on  étoit 
menacé  ,  ne  furvînt ,  &:  ne  coulât  à  fond  leurs 
galeres  :  au  lieu  que  s’ils  pouvoient  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  Tripoli,  elles  trouveroient  un  azile  &  un 
abri  dans  le  port  }  8c  même  que  les  bancs  de  fa¬ 
ble  8c  les  baffes  qui  fe  trouvoient  le  long  des  côtes 
de  Tripoli ,  leur  en  ferviroient  contre  les  grands 
vailfeaux  du  Sultan. 

Le  Vice  Roi  jaloux  de  fhonneur  de  fon  fentiment, , 
ne  voulut  point  fe  rendre  à  ces  raifons  :  il  foutint 
toujours  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  fille  avant 
que  le  Grand  Seigneur  eut  pu  armer,  8c  mettre  en 
mer  fa  flotte  -,  8c  que  pour  alfurer  fa  conquête ,  il 
feroit  fortifier  le  Château  de  quatre  bafiions  qui 
le  mettroient ,  8c  toute  fille  hors  de  furprife  8c  d’im 
fuite.  Des  avis  fi  oppofez  partagèrent  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  de  guerre  5  mais  comme 
la  plupart  des  Officiers  dépendoient  du  Vice-Roi, 
il  y  en  eut  peu  qui  ofalfent  fe  déclarer  contre  fon 
fentiment.  En  vain  le  Grand  Maître  lui  reprefenta 
qu’en  changeant  le  projet  8c  le  plan  de  la  campa¬ 
gne  ,  il  alloit  directement  contre  les  intentions 
du  Roi  fon  maître,  8c  les  inftruétions  dont  il  étoit 
chargé  ;  Lacerda  demeura  obftinément  attaché  à 
fon  fentiment;  La  Valette  qui  prévoyoit  tout  ce 
qu’on  avoit  à  craindre  de  cette  entreprife  ,  lui  dit 
qu’il  étoit  maître  de  porter  les  armes  du  Roi  Ion 

m  aître 
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maîtredu  côté  qu’il  jugeroit  à  propos  j  mais  que  s’il  Jean 
abandonnoit  le  premier  projet  que  leRoi  d’Elpagne  valbtti. 
avoit  approuvé  ,  &  qui  avoit  été  communiqué  au 
Confeil  de  l’Ordre  ,  il  ne  laifTeroit  fortir  aucun 
Chevalier  des  ports  de  fille.  Le  Vice-Roi  chagrin 
de  trouver  tant  de  fermeté  dans  le  Grand  Maître, 

&  qui  ne  fe  pouvoit  palier  de  fon  fecours ,  pa¬ 
rut  fe  rendre  à  fon  avis  ^  il  reprit  en  apparence 
le  premier  projet  -,  on  ne  parla  plus  que  du  fiege 
de  Tripoli  :  mais  comme  le  Grand  Maître  laiffoit 
toujours  voir  quelque  défiance  de  la  fincerité  de 
fes  intentions  ,  le  Vice-Roi  pour  l’éblouir,  jura  fo- 
lemnellement  par  la  vie  du  Roi  fon  Seigneur,  & 
par  la  tête  de  Galfon  de  la  Cerda  fon  fils ,  jeune 
Seigneur  qu’il  avoit  amené  avec  lui  -,  que  fans  s’é¬ 
carter,  il  fe  rendroit  incefïamment  devant  cette 
Place.  Cependant  ce  n’étoit  pas  fon  deffein  ;  mais 
il  rélervoit  de  le  faire  éclater  quand  il  feroit  en 
mer  ,  &  feul  maître  des  mouvemens  &  de  la 
route  qu’il  feroit  faire  à  l’armée  qu’il  comman- 
doit. 

L’embarquement  fe  fit  le  dix  de  Février  •  le 
Grand  Maître  ajouta  aux  troupes  de  l’Ordre  deux 
cens  pionniers  Maltois  pour  fervir  au  fiege  de 
Tripoli.  Les  Chevaliers  Flotte  &  de  la  Roche  eurent 
la  conduite  de  l’artillerie  qu’on  devoit  débarquer, 
ôc  le  Commandeur  Garcie  de  Contreras  fut  chargé 
avec  plufieurs  Chevaliers  du  foin  de  l’Hôpital  des 
malades,  &  des  Officiers  &  des  foldats  qui  feroient 
blefifez.  La  flote  Chrétienne  tint  la  route  de  la 
côte  d’Afrique  ,  &  arriva  aux  Seches  dé  Quer- 
quène.  L’Ifle  de  Gelves  avoit  toujours  eu  fes  Sei- 
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gneurs  particuliers  ^  mais  depuis  que  Dragut,  fous 
l'autorité  du  Grand  Seigneur  ,  s’étoit  établi  dans 
Tripoli  ,  il  avoit  rendu  ces  petits  Souverains  tri¬ 
butaires  de  la  Porte.  Ce  Corfaire  n’eut  pas  plutôt 
appris  que  le  Vice-Roi  étoit  avec  (a  flote  à  la  hau¬ 
teur  de  cette  Iile ,  qu’il  s’y  rendit  avec  deux  galeres, 
qui  entrèrent  dans  le  canal  de  Cantara,  dont  nous 
avons  parlé  dans  l’onzième  Livre  de  cet  ouvrage. 
Le  Général  Chrétien  ayant  découvert  ces  deux 
galeres ,  en  détacha  un  plus  grand  nombre  pour 
s’en  emparer  ;  mais  l’Officier  qui  commandoit  les 
galeres  Chrétiennes,  ayant  apperçû  deux  vaiffeaux 
marchands  qui  venoient  d’Alexandrie  ,  l’avidité 
du  butin  lui  fît  négliger  la  pourfuite  des  deux  ga¬ 
leres  de  Dragut  :  il  fut  droit  aux  vaiffeaux  mar¬ 
chands,  &  s’en  rendit  maître.  Mais  pendant  qu’il 
étoit  attaché  au  pillage  ,  Dragut  avec  fes  deux 
galeres  fortit  du  canal  ;  il  en  envoya  une  comman¬ 
dée  par  le  Corfaire  TJluchiali  pour  donner  avis  à 
la  Porte ,  qu’une  puifTante  flote  compofée  de  diffe¬ 
rentes  elcadres  du  Roi  d’Efpagne  Ôc  des  Cheva¬ 
liers  de  Malte ,  ravageoit  les  côtes  d’Afrique ,  ôc 
menaçoit  Tripoli  d’un  fiege.  Par  le  même  courier 
il  demandoit  un  prompt  fecours  ;  ôc  en  l’atten¬ 
dant,  ôc  apres  avoir  laiffé  fes  ordres  dans  l’Ifle  de 
Gelves  pour  fa  défenfe,  il  retourna  avec  la  même 
diligence  qu’il  étoit  venu  fe  renfermer  dans  Tri¬ 
poli.  Soliman  n’eut  pas  plutôt  reçu  ces  nouvelles, 
qu’il  envoya  des  ordres  très  preffans  dans  tous  les 
ports  de  l’Archipel  pour  armer  inceffamment  tous 
les  vaiffeaux  Ôc  les  galeres  qu’on  pourroit  mettre 
£n  mer,  Cara  Muftapha  fon  Grand  Amiral,  ôc  qui 
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devoit  commander  la  flote  ,  prit  le  même  foin  dans 
le  port  de  Conflantinople. 

Cependant  le  Vice-Roi  pour  faire  de  l’eau,  fut 
oblige'  en  differentes  fois  de  débarquer.  Les  Gel- 
vains,  quoique  ennemis  fecrets  des  Turcs,  dont 
ils  fouffroient  impatiemment  la  domination  ;  mais 
irritez  du  pillage  de  deux  vaiffeaux  marchands  qui 
leur  appartenoient,  s’oppoferent  à  ces  defcentes  , 
chargèrent  les  Chrétiens  ,  &  dans  ces  efcarmou- 
ches  ,  Alvare  de  Sande ,  un  des  principaux  Chefs 
de  l’armée  ,.  y  fut  bleffé  ;  &  les  Chrétiens ,  apreNs 
avoir  perdu  pre's  de  deux  cens  hommes  &  cinq 
Capitaines  d’infanterie,  furent  obligez  de  fe  rem¬ 
barquer.  La  flote  remit  à  la  voile,  tint  la  route  de 
Tripoli,  &:  s’arrêta  aux  Seches  de  Palo,  ainfi  ap¬ 
peliez  à  caufe  de  differens  courans  qui  laiffent 
quelquefois  cet  endroit  de  la  mer  à  fec.  Le  Vice- 
Roi  en  attendant  une  partie  de  fes  troupes  qui 
n’avoient  pu  partir  de  Malte  avec  le  corps  de  l'ar¬ 
mée,  s’arrêta  proche  de  ces  courans ,  ik  il  débar¬ 
qua  fur  la  côte  voifine  quelques  compagnies ,  qui 
en  differens  endroits,  creuferent  des  puits.  L’eau 
en  parut  claire  &  douce  on  en  tranfporta  une 
grande  quantité  fur  la  flote  j.  l’Officier  comme  le 
foldat  en  but  avec  avidité.  Mais  l’experience  la 
fit  trouver  d’un  dangereux  ufage  •  la  plupart  de 
ceux  qui  en  burent  ,  tombèrent  malades  :  il  en' 
mourut  même  un  grand  nombre,  &  parmi  eux,, 
plufieurs  Chevaliers  des  premiers  de  l’Ordre.  La 
flote  Chrétienne  eut  en  même  tems  à  effuyer  une 
violente  tempête  ,  &  la  Capitane  de  Sicile  ayant 
heurté  contre  le  gallion  de  Malte ,  fe  brifa , 
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coula  bas.  ,Ces  accidens  fi  ordinaires  en  mer,  ne 
furent  que  les  préludes  d’une  perte  plus  déplo¬ 
rable. 

Le  Vice-Roi,  apres  que  le  calme  fut  revenu, 
propofa  dans  le  Confeil  de  quitter  cet  endroit.  Le 
Commandeur  deTelfieres ,  fuivant  fes  inftruélions, 
lui  propofa  daller  d’abord  à  Langir,  lieu  fain,  6c 
d’une  bonne  tenure  ^  que  de*li  on  le  rendroit  ai- 
fément  à  Tripoli  ;  que  parla  prfie  de  cette  Place, 
6c  fur-tout  du  port,  on  mettroit  en  lureté  la  flore 
contre  les  tempêtes,  &  même  contre  l’armée  qu’on 
difoit  qui  venoit  de  Conftantinople  j  d’ailleurs  que 
les  Maures  6c  les  habitans  du  pays  voyant  les  Chré¬ 
tiens  maîtres  de  cette  Place,  lé  déclareroient  avec 
plus  de  confiance  contre  les  Turcs  ;  6c  qu’après  la 
conquête  de  Tripoli,  celle  de  Geives  ne  coûteroit 
que  d’en  faire  le  voyage. 

Mais  le  Vice-Roi  qui  n’aimoit  pas  les  entrepris 
fes  difficiles  ,  fous  prétexte  que  les  vents  étoient 
contraires,  rejetta cette  propofition.  Les  Officiers 
qui  compofoient  le  Confeil ,  6c  qui  dépendoient 
de  lui ,  n’oferent  être  dun  avis  different.  On  re¬ 
vint  aux  Geives  le  fept  de  Mars ,  d’où  le  Général 
des  galeres  de  l’Ordre  dépêcha  une  fregate  au 
Grand  Maître  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  fe 
paffoit  ,  6c  il  lui  marquoit  par  fa  Lettre  que  le 
Vice-Roi  n  avoit  pas  eu  le  courage  d’aller  jufqu  a 
Tripoli. 

Les  Chrétiens  débarquèrent  dans  cette  Ifle  fans 
obltacle,  6c  fans  qu’il  parût  aucun  Maure  qui  leur 
en  difputât  l’entrée.  Ils  avancèrent  dans  les  terres 
6c  proche  d’un  endroit  où  il  y  avoit  des  puits  d’eau 


de  Malte.  Liy.  XII.  397 
douce  ;  mais  ils  les  trouvèrent  comblez  ;  &  apres  Jeau 
qu’on  les  eut  déboucliez  avec  beaucoup  de  peine,  Valette, 
l’eau  en  parut  très  amere  par  la  quantité  de  feuilles 
d’aloes  que  les  Gelvains  y  avoient  jettées.  Pendant 
que  l’armée  Chrétienne  campoit  en  cet  endroit, 
il  y  vint  des  députez,  ou  pour  mieux  dire  des  ef- 
pions  du  Cheick  ou  du  Seigneur  de  lllle,  qui  fous 
prétexte  de  fe  plaindre  de  la  guerre  qu’on  lui  fai- 
foit  fans  aucun  fujet ,  ôc  fans  la  lui  avoir  déclarée, 
demandoit  une  entrevue  avec  le  Vice-Roi.  Ils  pro- 
poferent  de  fa  part  que  l’armée  fortît  de  Fille ,  ôc 
que  la  conférence  fe  pût  faire  à  la  Rochette,  ou 
ils  dirent  que  les  Chrétiens  trouveroient  en  abon¬ 
dance  de  bonnes  eaux.  Le  Vice-Roi  fans  accepter 
ni  rejetter  tout  à  fait  cette  propofition ,  leur  dit 
qu’il  confereroit  volontiers  avec  leur  maître  •  mais 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu’au  pied  du  Château ,  où 
il  alloit  s’acheminer  inceUamment.  Ces  députez, 
après  avoir  reconnu  fes  forces ,  en  firent  le  rap¬ 
port  au  Cheick ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
tenir  dans  une  fi  mauvaife  Place  contre  des  trou¬ 
pes  nombreufes  6c  aguerries,  étoit  dilpofé  à  capi¬ 
tuler.  Mais  fes  principaux  Officiers,  ôc  la  jeunelfe 
x  fur-tout  demandèrent  avec  de  grands  cris  le  com¬ 
bat  :  ôc  foit  que  ce  Seigneur  fût  bien  aife  avant 
que  de  traiter ,  de  tenter  le  fort  des  armes  ,  ou 
peut-être  que  n’étant  pas  tout  à  fait  maître  des 
habitans  ,  il  ne  fût  pas  fâché  qu’un  peu  de  dif- 
grace  les  rendît  plus  dociles ,  il  leur  permit  ce  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  :  ôc  ces  barbares  pleins  de 
fureur  ,  ôc  avec  plus  d’impétuofité  que  d’ordre , 
croyant  furprendre  les  Chrétiens,  s’acheminèrent 
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vers  le  camp,  ils  y  étoient  attendus,  le  Vice-Rôi 
avoit  été  averti  par  deux  efclaves  chrétiens  qui 
s’étoient  échapez,  qu’il  feroit  attaqué  le  lende¬ 
main.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  d’attendre  les  enne¬ 
mis  -,  de  apres  avoir  réglé  le  rang  de  la  marche  de 
fes  troupes,  il  s’avança  au  devant  d’eux..  Les  Che¬ 
valiers  de  Malte  avec  deux  compagnies  d’Alle¬ 
mands  étoient  à  l’avant  garde  ;  il  y  avoit  dans  le 
corps  de  bataille  trois  mille  Italiens  de  Siciliens,  de 
l’arriere-garde  étoit  compofée  de  trois  mille  Efpa- 
gnols.  Telle  étoit  l’ordonnance  de  cette  petite  ar¬ 
mée  dans  fa  marche ,  lorfque  les  Gelvains  au  nom¬ 
bre  d’environ  deux  mille  fortant  de  derrière  une 
colline  qui  les  couvroit,  de  pouffant  à  leur  ordi¬ 
naire  des  cris  horribles  ,  fe  jetterent  l’épée  à  la 
main  fur  l’avant-garde.  Mais  comme  ils  n’avoient 
ni  cavalerie ,  ni  arquebufiers ,  les  Chevaliers  avec 
le  feu  feul  de  lamoufqueterie,  entuerentungrand. 
nombre ,  de  eurent  bien-tot  difperfé  de  tourné  en 
fuite  cette  multitude  de  payfans.  Le  Cheick  pour 
prévenir  fa  perte ,  de  le  ravage  de  l’Ifle ,  traita  avec 
le  Vice-Roi,  lui  livra  les  clefs  du  Château,  recon¬ 
nut  le  Roi  d’Efpagne  pour  fon  Souverain ,  de  s’en¬ 
gagea  de  lui  payer  tribut.  La  Cerda  charmé  de' 
cette  conquête,  fe  laiffa  aller  à  des  tranfports  ex¬ 
traordinaires  de  joye  :  il  fe  vantoir  d’être  le  pre¬ 
mier  Capitaine  de  fa  Nation ,  qui  depuis  l’avene- 
ment  du  Roi  fon  maître  à  la  Couronne  d’Efpagne, 
en  eût  étendu  la  domination  ;  de  pour  conferver 
ce  monument  de  fa  valeur,  il  entreprit  d’y  conf- 
truire  un  fort  dans  la  vue  de  tenir  en  bride  l’hu¬ 
meur  mutine  de  inconftante  des  Maures.  Suivant 
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le  plan  qu’il  en  fie  dreffer,  cette  fortercfïe  devoit 
être  compofée  de  quatre  baftions  :  André  Gonza¬ 
gue  fe  chargea  de  la  conftruéhon  de  celui  qui  re~ 
gardoit  l’Orient  j  les  Chevaliers  de  Malte  entre¬ 
prirent  celuf  qui  lui  e'toit  oppofé,  &c  qui  fe  trou- 
voit  à  l’Occident.  Le  Vice-Roi  fit  travailler  fes 
troupes  de  Sicile  à  celui  qui  regardoit  le  Midi, 
Sc  Jean  André  Doria,  General  des  galeres  ,  em¬ 
ploya  fa  chiourme  à  travailler  au  dernier,  qui  fut 
placé  entre  celui  des  Chevaliers  de  Malte  ôt  celui 
du  Vice-Roi.  L’endroit  qui  s’étend  de  l’Occident 
au  Septentrion,  étoit  défendu  par  la  mer,  &  une 
épaiffe  muraille  bien  terraffée  ,  devoit  enfermer 
le  côté  qui  va  du  Septentrion  à  l’Orient. 

Les  Chevaliers  qui  avoient  amené  à  leur  fuite 
deux  cens  pionniers, avancèrent  confiderablement 
leur  ouvrage  j  mais  dans  les  autres  endroits  le  tra¬ 
vail  alloit  lentement  parlavidité  du  foldat,qui  au 
lieu  de  charier  de  la  terre  &  des  matériaux,  fe  dé- 
roboit  à  un  ouvrage  pénible,  pour  tranfporter  fe- 
cretement  dans  les  vaiffeaux  de  la  laine,  &  de  l’huile 
dont  il  trouvoit  une  grande  abondance  dans  cette 
Ifle.  D’ailleurs  les  maladies  fe  renouvellerent  fur 
la  flote ,  &  dans  l’armée  de  terre  par  les  chaleurs 
exceflives  du  pays  >  par  l’intemperie  de  l’air ,  l’amer¬ 
tume  des  eaux ,  ôc  fur-tout  par  la  nourriture  de  la 
chair  des  moutons  à  longue  queue,  qui  fe  troftva 
mal  faine.  Jean  André  Doria  en  tomba  malade: 
Quirico  Spinola  en  mourut,  &  outre  plufieùrs  Che¬ 
valiers  qui  eurent  le  même  fort,  un  fi  grand  nom¬ 
bre  fut  affligé  de  differentes  maladies,  que  le  Com¬ 
mandeur  de  Teffieres  ,  Général  des  galeres  de  la 
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Religion,  fut  obligé  d’en  donner  avis  au  Grand 
Maître,  ôc  de  lui  demander  fes  ordres.  Le  Grand 
Maître  fut  fenfiblement  touché  de  fi  fâcheufes  nou¬ 
velles  :  8c  comme  par  une  longue  expérience  il 
connoiflbit  le  pays  8c  les  mers  qui  l’environnent, 
il  prévit  avec  douleur  que  {1  le  Vice-Roi  reftoit 
plus  long_tems  dans  cette  Ifle ,  il  pourroit  être  fur- 
pris  par  la  flote  des  Turcs.  Il  manda  à  TelTieres 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  la  conftruélion  d’un 
Fort  dans  un  endroit  fterile  ,  éloigné  de  tout  fe¬ 
cours,  fans  eau,  8c  fur-tout  fans  port  où  les  vaif- 
féaux  puffent  aborder.  Il  dépêcha  en  même-tems 
un  Chevalier  au  Roi  d’Efpagne,  pour  lui  donner 
avis  du  péril  où  par  un  trop  long  féjour  dans  Tille, 
le  Vice-Roi  expofoit  fon  armée.  Il  fît  fçavoir  la 
même  chofe  à  la  Cerda ,  8c  par  le  même  Courier 
qu’il  envoya  en  Afrique,  il  ordonna  au  Comman¬ 
deur  de  Teflieres,  fi  le  Vice-Roi  s’obftinoit ,  pour 
continuer  fon  ouvrage  ,  à  refter  dans  un  lieu 
fi  dangereux,  de  demander  fon  congé,  8c  de  re¬ 
venir  inceffamment  à  Malte ,  où  fon  fecours  feroit 
plus  utile,  fi  les  Turcs  pour  faire  diverfion  atta- 
quoient  les  Ifles  de  la  Religion.  Peu  de  jours  apres 
il  renvoya  un  fécond  courier  pour  donner  avis  qu’il 
venoit  d’être  averti  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
fait  partir  quarante  galeres  pour  venir  au  fecours 
de  Tripoli,  que  ce  Prince  croyoit  afliegée  ;  que 
vingt  vaiffeaux  corfaires  dévoient  fe  joindre  à 
cette  flote,  qui  étoit  attendue  fur  les  côtes  d’Afri¬ 
que  par  vingt-deux  autres ,  commandées  par  Dra- 
gut,  &que  cette  flote  chargée  de  troupes  fraîches, 
8c  fuperieure  à  celle  des  Chrétiens ,  dont  la  plu¬ 
part 
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languiffans,  n’auroit  pas 

Telfieres  8c  Jean- André 
Doria  follicitoient  preffamment  le  Viceroi  d’a¬ 
bandonner  pour  un  tems  Ton  entreprife  du  nou¬ 
veau  Fore  :  l’un  8c  l’autre  lui  conleilloient  d’em¬ 
barquer  toutes  Tes  troupes  ,  d’aller  au-devant  de 
la  flote  de  Conftantinople  jufques  dans  l’Archipel^ 
8c  de  la  combattre  avant  (a  jonétion  avec  les  ga¬ 
lères  des  corfaires }  ils  lui  reprefentoient  qu’aprés 
avoir  écarté  les  vaiffeaux  du  Grand  Seigneur,  ils 
pourroienc  revenir  en  Afrique  former  le  fiege  de 
Tripoli ,  dont  la  conquête  afïureroit  celle  de  Fille 
de  Gelves.  Mais  le  Viceroi  étoit  fi  préoccupé  par 
la  paillon  qu’il  avoit  d’achever  fon  ouvrage ,  8c  de 
laiffer  en  Afrique  une  Forterelfe  qui  portât  fon 
nom,  qu’il  n’écoutoit  les  avis  qu’on  lui  donnoit, 
que  comme  excitez  par  une  jaloufie  fecrette  de  fa 
gloire  :  rien  ne  put  vaincre  fon  opiniâtreté.  Le 
Commandeur  de  Telïieres  prévoyant  fa  perte  in¬ 
faillible  ;  8c  la  plupart  des  Chevaliers,  des  foldats 
8c  des  matelots  étant  mourans,  lui  demanda  fon 
congé,  &:  partit.  Il  perdit  dans  là  traverfe  encore 
neuf  Chevaliers  qui  moururent  de  maladie  :  8c  peu 
de  jours  apres  fon  arrivée  il  en  mourut  lui-même 
avec  la  plûpart  de  fes  foldats  ,  des  efclaves, 8c  des- 
forçats  -  en  forte  que  ces  galeres  ne  furent  de  long 
tems  en  état  de  retourner  en  mer. 

Le  Grand  Maître  pour  les  remplacer  ,  8c  tom 
“jours  inquiet  du  falut  de  la  flote  Chrétienne,  rem 
voya  en  Afrique  trois  autres  galeres  armées  de 
nouveaux  foldats ,,  8c  d’une  nouvelle  chiourmev,. 
Tome  J  JL  Ee  e~ 


part  des  foldats  étoient 
de  peine  à  en  triompher 
Le  Commandeur  de 
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Le  Chevalier  de  Maldonac  dévoie  les  commander 
en  mer,  ôc  le  Commandeur  de  Guimeran  avoir 
ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  de  débar¬ 
quement.  Ce  petit  fecours  arriva  aux  Gelves  le 
vingt-fept  d’Avril,  dans  le  même-tems  que  le  Lieu¬ 
tenant  du  Viceroi  de  Naples  ,  craignant  une  def- 
cente  des  Turcs  dans  ce  Royaume,  avoit  envoyé 
en  Afrique  deux  brigantins  pour  en  ramener  les 
vieux  foldats  Efpagnols  ,  qui!  croyoit  nécefTaires 
pour  la  défenfe  du  pays.  Le  10  de  Mai  il  arriva  de 
Malte  un  nouveau  brigantin  dans  lequel  étoit  le 
Chevalier  Hugues  de  Copones,  que  le  Grand  Maî¬ 
tre  envoyoit  à  Doria,  pour  lui  donner  avis  qu’en- 
fin  l’armée  navale  des  Turcs,  compofée  de  quatre- 
vingts-cmq  galeres,  avoit  paru  fur, les  cotes  du. 
Goze  le  fept  de  Mai.  Doria  qui  étoit  malade  en¬ 
voya  ces  lettres  au  Viceroi,  ôc  il  lui  manda  que 
s’il  ne  faifoit  rembarquer  promptement  fes  trou¬ 
pes  pendant  la  nuit,  ôc  avant  que  le  jour  parût, 
il  ne  devoit  pas  s’attendre  d’échaperàla  puiflfance 
formidable  des  Turcs.  Mais  rien  ne  pouvoit  difli- 
per  l’aveuglement  du  Viceroi  :  Ôc  quoiqu’il  ne 
pût  plus  douter  de  l’arrivée  de  laflote  Ottomane, 
il  fe  flatta  que  le  Commandant  iroit  d’abord  à 
Tripoli  pour  conférer  avec  Dragut,  ôc  que  dans 
l’intervale  il  auroit  tout  le  tems  néceflfaire  de  rem¬ 
barquer  fes  troupes  ôc  ion  artillerie.  Un  funelte 
fuccês  fut  la  fuite  malheureufe  de  ion  entêtement: 
la  flote  ennemie  parut  à  la  pointe  du  jour  :  Cara 
Muftapha  en  avoit  la  conduite ,  ôc  le  Bacha  Piali 
favori  du  Grand  Seigneur  avoit  le  fouverain  com¬ 
mandement  des  troupes  de  débarquement.  Doria 
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voyant  cette  flotte  s’avancer  en  bonne  ordonnance, 
s’écria  :  Enfin  V opiniâtreté  d'un  fcul  homme  nous  a 
tous  perdus  s  mais  au  moins  nous  ne  fierons  pas  vaincus 
J  ans  avoir  prévu  notre  défaite. 

A  la  vue  de  l’armée  des  Turcs,  la  confterna- 
tion  6c  le  défordre  fe  mirent  dans  la  flote  Chré¬ 
tienne.  Les  galeres  par  les  maladies  étoient  fans 
un  nombre  fuflîfant  de  forçats  Ôc  de  foldats  ^  cha¬ 
cun  dans  ce  défordre  &c  cette  confufion  ne  prcnoit 
l’ordre  que  de  fa  peur:  6c  fans  rendre  de  combat,,, 
chaque  Capitaine  ne  cherchoit  qu’à  échaper  à  la 
furie  de  l’artillerie  des  ennemis.  Les  Turcs  prirent 
vingt  galeres  6c  quatorze  gros  navires  avec  leur 
équipage,  &  tous  ceux  qui  les  montoient;  6c  leurs 
barques  armées  de  foldats  s’emparèrent  fans  réfif- 
tance  de  plufieurs  galeres  Chrétiennes,  qui  faute 
d’eau  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces  bancs 
de  fable  qu’on  appelloit  les  Sèches  ou  les  TSafies, 
Le  Commandeur  de  Maldonat  voyant  toute  la 
flote  en  déroute  6c  difperfée,  6c  fes  trois  gale¬ 
res  pourfuivies  par  celles  des  ennemis  ,  ne  per¬ 
dit  ni  le  courage  ni  le  jugement  :  6c  comme  il 
n’étoit  pas  moins  habile  pilote  que  Capitaine 
plein  de  valeur  ,  à  force  de  faire  de  fauffes  - 
routes ,  6c  comme  s’il  eût  voulu  échouer  à  terre  , 
il  gagna  le  cap  de  Sphax  :  6c  de  là  prenant  à  droite, 
il  fe  jetta  en  pleine  mer,  d’ou  il  fe  rendit  heureu- 
fement  à  Malte. 

Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  puflent 
leur  difputer  la  vi&oire ,  la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie,  &  par  toutes  les  mar¬ 
ques  d’une  réjouiflance  publique,  &  ils  réfolurene 
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J  e  a  N  de  débarquer  le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’em- 
ÿalette.  parer  de  l’Ifle,  8c  faire  efclaves  ce  qui  y  reftoit  de 
"  '  Chrétiens.  Pendant  que  fur  leur  ilote  tout  reten- 

tiffoit  des  cris  de  joie ,  le  Viceroi  défefperé  de  fa 
défaite,  confus  &  honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les 
confeils  de  Doria ,  ne  laiffa  pas  d’y  avoir  encore 
recours.  Il  le  vint  trouver  dans  Ion  lit  où  il  étoit 
malade  ,  8c  en  approchant  :  ^oria ,  lui  dit-il ,  qui 
ave^  eu  fini  de  la  fagejfe  (efi  du  bon  fins  en  cette  occa- 
/o^(|U€me  confeillez-vous  de  faire?  Seigneur,  lui 
répondit  Doria,  comme  vous  commande^  les  troupes 
de  terre  ,  c  efl  a  vous  a  prendre  le  parti  qui  vous  pa¬ 
roi  tr  a  le  plus  avantageux..  A  ï égard  de  notre  mal- 
heureufie  flote ,  f  ai  réfiolu  de  me  faire  porter  cette 
nuit  fur  un  leger  brigantin  ,  de  tacher  de  percer 
a  la  faveur  des  ténèbres  au  travers  de  cette  foret  de 
vaijfe  aux  dont  nous  fiommes  environne^:  (djr  fi  je  puis 
m  échaper ,  de  courir  la  mer  pour  rallier  les  triftes 
débris  de  notre  défaite  (djr  de  gagner  enfuite  le  port 
de  Meffne ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  la  Cour. 

Le  Viceroi  lui  dit  qu’il  vouloir  le  fuivre,  8c 
qu’il  s’abandonnoit  à  fa  conduite  :  8c  quoiqu’il  lui 
reftât  encore  dans  rifle  8c  dans  le  Fort  prés  de  cinq 
mille  hommes,  il  aima  mieux  s’enfuir,  8c  furvi- 
vre  à  fa  défaite,  que  de  s’enfevelir  génereufement 
fous  les  ruines  de  cette  fortereflfe.  Il  en  laiflfa  le 
commandement  à  Alvare  de  Sande  Capitaine  fa¬ 
meux,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  Piedmont.  Il  s’embarqua  enfuite 
avec  plufieurs  Officiers  generaux,  8c  par  l’habileté 
8c  l’adrefle  de  Doria  il  fe  démêla  des  vaiffeaux  T  lires, 
gagna  l’Ifle  de  Malte,  d’où  il  fe  rendit  en  Sicile, 
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où  il  alla  cacher  fa  difgrace  ôc  lès  malheurs.  Ceux 
des  Chrétiens  qui  étoient  reliez  dans  rifle  ne  fini¬ 
rent  pas  par  la  déroute  de  la  ilote.  Les  Turcs  ayant 
débarqué  leurs  troupes  ôc  leur  artillerie,  afliege- 
rent  le  Fort,  ôc  le  battoient  avec  dix-huit  canons. 
Ce  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis  aufquels  de  Sande 
eût  à  réfifter  :  Pendant  trois  mois  de  tems  qu'il 
foutint  ce  fiege  avec  un  courage  invincible ,  il  eut 
à  combattre  non-feulement  contre  des  hommes, 
mais  encore  contre  la  faim  ,  la  foif ,  ôc  pour  ainfi 
dire ,  contre  tous  les  élemens.  L’eau  manquoit  dans 
les  citernes,  ôc  il  n’y  avoitpas  même  de  bois  dans 
la  Forterelfe  pour  cuire  les  alimens.  La  plupart  des 
foldats  plutôt  que  de  mourir  de  foif,  défertoient 
par  bandes,  ôc  alloient  fe  rendre  à  l’ennemi.  De 
Sande  voyant  fon  canon  démonté,  les  ouvrages 
de  la  Place  ruinez  par  celui  des  Turcs,  ôc  fe  trou¬ 
vant  fans  eau ,  fans  Bois }  ôc  ce  qui  lui  reftoit  de  fol¬ 
dats,  malades,  extenuez  ôc  languiffans ,  réfolut  par 
une  génereufe  fortie  de  s’ouvrir  un  paffage,  ôc  de 
de  mourir  honorablement  Ôc  lepée  à  la  main.  Après 
avoir  reprefenté  à  fes  foldats  que  leur  falut  dépen- 
doit  de  leur  courage,  il  fe  mit  à  leur  tête  ,  ôc  for- 
tit  dans  une  heure  où  il  croyoit  furprendre  les  In¬ 
fidèles  ;  mais  les  Turcs  avertis  par  des  transfuges 
l’attendoient  en  armes.  A  peine  fut-il  forti  qu’il  fe 
vit  environné  ôc  accablé  par  differens  corps  de 
troupes  qui  tombèrent  fur  lui.  Il  n’eut  pas  même 
la  confôlation  de  mourir  les  armes  à  la  main  :  il 
fut  pris  ôc  mis  à  la  chaîne  par  ce  s  Barbares  avec 
ce  qui  lui  reftoit  d’Officiers  Ôc  de  foldats.  Le  Ba- 
cha  entra  enfuite  dans  la  Place  dont  il  fit  razer 
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les  fortifications ,  de  peur  qu  après  (on  départ  lès- 
Chrétiens  n’y  rentraient:  éc  ce  General  reprit  le 
chemin  de  Conftantinople,  couvert  de  gloire,  ôc 
traînant  à  fa  fuite  les  galeres  Chrétiennes  ,  &  un 
nombre  infini  de  prifonniers.  Prés  de  quatorze 
mille  hommes  périrent  dans  cette  malheureufe  ex¬ 
pédition  ,  foit  par  le  fer  ennemi,  foit  par  les  ma¬ 
ladies  ,  ou  dans  l’efclavage.  L’Efpagne  feule  y  per¬ 
dit  vingt-huit  galeres  &  quatorze  vaiffeaux  de  char¬ 
ge,  fans  compter  celles  du  Pape  &  deux  qui  appar- 
renoient  à  Cofme  Duc  de  Florence.  Pierre  Machia¬ 
vel,  qui  les  commandoit  en  fauva  d’abord  deux 
autres  •  mais  peu  de  tems  apres  treize  galeres  d’Al¬ 
ger  les  ayant  rencontrées  prés  de  rifle  de  Giglio,, 
elles  furentcontraintes  d’échouer  contre  des  écueils 
qui  fe  trouvent  le  long  des  côtes  de  rifle  deCorfe. 
Les  Officiers  &  les  foldats  fè  fauverent  à  terre  après 
avoir  abandonné  le  corps  des  galeres ,  &  lachiour- 
me  compofée  de  Mahometans ,  que  ces  Infidèles , 
mirent  en  liberté. . 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  tems-là  que  Cofme  5 
Duc  de  Florence  ,  pour  fe  précautionner  à  l’ave¬ 
nir  contre  leurs incurfions ,  forma  un  corps  de  ma¬ 
rine:  &  pour  en  attacher  les  Officiers  à  la  for¬ 
tune,  il  en  fit  un  Ordre  de  Chevaliers  qui  furent 
depuis  les  éleves  des  Chevaliers  de  Malte.  Ce 
nouvel  Ordre  fut  inftitué  fous  l’invocation  de  Sri 
Etienne  Pape,  dont  on  célebroit  la  Fête  le  deuxiè¬ 
me  d’Aout ,  jour  heureux  pour  ce  Prince,  &  au¬ 
quel  peu  auparavant  fes  Generaux  avoient  gagné 
contre  les  bannis  de  Florence,  la  bataille  de  Mar- 
dano.  Cofme  établit  à  Pile  la  Maifon  Chef  d’Or- 
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dre  :  il  y  attacha  de  grands  revenus  •  lui* même 
en  dreffa  les  loix  ôc  les  ftatuts  :  ôc  pour  ne  pas 
laifîer  dans  une  domination  nouvelle  un  Corps  de 
Nobleffe  réuni  lous  une  autre  autorité  que  la  fienne, 
il  s’en  fît  le  Chef  ôc  le  Grand  Maître  :  Ôc  les  Princes 
fes  enfans  en  furent  les  premiers  Chevaliers,  lien 
avoit  trois,  François  qu’il  delfinoit  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  ôc  qu’il  envoya  depuis  à  la  Cour  d’Efpa- 
gne  }  Jean ,  qui  quoique  à  peine  âgé  de  feize  ans , 
étoit  déjà  revêtu  de  la  Pourpre  Romaine,  Ôc  Garfie 
le  dernier  des  trois ,  jeune  Prince  d’une  humeur 
féroce.  Ces  deux  derniers  par  une  jaloufie  ôc  une 
émulation  réciproque  ,  des  leur  plus  tendre  en¬ 
fance.  avoient  concû  l’un  contre  l’autre  une  haine 
dont  on  avait  jamais  pu  les  faire  revenir,  ôc  qui 
éclata  en  ce  tems-là  d’une  maniéré  funefte.  Pen¬ 
dant  que  Cofme  fuivi  de  toute  fa  famille  ,  pour 
donner  une  forme  confiante  à  fon  Ordre  milu 
taire ,  vifitoit  les  ports  ôc  les  places  maritimes  de 
fes  Etats,  ces  deux  jeunes  Princes  dans  une  partie 
de  chaffe  qu’ils  firent  dans  des  bois  proche  de  Grof 
feto ,  s’étant  querellez  ,  de  concert  s’éloignèrent 
de  la  fuite  ,  s’enfoncerentdans  le  bois,  le  battirent, 
Ôc  Garfie  tua  d’un  coup  de  poignard  le  Cardinal 
Il  rejoignit  enfuite  la  chaffe  (ans  faire  paroître  le 
moindre  trouble  ,  ôc  comme  s’il  fe  fût  feulement 
égaré  :  il  demanda  ce  qu’étoit  devenu  fon  frere. 
Mais  comme  ce  jeune  Prince  ne  paroiffoit  point, 
ôc  que  la  nuit  approchait ,  fes  Officiers  fe  parta¬ 
gèrent  pour  le  chercher ,  ôc  celui  qui  étoit  chargé 
particulièrement  de  fa  conduite,  apres  avoir  couru 
tout  le  bois  ,  le  trouva  enfin  étendu  par  terre^ 
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mort  8c  noyé  dans  fon  fang.  Il  courut  auffi-tôs 
porter  une  fi  trifte  nouvelle  à  Cofme.  Ce  Prince 
foupçonna  aufli-tôt  la  main  d’ou  un  fi  cruel  coup_ 
étoit  parti  :  mais  quoique  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ,  il  eut  allez  de  force  pour  la  diflimuler  - 
il  ordonna  même  à  cet  Officier  de  tenir  la  chofe 
fecrette  j  8c  qua  la  faveur  des  renebres,  il  lui  ap* 
portât  dans  fon  cabinet  le  corps  de  fon  fils  enve¬ 
loppé  dans  un  tapis  ,  8c  fans  qu’il  pût  être  ap- 
perçu. 

On  ne  lui  eut  pas  plutôt  obéi,  qu’il  fit  apellerGar- 
fie  -,  8c  après  s’être  enfermé  avec  lui,  il  lui  demanda 
ce  qu’étoit  devenu  fon.frere.  Ce  jeune  Prince  avec 
une  affurance  qui  n’étoit  pas  de  fon  âge ,  lui  ré¬ 
pondit  froidement  qu’il  l’avoit  perdu  de  vue  à  la 
chafie  8c  dans  la  pourfuite  du  cerf.  Cofme  lui  corm 
manda  alors  de  lever  le  tapis  qui  couvroit  le  corps 
du  Cardinal,  dont  les  play  es  jettoient  encore  du 
fang  en  abondance.  A  ce  fpe&acle  le  Duc  ne 
pouvant  plus  retenir  fa  douleur  8c  fa  colere  :  MaU 
heureux ,  lui  dit-il,  voila  le  fang  de  ton  frere  qui 
crie  vengeance  au  ciel  contre  toi:  faut-il  que  faye  mis. 
au  monde  un  parricide  qui  par  la  perte  de  fon  frere , 
s'ejl  fait  un  chemin  pour  affa/fner  fon  per e  meme  # 
Garfie  intimidé  ,  fe  jetta  à  fes  pieds,  confefla  fon 
crime  :  &  pour  en  diminuer .  l’horreur allégua  que 
fon  frere  l’avoit  attaqué  le  premier,  8c  qu’il  n’a^ 
voit  pu  fauver  fa  vie  que  par  fa  mort.  Mais  Cofme 
rejettant  de  fi  foibles  excufes ,  8c  le  regardant  avec 
des  yeux  pleins  de  fureur  :  Il  faut ,  lui  dit-il ,  que 
je  venge  moumême  la  mort  de  l'innocent  par  la  perte 
du  coupable  ,.  &  que  tu  rendes  la  vie  a.  celui,  de  qui 
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tu  la  tiens.  En  difant  ces  paroles  ,  il  lui  arracha  Jean 
le  poignard  dont  il  avoir  tué  fon  frere,  &  le  lui  volette 
enfonça  dans  le  fein.  On  les  enterra  enfuite  l’un 
&r  autre  fecrettement  :  &  pour  cacher  un  fi  grand 
malheur  ,  on  publia  qu’ils  étoient  morts  dans 
une  maifon  de  campagne  d’une  maladie  conta- 
gieufe  ,  dont  la  Tofcane  étoit  alors  infedtée.  On 
leur  fît  depuis  de  magnifiques  funérailles  dans 
la  principale  Eglife  de  Florence  ,  aufquelles  on 
ajouta  leur  oraifon  funebre  :  &  dans  ce  difeours  , 
l’Orateur,  par  ordre  de  Cofme ,  affeéta  exprès, 
pour  diminuer  le  foupçon  de  ce  meurtre  5  de  s’é¬ 
tendre  principalement  fur  les  louanges  de  Garfie. 

C’eft  ainfi  que  Monfieur  de  Thou  rapporte  un 
événement  fi  tragique  dans  le  trente  -  deuxieme 
Livre  de  fon  Hiftoire  £  quoiqu’on  prétende  que  ce 
fait  ne  fe  trouve  point  dans  fa  première  édition , 

&  qu’il  a  été  inféré  depuis  par  les  éditeurs  des  édi¬ 
tions  pofterieures.  Eleonore  de  Tolede,  mere  de 
ces  deux  jeunes  Princes ,  &  à  laquelle  on  ne  put 
cacher  les  circonftances  de  leur  perte,  en  mourut 
de  douleur.  Cofme  fans  fe  laiffer  abattre  par  tant 
de  difgraces,  cherchoit  fa  confolation  dans  les  foins 
qu’il  prenoit  du  gouvernement.  Sa  principale  oc¬ 
cupation  étoit  alors  de  faire  fleurir  fon  nouvel 
Ordre,  &  ce  Prince  habile,  &c  un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  fiecle  ,  pour  attacher  par  cette 
marque  de  diftinéhon  les  principales  familles  de 
Florence  aux  interets  de  fa  Maifon,  avec  permif- 
fion  du  Pape  Pie  IV.  difpenfa  les  nouveaux  Che¬ 
valiers  des  loix  du  célibat  qui  s’obfervoit  dans 
l’Ordre  de  Malte,  &;  il  étendit  cette  grâce  juf- 
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qu  a  ceux  qui  avoient  été  mariez  deux  fois.  Il  y 
ajouta  le  privilège,  au  défaut  d’enfans  légitimes, 
de  pouvoir  tefter  de  leurs  biens  en  faveur  de  leurs 
bâtards ,  à  condition  en  ce  cas  d’en  laifTcr  à  leur 
Ordre  la  quatrième  partie.  Son  interet  ne  lui  per¬ 
mit  point  de  fe  conformer  fur  tous  ces  articles  à 
la  rigueur  &  à  la  feverité  des  ftatuts  qui  s’obfer- 
voient  par  les  Chevaliers  de  Malte,  ôc  il  fe  con¬ 
tenta  d’exhorter  ceux  de  Saint  Etienne  à  les  imi¬ 
ter  au  moins  dans  la  valeur  Ôc  dans  le  zele  qu’ils 
faifoient  paroître  depuis  tant  de  fiecles  contre  les 
Turcs  ôc  les  Infidèles, 

Ce  fut  dans  cette  vûe,  Ce  pour  les  former  dans 
la  difcipline  militaire ,  qu’il  ordonna  aux  Com- 
mandans  de  fes  galeres,  quand  ils  rencontreroient 
celles  de  Malte,  de  s’y  joindre ,  de  voguer  enfern- 
ble ,  ôc  d’attaquer  de  concert  tous  les  Corfaires 
qu’ils  rencontreroient.  En  exécution  de  ces  ordres, 
Baccio  Martelli  ,  Chevalier  de  Saint  Etienne,  & 
qui  commandoit  quatre  galeres  de  Florence ,  ayant 
trouvé  à  la  hauteur  du  Cap-Lupo,  Vincent  de 
Conzague  Prieur  de  Barlette,  General  des  galeres 
de  la  Religion ,  ôc  qui  en  avoir  fept  fous  fes  ordres, 
le  falua  le  premier,  l’aborda  enluite,  lui  demanda 
Ôc  obtint  la  permiffion  de  le  fuivre  :  Ôc  dans  leur 
courfe ,  prit  toujours  l’ordre  qu’il  donnoit  enfuite 
à  fes  Officiers  fubalternes.  Le  General  avec  ces 
quatre  galeres  ,  fe  trouvant  commander  à  onze 
bien  armées,  courut  toutes  les  mers  du  Levant, 
fauva  plufieurs  vaiffeaux  Chrétiens  pourfuivis  par 
les  Infidèles,  prit  plufieurs  corfaires ,  &  à  la  fin  de 
la  campagne  il  fe  l'épara  des  Florentins  à  la  hauteur 
de  Corfou.  Il  entra  enfuite  dans  le  port  de  Malte, 
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ou  fuivant  Fefprit  de  l’Ordre  ,  il  reçût  plus  de  té¬ 
moignages  de  congratulation  pour  les  vaiffeaux 
Chrétiens  qu’il  avoit  défendus  8c  fiiuvez,  que  pour  « 
ceux  qu’il  avoir  pris  lur  les  Infidèles. 

C’étoit  dans  cette  vue  que  les  galeres  de  la  Re¬ 
ligion  étoient  prefque  toujours  en  mer.  Le  Grand 
Maître  de  fes  revenus ,  en  fit  même  conftruire  deux 
nouvelles:  les  plus  riches  Commandeurs  à fon  exem¬ 
ple  failoient  tous  les  jours,  8c  fuivant  leurs  forces , 
differens  arméniens  :  jamais  l’Ordre  n’avoit  été  fi 
puilïant  fur  mer;  8c  ce  qui  lerendoit  fur- tout  re¬ 
doutable  aux  Infidèles,  c’eft  que  ces  differentes 
efcadres  étoient  commandées  par  des  Chevaliers 
qui  avoient  vieilli  dans  le  fervice,  8c  dont  la  plu¬ 
part  auroient  été  capables  de  commander  des  fiotes 
entières:  tels  étoient  alors  le  Commandeur  Gozon 
de  Melac,  Général  des  galeres  de  la  Religion,  le 
Commandeur  de  Guimeran ,  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  demandé  au  Grand  Maître  pour  comman¬ 
der  celles  de  Sicile,  les  Commandeurs  de  Giou  8c 
d’Elbeines  ;  8c  les  Chevaliers  de  Thianee  8c  de 
la  Motte ,  tous  excellens  hommes  de  mer ,  8c  cé¬ 
lébrés  par  leur  valeur  8c  leur  expérience.  Mais 
parmi  ces  Capitaines,  aucun  n’avoit  Elit  tant  de 
prifes  8c  fi  confiderables  que  le  Commandeur  de 
Romegas,  Chevalier  qui  depuis  fa  jeuneffe  avoir 
fait  la  courfe  ;  perfonne  ne  connoiffoit  auffi-bien 
que  lui  les  côtes,  les  ports  8c  jufqu’aux  moindres 
cales  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  mer  Mediterra¬ 
née:  d’ailleurs  brave,  intrépide,  qui  n’avoit  jamais 
connu  de  péril ,  8c  qui  ne  fouffroit  dans  Ion  bord 
que  des  Officiers  8c  des  foldats  d’une  valeur  auffi 
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411  Histoire  de  l’Ordre 
déterminée.  La  vie  qu’il  paffbit  prefque  entière  à 
la  mer,  lui  avoit  donné  un  air  farouche  :  on  lac- 
cufoit  même  de  traiter  cruellement  fesprilonniers; 
mais  il  prétendoit  qu’il  ne  tenoit  cette  conduites 
leur  égard  que  par  repréfailles,  ôc  pour  réduire  les 
corfaires  à  en  agir  avec  plus  d’humanité  envers  les 
efclaves  Chrétiens.  On  ne  laiffoit  pas  de  foupçon- 
ner  que  dans  ces  reprefailles  il  ne  fe  faifoit  pas 
beaucoup  de  violence,  &  que  fon  humeur  naturel¬ 
lement  dure  ôc  violente  y  avoit  peut  -  être  autant 
de  part  que  la  politique. 

Quoi  qu’il  en  (oit ,  ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  rerir 
contra  le  long  des  côtes  de  Sicile  une  groffe  ga- 
liote  commandée  par  un  fameux  corfaire  appelle 
Yfuf  Conciny ,  renegat  Calabrois,  ôc  le  tyran,  ou 
plutôt  le  boureau  des  efclaves  Chrétiens.  Il  en  avoit 
dans  fa  chiourme  ôc  fur  fon  vaiffeau  deux  cens,& 
deux  cens  cinquante  foldats.  La  partie  étoit  allez 
égale  •  le  corfaire  n’évita  point  le  combat  -,  les  deux 
galeres  s’approchèrent,  &  apres  avoir  efluyéle  feu 
l’un  de  l’autre ,  on  en  vint  aux  coups  de  main.  Le 
combat  fe  maintint  long-tems  avec  un  avantage 
égal  ôc  fans  qu’on  eût  difcerné  quel  en  feroit  le 
fuccês.  Romegas  irrité  d’une  h  longue  réfiftance, 
s’étant  mis  à  la  tête  de  fes  plus  braves  Officiers,  fe 
jetta  dans  la  galiote  lepée  à  la  main,  ôc  franchit 
la  rambade.  Le  corfaire  le  reçût  avec  le  même  cou¬ 
rage,  &tua  deux  Chevaliers  de  fa  main  :  mais  étant 
tombé  fur  un  banc  de  fa  chiourme  d’un  coup  qu’il 
reçut ,  ce  s  efclaves  pour  fe  venger  des  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  en  avoient  reçûs,  ne  virent  pas  plu¬ 
tôt  Romegas  maître  du  vaiffeau ,  que  fans  qu’il  sÿ 
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opposât,  ils  firent  pafTer  le  corfaire  de  main  en 
main.  Chacun  lui  donnoit  un  coup,  plufieurs  mê¬ 
me  pour  aflouvir  leur  vengeance ,  le  déchiroient 
avec  les  dents:  il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  voulut 
en  avoir  quelque  membre,  &  avant  qu’il  fût  par¬ 
venu  au  dernier  banc ,  à  peine  en  refia-t-il  la  moin¬ 
dre  partie.  Un  renégat  de  Melafio  en  Sicile  ne  fut 
pas  mieux  traité.  Sous  fa  conduite  ,  des  corfaires 
avoient  fiirpris  cette  petite  Place,  l’avoient  pillée, 
enlevé  plufieurs  habitans  de  different  lexe  ;  ôc 
pour  ajouter  la  lubricité  au  brigandage,  un  infâ¬ 
me  Marabout  avoit  violé  de  jeunes  filles  Chrétien¬ 
nes.  Les  galeres  de  Malte  jointes  à  celle  de  Sicile, 
en  ayant  été  averties,  pourfuivirent  les  pyrates- 
mais  il  ne  les  purent  joindre.  Apres  cette  expédi¬ 
tion  ils s’étoient  féparez,  les  galeres  de  Malte  plus 
legeres  que  celles  de  Sicile  &  dont  la  chiourme 
étoit  plus  fraîche,  joignirent  la  principale  galere 
des  corfaires,  &  qui  portoit  le  butin  &  les  efcla- 
ves  qu’ils  avoient  faits.  Comme  la  réfiftance  d’une 
feule  galere  contre  toute  uneefcadre  n’auroit  fervi 
peut-être  qua  la  faire  couler  à  fond,  les  Infidèles 
fe  rendirent.  Le  Prieur  de  Barlette  qui  comman- 
doit  dans  cette  occafion  délivra  la  chiourme  qui 
étoit  compofée  de  Chrétiens ,  mit  en  leur  place 
quatre-vingts  Turcs,  &c  ramena  heureufement  à 
Melaffo  les  hommes  &  les  femmes,  qui  en  avoient 
été  enlevez.  Le  peuple  apres  lui  avoir  témoigné  fa 
reconnoiffance  à  fa  maniéré  ,  &  par  des  acclama¬ 
tions  &  des  cris  tumultueux  de  joie  ,  lui  demanda 
ce  renégat  leur  compatriote,  qui  avoit  conduit  les 
corfaires,  &  l’infolent  Marabout  qui  avoit  traité 
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il  indignement  leurs  filles.  Le  Prieur  ne  leur  eut 
pas  plutôt  abandonné  ces  deux  fcelerats ,  que  la 
populace  en  furie  s’en  fit  juftice  par  fes  mains , 
les  déchira  &  les  mit  en  pièces.  Romegas  qui  en 
ce  tems  là  étoit  à  la  mer  ,  traita  plus  favorable¬ 
ment  un  gallion  qu’il  rencontra  proche  de  rifle  de 
Scarpento ,  &  entre  celles  de  Candie  &  de  Rhodes. 
Ce  gallion  venoit  de  Satalie  ,  &  il  étoit  comman¬ 
dé  par  le  Pvais  Seid  Maamet  Ugly,  Capitaine  qui 
ne  manquoit  pas  de  valeur  ,  &  qui  avoit  mê¬ 
me  fur  Ion  bord  grand  nombre  de  braves  fol- 
dats,  &  accoutumez  au  feu.  Romegas  n’avoit  alors 
que  les  deux  galeres  qui  appartenoient  au  Grand 
Maître  ,  &  dont  le  Chevalier  de  la  Motte  com- 
mandoit  la  moindre.  Ce  Chevalier  dont  la  galere 
étoit  plus  iegere,  commença  le  combat  j  Rome¬ 
gas  étant  furvenu ,  s’approcha  du  gallion  ^  &c  apres 
l’avoir  examiné  &  vû  fon  tillac  couvert  de  mouf- 
quetaires,  ôc  l’artillerie  bien  fervie  ,  il  jugea  fans 
peine  que  dix  galeres  comme  celles  qu’il  com¬ 
mandait,  s’il  ne  changeoit  l’ordre  de  fon  attaque, 
n’emporteroient  pas  ce  fuperbe  vaiffeau,  qui  par 
fa  hauteur  &  en  comparaifon  des  galeres,  paroif- 
foit  un  château  flotant.  Mais  comme  les  Cheva¬ 
liers  ne  comptoient  jamais  le  nombre  &  les  forces 
de  leurs  ennemis,  &  que  de  fon  caraéfere  fur- tout 
il  auroit  mieux  aimé  périr  qu’on  eût  pu  lui  repro¬ 
cher  qu’il  eût  abandonné  fon  entreprife,  il  prit  le 
parti  de  battre  de  loin  cette  groffe  caraque.  Heu- 
reufement  un  calme  étant  furvenu  qui  l’arrêta , 
les  deux  galeres  à  la  faveur  des  rames  s’en  appro- 
choient,  faifoient  leur  décharge,  &  s’éloignoient: 
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ôc  après  avoir  rechargé  revenoient  enfuite  avec  la  jE  a 
même  légèreté.  Romegas  profitant  de  la  bonace,  v  J)LEE 
continua  cette  manoeuvre  fi  long  tems ,  que  le 
gallion  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  par 
les  coups  de  courber,  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les 
Chevaliers  entrèrent  dedans,  ils  le  trouvèrent  char¬ 
gé  de  riches  marchandées  :  mais  à  peine  corn- 
mençoient-ils  à  s’en  rendre  les  maîtres,  qu’il  cou¬ 
la  bas  des  coups  quil  avoir  reçus  dans  des  œuvres 
mortes:  ôc  tout  ce  qu’on  put  faire,  fut  de  fauver 
l’équipage,  parmi  lequel  on  trouva  un  vénérable 
vieillard  âgé  de  foixante  ôc  dix  huit  ans,  Sangiac 
du  grand  Caire ,  ôc  près  de  fix  cens  hommes  Turcs, 
Maures  ôc  Negres,  qui  tenoient  comme  lui  la 
route  de  Conftantinople. 

Pendant  que  les  Chevaliers  de  Malte  expofoient 
tous  les  jours  leurs  vies  contre  les  Infidèles ,  l’E- 
glife  Catholique  affemblée  à  Trente  dans  un  Con¬ 
cile  général  ôc  œcuménique ,  oppofoit  le  zele  ôc 
la  fcience  de  fes  Prélats  aux  nouveautez  des  Pro- 
teftans  ;  le  Grand  Maître  y  avoir  été  invité  com¬ 
me  les  autres  Souverains  de  la  Chrétienté.  Ce 
Prince  ôc  le  Confeil  de  l’Ordre  y  députèrent  en 
qualité  d’Ambafïadeurs  les  Chevaliers  de  Villega- 
gnon  &  Royas  de  Portalrouge  f  mais  le  premier 
retenu  par  fon  âge  avancé  Ôc  par  une  grande  ma¬ 
ladie,  ne  s’y  put  rendre.  Royas  s’y  trouva  feul  ;  ôc 
avant  que  d’y  être  admis ,  il  eut  à  effuyer  de  gran¬ 
des  oppofitions  de  la  part  du  Corps  des  Evêques, 
lefquels  repréfenterent  qu’il  n’étoit  pas  juite  qu’un 
{impie  Religieux ,  ôc  le  Député  d’une  Société  de 
Freres,  prît  place  parmi  les  Ambafiadeurs ,  Ôc  eût 
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416  Histoire  de  l’Ordre 
en  cette  qualité  la  préfeance  fur  les  Evêques.  L’af¬ 
faire  s’accommoda  ,  ôc  on  convint  que  TAmbaffa- 
deur  de  Malte  fe  placeroit  parmi  les  autres  Am- 
bafladeurs  des  Princes  Chrétiens ,  fans  préjudice 
des  proteftarions  de  l’Ordre  Epifcopal  •  ainfi  Royas 
fut  admis  dans  la  Congrégation  qui  fe  tint  le  7 
de  Septembre  de  l’année  1563.  Ce  Miniftre  com¬ 
mença  la  harangue  par  exeufer  le  Grand  Maître 
ôc  le  Confeil  ,  s’ils  n’avoient  pas  envoyé  plutôt  au 
Saint  Concile  des  Ambafïadeurs  ;  ôc  il  allégua  pour 
raiion  que  l’Ille  ôc  le  canal  de  Malte  étoient  in- 
feftez  continuellement  par  des  efeadres  de  Cor- 
faires  ,  ôc  qui  fembloient  attendre  la  flote  du  Grand 
Seigneur  deftinée  pour  entreprendre  la  conquête 
de  Tille  entière  de  Malte.  Il  pafla  à  l’origine  de 
fon  Ordre,  fondé,  dit-il,  40  ans  avant  la  première 
Croifade.  Il  parla  enfuite  magnifiquement  des  ex¬ 
ploits  héroïques  faits  par  leurs  ancêtres,  &  il  ajouta 
que  s’ils  ne  pouvoient  à  préfent  les  égaler ,  c’eft 
que  les  Proteftans  s’étoient  emparez  d’une  partie 
de  leurs  Commanderies  3  ôc  même  que  des  Pré¬ 
lats  ôc  des  Princes  Catholiques,  contre  Tiifage  Ôc 
les  privilèges  de  l’Ordre ,  fe  faifoient  fouvent  pour¬ 
voir  par  les  Papes  des  Prieurez  ôc  des  plus  riches 
Commanderies.  Il  pria  les  Peres  au  nom  de  tout 
l’Ordre,  d’avoir  égard  à  fon  ancienneté,  à  fa  no- 
blefife  ,  &  aux  (ervices  que  depuis  tant  de  fiecles 
il  rendoit  à  toute  la  Chrétienté  ,  d’ordonner  que 
les  Commanderies  qu’on  avoit  ufurpées  ,  lui  fu fi¬ 
lent  rendues,  Ôc  qu’il  fût  fait  un  decret  qu’elles  ne 
pufïent  être  poffedées  à  l’avenir  que  par  des  Che¬ 
valiers  3  félon  leur  ancienneté  de  Religion ,  ôc  que 
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le  cfecret  fût  fuivi  d’une  confirmation  folemnelle 
de  tous  les  privilèges  accordez  à  l’Ordre  depuis  fa 
fondation. 

Le  Promoteur  lui  répondit  en  termes  generaux, 
&:  au  nom  du  Concile,  que  les  Peres  admertoient 
fon  excufe  fur  le  retardement  que  l’Ordre  avoir  ap¬ 
porté  à  faire  partir  fes  Ambafiadeurs ,  6c  qu’ils  au- 
roient  égard  à  la  confervation  des  Commanderies 
Ôc  des  privilèges  d’un  Ordre  fi  utile  à  l’Eglife. 

L’AmbafTadeur  donna  des  mémoires  aux  Lé¬ 
gats  du  Concile,  concernant  la  confirmation  des 
immunitez  de  l’Ordre ,  6c  fur-tout  pour  en  obte¬ 
nir  un  decret  qui  interdît  la  poffeflion  des  Prieurez 
6c  des  Commanderies  à  toutes  perfonnes  de  quel¬ 
que  dignité  qu’ils  fuflent ,  qui  n’auroient  pas  fait 
les  trois  vœux  folemnels  de  la  Religion  dans  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem.  Les  Légats  nW 
ferent  propofer  ce  decret  dans  les  Congrégations, 
avant  que  d’être  inftruits  des  intentions  du  Pape. 
Ils  lui  en  écrivirent  -,  Pie  IV.  qui  étoit  alors  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ,  6c  très  attentif  à  ce  qu’il 
ne  paflat  rien  dans  le  Concile  qui  pût  donner  des 
Bornes  à  fon  autorité ,  n’ignoroit  pas  que  plufieurs 
Papes  s’étoient  crû  en  droit  de  nommer  aux  Prieu¬ 
rez  6c  aux  Commanderies  vacantes  dans  l’étendue 
de  leurs  Etats  6c  en  Cour  de  Rome ,  quoique  plu¬ 
fieurs  autres  Souverains  Pontifes  euffent  paffé  des 
déclarations  contraires  en  faveur  de  l’Ordre.  Ce¬ 
pendant  il  récrivit  à  fes  Légats  que  le  decret  que 
follicitoit  le  Grand  Maître  ne  regardoit  point  le 
Concile ,  6c  que  c’étoit  à  lui  feul  à  faire  un  pareil 
reglement  quand  il  le  jugeroit  à  propos  :  6c  apres 
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jUn  la  conclufion  du  Concile,  qui  lui  avoic  toujours 
alerte  donné  un  peu  d’inquiétude,  il  oublia  les  Cheva- 
liers  de  Malte,  ôc  les  fervices  continuels  qu’ils  ren- 
doient  à  tous  les  Chrétiens  ,  &:  fur-tout  aux  peu¬ 
ples  qui habito'ient  les  côtes  de  Sicile,  de  Naples, 
de  l’Italie  entière  ,  &  fur-tout  de  l’Efpagne  ,  dont 
depuis  la  conclufion  du  Concile,  ils  aflurerent  le 
repos  par  la  part  qu’ils  eurent  à  la  prife  de  Go- 
mere  de  Velez,  fituée  fur  la  côte  d’Afrique,  &  qui 
n’étoit  au  plus  éloignée  de  l’Elpagne  que  de  qua¬ 
rante  lieues. 

Quoique  le  port  de  cette  Place  ne  pût  pascon- 
tenir  de  grands  vaiiTeaux,  il  en  partoit  tous  les 
jours  des  fuites  8c  des  galiotes  :  8c  quand  leurs 
arméniens  étoient  plus  confiderables,  le  Roi  de  Fez 
leur  voifin  leur  fournilfoit  des  loldats,  la  plupart 
tirez  des  montagnes  voifines ,  tous  courageux  ,  8c 
qui  pour  gagner  quelque  chofe  ne  connoilfoient 
aucun  péril.  A  mille  pas  de  cette  ville  eft  le  Pignon 
des  Velez ,  bâti  dans  une  petite  Me ,  ou  pour  mieux 
dire  fur  un  rocher  où  l’on  ne  peut  monter  que  par 
un  chemin  taillé  dans  le  rocher  même ,  qui  n’eft 
féparé  du  continent  que  par  un  canal  fort  étroit 
qui  lui  fert  de  port ,  8c  qui  ne  peut  contenir  au  plus 
que  dix  ou  douze  petits  bâtimens.  Ce  fort  fervoit 
d’azile  aux  corfaires,  &:  quand  ils  étoient  pour- 
fuivis,  le  canon  de  la  place  empêchoit  leurs  enne¬ 
mis  d’en  approcher.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  tenté 
inutilement  l’année  précédente  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  cette  Place  :  il  reprit  le  même  deifein  cette 
année ,  8c  apres  avoir  ralfemblé  toutes  fe  s  forces 
maritimes ,  il  en  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
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preffans  au  Grand  Maître  ôc  à  differens  Princes 
d’Italie  Tes  alliez,  pour  demander  le  fecours  &  la 
jon&ion  de  leurs  galeres.  De  ces  differentes  efca- 
dres  il  fe  forma  une  puiffante  flotte ,  dont  ce  Prince 
donna  le  commandement,  ôc  la  conduite  de  cette 
entreprife  àGarfie  de  Tolede,  Vice-Roi  de  Cata¬ 
logne.  Ce  Ge'neral  partit  du  port  de  Malaga  le  di¬ 
xiéme  d’Août ,  ôc  ayant  eu  le  vent  favorable ,  il 
arriva  en  deux  jours  fur  les  côtes  d’Afrique.  Il  dé¬ 
barqua  fans  obftacle  fes  troupes  ôc  fon  artillerie  -, 
l’avant-garde  étoit  compofée  de  troupes  Efpa- 
gnoles,  ôc  des  Chevaliers  de  Malte-,  il  y  avoit  des 
Portugais  ôc  des  Italiens  dans  le  corps  de  bataille, 
ôc  les  Allemands  fermoient  la  marche.  L’armée 
Chrétienne  marchant  en  bonne  ordonnance,  arri¬ 
va  devant  la  ville  de  Gomere,  éloignée  feulement 
de  fix  milles  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué. 
Le  Général  Chrétien,  pour  couper  toute  commu¬ 
nication  avec  cette  Place,  à  lagarnifon  du  Pignon, 
ôc  pour  l’empêcher  d’en  tirer  du  fecours ,  avoit  ré- 
folu  de  commencer  (on  entreprife  par  en  former 
le  fiege.  Elle  étoit  fituée  entre  deux  montagnes , 
ô>c  même  fans  aucunes  fortifications ,  comme  la 
plupart  des  Places  d’Afrique,  qui  étoient  dans  les 
terres.  Les  habitans  à  l’approche  des  Chrétiens  l’a- 
voient  abandonnée  ,  ôc  s’étoient  réfugiez  avec  ce 
qu’ils  avoient  pu  emporter  dans  les  endroits  les 
plus  reculez  des  montagnes.  Garfie  profitant  de  leur 
confternation  s’empara  de  la  Ville  :  ôc  apre's  avoir 
fortifié  fon  camp  par  des  lignes  ôc  de  bonnes  re¬ 
doutes  ,  il  fit  dreffer  une  batterie  de  fix  gros  canons, 
qui  d’une  colline  voifine  tirèrent  un  jour  entier 
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contre  le  Fort,  en  même-tems  que  du  cote'  de 
la  mer  les  galeres  de  Malte  &c  un  grand  gallion 
le  canonerent  fi  furieufement^  qu’un  grand  pan 
de  muraille  ôc  une  partie  du  donjon  furent  renver- 
fez.  Le  Commandant  épouventé,  ôc  ne  voyant 
point  paroître  de  fecours,  rcTolut  d’abandonner  fa 
Place ,  Ôc  de  s’enfuir  avec  fa  famille  ôc  fes  princi¬ 
paux  effets.  Mais  comme  il  n’avoit  qu’un  petit  ef- 
quif,  cache  au  pied  du  rocher ,  pour  empêcher 
que  fa  garnifonne  le  retînt  ou  ne  le  voulût  luivre, 
il  leur  dit  qu’il  alloit  raffembler  les  Montagnards; 
qu’il  fe  mettroit  à  leur  tête,  ôc  qu’il  périroit  ou  qu’il 
forceroit  les  Chrétiens  à  lever  le  fiege.  Mais  cette 
garnifon  qui  n’étoit  que  de  trente  hommes,  ne 
voyant  aucun  effet  de  fes  promeifes,  ôc  fans  s’in- 
-tereffer  davantage  à  la  défenfe  d’une  Place  aban¬ 
donnée  par  fon  Gouverneur  ,  ne  fongea  plus  qu’à 
ia  propre  Pureté,  Les  foldats  qui  fçavoient  nager, 
gagnèrent  la  terre  dans  des  endroits  éloignez  du 
ramp  des  Chrétiens:  ceux  qui  étoient  privez  de 
■çe  fecours  fe  rendirent ,  ôc  ouvrirent  les  portes  du 
Fort.  C’efl:  ainfi  qu’une  Place  qui  paffoit  pour  im¬ 
prenable,  ôc  contre  laquelle  toutes  les  forces  de 
J’Efpagne  avoient  échoué  Tannée  précédente,  fut 
prife  en  peu  de  jours ,  autant  par  la  lâcheté  du  Gou¬ 
verneur  ,  que  par  Ja  valeur  ôc  la  capacité  du  Gé¬ 
néral  Chrétien. 

Le  bruit  de  cette  conquête  allarma  extrême* 
nient  tous  les  corfaires  de  Barbarie;  ils  en  porte¬ 
ront  les  nouvelles  Ôc  leurs  plaintes  jufqu  a  Conftan- 
tinople,  ôc  ils  firent  reprefenter  à  Soliman  que  les 
Efpcignols  étant  maîtres  de  la  Goulette,  du  Pignon 
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de Velez, &mêmedeThunis, tenoient,  pour ainfi  Jean 
dire,  toute  la  côte  d’Afrique  dans  leurs  fers.  Soli-  Valette. 

xnan  leur  fit  dire  qu  en  peu  de  tems  il  briferoit  - 

ces  chaînes  -  &  comme  on  lui  eût  rapporté  que  les 
galeres  de  Malte  avoient  beaucoup  contribué  à 
cette  conquête,  il  forma  le  deflein  de  commet 
cer  à  alfurer  la  liberté  de  l’Afrique  par  la  conquête 
de  l’Ifle  de  Malte j  fk  des  ce  tems-là,  fans  s’en  ouvrir 
qu’à  fes  Miniftres,  il  fit  travailler  fecretement  à 
un  puiffant  armement  naval,  dont  nous  verrons 
les  effets  l’année  fuivante.  Une  nouvelle  prife  faite 
peu  apres  par  les  Chevaliers,  acheva  d’irriter  le 
Grand  Seigneur  &  hâta  fon  armement.  Apres 
la  conquête  du  Pignon  de  Velez ,  les  cinq  galeres 
de  la  Religion  commandées  par  le  Général  de 
Giou,  les  deux  galeres  du  Grand  Maître  qui 
-étoient  aux  ordres  particuliers  de  Romegas  s’étant 
jointes,  6c  voguant  de  concert,  rencontrèrent  em 
rre  les  Ifles  deZante  &  de  Cephalonie  un  puiffant 
gallion  chargé  des  plus  riches  marchandifes  de 
l’Orient,  &  qui  pour  fa  défenfe  avoir  vingt  gros 
canons  de  bronze,  un  grand  nombre  de  moindre 
•calibre,  de  bons  Officiers  d’artillerie,  &  plus  de 
deux  cens  JanifTaires  tous  excellens  Arquebufiers. 

•Ce  vaiffeau  étoit  commandé  par  le  Raïs  ou  le  Capi¬ 
taine  Bairan-Ogli,  fk  il  appartenoit  au  Kuftir- Aga 
Chefdes  Eunuques  noirs  du  Serrail,  le  miniftre  des 
plaifirs  de  fon  Maître,  &  legardien  des  jeunes  filles 
&  des  beautez  qui  y  font  deftinées  :  plufieurs  même 
de  ces  Dames  étoient  intereflfées  dans  ce  gallion.  Le 
Général  de  Giou  qui  fe  voyoit  à  la  tête  d’une  ef- 
'  cadre  de  fept  galeres,  fit. d’abord  tirer  uncoyip  de 
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canon  fans  balle,  afin  que  le  Capitaine  de  ce  vaif 
feau  amenât  :  mais  les  Turcs  lui  répondirent  d’un 
autre  coup  portant  baie,  &  ils  arborèrent  aufli- 
tôt  leur  pavillon  ôc  toutes  leurs  enfeignes,  com¬ 
me  une  déclaration  de  guerre  ôc  une  marque 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  battre. 

Le  Général  de  Giou  &;  le  Commandeur  de  Ro- 
megas  voyant  bien  qu’ils  ne  fe  rendroient  maîtres 
de  ce  vaiffeau  que  par  la  force  des  armes,  convin¬ 
rent  qu’ils  l’attaqueroient  les  premiers  ;  qu’âpres- 
avoir  fait  leurs  décharges  le  plus  près  qu’ils  pour- 
roient ,  les  deux  Capitanes  feroient  relevées  par 
les  deux  patrones,  &  ces  deux  galeres  par  les  trois 
dernieres  j  en  forte  que  le  feu  fût  continuel  ôc  fans 
relâche.  Mais  cet  ordre  du  combat  fut  mal  obier- 
vé  par  la  jaloufie  ôc  l’émulation  des  deux  Generaux  , 
qui  fans  agir  de  concert  ,  comme  ils  en  étoient 
d’abord  convenus ,  fe  flattoient  d’emporter  feuls 
ôc  à  l’envi  l’un  de  l’autre  tout  l’honneur  de  la  vic¬ 
toire.  La  Capitane  du  Général  Giou  s’étant  pouffée 
jufques  fous  la  poupe  de  ce  grand  vaiffeau ,  fe  vit 
en  un  inftant  couverte  de  feux  d’artifices,  ôc  les 
Chevaliers  ôc  les  foldats  accablez  de  coups  de 
pierres  &  de  moufquet:  le  canon  même  chargé  à 
cartouche ,  en  tua  un  grand  nombre,  en  forte  que 
le  Général  fut  obligé  de  s’élargir  en  mer.  Romegas 
de  fon  côté  attaqüà  le  gallion  avec  fon  intrépidité 
ordinaire  •  mais  un  coup  de  canon  parti  du  vaif¬ 
feau  renverfant  la  rambade  ,  tua  vingt- deux  loi- 
dats  ;  ôc  un  autre  coup  en  fit  fauter  vingt  autres 
dans  la  mer.  Romegas  craignant  d’être  coulé  à 
fond  par  tin  gros  canon  qu’il  voyoit  braqué  à  fleur 
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à  eau ,  prit  ,  quoique  à  regret ,  le  parti  de  s’éloigner  : 
pour  lors  les  deux  patrones  s  avancèrent  à  leur  tour, 
&  chacune  d’un  côté  &  de  concert  s’attachèrent 
au  gallion,  8c  firent  un  feu  fi  terrible  ÿ  qu’ils  tuè¬ 
rent  ou  mirent  hors  de  combat  plufieurs  Janiflaires. 
Mais  cette  courageufe  milice,  dont  le  corps  en¬ 
tier  fait  la  principale  force  de  l’Empire  Turc,  fe 
-battit  toujours  avec  la  même  intrépidité.  Il  falut 
que  les  deux  patrones  appellaffent  à  leur  fecours 
les  trois  dernieres  galeres  5,  8c  les  deux  Comman- 
dans  apres  avoir  chacun  rétabli  8c  remis  en  ordre 
leurs  galeres  ,  le  combat  recommença  avec  une 
nouvelle  fureur.  Il  dura  cinq  heures  entières  fans 
qu’on  pût  démêler  quel  en  feroit  l’évenement  :  8c 
quelque  valeur  que  fiffent  paroître  les  Chevaliers, 
peut-être  auroient-ils  été  obligez  de  fe  retirer  fur 
leur  perte  ,  fi  les  Turcs  avoient  pu  fe  fervir  de 
toute  leur  artillerie.  Mais  par  malheur  pour  eux  5 
leurs  meilleures  pièces ,  par  l’avarice  des  mar¬ 
chands  ,  s’étant  trouvées  embaraffées  dans  des  ba- 
lots  de  marchandées ,  leurs  canoniers  n’en  purent 
tirer  de  fervice ,  8c  le  feu  des  galeres  devenant  fu- 
perieur  ,  les  Chevaliers  à  la  fin  entrèrent  dans  le 
vaifleau  8c  s’en  rendirent  les  maîtres.  Cette  viétoire 
fut  enfanglantée  par  la  mort  de  plus  de  fix-vinge 
Chrétiens,Chevahers  ou  foldats:  8c  parmi  lesChe  va- 
liers,  on  regreta  principalement  la  Fonde,  Proven¬ 
çal-,  Berzet,  Italien;  Parceco>  Efpagnol  -,  Antoine 
Fernandes  Poffelin.  Diego  ,  8c  Dineftrofa  blefiez 
mortellement  moururent  peu  de  jours  apres  à  Sara- 
goufe  -,  Fernand  Ruis  de  Correal,  Ernand  de  Zu7 
niga ,  Jerome  Caraffe  Napolitain  ,  8c  un  grand 
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nombre  d’autres  ne  fortirent  qu’avec  des  bleffiures 
d’un  combat  fi  long  ôc  fi  opiniâtré.  Les  Turcs  fans 
les  bleffez  y  perdirent  de  leur  côté  quatre-vingt 
Janiffaires ,  plufieurs  Officiers,  ôc  entre  autres  un 
Ingénieur  qui  par  fon  courage  ôc  fon  habileté  à 
pointer  le  canon ,  avoit  eu  plus  de  part  à  une  fî 
courageufe  défenfe,  que  le  Capitaine  même  du 
vaiffeau. 

Cette  prife  fit  plus  de  bruit  à  Conftantinopley 
ôc  fur-tout  dans  le  lerrail ,  que  m  aurait  fait  la  perte 
d’une  Place  importante.  Le  Kuflir  Aga,  Ôc  les  Oda- 
liques  ou  les  Favorites  du  Grand  Seigneur  qui  y 
étoient  intereffées ,  fe  jetterent  aux  pieds  du  Sultan, 
&;  lui  demandèrent  vengeance  des  Chevaliers.  Ce 
Prince  qui  regardoit  cette  prife  comme  une  im- 
fulte  faite  a  fa  Maifon  même  ,  jura  par  fa  tête  qu’il 
exterminerait  tout  l’Ordre  •  ôc  pour  confoler  ces 
Dames  ôc  le  chef  des  Eunuques  de  leur  perte ,  il 
les  en  dédommagea  magnifiquement  des  deniers 
de  fon  tréfor.  La  plupart  de  fes  Officiers ,  ôc  les 
Miniftres  de  la  Religion ,  entrèrent  dans  fon  refi. 
ieritiment  :  le  Mufti  qui  en  étoit  le  chef,  dans 
une  audience  particulière,  lui  repréfenta  que  les 
Mufulmans  ôc  tous  les  Fideles  étant  obligez  au 
mops  une  fois  en  leur  vie  de  vifiter  le  tombeau 
de  feur  Prophète  ,  fes  fujets  de  l’Europe  ne  pou- 
voierit  “pus  s’acquitter  de  ce  devoir  fans  s’expoler 
à  devenir  la  proye  des  Corfaires  Chrétiens  j  que 
Malte  étoit  remplie d’efclavesTurcs,&  qu’un  grand 
Prince  auffi  religieux  qu’il  étoit  ,  ôc  dans  ce  haut- 
degré  de  puiffance  où  Dieu  l’avoit  élevé,  dévoie 
fe  faire  un  jufte  fcrupule  de  laiffer  dans  les  fers  ôc 

au, 


de  Malte.  Liv.  XIÎ.  415 

au  péril  de  changer  de  Religion  un  fi  grand  nombre 
de  Fideles.  Le  Kuflir  Aga,  quiétoit  le  plus  animé, 
8c  qui  conduifoit  toute  cette  intrigue,  pour  déter¬ 
miner  le  Grand  Seigneur  par  préférence  à  fes  au¬ 
tres  entreprifes ,  à  porter  fes  armes  dans  fille  de 
M  alte  ,  engagea  I’Iman  ou  le  Prédicateur  de  la 
principale  Molquée  à  en  faire  entrer  adroitement 
le  diicours  dans  ion  Sermon.  Le  Grand  Seigneur, 
Prince  Religieux  s’y  étant  trouvé  le  vendredi  bu¬ 
vant  3  qui  parmi  les  Turcs  elf  leur  jour  de  fête,  cet 
Orateur  ,  fous  prétexte  de  traiter  de  la  charité 
qu’on  doit  exercer  envers  les  pauvres  8c  les  mife- 
rables  ,  ne  manqua  pas  de  déplorer  d’abord  &  en 
termes  généraux  ,  la  dilgrace  8c  le  malheur  des 
Fideles  qui  gémiifoient  dans  les  chaînes  des  Chré¬ 
tiens  :  8c  adréflant  enfuite  la  parole  au  Grand  Sei¬ 
gneur,  après  lui  avoir  donné  les  louanges  que  me- 
ritoient  juftement  ia  valeur  ,  fes  conquêtes,  8c 
même  la  douceur  de  fon  gouvernement ,  il  ajouta 
qu’il  ne  manquoit  à  fa  gloire  que  d’être  le  libé¬ 
rateur  de  tant  de  malheureux  Mufulmans ,  auf- 
quels  les  Maltoisavoient  ravi  les  biens  8c  la  liber¬ 
té.  Il  entra  enfuite  dans  un  détail  exaél  de  toutes 
leurs  prifes,  dont  apparemment  on  lui  avoit  fourni 
des  mémoires,  8c  il  fit  voir  que  depuis  cinq  ans, 
ces  armateurs  s’étoient  rendus  maîtres  de  plus  de 
cinquante  vaiilèaux  chargez  des  plus  riches  mar- 
ohandifes  de  l’Orient  ians  compter  les  felouques, 
les  brigantins ,  les  galeres  8c  les  galiotes  armées 
en  courie.  Ces  vaijfeaux ,  lui  dit-il,  leurs  charges -, 
ceux  qui  les  montaient ,  tout  a  été  envahi  par  ces  im¬ 
pitoyables  Cor  faire  s  ,  (df  il  ny  a  Seigneur  ,  que  ton 
Tome  III,  -  H  h  h  • 
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épée  invincible  qui  puifie  rompre  les  fers  de  tant  de 
malheureux  :  le  fils  te  redemande  fon  pere  ,  la  femme 
fon  mari  ou  fies  enfans ,  tous  attendent  de  tajuflice 
(dfrde  ta puijfance,  la  vengeance  de  leurs  cruels  ennemis . 

Un  dilcours  fi  hardi ,  ôc  en  même  tems  fi  pa¬ 
thétique  ,  excita  dans  l’afTemblée  des  murmures 
confus,  qui  éclatèrent  même  en  plaintes,  contre  ce 
qui  fe  pratiquoit  ordinairement  dans  les  Mofquées, 
ou  l’on  obiervoit  toujours  un  filence  religieux. 
Soliman  en  parut  furpris  ôc  même  inquiet  ;  mais 
en  ayant  appris  la  caufe,  pour  calmer  l’afiemblée, 
il  lui  fit  dire  par  fon  grand  Vifir,  que  dans  peu  de 
tems  ils  feroient  tous  vengez  &  fatisfaits ,  &  il  for- 
tit  de  la  Mofquée  dans  la  réfolution,  s’il  n’en  étoit 
pas  empêché  par  la  guerre  de  Hongrie ,  de  faire 
tomber  tout  l’effort  de  fes  armes  fur  l’ifle  de  Malte. 

D’ailleurs  depuis  long-tems  il  en  étoit  vive¬ 
ment  follicité  par  Haffan  Bacha  ou  Vice- Roi  d’Al¬ 
ger  ,  fils  ôc  fucceffeur  du  fameux  BarberoufTe ,  ôc 
par  Dragut  alors  Gouverneur  de  Tripoli.  Ces  deux 
Miniftres  lui  avoient  mandé  plufieurs  fois,  ôc  fur- 
tout  depuis  la  prife  du  Pignon  de  Velez,  que  les 
Chrétiens  ,  fi  on  n’y  donnoit  ordre  ,  alloient  fe 
rendre  infailliblement  maîtres  de  toutes  les  côtes 
d’Afrique;  que  tant  que  Malte  feroit  au  pouvoir 
des  Chevaliers ,  on  ne  pouvoir  fans  s’expofer  à  être 
pris  ,  ni  leur  faire  palier  du  fecours ,  ni  en  tirer 
de  leurs  gouvernemens  ;  que  ce  rocher  étoit  com¬ 
me  une  barrière  oppofée  à  fa  puiflance ,  ôc  qui  par 
fes  efcadres  ôc  fes  armateurs,  interrompoit  con^ 
tinuellement  la  communication  de  l’Afrique  avec 
l’Afie  ôc  les  Mes  de  l’Archipel. 
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Soliman  n’ignoroit  pas  l’importance  de  cette 
Conquête  ^  mais  en  Prince  fage  &  prudent ,  il  ne 
voulut  point  s’y  engager  qu’il  n’eût  pris  l’avis  de 
fes  principaux  Capitaines.  Dans  cette  vue,  ôc  fui- 
vant  la  coutume  des  Turcs  ,  il  tint  en  pleine  cam¬ 
pagne  &  à  cheval  un  grand  confeil  de  guerre.  On 
agita  dans  cette  aifemblée  la  neceffite  de  chaffer 
les  Chevaliers  d’une  Ille  d’où  ils  troubloient  tout 
le  commerce  des  fujets  du  Grand  Seigneur,  ôc  in- 
terrômpoient  même  les  pèlerinages  de  Medine  8c 
de  la  Mecque.  On  convint  que  la  Religion  ôc  l’E¬ 
tat  etoient  également  intereffez  à  les  exterminer^ 
ôc  on  examina  enfuite  les  moyens  d’executer  ce 
projet. 

La  plupart  des  Bachas  qui  avoient  preffenti  l’in¬ 
clination  du  Sultan ,  en  bons  courtifans ,  lui  di¬ 
rent  que  la  conquête  de  l’Ifle  de  Rhodes  devoir 
faire  connoître  ce  qu’on  devoir  attendre  de  l’en- 
treprife  fur  celle  de  Malte  ^  que  ces  Chevaliers 
qu’ils  traitoient  d’infâmes  Corfaires,  ne  tiendroient 
jamais  contre  la  moindre  partie  des  forces  de  fon 
Empire ,  ôc  qu’il  fuffifoit  d’y  faire  pafTer  fur  les  ga¬ 
lères  d’Alger  ôc  de  Tripoli  un  corps  de  troupes  qui 
s’emparât  de  quelques  forts  que  ces  armateurs 
avoient  fait  conftruire  pour  la  défenfe  des  ports 
ôc  des  côtes  de  cette  Ifle. 

Un  Lieutenant  de  Dragut  appelle  Aly ,  quil 
avoir  envoyé  exprès  à  Conftantinople ôc  qui  fe 
trouva  à  ce  confeil ,  reprefenta  de  la  part  de  fon 
Général  >  que  fi  on  commençoit  cette  entreprife 
parlefiege  de  Malte,  on  ne  devoitpas  douter  que 
les  Chevaliers  ne  tiraffent  de  grands  fecours  dn 
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fort  de  la  Goulette,  du  Pignon  de  Velez,  ôc  mê- 
111e  des  Maures  de  Tunis  feudataires  de  la  Cou- 
xonne  de  Caftille ,  ôc  ennemis  de  la  domination 
des  Turcs  ;  que  Dragut  étoit  d’avis  d’ouvrir  la 
campagne  par  le  liege  de  la  Goulette  Ôc  celui  du 
Pignon  de  Velez  yôc  qu’aprês  avoir  chaffé  les  Chré¬ 
tiens  des  côtes  d’Afrique ,  ôc  fournis  les  habitans 
du  pays ,  on  poùrroit  l’année  fuivante  porter  les 
armes  du  Grand  Seigneur  dans  Tille  de  Malte. 
Mahomet  le  plus  ancien  des  Bachas  ,  qui  avoit 
vieilli  dans  le  commandement  des  armées  du  Grand 
Seigneur ,  ôc  qui  fut  depuis  élevé  à  la  dignité  de 
grand  Vifir,  s’oppofa  hautement  à  Tentreprife  de 
Malte  ;  ôc  outre  les  raifons  que  l’Agent  de  Dragut 
avoit  alléguées  ,  il  ajouta  qu’on  devoit  faire  une 
grande  différence  entre  Tille  de  Rhodes  ôc  celle 
de  Malte  ^  que  la  première  étoit  fituée  au  milieu 
de  tous  fes  Etats,  trés-éloignée  de  TEurope  &du 
fecours  des  Chrétiens,  ôc  dont  le  terroir  abondant 
en  grains  ôc  en  pâturages ,  avoit  fourni  de  quoi 
habiliter  à  fon  armée  -,  que  Malte  au  contraire  voC 
fine  de  la  Sicile  en  pouvait  recevoir  du  fecours  à 
tous  momens  •  que  le  Roi  d’Efpagne  qui  regar- 
doit  cette  petite  Me  comme  le  boulevard  des  Etats 
qu’il  poffedoit  en  Italie  ,  employeroit  pour  fa  dé- 
fenfe  toutes  fes  forces  ;  que  la  plupart  des  Princes 
Chrétiens  par  des  motifs  de  Religion ,  s’interef. 
feroient  dans  cette  guerre  •  qu’on  ne  trouveroit 
dans  Malte  qu’un  rocher  efearpé  fans  grains  ôc 
fans  pâturages  ,  ôc  pour  défenfeurs  des  guerriers 
courageux  Ôc  déterminez  à  fe  faire  tous  tuer  plu¬ 
tôt  que  de  fe  rendre  $  que  fuppole  même  qu’011 
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s’en  rendît  maître,  il  faloit  être  alluré  d  y  pouvoir 
faire  fubfifte»  l’armée  pendant  qu’011  travailleroit 
à  en  rétablir  les  fortifications  6c  à  en  ajouter  de 
nouvelles  ;  qu’on  avoit  même  à  craindre  qu’une 
Ligue  6c  une  nouvelle  Croifade  des  Princes  Chré¬ 
tiens  n’amenât  au  printems  une  flote  nombreufe, 
6c  chargée  de  troupes  fraîches  qui  bloquaient  les 
vaiffeaux  des  Turcs  dans  llfle  de  Malte  ,  6c  qu’il 
feroit  bien  plus  glorieux  au  Grand  Seigneur  ,  6c 
plus  utile  à  ion  Empire,  d’employer  fes  forces  en 
Hongrie ,  ou  de  tenter  la  conquête  de  l’Italie ,  6c 
fur-tout  de  la  Sicile ,  qui  par  iâ  prife ,  feroit  tom¬ 
ber  neceflairement  Malte  fous  fa  puiffance  ;  qu’a- 
prês  tout  fans  s’engager  dans  une  entrepriie  aufli 
difficile  que  celle  qu’on  propofoit  contre  les  Che¬ 
valiers  de  Saint  Jean ,  il  étoit  aifé  par  de  bonnes 
efcortes ,  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Marchands 
fujets  du  Sultan ,  6c  des  pèlerins  que  la  dévotion 
conduirait  au  tombeau  de  Mahomet. 

Quelque  folides  que  fuient  ces  raiions ,  Soli¬ 
man  qu’on  avoit  fçu  prendre  par  des  motifs  de 
confidence  ;  6c  touché  d’ailleurs  des  plaintes  6c  des 
larmes  de  fes  favorites ,  fe  déclara  pour  l’entre- 
prife  de  Malte  :  peut-être  même  que  l’efperance 
d’augmenter  fa  gloire  l’y  détermina  ;  6c  qu’aprés 
avoir  enlevé  aux  Chevaliers  l’Iie  de  Rhodes  ,  les 
autres  lies  fituées  dans  l’Archipel ,  6c  qui  en  dé- 
pendoient ,  6c  les  Châteaux  6c  les  terres  dont  ils 
jouiioient  dans  le  continent  de  l’Afie  mineure  ,  il 
fe  flata  que  la  conquête  de  Malte  rendroit  fon 
nom  célébré  6c  formidable  dans  l’Europe  6c  dans 
l’Afrique.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  differcns  mo- 
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tifs,  on  arma  par  fon  ordre  dans  toute  l’étendue 
de  fon  Empire ,  le  plus  grand  nombre  de  vaifTeaux 
ôc  de  galeres  qu’on  pût  trouver  dans  fes  ports  en 
état  de  tenir  la  mer.  Uluchialy ,  renégat  Calabrois 
lui  en  amena  plufieurs  d’Alexandrie  ;  le  Gouver¬ 
neur  de  Rhodes  fournit  fes  galeres ,  8c  Haffan  ôc 
Dragut,  Viee-Rois  ou  Bachas  d’Alger  8c  de  Tri¬ 
poli  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  la  tête  de  tous  les 
Corfaires  de  Barbarie  devant  le  port  de  Malte,  8c 
d’y  venir  joindre  la  flote  Ottomane  ,  fi-tôt  qu’ils 
auroient  appris  qu’elle  y  feroit  arrivée.  Ce  Prince 
ajouta  à  tous  ces  préparatifs  la  précaution  d’en¬ 
voyer  jufqu  a  Malte  d’habiles  Ingénieurs  qui  s’é¬ 
tant  déguifez  en  pêcheurs,  fous  prétexte  de  jetter 
leurs  lignes  dans  les  folfez  ,  8c  de  vendre  enfuite 
leur  poiffon  dans  la  Ville ,  en  reconnurent  les  for¬ 
tifications  ,  8c  la  hauteur  des  murailles ,  8c  levè¬ 
rent  le  plan  entier  de  la  Place  ,  que  le  Grand  Sei¬ 
gneur  remit  depuis  à  fes  Généraux. 

Il  en  choifit  deux  pour  cette  expédition.  Pial  y 
8c  Muftapha.  Pialy,  quoique  d’une  naiflancc  in¬ 
connue,  avoit  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du 
Prince ,  qui  lui  avoit  même  fait  époufer  une  de 
fes  petites  filles.  Soliman  au  retour  de  fa  première 
campagne  en  Hongrie,  8c  après  la  prife  de  Belle- 
grade,  le  trouva  au  maillot  expofé  fur  le  foc  d'une 
charue ,  où  apparemment  fa  mere  effrayée  par  la 
marche  de  l’armée  l’avoit  abandonné.  Le  Grand 
Seigneur  qui  prenoit  en  chemin  le  plaifîr  de  la 
chaffe  y  fe  le  fit  apporter,  8c  trouvant  dans  les  traits 
de  fa  phyfionomie  ,  quoique  informe  ,  quelque 
ehofe  qui  lui  plut ,  il  le  fit  élever  avec  foin  :  8c  après: 


de  Malte.  Liv.  XII.  431 
lavoir  fait  palier  par  tous  les  grades  de  la  milice, 
il  lui  fît  époufer  une  de  fes  petites  filles.  Il  le  nom¬ 
ma  Bacha  de  la  mer  -  ôc  dans  cette  occafion,  il  lui 
donna  en  cette  qualité  le  commandement  general 
de  fa  flote. 

Plufieurs  victoires  confiderables  que  Muftapha 
avoit  remportées,  lui  avoient  attiré  l’eftime  ôc  la 
confiance  de  Soliman ,  qui  le  nomma  Général  des 
troupes  de  débarquement.  C’étoit  un  vieil  Officier 
âgé  de  foixante  ôc  cinq  ans ,  dur  ôc  fevere  dans  le 
commandement ,  cruel  ôc  fanguinaire  à legard  des 
ennemis  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  Ôc  qui  le 
faifoit  fur-tout  un  mérité  de  violer  fa  foi  &c  la  pa¬ 
role  qu’il  donnoit  à  des  Chrétiens.  Soliman  qui 
avoit  une  égale  confiance  en  l’un  ôc  l'autre  ,  leur 
recommanda  de  vivre  en  bonne  intelligence,  d’a¬ 
gir  en  toutes  chofes  de  concert ,  ôc  fur-tout  de  n’en¬ 
treprendre  rien  fans  la  participation  de  Dragut , 
qu’il  regardoit  comme  l’ennemi  déclaré  des  Che¬ 
valiers,  ôc  en  même-tems  le  plus  grand  homme  de 
mer  qu’il  eût  alors  dans  tout  Ion  Empire. 

L’armement  des  vaiffeaux  ôc  des  galeres,  la  mar¬ 
che  des  troupes  qui  fe  rendoient  de  tous  cotez  dans 
les  ports  de  laMorée,  &les  mouvemens  differens 
qui  fe  faifoient  dans  tout  l’Empire  Ottoman  in- 
quietoient  extrêmement  les  Princes  Chrétiens , 
voifins  des  Etats  du  Grand  Seigneur,  fans  cepen¬ 
dant  qu  on  pût  pénétrer  où  tomberoit  l’orage.  Les 
uns  prétendoient  que  cet  armement  regardoit  le 
Fort  de  la  Goulette,  la  clef  du  Royaume,  ôc  par¬ 
ticulièrement  de  la  Ville  de  Tunis,  ou  le  Pignon 
de  Velez,  qui  ouvroit  pareillement  l’entrée  dans 
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Je aî<  la  Province  d’Alger:  d’autres  foupçonnoient  que 
’alette.  Malte  étoit  Tunique  objet  de  cette  entreprife  :  ce 
_  dernier  fentiment  etoit  même  confirmé  par  diffe¬ 
rentes  lettres  qui  venoient  du  Levant.  Dans  cette 
incertitude ,  le  Roi  d’Eipagne,  par  rapport- à  la  Si¬ 
cile  ,  ayant  un  interet  particulier  à  la  conferva- 
tion  ôc  à  la  défenfe  de  Malte ,  le  boulevard  de  cette 
Ifle,  Dom  Garcie  de  Tolede  fon  Vice-Roi  en  allant 
à  la  Goulette  pafla  par  fon  ordre  à  Malte  pour 
en  conférer  avec  le  Grand  Maître.  Ils  fe  com¬ 
muniquèrent  réciproquement  les  différons  avis 
qu’ils  avoient  reçus  ^  ils  convinrent  ,  s’ils  étoient 
attaquez  ,  de  s’aflifier  réciproquement  de  toutes 
leurs  forces  j  &  comme  le  Grand  Maître  lui  fit 
voir  qu’il  avoit  befoin  de  grains- &  même. de  fol- 
dats  3  s  il  étoit  obligé  de  loutenir  un  fiege  5  le  Vice- 
Roi  s’engagea  à  fon  retour,  en  Sicile  de  lui  en  en¬ 
voyer  une  traite  avec  deux  Compagnies  de  foldats 
Efpagnols  :  &  pour  gage;  de  fa  parole  il  lui  laiffa 
comme  en  otage  un  de  fes  en-fans,  qui  prit  depuis 
l’habit  de  la  Religion., 

c> 

A  peine  étoitAl  parti  de  Malte,  qu’il  y  arriva 
de  nouveaux*  avis  de  Conftantinople  que  des  ef- 
pions  fûrs  ôc  fideles  envoyoient  au  Grand  Maître: 
il  apprit  par  leurs  lettres  queles  Turcs  ouvriroient 
infailliblement  la  campagne  par  le  fiege  de  Malte, 
Ôc  qu’après  la  conquête  de'l’Ifle  entière  dont  Soli¬ 
man  fe  flatoit,  il  avoit  donné  ordre  à  fes  Gene¬ 
raux  de  paffer  en  Afrique ,  &  d’employer  toutes  fes 
forces  pour  en  chaffér  les  Efpagnols. 

Le  Grand  Maître  ne  s’épouventa  point  de  ces 
nouvelles,  &  après  en  avoir  fait  part  au  Confeil  de 

l’Ordre  „ 
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f Ordre ,  avec  (à  participation  de  de  fon  confente- 
ment,  par  une  citation  generale  il  convoqua  à 
Malte  tous  les  Chevaliers  qui  étoient  en  differen¬ 
tes  Provinces  de  la  Chrétienté.  Les  Agents  que  la 
Religion  tenoit  en  Italie  y  levèrent  jufqu  a  deux 
mille  hommes  d’infanterie,  de  le  Vice-Roi  de  Si¬ 
cile  lui  envoya  les  deux  Compagnies  d’Efpagnols. 
qu’il  lui  avoir  promis.  Les  galeres  de  les  vaiffeaux  de 
la  Religion  ne  furent  occupez  jufqu  au  commen¬ 
cement  du  fiege  qu  à  tranfporter  à  Malte,  des  ar¬ 
mes  ,  de  la  poudre  de  des  provifions  de  guerre  de 
de  bouche,.  de  on  voyoit  arriver  tous  les  jours  par 
la  même  voye  un  grand  nombre  de  Chevaliers, 
qui  dans  rempreffement  de  fignaler  leur  zele  de 
leur  courage  contre  les  Infidèles  3  accouroient  an 
fecours  de  la  Religion. 

La  Valette  fit  de  la  plupart  de  ces  Chevaliers 
des  Capitaines  de  des  Officiers,  qui  par  fon  ordre 
formèrent  des  habitans  des  villes  de  de  la  campa¬ 
gne  ,  des  Compagnies  de  nouveaux  foldats ,  la  plu¬ 
part  bons  Arquebufiers,  de  dont  il  y  en  avoit  peur 
qui  neuflént  fait  la  courfe  de  fervi  fur  les  galeres 
de  la  Religion.  Ces  Compagnies  compofoient  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  d’infanterie;  le 
Grand  Maître  les  diftribua  dans  les  differens  pof- 
tes  qui  en  avoient  befoin  ;  de  pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  fa  défenfe,  il  en¬ 
voya  au  Pape  &  à  la  plupart  des  Princes  Chrétiens 
le  double  des  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  Conftan- 
tinople  ;  de  après  leur  avoir  fait  voir  le  péril  où 
tout  fon  Ordre  alloit  être  expofé,  il  leur  deman- 
doit  du  fecours  en  faveur  des  Chevaliers,  qui  n’en: 
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avoient  befoin que  pour  réfifter  à  l’ennemi redou¬ 
table  de  tous  les  Chrétiens.  Pic  IV.  qui  étoit  alors 
fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fit  remettre  au  Com¬ 
mandeur  de  Cambian  Ambaffadeur  de  l’Ordre  à 
Rome  une  lomme  de  dix  mille  écus.  On  ne  put 
rien  tirer  de  la  France  ,  alors  affoiblie  par  fes  divi- 
fions  6c  par  fes  guerres  civiles  ;  mais  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  dans  la  crainte  de  voir  les  Turcs  s’appro¬ 
cher  fi  près  de  la  Sicile,  réfolut  d’employer  tou¬ 
tes  fes  forces  pour  les  en  éloigner.  Il  écrivit  aux 
Miniftres  qu'il  avoir  en  Italie,  6c  même  à  differens 
Souverains  de  cette  Nation,  fes  alliez,  de  former 
inceffamment  un  corps  de  vingt  mille  hommes 
d’infanterie ,  8c  qui  fût  en  état  de  s’embarquer  aux 
premières  nouvelles  qu’on  auroit  des  deifeins  des 
Infidèles:  &:  par  le  même  courier  il  chargea  le 
Vice-Roi  de  Sicile  de  veiller  à  la  défenfe  de  fille 
de  Malte  avec  le  même  foin  qu’il  apporteroit  à  la 
confervation  de  la  Sicile  même. 

Le  Vice-Roi  perluadé  que  dans  l’inquiétude  où 
il  croyoit  que  devoit  être  le  Grand  Maître ,  c’étoit 
lui  avancer  en  quelque  maniéré  ce  fecours  que.de 
lui  en  donner  des  affurances,  lui  fit  part  des  or¬ 
dres  qu’il  avoit  reçus  de  la  Cour  de  Madrid,  Le 
Grand  Maître  n’y  fut  pas  infenfible  -,  mais  il  ne  fe 
repofa  pas  tellement  fur  ces  promeffes  magnifi¬ 
ques,  qu’il  ne  fe  préparât  à  foutenir  avec  les  feu¬ 
les  forces  delà  Religion  tous  les  efforts  d’une  puif- 
fance  auffi  redoutable  que  celle  des  Turcs.  Les 
périls  inévitables  qu’il  prévit,  ne  firent  qu’exciter 
ion  courage.  C’étoit  un  homme  d’une  fermeté 
fuperieure  aux  évenemens  *  une  valeur  naturelle 
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lui  avoit  infpiré  (ans  effort  une  noble  indifféren¬ 
ce  pour  la  vie  ^  il  avoit  paffe  par  toutes  les  charges 
de  la  Religion  ,  ôc  ce  paflage  fucceflif  à  de  nou¬ 
velles  dignitez  avoit  toujours  été  le  témoignage 
ôc  la  récompenfe  d’autant  d’a&ions  mémorables, 
qui  lavoient  à  la  fin  élevé  à  la  dignité  de  Grand 
Maître. 

Tel  étoit  Frere  Jean  de  la  Valette,  que  le  fiege 
de  Malte  va  mieux  faire  connqître,  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire  d’avance  de  cette  grandeur 
dame  &  de  cette  hauteur  de  courage ,  qu’il  fit 
éclater  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Sur  fes 
ordres  ôc  en  vertu  de  la  citation  il  étoit  déjà  arri¬ 
vé  à  Malte  plus  de  fix  cens  Chevaliers ,  la  plupart 
fuivis  de  domeftiques  courageux,  ôc  dont  dans  la 
fuite  on  fit  de  bons  (oldats.  Les  Commandeurs 
qu’un  âge  avancé  ou  des  infirmitez  retenoienc 
dans  leurs  Provinces,  au  défaut  de  leurs  perfon- 
nes,  (e  dépouillèrent  généreufement  de  la  meil¬ 
leure  partie  de  leurs  biens,  ôc  les  firent  paffer  à 
Malte,  ôc  plufieurs  anciens  Prieurs  par  ordre  du 
Grand  Maître  refterent  en  Italie  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples  Ôc  auprès  du  Vice-Roi  de  Sicile, 
pour  hâter  le  fecours  qu’il  avoit  promis,  ou  pour 
faciliter  l’embarquement  de  quelques  Chevaliers 
François ,  Efpagnols  ôc  Allemands ,  qui  n’étoient 
pas  encore  partis  de  leurs  Provinces.  Le  Grand 
Maître  les  recevoit  tous  comme  un  bon  pere,  qui 
revoit  avec  plaifir  fes  enfans  :  il  avoit  pourvu  d’a¬ 
vance  à  leur  logement  ôc  à  leur  fubfiftance.  Dans 
la  multitude  ôc  l’importance  des  differens  foins 
dont  il  étoit  chargé,  rien  ne  l’embaraffoit-  il  vou- 
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loic  être  inftruit  de  tout  ;  il  entroit  dans  les  plus  pe¬ 
tits  details*  foldat,  Capitaine ,  Officier  d’artillerie., 
Infirmier,  Ingénieur,  de  la  même  main  dont  il 
avoit  trace'  une  nouvelle  fortification,  il  remuoit 
lui-même  la  terre ,  de  on  le  trouvoit  prefqu’en 
même-tems  en  differens  endroits,  tantôt  à  la  tête 
des  travailleurs,  tantôt  !  la  vifite  des  magafins,  de 
iouvent  même  à  l’infirmerie,  de  occupé  à  pour¬ 
voir  au  foulagement  des  malades.  De  nouvelles 
lettres  lui  étant  arrivées  de  differens  endroits  ,  de 
.-qui  confirmoient  ce  qu’on  lui  avoit  mandé  des 
defifeins  du  Turc  contre  Malte,  il  affembla  ce  qu’il 
y  avoit  alors  de  Chevaliers  au  Couvent  pour  leur 
en  faire  part  ;  il  ne  leur  diffimula  ni  la  grandeur 
.du  péril ,  ni  l’incertitude  du  fecours  dont  on  le 
flattoit.  Vne  armée  formidable ,  leur  dit-il  avec  une 
noble  audace,  (dp  une  nue e  de  Barbares  va  fondre 
fur  cette  Ifle  j  ce  font ,  mes  F reres ,  les  ennemis  de 
fefus  -  Chrift  :  il  s  agit  aujourd'hui  de  la  défenfè 
de  la  Foi  s  (ef  p  l  Evangile  doit  ceder  à  l'Alco- 
ran ,  T ûeu  dans  cette  occapon  nous  redemande  la  vie 
que  nous  lui  avons  déjà  engagée  par  notre  profef 
pon .  Heureux  ceux  qui  pour  une  p  bonne  caufe  con- 
pmmeront  les  premiers  leur  facripce  j  mais  pour  nous 
en  rendre  dignes ,  allons ,  mes  cher  es  F  reres ,  aux  pieds 
des  autels  renouveller  nos  vœux ,  (gf  que  chacun  pui/e 
dans  le  fang  meme  du  Sauveur  des  hommes ,  (djr  dans 
la  pratique  pdele  des  Sacremens ,  ce  généreux  mépris 
de  la  mort ,  qui  peut  feul  nous  rendre  invincibles. 

Il  prit  en  même  tems  le  chemin  de  l’Eglife  , 
fuivi  de  tous  les  Chevaliers:  le  faint  Sacrement  y 
y  étoit  expofé.  A  l’exemple  du  Grand  Maître  il  n  y 
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tut  point  de  Chevalier  ce  jour  là  &  les  fuivans,  qui 
apres  s’être  confeflè,n‘approchât  de  la  iainteTable^ 
ils  en  fortirent  tous  comme  des  hommes  renou¬ 
veliez.  Après  avoir  pris  le  Pain  des  forts,  il  ne  pa¬ 
rut  plus  parmi  eux  aucune  foibleflfe  •  plus  de  divi- 
fion,  plus  de  haine  particulière  :  6e  ce  qui  étoit 
encore  plus  difficile,  on  rompit  de  tendres  enga- 
gemens,  &  fi  chers  au  coeur  humain.  Depuis  ce 
jour-là  nulle  liaifon  avec  les  perfonnes  de  l’autre 
fexe  ,  quelqu’innocente  qu’elle  pûc  être  ;  aucune 
vûe  d’intérêt  ou  d’ambition:  un  péril  certain,  Ôc 
la  confideration  d’une  mort  prel qu’inévitable  avoit 
fait  revivre  le  détachement  du  monde,  &  toutes 
les  vertus  de  leurs  prédeceffieurs  :  tous  ces  Cheva¬ 
liers  s’embraffierent  avec  cette  tendre  effufion  de 
cœur  que  produit  la  charité ,  &  tous  protefterenc 
hautement  de  répandre  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ôc  des 
Autels. 

Le  Grand  Maître  les  voyant  dans  cette  heu- 
reufe  difpofition,  &  dans  la  crainte  d’être  prévenu 
ôc  furpris  par  les  ennemis,  réfolut  d’affigner  à  cha¬ 
que  Langue  les  portes  qu  elle  devoit  défendre.  Pour 
l’intelligence  de  cette  diftribution  d’emplois  & 
des  aétions  qui  fe  pafferent  en  differens  endroits 
de  l  lfle,  quoique  nous  ayions  déjà  parlé  dans  le 
Livre  précèdent  de  fa  fituation,  peut-être  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand 
détail. 

Malte  eft  une  Ifle  (ituée  entre  la  Sicile  &  l’A¬ 
frique  fous  le  trente-neuvième  degré  de  longitude, 
&  le  trente-cinquième  de  latitude.  Cette  Ifle  )a  plus 
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méridionale  de  l’Europe  eft  éloignée  de  foixante 
milles  du  Cap  Paffaro,  8c  de  deux  cens  ioixante  8c 
dix  milles  de  Tripoli  en  Afrique.  Son  circuit  eft 
de  foixante  milles  ,  fa  longueur  de  vingt  milles  , 
8c  fa  largeur  environ  de  douze  milles.  Elle  a  au 
Levant  la  mer  qui  regarde  Lille  de  Candie  5  au  Cou¬ 
chant  les  petites  Ifles  ou  rochers  de  Pantalorée, 
deLinofe  8c  Lampadoufe,  la  Sicile  au  Septentrion, 
8c  au  Midi  le  Royaume  deTunis,  Du  côté  du  Midi 
8c  de  Tripoli,  on  ne  trouve  que  de  grands  écueils 
8c  des  rochers  fans  cales  ni  ports  •  mais  en  tirant 
vers  le  Levant  ,  on  rencontre  d’abord  la  cale  de 
Marza-Scala  3  8c  en  retournant  à  droite  vers  le 
■Sud-Oueft5une  autre  cale  ou  anfeappellée  Mar?a- 
Sirocco  ,  qui  eft  capable  de  contenir  plufîeurs  vaift 
féaux.  En  continuant  fa  route  vers  le  Lebefche, 
8c  entre  le  Midi  8c  le  Couchant  ,  on  trouve  deux 
grands  golfes,  l’un  appellé  Antiféga,8c  l’autre  Mu- 
fîarro ,  8c  à  l’extrémité  de  Hile,  de  ce  côté-là  8c 
vers  le  Ponent  5  il  y  a  une  anfe  fort  propre  pour  fe 
mettre  à  la  rade,  appellée  Meléca,  qui  n’eft  fépa~ 
rée  de  Fille  de  Goze  que  par  un  canal  d’environ 
quatre  milles  de  trajet.  C’eft  au  milieu  de  ce  ca¬ 
nal  que  font  fituées  lés  petites  Ifles  de  Comino  8c 
de  Cominote.  Si  on  continue  de  ranger  la  côte  , 
8c  en  approchant  de  l’endroit  de  Fille  qui  eft  op- 
pofé  à  la  Sicile  ,  on  trouve  la  cale  de  Suint  Paul  , 
ainfi  nommée,  parceque  le  vaifïeau  qui  portoit  à 
Rome  Saint  Paul  prifonnier  5  y  fut  jetté  par  la  tem¬ 
pête.  La  cale  de  Saint  George  ,  tournée  du  côté  du 
Nord,  n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  Saint  PauL 
Enfin  en  avançant  vers  l’endroit  de  l’Ifle  qui  re- 
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garde  directement  le  Cap  Paflaro ,  on  rencontre 
deux  grands  ports,  dont  l’un  qui  eft  à  main  gau¬ 
che  s’appelle  Mar^a  Mu^et  >  ou  le  port  Mujfet ,  au 
milieu  duquel  on  voit  une  petite  Ifle  proche  de 
laquelle  les  vaiïfeaux  qui  viennent  du  Levant  ou 
d’endroits  fufpeCts,  font  la  quarantaine  ;  l’autre  eft 
appelle  Amplement  Mar^a  ou  le  grand,  port ,  qui 
eft  au  Levant. 

Ces  deux  ports  font  féparez  par  une  langue  de 
terre  fur  laquelle  le  Prieur  de  Capoue  ,  comme 
nous  l’avons  rapporté  ,  avoit  fait  conftruire  un 
fort  appelle  le  fort  Saint  Elme ,  qui  défendoit  l’en¬ 
trée  de  ces  deux  ports.  Il  y  a  dans  le  grand  port 
deux  langues  de  terre  paralelles  ,  qui  s’avancent 
dans  la  mer  en  forme  de  deux  doigts  ,  6c  qui  ont 
beaucoup  plus  de  longueur  que  de  largeur.  Le 
Château  Saint-Ange  ,  a  été  conftruit  lur  celle  de 
ces  pointes  qui  approche  le  plus  prés  de  l’embou¬ 
chure  du  port  :  c etoit  l’unique  fort  qu’il  y  eût 
dans  l’Ifle,  quand  les  Chevaliers  en  prirent  poflef 
Aon.  Le  Grand  Maître  l’Ifle-Adam  y  avoit  ajouté 
des  remparts ,  des  baftions  6c  des  foflez  •  on  y  avoit 
conftruit  des  citernes ,  un  arfenal  6c  des  magaftns. 
Ce  Château  avoit  fervi  depuis  de  réftdence  à  tous 
les  Grands  Maîtres;  mais  dans  cette  conjoncture, 
la  Valette  pour  être  plus  à  portée  d’envoyer  du 
fecours  de  tous  cotez ,  s’étoit  logé  dans  le  Bourg. 
Ce  qu’on  appelloit  II  b  or go ,  étoit  une  petite  Ville 
Atuée  derrière  le  Château  Saint-Ange,où  le  corps 
entier  du  Couvent  s’étoit  établi. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fur  l’autre  pointe  de 
terre  ou  de  rocher  qui  avance  dans  le  grand  port, 
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&  qui  fe  trouve  à  main  gauche  ,  on  y  avoic  confl 
truie  un  fort  avec  un  bourg ,  &  que  cet  endroit*, 
quoique  ce  ne  fût  qu’une  prefqu’Ifle  ,  portoit  le 
nom  de  ï Ifle  de  la  Sangle ,  du  nom  du  Grand  Maî¬ 
tre  qui  l’avoit  fait  fortifier.  Entre  ce  bourg  &  le 
Château  Saint- Ange,  on  trouvoit  un  port  où  tou¬ 
tes  les  galeres  fe  retiroient,  tk  qu’on  fermoit  tous 
les  foirs  dune  groffe  chaîne  de  fer,  qui étoit ten¬ 
due  depuis  la- placée  forme  qui  eft  au  pied  du  Châ¬ 
teau  Saint-Ange ,  jufqu’à  la  pointe  de  fille  de  la' 
Sangle  ,  où  elle  étoit  attachée  avec  une  groffe- 
ancre  ,  &  elle  étoit  fou  tenue  &  portée  à  travers 
l’eau,  &  en  differentes  diftances  par  des  tonneaux 
vuides  ôc  des  poutres  croifées.  Enfin  derrière  ce 
fort  de  la  Sangle,  on  rencontroit  un  autre  port 
deftiné  à  recevoir  les  vaiffeaux  étrangers ,  que  leur 
commerce,  ou  la  crainte  des  Corfaires  obligeoient 
de  relâcher  dans  fille.  Je  ne  parle  point  ici  de  la 
Cité  notable ,  Capitale  de  l’ifle  ,  &  dont  j’ai  fait 
mention  dans  le  Livre  précèdent  j  je  remarquerai 
feulement  quelle  eft  éloignée  de  prés  de  fix  à  fept 
milles  des  deux  grands  ports  dont  nous  venons 
de  parler  :  ce  qui  fut  caufe  apparemment  qu’elle 
ne  fut  pas  d’abord  attaquée  ,  comme  les  autres 
Places,  &les  autres  Forts  de  cette  Ifle. 

Telle  eft  fa  fituation,  que  nous  n’avons  décrite 
que  pour  mettre  le  Ledreur  au  fait  de  ce  qui  fe 
paffa  pendant  le  fiege.  Le  Grand  Maître,  avant 
que  les  ennemis  paruffent,  voulut  reconnoître  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  à  oppofer  aux  Infidèles  pour 
les  diftribuer  enfuite  dans  les  Places  &  dans  les 
Forts  qui  feroient  attaquez.  Après  une  revue  exaéfc5 , 
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il  trouva  qu’il  y  avoit  dans  rifle  environ  fept  cens 
Chevaliers  ,  (ans  compter  les  Freres  fervans  ,  ôc 
huit  mille  cinq  cens  hommes  de  guerre ,  tant  fol- 
dats  des  galeres ,  troupes  étrangères  à  la  folde  de 
l’Ordre,  que  citadins  ôc  payfans  dont  on  avoit  fait 
des  compagnies.  Toutes  les  Langues  fe  chargè¬ 
rent  de  défendre  les  portes  qui  leur  feroient  ali¬ 
gnez  ,  ôc  on  partagea  entre  elles ,  les  foldats  ôc 
les  milices  dont  nous  venons  de  parler.  Les  trois 
Langues  de  France  le  chargèrent  du  bourg,  la  Place 
la  plus  importante  de  llfle  ;  ôc  comme  cet  endroit 
avoit  beaucoup  d’étendue,  on  y  ajouta  une  partie 
de  la  Langue  de  Caftille. 

L’Amiral  de  Monte  avec  tous  les  Chevaliers 
de  la  Langue  d’Italie ,  entreprit  de  défendre  Fille 
de  la  Sangle.  La  Langue  d’Arragon  qui  compre- 
noit  les  Chevaliers  de  ce  Royaume ,  ceux  de  la 
Province  de  Catalogne  avec  les  Navarrois,  occu¬ 
pèrent  tout  le  côté  de  la  porte  de  Bormole  avec 
le  terre-plein  qui  y  étoit  attaché.  On  plaça  la  Lan¬ 
gue  d’Angleterre,  partie  de  celle  de  Caftille,  les 
Chevaliers  Portugais  ôc  les  Allemands,  fur  le  mole 
du  côté  du  bourg ,  ôc  ils  s’étendoient  jufqu’au  foffé 
du  Château  Saint-Ange.  Le  Commandeur  Gar- 
zeranros.  Catalan,  avec  cinquante  Chevaliers  ôc 
cinq  cens  hommes  des  plus  aguerris ,  comman- 
doit  dans  ce  Château ,  ôc  le  Chevalier  Mefquita, 
Portugais ,  dans  la  Cité  notable  j  ôc  comme  ce  der¬ 
nier  porte  étoit  de  confequence  ,  on  ajouta  à  la 
garnifon  ordinaire  cinq  compagnies  des  milices 
du  pays  fous  les  ordres  du  Commandeur  Vagnon. 
Le  Commandeur  Romegas  fi  fameux  par  fes  prifes* 
Tome  I JL  Kkk 
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ôc  G.  redoutable  dans  la  Mediterannée ,  fe  chargea 
avec  les  foldats  des  galeres  de  défendre  l’entrée 
du  grand  port  :  ôc  le  Commandeur  Guiral,  Caf- 
tillan,  excellent  Officier  d’artillerie  fit  dreffer  une 
batterie  de  neuf  canons  pour  écarter  les  ennemis 
qui  tenteroient  de  rompre  la  chaîne  qui  fermoit 
le  port  particulier  des  galeres.  Il  n’y  avoit  ordi¬ 
nairement  dans  le  fort  de  Saint  Elme  que  foixante 
foldats  fous  le  commandement  du  Chevalier  Bro- 
glio  ,  ancien  Officier  Piedmontois  ;  mais  avant  que 
les  ennemis  parurent ,  le  Commandeur  Deguar- 
ras,  Bailli  de  Negrepont,  s’y  enferma  avec  foixante 
Chevaliers  ,  6c  le  Grand  Maître  qui  connoifïoit 
1  importance  de  ce  porte,  y  fit  entrer  encore  une 
compagnie  d’infanterie  Efpagnole ,  commandée 
par  le  Chevalier  Jean  de  la  Cerda.  Les  cruautez  Ôc 
les  ravages  que  les  Turcs  ,  avant  que  d’entrepren¬ 
dre  le  fiege  de  Tripoli,  avoient  exercez  dans  rifle 
de  Goze ,  engagèrent  plufieurs  Chevaliers  du  Con- 
feil,  pour  empêcher  que  ces  Infidèles  ne  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres  une  fécondé  fois ,  de  propofer  d’en 
rafer  le  Château.  Mais  la  Valette  s’y  oppofa  :  il 
fut  d’avis  au  contraire  qu’on  en  augmentât  la  gar- 
nifon  ;  il  foutint  qu’il  étoit  à  fouhaitter  que  les  en¬ 
nemis  ,  avant  que  d’attaquer  le  bourg  ôc  le  Châ¬ 
teau  Saint- Ange,  où  réfidoit  le  Couvent,  ôc  la  force 
de  l’Ordre ,  s’attachaffent  à  des  forts  feparez ,  ôc 
que  le  tems  qu’ils  y  emploveroient ,  en  donneroit 
autant  pour  attendre  le  fecours  qu’on  faifoit  efpe- 
rer  ;  Ôc  même  que  fi  on  pouvoit  prolonger  la  dé- 
fenfe  des  portes  éloignez  jufqu  a  la  fin  de  Septem¬ 
bre  ,  les  Turcs  dans  cette  faifon  fujette  aux  tenu 
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pètes ,  auroient  de  la  peine  à  tenir  la  mer.  Il  ajoûta  Jean 
pour  fortifier  fon  fentiment,  que  le  Château  du 

Coze  ,  la  Cite  notable,  &  le  Château  Saint-Ange  - - - 

étant  fituez  fur  des  collines  à  peu  près  de  la  même 
hauteur ,  &  peu  éloignées  les  unes  des  autres ,  il 
ne  feroit  pas  difficile ,  en  cas  que  la  flote  des  Turcs 
tînt  l’entrée  des  deux  ports  bloquée ,  comme  on 
n’en  devoit  pas  (Jouter  ,  d’envoyer  de  ces  Châ¬ 
teaux  des  fignaux  pour  avertir  la  Religion  de  ce 
qui  fe  pafferoit  à  la  mer,  fur- tout  quand  le  fecours 
approcheroit.  Il  conclut  à  ce  qu’on  envoyât  in- 
ceffamment  au  Goze  un  Commandant  plein  de 
courage,  capable  ,  s’il  étoit  affiegé,  d’arrêter  par 
une  défenfe  opiniâtre  les  ennemis  le  plus  long- 
tems  qu’il  pourroit ,  &:  qui  plutôt  que  de  capitu¬ 
ler  ,  fe  iacrifiât  même  génereufement  pour  le  falut 
de  fon  Ordre.  Tout  le  Confeil  revint  â  l’avis  du 
Grand  Maître  ^  de  quelque  périlleux  que  fût  cet 
emploi ,  il  y  avoit  une  fi  noble  émulation  entre 
les  Chevaliers ,  quil  n’y  eut  point  d’anciens  Offi¬ 
ciers  qui  ne  fiffent  de  grandes  inftances  pour  l’ob¬ 
tenir  ,  ou  du  moins  pour  fervir  fous  celui  qui  en 
feroit  pourvu.  Le  choix  du  Grand  Maître  de  du 
Confeil  tomba  fur  le  Chevalier  Torreglias  Major- 
quin,  d’une  valeur  éprouvée,  &  qui  n’avoit  jamais 
connu  de  péril. 

Outre  ces  differentes  difpofitions,  le  Comman¬ 
deur  Copier,  de  la  Langue  d’Auvergne,  de  Grand 
Maréchal  de  l’Ordre  ,  ancien  Capitaine  ,  devoit 
obferver  la  flote  ennemie  ,  s’oppofer  à  fes  defeen- 
tes  autant  qu’il  pourroit ,  la  fuivre  dans  fes  diffe- 
rens  mouvemens  :  de  quand  les  ennemis  feroienc 
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débarquez  ,  tomber  fur  ceux  qui  s’écarteroient  du 
gros  de  leur  armée.  Pour  l'exécution  de  ces  def 
leins,  il  prit  avec  lui  un  bon  nombre  de  Cheva¬ 
liers  ,  deux  cens  Infulaires  à  cheval ,  ôc  un  corps 
de  fix  cens  hommes  d’infanterie,  à  la  tête  defquels 
il  cotoyoit  le  bord  de  la  mer  dans  les  endroits  où 
la  defcente  paroiffoit  plus  aifée. 

De  fi  Pages  précautions  étoient  bien  néceffaires 
contre  la  puiflance  redoutable  des  Turcs  •  mais  la 
principale  reffource  de.  rifle  confiftoit  dans  la  pré- 
lènce  du  Grand  Maître ,  dont  l’air  tranquile  ôc  la 
contenance  ferme  ôc  intr  épide  infpiroit  une  géné- 
rcufe  confiance  aux  Chevaliers  ôc  aux  foldats.  Il 
parcouroit  continuellement  les  differens  portes  ; 
il  faifoit  fortifier  les  endroits  qui  lui  paroifloient 
les  plus  foibles  ,  marquoit  à  chaque  Comman¬ 
dant,  s’il  étoit  attaqué  ,  les  mouvémens  qu’il  de- 
voit  faire ,  les  endroits  de  la  Place  où  il  devoit  fe 
retirer  pied  à  pied  ôc  fucceflivement  :  ôc  par  tout 
où  il  pafioit,  il  laifloit  une  impreflion  de  Ion  cou- 
rage ,  qui  rendit  depuis  les  Chevaliers  ôc  les  fol- 
dats  invincibles. 

La  flote  des  Turcs  parut  enfin  à  la  hauteur  de 
Malte  le  18  de  Mai.  Elle  étoit  compofée  de  cent 
cinquante-neuf  vaifleaux  à  rames ,  tant  galeres  que 
galiottes,  ôc  chargée  de  trente  mille  hommes  de 
débarquement,  Jamflaires ,  Spahis  ,  les  plus  bra¬ 
ves  foldats  de  cette  Nation.  Un  nombre  confide- 
rable  de  vaiifeaux  de  charge  fui  voient  la  flote,  ôc 
portoient  la  groffe  artillerie,  les  chevaux  des  Spahis, 
&  des  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche.  Le  pre¬ 
mier  pilote  qui  pour  reconnoître  la  côte ,  ôc  un 
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endroit  dont  labri  fût  fûr3  voguoit  un  demi  mille 
devant  la  flote ,  tenta  de  la  faire  entrer  dans  une 
anfe  ou  calle  appellée  Mar^a  Siroc ,  qui  fe  trouve 
à  l’Orient.  Mais  un  vent  grec  8c  levantin ,  qui  fou- 
floit  alors  l’empêcha  d’y  entrer  :  &  pour  faire 
connoître  qu’il  ne  faloit  pas  s’y  arrêter,  il  fit  tirer 
deux  coups  de  canon  ;  8c  continuant  fa  route ,  il. 
paffa  avec  toute  la  flote  entre  l’Ifle  de  Malte  8c  le 
rocher  de  Forfola^  &fur  la  fin  du  jour,  les  Turcs 
jetterent  l’ancre  à  l’entrée  de  l’anfe  ou  du  golfe 
de  Mugiarro ,  ou  les  galeres  8c  les  vaiffeaux  s’ar¬ 
rêtèrent  fur  le  fer.  Le  Maréchal  Copier  à  la  tête 
de  deux  cens  Chevaliers  8c  de  mille  arquebufiers, 
pour  s’oppofer  à  leur  defcente,  fe  porta  avec  toute 
la  diligence  qu’il  put  au  même  endroit  ;  mais  l’A¬ 
miral  Turc  à  la  faveur  des  tenebres  ,  tira  adroi¬ 
tement  de  fon  arrierre-garde  trente-cinq  galeres 
chargées  de  trois  mille  hommes  qui  débarquèrent 
lans  obftacle  à  la  cale  de  Saint  Thomas ,  8c  que 
d’autres  appellent  le  HPort  de  T  échelle  j  fur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  que  quoique  la  plupart  des 
Hiftoriens  donnent  le  nom  de  port  aux  golfes  8c 
aux  anfes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ifle  ,  ce  ne 
font  la  plupart ,  fi  on  en  excepte  le  grand  port ,  8c 
le  port  Muflet ,  que  des  cales  ,  qui  ne  font  au  plus 
à  l’abri  que  des  vents  de  terre. 

Pendant  que  les  Turcs  étoient  dans  le  Golfe  de 
Muggiaro,  le  Chevalier  de  laRiviere  avec  douze 
Chevaliers  femiten  embufcade  derrière  de  vieilles 
mazures  pour  furprendre  quelque  ennemi  qui  au- 
roit  été  tenté  de  mettre  pied  à  terre.  Mais  un  Che¬ 
valier  Portugais ,  qu’on  avoit  envoyé  du  même  côté 
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à  la  decouverte,  ayant  reconnu  la  Riviere,  Ôc  le 
voulant  joindre,  reçût  un  coup  de  moufquet  tiré 
par  un  parti  des  Turcs  qui  étoient  cachez  dans 
des  rochers  voifins ,  ôc  dont  il  mourut  fur  le  champ. 
La  Riviere  qui  ne  le  croyoit  que  bleflfé ,  accourut 
aufli-tôt  à  fon  fecours;  mais  les  Turcs  firent  une 
nouvelle  décharge,  écartèrent  fa  petite  efcorte , 
tuerent  Ton  cheval,  l’enveloperent  &  le  firent  pri- 
fonnier.  On  le  conduifit  aufli-tôt  au  Général,  qui 
l’interrogea  fur  la  difpofition  du  Grand  Maître  ôc 
des  Chevaliers,  ôc  furies  forces  que  la  Religion 
avoit  dans  rifle.  La  Riviere  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Chevaliers  qui  ne  fuflent  réfolus 
de  répandre  jufqu  a  la  derniere  goûte  de  leur  fang 
pour  la  défenfe  d’une  Ifle  qu’ils  regardoient  com¬ 
me  leur  patrie^  que  tous  les  Forts  étoient  remplis 
d’une  nombreufe  garnifon ,  ôc  fournis  abondâm¬ 
ment  de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche,  ôc 
qu’on  attendoit  de  l’Europe  ôc  de  toute  la  Chré¬ 
tienté  une  puiflante  flote  qui  venoit  pour  lui  livrer 
bataille  ,  ou  pour  le  forcer  à  reprendre  la  route  du 
Levant.  Le  Général  Turc  regardant  ce  difcours 
de  fon  prifonnier  comme  une  efpece  de  bravade, 
Ôc  pour  en  firer  une  connoiflance  exaéle  de  l’état 
de  rifle  ,  lui  fît  donner  une  violente  torture.  Le 
Chevalier  la  foutint  long-tems  avec  la  conftance 
d’un  héros  ;  à  la  fin  comme  s’il  eût  cédé  à  la  ri¬ 
gueur  des  tourmens,  il  avoua  à  ce  Barbare  avec 
une  feinte  ingénuité  que  fi  Malte  avoit  à  être  prife, 
ce  ne  leroit  que  par  le  porte  de  Caftille,  l’endroit: 
duBourp-  ôc  de  toute  l’Ifle  le  moins  fortifié,  à  ce  qu’il 
lui  dit. 
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Le  Bacha  fe  repofant  de  lafinccrité  de  Ton  aveu 
fur  la  violence  de  la  queftion,  réfolut  de  commen¬ 
cer  le  fiege  du  Bourg  par  cet  endroit ;  mais  com¬ 
me  avant  que  de  s’y  engager  il  le  vouloir  recon- 
noître  lui-même,  il  envoya  en  attendant  le  Che¬ 
valier  de  la  Riviere  charge'  de  fers  fur  une  galere 
deftinêe  pour  les  prifonniers.  Le  vent  ayant  chan¬ 
ge'  ,  la  nuit  fuivante  toute  la  flore  leva  l’ancre  ,  Ôc 
à  la  faveur  des  fanaux  reprit  la  route  de  Marfa- 
Syroc  ,  ou  l’armée  de  grand  matin  débarqua  en 
bonne  ordonnance.  Les  premiers  foins  du  Géné¬ 
ral  furent  de  faire  conftruire  à  l’entrée  de  cette 
grande  cale  ik  de  chaque  côté  deux  redoutes  où 
il  mit  un  bon  nombre  de  loldats,  &  qu’il  garnit 
d’artillerie  pour  la  fureté  de  fes  vaïffeaux ,  &  pour 
empêcher  la  flore  Chrétienne,  fi  elle  paroifloit , 
d’en  approcher.  L’armée  Turque  s’avança  enfuite 
dans  les  terres  ,  &  campa  proche  d’un  Village 
appellé  Sainte  Catherine.  Muftapha  pour  recon- 
noîrrepar  lui-même  lafituationduBourg,  du  Châ¬ 
teau  Saint  Ange,  &  des  autres  Forts  de  fille,  fe 
détacha  avec  quelques  Ingénieurs  ,  &  gagna  une 
hauteur  appellée  1  eMonrCdlcara,,  d’où  il  décou vroit 
prefque  fille  entière.  Il  s’étoit  fait  fuivre  par  le  Che¬ 
valier  de  la  Riviere  Ion  prifonnier:  il  voulut  qu’il 
lui  montrât  le  Fort  Saint  Elme,  celui  de  la  Sangle, 
le  Château  Saint  Ange,  &  le  Bourg,  &  qu’il  lui 
rendît  en  même-tems  un  compte  exadr  des  forti¬ 
fications  qu’il  y  avoit  en  chaque  endroit,  ôc  du 
nombre  de  troupes  qu’on  y  avoit  mis.  Sur  quoi 
l’adroit  Chevalier  ne  manquoit  pas  de  le  doubler; 
mais  le  Bacha  lui  ayant  demandé  où  étoit  le  Polie 
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de  Caftille  qu’il  lui  avoir  reprefenté  comme  le  plus 
foible  de  route  fille,  le  Chevalier  ne  lui  eut  pas 
plutôt  montré,  que  ce  General  l’ayant  vu  fortifié 
d’un  large  boulevard  avec  un  ravelin  8c  des  café- 
mates  au  pied  8c  dans  le  foffé,  perfuadé  que  la  Ri¬ 
vière  ne  lui  avoit  indiqué  cet  endroit  que  pour  le 
faire  échouer  dans  cette  entreprise,  plein  de  fureur, 
il  lui  déchargea  un  coup  de  canne  lur  la  tête ,  8c  le 
fit  achever  à  coups  de  bâton  par  les  foldats  de  Ion. 
efcorte. 

Pendant  qu’une  fcene  auffi  cruelle  fe  pafloit  fin¬ 
ie  mont  Caîcara  ,  l’armée  Turque  répandue  dans 
la  campagne  mettoit  le  feu  dans  les  villages,  maf- 
facroit  les  payfans,  8c  enlevoit  les  beftiaux  qu’ils 
n’avoient  pas  eu  la  précaution  de  retirer  de 
bonne  heure  dans  les  places  fortes.  Le  Maréchal 
Copier  qui  ne  perdoit  point  de  vue  les  ennemis , 
tomboit  fur  ceux  qui  pour  piller,  s’éeartoient  de 
leur  gros,  les  tailloit  en  pièces,  ou  les  faifoit  pri- 
lonniers  •  8c  dans  deux  ou  trois  occafions  8c  en 
differentes  efcarmouches ,  il  leur  tua  plus  de  quinze 
cens  hommes  fans  y  en  avoir  perdu  plus  de  quatre- 
vingt,  parmi  lefquels  on  regreta  fur-tout  le  Che¬ 
valier  d’Elbene,  dune  illuftreMailon  de  Florence, 
qui  apres  s’être  fignalé  dans  ces  combats  particu¬ 
liers  ,  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet. 

Le  Grand  Maître,  pour  accoutumer fes  foldats 
à  la  vue  8c  aux  cris  des  Turcs,  8c  pour  les  mettre 
pour  ainfi  dire  en  curée ,  fouffrit  d’abord  ces  efcar¬ 
mouches  :  mais  comme  elles  n’avoient  rien  de  dé- 
cifif ,  8c  que  la  moindre  perte  qu’il  y  pouvoir  faire, 
lui  auroit  été  plus  préjudiciable  dans  la  fuite ,  qu’il 

nauroit 
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ïfàuroit  tiré  d’avantage  d’un  plus  grand  nombre 
de  Turcs,  qui  y  auroient  péri  ,  il  rappella  toutes 
fes  troupes,  les  renvoya  dans  leurs  poftes,  ôc  les 
réferva  judicieufement  pour  la  défenle  des  forts 
qui  feroient  attaquez. 

Des  le  lendemain  les  Turcs  tinrent  un  grand 
confeil  de  guerre  pour  délibérer  de  l’endroit  où 
l’armée  s’attacheroit.  L’Amiral  Piali ,  fuivant  les 
ordres  du  Grand  Seigneur  ,  vouloit  qu’on  fursît 
toute  entreprife  jufqu’à  l’arrivée  de  Dragut,  qu’on 
attendoit  de  jour  en  jour  ;  mais  le  Bacha  auquel 
la  crainte  du  lecours  dont  lui  avoit  parlé  le  Che¬ 
valier  de  la  Riviere ,  caufoit  une  fecrette  inquié¬ 
tude  ,  foutint  qu’avant  que  de  fonger  à  vaincre  , 
il  faloit  fans  perdre  un  moment  de  tems,  prendre 
de  fi  juftes  mefures,  qu’ils  ne  puflent  être  ni  fur- 
pris  ni  vaincus.  Il  ajouta  que  fi  l’armée  Chrétienne 
furvenoit  à  l’improvifte  ,1a  flote  du  Grand  Seigneur 
fe  verroit  bloquée  dans  l’an  le  où  elle  s’étoit  reti¬ 
rée,  ôc  qu’indépendemmenc  de  ce  qu’on  avoir  à 
craindre  de  ce  côté-là ,  elle  n’étoit  pas  même  à  l’a¬ 
bri  des  vents  orientaux  ;  ôc  il  opina  que  fans  dif¬ 
férer,  il  faloit  faire  le  fiege  du  fort  Saint  Elme, 
qui  félon  ce  qu’il  expofa,  ne  'devoir  pas  durer  plus 
de  cinq  à  fix  jours.  Il  ajouta  que  par  fa  prife  ils 
feroient  maîtres  du  port  de  Marza-Muzet,  où  ils  - 
feroient  entrer  toute  leur  flore  ;  ôc  qu’après  lavoir- 
mife  en  fùreté ,  ils  attaqueroientavec  plus  de  con¬ 
fiance  les  autres  forts,  ôc  les  différentes  Places  de 
l’Ifle.  Cet  avis  pafia  à  la  pluralité  des  voix ,  ôc  le_. 
fiege  du  fort  Saint  Elme  fut  réfolu.. 

Ce  fort,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit  fituéfur. 
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la  pointe  d’un  rocher,  à  l'extrémité  d’une  langue 
de  terre  qui  fépare  les  deux  ports  :  c’étoit  l’ou¬ 
vrage  du  Prieur  de  Capoue  ;  niais  il  la  voit  fait 
trop  petit,  êcfioit  que  la  Religion  en  ce  rems-là 
ne  fut  pas  en  état  de  fournir  à  la  dépenfe  nécefTaire 
pour  le  rendre  plus  grand  &  plus  régulier  ,,  foit 
que  le  Prieur  en  le  plaçant  à  la  pointe  du  rocher., 
n’eut  eu  en  vue  que  le  côté  de  la  mer ,  &  de  fie 
fervir  de  fes  batteries  pour  défendre  l’entrée  des 
ports ,  la  fuite  fit  voir  qu’il  n’avoit  pas  fait  aflez 
d’attention  à  la  défenfe  même  du  fort  du  côté  de 
la  terre,  &  qu’il  l’avoit  placé  dans  un  endroit  dont 
le  terrein  étoit  fi  étroit  ou  fi  reflerré,  qu’on  n’a¬ 
voit  pu  ajouter  au  dehors  les  ouvrages  &  les  for¬ 
tifications  néceffaires.  Cependant  comme  tout  le 
fond  de  l’Ifle  n’eft  qu’un  roc  recouvert  feulement 
en  quelques  endroits  de  deux  ou  trois  pieds  d’un 
terroir  pierreux  ,  les  Ingénieurs  Turcs  prévirent 
que  ce  ne  feroit  pas  fans  un  travail  long  &c  pé¬ 
nible  qu’on  pourroit  ouvrir  &;  conduire  la  tran¬ 
chée  4  dautant  plus  que  ce  fort  étoit  garni  d’une 
nombreufe  artillerie  -,  qu’ils  ne  pourroient  meme 
empêcher  que  le  Grand  Maître  à  la  faveur  de 
legeres  barques  ,  ne  fit  pafler  du  fecours  par  le 
port  Muzet ,  &  qu’il  ne  rafraîchît  &  ne  chan¬ 
geât  de  tems  en  tems  la  garnifon.  Ce  qui  aug- 
mentoit  encore leur  inquiétude  ,  c’eft  que  le  Vice- 
Roi  de  Sicile  répandoit  des  bruits.,  quoique  avec 
plus  d’oftentation  que  de  diligence  ^  qu’il  vien- 
droit  au  premier  jour  à  la  tête  de  la  flore  du  Roi 
fon  maître ,  livrer  bataille,  &  combattre  celle  du 
Sultan.  -  ,  :  .  ;  ,  ;  .  ‘  M 


de  Malte.  Liv.  XII.  451 
Mais  le  General  Turc ,  grand  capitaine ,  fe  roi- 
diffant  contre  toutes  ces  difficultez  ,  réfolut  de 
pourfuivre  fon  deffein  ;  ôc  après  avoir  été  lui-mê- 
me  reconnoître  la  Place ,  il  fît  avancer  (es  troupes  , 
l’invellit  du  côté  de  terre  y  marqua  la  place  de 
fon  camp ,  &  les  differens  endroits  où  il  vouloit 
faire  drefTer  des  batteries.  Ses  troupes  travaillè¬ 
rent  enfuite  à  faire  leurs  approches  par  des  tran¬ 
chées  quelque  dure  que  fût  le  terrein  ôc  le 
roc  far  lequel  le  fort  étoit  placé ,  à  force  de  pion¬ 
niers  dont  le  Bacha  prodiguoit  la  vie  ;  ôc  malgré 
le  feu  continuel  de  la  Place,  ils  ne  laifferent  pas 
en  plufîeurs  endroits  de  fe  mettre  à  couvert  :  ôc 
dans  ceux  dont  on  ne  pouvoir  entamer  le  roc ,  il 
fit  conftruire  des  parapets  qui  tenoient  lieu  de 
tranchées ,  ôc  qui  étoient  formez  avec  des  pou¬ 
tres  Ôc  depailfes  planches ,  garnies  par  derrière  de  - 
terre  qu’on  alloit  quérir  bien  loin  ,  Ôc  qu’on  dé- 
trempoit  enfuite  :  pour  la  liaifon  ,  on  la  mêloit 
avec  des  joncs  ôc  de  la  paille  j  ce  qui  formoit  une 
efpece  de  muraille  qui  couvroit  le  foldat. 

Les  Turcs  avec  le  fecours  des  boeufs  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’Ifle,  conduifirent  enfuite  leur 
canon  jufqu’au  mont  Saint  Elme }  ôc  après  avoir 
dreffé  leurs  plattes  formes ,  leurs  gabions  ôc  leurs 
mantelets  ,  le  Bacha  commença  à  faire  tirer  le 
vingt-quatre  de  Mai  avec  dix  canons  qui  portoient 
quatre  vingt  livres  de  balle.  Il  avoit  outre  ces  ca¬ 
nons  deux  coulevrines  de  foixante,  ôc  un  bafilic 
d’une  énorme  grandeur  ,  qu’on  prétend  qui  tiroir 
des  boulets  de  pierre  de  cent  foixante.  livres  de 
pefanteur.  Cette  artillerie  faifoit  un  feu  terrible  4: 
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Jean  &  quoique  celle  de  la  Place  y  répondît.,  comme 
Valette.  ce  f°rc  étoit  petit  &  étroit ,  il  n’y  avoit  point  de 
coup  qui  ne  portât  ,  &  qui  ne  ruinât  quelque  par¬ 
tie  des  dehors  8c  des  défenfes  :&c  les  Infidèles  ayant 
augmenté  leurs  batteries  ,  le  Bailli  de  Negrepont 
qui  commandoit  dans  la  Place  ,  &  qui  ne  pouvoir 
réfifter  à  un  feu  continuel ,  vit  bien  qu’au  défaut 
des  fortifications ,  il  ne  conferveroit  la  Place  que 
par  le  nombre  &  le  courage  de  la  garnilon. 

Dans  cette  vûe  il  envoya  le  Chevalier  Lacerda 
au  Grand  Maître  pour  lui  demander  du  fecours  : 
&  pour  l’obtenir,  cet  Officier  que  la  peur  rendoit 
éloquent ,  exagéra  le  péril  où  il  dit  qu’étoit  la  Place. 
Le  Grand  Maître  en  parut  furpris ,  &  encore  plus 
indigné  contre  cet  Envoyé,  de  ce  qu’en  préfence 
d’un  grand  nombre  de  Chevaliers,  il  avoit  été  alfez 
imprudent  pour  lui  dire  qu’il  ne  faloit  pas  qu’il 
s’attendît  qu’on  pût  tenir  dans  une  aulfi  méchante 
Place  plus  de  huit  jours.  Quelle  perte  ave^  vous  donc 
faite  ,  repartit  le  Grand  Maître  ,  pour  crier  au  fe¬ 
cours  ?  Seigneur ,  lui  répondit  Lacerda,  le  Château 
doit  être  confiderê comme  un  malade  ex  tenue ,  (djr  fans 
forces ,  qui  ne  peut  fe  foutenir  que  par  des  remedes 
q)  des  fecours  continuels .  J  en  ferai  moi -même  le 
médecin ,  lui  dit  le  Grand  Maître  avec  un  dépit  fe- 
cret ,  &  j'y  en  conduirai  d'autres  avec  moi  :  s'ils  ne 
peuvent  pas  vous  guérir  de  la  peur ,  ils  empêcheront 
bien  au  moins  par  leur  valeur  que  les  Infidèles  ne  s  em¬ 
parent  du  Château. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Prince  fe  flatât  de  pouvoir 
conferver  lon^-tems  une  Place  fi  foible,  contre 
les  attaques  continuelles  des  Turcs  :  &  il  déplo- 
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roit  même  fecretement,  ôc  clans  le  fond  de  fon 
cœur  ,  le  fort  des  Chevaliers  qui  étoient  dans  un 
porte  fi  dangereux  -,  mais  le  falut  de  l’Ille  entière 
dépendant  de  la  durée  de  ce  fiege  •  ôc  comme 
il  raloit  par  une  courageule  réfiftance  donner  le 
tems  au  Vice. Roi  de  Sicile  d’avancer  à  fon  fecours, 
il  réfolut  de  fe  jetter  lui- même  dans  la  Place  ,  ôc 
de  s’y  enfevelir  plutôt  que  de  fouffrirque  par  une 
foible  défenfe  ôc  une  compofition  précipitée,  on 
mît  les  Infidèles  en  état  de  s’attacher  au  bourg  ôc 
au  Château  Saint. Ange,  la  derniere  reffource  des 
Chevaliers  ôc  de  la  Religion.  La  Valette  fe  difpo- 
foit  à  conduire  ce  fecours  dans  le  fort  -,  mais  le 
Confeil  &  tout  le  Couvent  s’y  oppoferent  ,  ôc  il  fe 
prefenta  en  même  tems  un  fi  grand  nombre  de 
Chevaliers  qui  demandoienc  avec  emprelfement 
cette  commiflion ,  qu’il  n’y  eût  d’embaras  que  dans 
le  choix  qu’il  en  falut  faire.  Le  Grand  Maître  mit 
à  la  tête  de  ce  fecours  les  Chevaliers  Gonzales  de 
Medran  &  de  la  Motte,  avec  les  compagnies  d’in¬ 
fanterie  qu’ils  commandoient  :  plufieurs  Cheva¬ 
liers  obtinrent  la  permilfion  de  fe  joindre  à  eux, 
ôc  l’Hiftoire  a  oonfervé  le  nom  d’un  Jean  de  Sola 
Navarrois  fervant  d’armes,  ôc  brave  foldat  ,  qui 
enconduifit  plufieurs  autres,  aufquels  il  avoitinl- 
piré  fa  fermeté  Ôc  fa  réfolution,  ôc  qui  à  fon  exem¬ 
ple,  fe  firent  tous  tuer  en  differentes  occafions.  Ils 
furent  depuis  remplacez  par  plufieurs  Chevaliers 
de  differentes  Nations,  Anglois,  François  ,  Fla- 
mans ,  ôc  Allemans,  qui  par  l’éloignement  de  leurs 
Provinces ,  n’arriverent  en  Sicile  que  depuis  le  dé¬ 
barquement  des  Turcs  à  Malte,  ôc  le  fiege  du  Châ- 
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teau  Saint  Elme.  La  plupart  fans  attendre  une  et 
corte  ,  ôc  dans  l’impatience  de  partager  les  périls , 
de  la  guerre  avec  leurs  freres,  fe  jettoient  dans  de 
legeres  barques 4  ôc  fuivantles  occafions  qu’ils  en. 
trouvoient  ,  paflbient  à  la  file  ,  les  uns  après  les 
autres.  Après  avoir  abordé  au  bourg,  ôc  obtenu  la 
permiffion  du  Grand  Maître  ,  à  la  faveur  de  bar¬ 
ques  fans  mats  &:  fans  voiles,  de  peur  d’être  décou¬ 
verts  ,  ils  traverfoient  le  port  Muzet ,  ôc  fe  jet¬ 
toient  dans  la  Place  afliegée.  Le  Grand  Maître  pour 
favorifer  leur  paffage,du  Château  Saint- Ange  qui 
étoit  fur  une  hauteur,  battoir  continuellement  le 
camp  ennemi.  Un  boulet.de  canon  parti  de  cet 
endroit,  ôc  qui  tomba  dans  la  tranchée,  ôc  fur  une 
pierre  ,  la  mit  en  pièces  :  un  éclat  alla  fraper  l’A¬ 
miral  Pialy  qui  vifitoit  les  travaux,  &  le  blefladan- 
gereufement.  On  le  crut  mort  j  ôc  pendant  ,que  • 
dans  tout  le  camp,  Ôc  principalement  fur  la  flote, 
on  n’étoit  occupé  que  de  cet  accident,  le  Grand 
Maître  pour  avancer  le  fecours  de  Sicile,  &  pour 
empêcher  la  perte  du  fort ,  dépêcha  la  nuit  le  Che¬ 
valier  de  la  Valette  Cornuflon  fon  neveu  ,  &  le 
Commandeur  Salvago  Génois  ,  pour  conjurer  le 
Vice-Roi  de  Sicile  de  hâter  le  fecours  que  le  Roi  ; 
fon  maître  lui  avoit  fait  elperer  -,  ôc  il  le  prioit  de 
lui  renvoyer  en  même  teins  deux  galeres  de  la 
Religion  qui  étoient  revenues  de  courfe  avec  tous 
lés  Chevaliers  affemblezà  Meflîne,  qui  à  la  faveur 
de  la  flore  d’Efpagne  ,  efperoient  rentrer  dans  le 
port.  Le  Commandeur  de  la  Valette  lui  remit  en ■ 
même  te  ms  un  mémoire:  exaéf  de  la  route  que  de¬ 
voir,  tenir  la  flote  Chrétienne  avec  le  double  de 
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gnaux  qu’il  faudroit  faire  de  parc  ôc  d’autre,  foie  Jean 
au  Goze,  ou  aux  cales  voifines  où  on  pourroic  de-  valeits 
barquer.  Le  V ice-Roi  lui  renvoya  aulli-tôt  un  cou- 
rier  avec  afiùrance  d’un  prompt  fecours  ,  qu’il  fe- 
roic  partir  au  plus  tard  dans  le  quinze  de  Juin:  ôc 
il  l’exhortoit  jufques  en  ce  tems-là  de  faire  filer  de 
nouvelles  troupes  dans  le  fort  Saint  Elme,  pour 
empêcher  les  Turcs  de  s’en  rendre  les  maîtres.  La 
Valette  pour  encourager  la  garnifon ,  lui  fit  parc 
des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  du  Vice-Roi.  Le 
Chevalier  de  Medran  qui  y  avoit  conduit  le  der¬ 
nier  fecours,  fit  une  fortie  ,  fe  jetta  dans  la  tran¬ 
chée.,  furprit  les  Turcs  ;  Ôc  favorifé  de  l’artillerie 
du  Château  qui  faifoit  un  feu  continuel,  tailla  d’a¬ 
bord  en  pièces  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  lui. 

Mais  les  Turcs  revenus  de  la  furprife  qu’il  leur 
avoit  d’abord  caufée,  s’étant  ralliez ,  retournèrent 
en  foule  à  la  charge  j  &  apre's  un  combat  fort 
opiniâtré,  regagnèrent  la  tranchée,  forcèrent  les 
Chrétiens  à  fe  retirer  dans  la  Place.  Malheureufe- 
ment  pour  les  affiegez  il  faifoit  un  vent  violent  , 
qui  repouffoit  la  fumée  de  l’artillerie  ;  cette  fu¬ 
mée  comme  un  nuage  épais  fe  rafifembla  fur  la 
contre-efcarpe.  Les  Turcs  à  la  faveur  de  cette  obf- 
curité,  s’en  emparerent ,  y  firent  un  logement  avec 
des  arbres ,  des  poutres  ôc  des  facs  de  laine  ôc  de 
terre,  dont  ils  avoient  fait  provifion  j  Ôc  ils  y  dref- 
ferenc  en  même  tems  une  batterie. 

Ces  tenebres  paffageres  étant  dilfipées ,  on  vit 
du  fort  avec  beaucoup  de  furpriie  les  enfeignes 
des  Turcs  arborées  fur  cet  endroit ,  d’où  ces  Infi¬ 
dèles  commencèrent  à  battre  leravelin.  Cette  pièce 
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n’étant  pas  allez  élevée,  fe  trouva  même  expofée* 
au  feu  de  leur  moufqueterie  :  en  forte  qu’il  ne  pa- 
roiffoit  aucun  des  afliegez  qui  ne  fût  tué  auffi-tôt 
par  les  Janiffaires,  qui  tiroient  avec  beaucoup  de 
jufteffe  ;  ce  qui  donna  occafion  au  Capitaine  de 
Lacerda  ,  fous  prétexte  qu’il  craignait ,  difoit-il , 
que  les  Infidèles  ne  fe  fogeaflfent  dans  cet  ouvrage 
avancé ,  de  propofer  de  le  miner  &  de  le  faire  fau¬ 
ter.  Mais  on  rejetta  ce  conleil,  qui  ne  lui  fit  pas 
beaucoup  d’honneur  ,  &  qu’on  foupçonna  venir 
d’un  homme  qui  pâtiflbit  dans  le  péril ,  &  qui  eût 
fpuhaité ,  quelque  fût  le  fuccès  de  ce  fiege ,  d’en 
voir  au  plutôt  la  fin*. 

Pendant  que  les  Chrétiens  &  les  Infidèles  étoiem 
tous  les  jours  aux  mains  ,  on  vit  arriver  dans  la 
fl o te  des  Turcs  le  renégat  Uluccialy  y  fameux  Cor- 
faire,  avec  fix  galeres-  qu’il  avoir  amenées  d’A¬ 
lexandrie  ,  ôc  neuf  cens  hommes  de  débarquement: 
&  peu  de  jours  apres ,  Dragut  Vice-Roi  de  Tripot 
li,  y  en  amena  feize  cens  fur  treize  galeres  &  deux 
galiotes.  Nous  avons  dit  que  le  Grand  Seigneur 
prévenu  d’eftime  pour  fa  valeur  &  fa  capacité-, 
avoit  expreflement  défendu  à  fes  Généraux  de  terre 
&  de  mer  ,  de  rien  entreprendre  fans  fa  partich 
-  pation.  Son  mérité ,  &  le  crédit  fur-tout  qu’il  avoit 
à  la  Porte ,  le  fit  recevoir  par  toute  l’armée  au  bruit 
de  l’artillerie,  &  avec  toutes  fortes  de  marques  de 
déférence  &  de  diftinétion  :  il  ne  fut  pas  plutôt 
débarqué,  qu’il  voulut  vifiter  le  camp yôc  les  pria* 
cipaux  endroits  de  l’Ifle,. 

Quelques  mefures  d’honnêteté  qu’il  gardât  avec 
les.  Généraux  ,  il  témoigna  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
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prouver  qu’on  eût  commencé  cette  entreprife  par 
le  fiege  du  fortSaint  Elme  :  il  prétendit  qu’on  auroit 
dû  d’abord  s’attacher  au  Château  duGoze,&:  enfuite 
à  la  Cité  notable,  qui  fourniflbient  des  vivres  au 
bourg  &  au  Château  Saint- Ange.  Il  ajouta  que 
par  la  prife  de  ces  deux  Places  ,  non  feulement 
on  auroit  coupé,  difoit.  il ,  les  mamelles  qui  nou~ 
rifToient  le  refie  de  fille  :  mais  ce  qui  étoit  bien 
plus  important,  qu’on  auroit  fermé  aux  Chrétiens 
le  chemin  du  fecours  qu’ils  prétendoient  faire  en¬ 
trer  dans  l’Ifle.  Le  Bacha  ,  quoique  revêtu  de  la 
dignité  de  Génei  al ,  mais  qui  redoutoit  le  crédit  du 
Corfaire ,  lui  repréfenta  que  pour  mettre  la  flore  du 
Grand  Seigneur  à  l’abri  des  vents, &  même  à  couvert 
de  l’armée  des  Chrétiens,  il  n’avoit  pû  fe  difpen- 
fer  d’attaquer  d’abord  le  fort,  dont  la  prife  lui  ou- 
vroit  une  libre  entrée  dans  le  port  Muzet  •  qu’a- 
prês  tout,  ce  fiege  n’étoit  pas  encore  fi  avancé 
•qu’on  ne  le  pût  lever,  s’il  le  jugeoit  à  propos,  & 
tranfporter  l’armée  au  Goze  ôc  devant  la  Cité.  Ce 
ne  feroit  pas  le  parti  le  moins  prudent ,  repartit  Dra- 
gut ,  fi  l  affaire  n  étoit  pas  trop  engagée  j  mais  après 
l'ouverture  de  la  tranchée  ,  (efi  plu  fleurs  jours  d  atta¬ 
que ,  on  ne  pourroit  lever  le  fiege  flans  commettre  la 
gloire  de  Sa  Haute  fie  ,  ffl  peut-être  même  flans  dé¬ 
courager  le  floldat.  Ainfi  il  conclut  à  employer  tou¬ 
tes  les  forces  de  l’armée  pour  fortir  avec  honneur 
de  cette  entreprife  ^  &  pour  faire  voir  qu’une  baffe 
envie  ,  &  cette  malignité  fi  ordinaire  parmi  les» 
courtifans,  n’avoir  eu  aucune  part  à  la  liberté  qu'il 
avoir  prife  de  dire  fon  fentimenn  Depuis  qu’on 
eût  réfolu  de  continuer  le  fiege  ,  il  s’y  employa 
Tome  J  JL  Mmm 
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avec  autant  de  courage  8c  d’aflîduité  ,  que  s’il  eût 
été  refponlable  du  fuccès.  On  n’avoit  gueres  vu 
d’officier  general  plus  intrépide  :  il  étoic  les  jours 
entiers  dans  la  tranchée  ou  aux  batteries.  Parmi 
fes  differens  talens  ,  perfonne  n’entendoit  mieux 
que  lui  la  direction  8c  la  conduite  de  l’artillerie: 
c’étoic  Ton  premier  métier,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  Livre  précèdent  :  par  fon  ordre,  le  pre¬ 
mier  de  Juin,  on  dreffa  une  fécondé  batterie  pa- 
ralelle  à  la  première ,  mais  plus  proche  du  fort  :  8c 
pour  entretenir  un  feu  continuel ,  elles  tiroient 
Tune  apres  l’autre  contre  un  cavalier  qui  couvroit 
le  fort.  Il  plaça  quatre  canons  du  côté  du  port 
Muzet,qui  battoientdu  même  côté, & on  mitfurla 
conrre-efcarpe  deux  autres  canons  qui  plongeoient 
dans  le  foflfé,&  batoient  la  cafemate  :  &  lur  la  pointe 
de  l’entrée  du  port  Muzet,  qui  a  retenu  depuis  ce 
tems-là  le  nom  de  Cap  ou  pointe  de  ^Dragut ,  il  y 
fit  amener  de  fes  galeres  quatre  coulevrines,  qui 
battoient  le  flanc  du  ravelin,  du  cavalier,  8c  tout 
le  côté  du  fort  qui  regardoit  l’Occident. 

Les  Ingénieurs  Turcs,  à  la  faveur  de  leurs mouf- 
quetaires  qui  tiroient  continuellement  contre  le 
ravelin,  fortirent  de  la  tranchée  ;  8c  d’un  courage 
déterminé,  8c  tout  à  découvert ,  pour  reconnoître 
l’effet  de  leurs  bateries,  s’avancèrent  jufqu’au  pied 
de  ce  ravelin  ,  fans  que  perfonne  leur  en  défendît 
les  approches ,  foit  que  la  fentinelle  eût  été  tuée, 
ou  fût  endormie,  foit  aufli  par  la  faute  des  Officiers, 
qui  laiflbient  aux  fimples  foldats  le  foin  de  faire 
les  rondes  :  ces  Ingénieurs  à  la  faveur  de  ce  pro¬ 
fond  filence ,  reconnurent  tout  à  leur  aife  cet  ou- 
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vrage  détaché  du  fort,  ôc  quon ne  pouvoit  y  aller 
du  cavalier  que  par  une  elpece  de  pont  compolé 
de  quelques  planches.  Ils  découvrirent  en  même 
tems  une  canoniere  placée  dans  un  endroit  fi  bas, 
qu’un  de  ces  Ingénieurs  étant  monté  fur  les  épau¬ 
les  d’un  autre,  apperçût  les  foldats  Chrétiens  cou¬ 
chez  négligemment,  ôc  enfevelis  dans  un  profond 
fommeil.  Les  Turcs  firent  au(fi-tôt  venir  des  trou¬ 
pes,  qui  ayant  pofé  des  échelles ,  entrèrent  par  la 
canoniere  dans  le  ravelin ,  s’en  rendirent  les  maî¬ 
tres  ,  ôc  coupèrent  la  gorge  à  la  plupart  des  Chré¬ 
tiens.  Ceux  qui  s’éveillerent  les  premiers,  voyant 
cette  foule  d’ennemis,  s’enfuirent  ;  ôc  plufieurs, 
pour  éviter  le  fabre  des  Turcs,  fe  précipitèrent  du 
pont  dans  le  fond  du  folle.  Les  Turcs  pour  pro¬ 
fiter  de  leur  avantage ,  fe  jetterent  fur  le  pont  pour 
palier  dans  le  cavalier  ;  mais  ils  furent  arrêtez  par 
Guerare  Sergent  major,  qui  au  bruit  qu’ils  faifoient, 
y  étoit  accouru  avec  quelques  foldats.  Il  fut  bien¬ 
tôt  fécondé  par  les  Chevaliers  de  Vercoyran  ôc  de 
Medran  ,  qui  s’y  rendirent  à  la  tête  de  leurs  com¬ 
pagnies  ;  ôc  on  vit  enfuite  arriver  le  Bailli  de  Né- 
grepontavec  plufieurs  Chevaliers.  Le  combat  de¬ 
vint  alors  plus  égal  :  les  Chrétiens  repoufferenc 
même  les  Infidèles  ;  ôc  comme  le  ravelin,  du  côté 
du  cavalier  ôc  du  fort,  n’avoit  point  de  défenfe, 
à  la  faveur  de  deux  canons  qu’on  braqua  contre 
cet  ouvrage ,  ôc  dont  les  coups  écartoient  lesTurcs, 
on  efperoit  de  le  reprendre  ôc  de  les  en  chaffer. 
Mais  leur  Général  de  fon  côté  fit  avancer  differens 
corps  d’infanterie,  qui  fans  crainte  du  feu,  fe  jet¬ 
terent  dans  le  ravelin  :  ôc  ayant  fait  venir  des  pion- 
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niers ,  des  Tacs  de  laine  ôc  des  Tacs  à  terre  avec  des 
bariques  ôc  des  planches,  ils  s’y  logèrent,  ôc  tout 
Teffort  des  Chrétiens  ne  les  en  put  chafler. 

Ils  pouffèrent  encore  plus  loin  leur  entreprife  ; 
ôc  voyant  que  le  Bailli  ôc  les  Chevaliers,  pour  fe 
retirer  dans  le  cavalier,  avoient  pris  leur  chemin 
par  le  bas  du  foffé ,  avec  une  audace  que  l’elpe- 
rance  d’une  entière  viétoire  leur  inlpiroit  ,  ils  s’y 
jetterent  l’épée  à  la  main  ,  les  pourluivirent  opi- 
niâtrément,  ôc  ne  furent  arrêtez  que  par  l’artil¬ 
lerie  du  fort  Ôc  par  une  grêle  de  feux  d’artifices  , 
de  pierres,  de  coups  de  moufquet  ôc  de  canonades 
qui  tuerent  les  plus  hardis ,  ôc  qui  en  mirent  un 
li  grand  nombre  hors  de  combat ,  qu’ils  furent 
obligez  d’abandonner  leur  pourfuite  ,  &  de  le  re¬ 
tirer  même  hors  du  folfê.  On  prétend  qu’aprês 
s’être  ralliez ,  ôc  avoir  reçu  un  nouveau  renfort , 
ils  y  revinrent  par  une  brèche  qui  étoit  a  lacontre- 
efcarpe  •  ôc  qu’après  avoir  placé  des  échelles  au 
pied  du  fort  ,  ils  y  montèrent  en  foule ,  ôc  avec 
un  courage  fi  déterminé,  qu’on  ne  fçait  pas  quel 
auroit  été  le  fuccês  de  cette  derniere  attaque,  fi 
heureufement  les  échelles  ne  s’étoient  pas  trouvées 
trop  courtes.  Ils’ furent  obligez  d’en  defcendre  ôc" 
de  les  abandonner  j  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  beau¬ 
coup  de  monde.  On  prétend  que  cette  aétion  qui 
dura  depuis  la  pointe  du  jour  jufqua  midi,  leur 
coûta  près  de  trois  mille  hommes  des  plus  braves 
de  leur  armée.  La  Religion  de  Ion  côté,  outre  la 
perte  du  ravelin,  eut  vingt  Chevaliers  de  tuez,  ôc 
près  de  cent  foldats.  Le  Bailli  de  Negrepont,  le 
Sergent  major  Guérare  ,  le  Chevalier  Adorne ,  ôc 
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la  Roche  Perura,  jeune  Chevalier  Caftillan,  furent 
bleflfez.  On  rapporte  que  le  Chevalier  Abel  de  Bri- 
diers  de  la  Gardampe,  ayant  reçu  un  coup  de  îtiouf 
quet  dans  le  corps,  comnje  quelques-uns  de  fes 
confrères  fe  preTentoient  pour  le  relever,  &  le  con¬ 
duire  dans  un  endroit  où  il  pût  être  penlé,  après 
les  avoir  remerciez  atfeélueulement  de  leur  bon  of¬ 
fice  :  Ne  me  compte^plus ,  leur  dit-il,  au  nombre  des 
<vi<vans  s  vos  Joins  feront  mieux  employé %  à,  défendre 
nos  dutres  freres.  Il  fe  traîna  enfuite  jufqu’à  la  Cha¬ 
pelle  du  Château  -,  &  après  s’être  recommandé  à 
Dieu,  il  expira  au  pied  de  l’Autel,  où  on  le  trouva 
mort.  A  la  faveur  de  la  nuit,  &  avec  la  permiflion 
du  Grand  Maître,  on  tranfporta  au  bourg  les  blef¬ 
fez  pour  les  y  faire  penfer  :  en  leur  place  ,  &:  par 
la  même  voye  ,  on  ramena  cent  hommes  com¬ 
mandez  par  le  Chevalier  Vagnon.  L’artillerie  dit 
fort,  &  les  batteries  du  Château  Saint- Ange  &  de 
llfle  de  la  Sangle ,  favorifoierit  ce  paflage  :  &  quoi¬ 
que  les  Turcs  euffent  deyx  canons  lur  le  haut  de 
la  grotte  d’Alicata,  qui  battoient  l’endroit  par  où 
on  pouvoit  entrer  dans  le  Château,  &  que  les  Janifl- 
faires  excellens  arquebufïers ,  Ôc  qui  ne  le  fervoient 
que  de  moufqüets  d’un  gros  calibre  ,  &:  qui  por- 
toient  fort  loin  ,  tiraflent  continuellement  fur  le 
rivage  le  plus  voifin  du  fort ,  ils  n’avoient  pu  en¬ 
core  empêcher  cette  communication ,  ôde  pafla¬ 
ge  de  ces  petits  lecours  que  le  Grand  Maître  y 
envoyoit. 

Ce  fut  par  le  retour  de  ces  bleflfez  qu’il  apprit 
avec  douleur  le  détail  de  la  perte  du  ravelin ,  & 
tout  ce  quis’étoit  pafle  dans  cette  derniere  a&ion* 
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ôc  ce  qui  ne  lui  caufà  pas  moins  d’indignatioE  > 
c’ell;  qu’il  découvrit  que  la  Cerda  ,  lous  prétexte 
d  une  legere  bleflure ,  dont  à  peine  on  voyoit  la 
marque  ,  s’étoit  mêlé  parmi  les  bleflez.  Cette  lâ¬ 
cheté  dont  jufqu  alors  il  n’y  avoir  point  eu  d’exem¬ 
ple  dans  la  Religion ,  affligea  fenfiblement  la  Va¬ 
lette  -,  6c  quoiqu’il  eût  pitié  de  fa  foibleffe  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  le  faire  arrêter,  &  de  l’envoyer  en  pri- 
fon  -,  châtiment  encore  trop  doux  pour  un  hom¬ 
me,  qui  pendant  tout  le  fiege  ,  n’avoit  fait  pa- 
roître  d’habileté  &  d’adrefle  que  pour  s’éloigner 
du  péril. 

Le  Bailli  de  Négrepont,  le  Commandeur  Bro- 
glio,  quoique  bleifez,  &  tous  deux  fort  âgez,  re- 
fuferent  avec  beaucoup  de  courage  la  permiflion 
que  le  Grand  Maître  leur  avoit  envoyée  de  reve¬ 
nir  au  Couvent  :  &c  pour  toute  réponfe,  ils  lui  de¬ 
mandèrent  qu’ils  vouloient  mourir  dans  leur  pofte 
<k  au  lit  d’honneur.  Ces  Chevaliers  fi  refpeétables, 
toujours  fous  les  armes,  les  vifages  brûlez  &  défi¬ 
gurez  par  l’ardeur  du  foleil  ,  11e  partoient  point 
des  endroits  où  il  y  avoit  le  plus  de  péril  :  &  quoi¬ 
que  d’une  vieilleffe  prefque  caduque,  ils  portoient 
eux-mêmes  de  la  terre  dans  les  endroits  qu’il  fa- 
loit  fortifier  ,  ou  (ecouroient  les  autres  Chevaliers 
qui  dans  une  place  fi  étroite,  étoient  à  tous  mo- 
mens  blefiez.  On  ne  voyoit  que  des  boiteux,  des 
bras  en  écharpes ,  ôc  même  des  membres  feparez 
du  corps ,  efpars  confufément  &  qu’on  n’avoit  pas 
le  tems  de  couvrir  de  terre  •  <3c  ces  hommes  dont 
la  plûpart  n’étoient  plus  que  la  moitié  d’eux-mê¬ 
mes  ,  confervoient  un  courage  entier ,,  fervoient 
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l’artillerie ,  fe  traînoient  jufques  fur  les  brèches  , 
ôc  préfentoient  par  tout  un  Dont  redoutable. 

Le  Grand  Maître  leur  faifoit  paffer  fucceflive- 
ment  tous  les  fecours  que  la  Place  pouvoit  conte¬ 
nir  ;  mais  comme  par  le  feu  continuel  des  enne¬ 
mis  il  n’y  avoit  preique  point  de  jour  qu’il  ne  per¬ 
dît  un  grand  nombre  de  Chevaliers  ôc  de  foldats, 
il  fit  partir  la  nuit  une  barque  pour  la  Sicile ,  qui 
porta  de  fa  part  des  Lettres  au  Vice-Roi  ,  où  il 
lui  faifoit  part  de  l’extrémité  où  le  tort  étoit  réduit: 
ôc  il  lui  marquoit  expreffément  qu’il  étoit  lurpris 
qu’il  n’eût  pas  encore  tenté  de  faire  repafler  à 
Malte  lur  les  deux  raleres  de  la  Religion  les  Che- 
valiers  qui  n’attendoient  que  cette  occauon  pour 
fe  rendre  à  leur  devoir  ;  ôc  il  lui  demandoiten  mê¬ 
me  tems  un  fecours  particulier  de  mille  loldats 
pour  remplacer  ceux  qui  périfloient  journellement 
dans  le  fort.  Comme  par  la  conduite  que  tenoit 
ce  Vice-Roi,  ôc  par  le  peu  d’emprefl'ement  qu’il 
avoit  à  raffembler  les  differentes  efcadres  du  Roi 
d’Efpagne ,  il  craignoit  qu’il  ne  fe  déterminât  ja¬ 
mais  à  tenter  le  fort  d’un  combat  naval  ,  il  lui 
marquoit  à  la  fin  de  fa  Lettre  que  pourvu  qu’il 
voulût  feulement  débarquer  huit  mille  hommes 
dans  fille,  il  fe  flatoit,  avec  ce  qui  lui  reifoit  de 
troupes,  de  faire  lever  le  fiege,  ôc  de  forcer  les  enne¬ 
mis  à  fe  rembarquer.  Le  Vice-Roi  lui  renvoya  fur  le 
champ  Salvago,  qui  par  ordre  du  Grand  Maître,  ôc 
pour  hâter  le  fecours  ,  étoit  refté  auprès  de  lui  : 
ôc  il  le  fit  accompagner  par  un  autre  Chevalier 
appelle'  Mirande,  des  premiers  de  l’Ordre  ôc  des 
plus  zelez  j  Ôc  il  les  chargea  d’aflurer  le  Grand  Maî- 
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464  Histoire  de  l’Ordre 
tre  qu’il  ne  perdoit  pas  un  moment  de  tems  pour 
raffembler  les  vaiffeaux  ôc  les  galeres  néceffaires 
pour  lui  porter  le  fecours  qu’il  attendoit  -,  mais 
qu’il  n’en  avoit  pas  encore  un  allez  grand  nombre 
pour  hazarder  une  bataille  contre  la  flote  desT urcs  ; 
qu’il  avoit  befoin  de  celles  de  la  Religion  }  ôc  que 
pour  accélérer  l’embarquement  des  troupes,  il  ne 
pouvoir  les  envoyer  trop  tôt. 

Les  deux  Chevaliers  le  jetterent  dans  un  leger 
brigantin  ,  ôc  efcoi  tez  des  deux  galeres  de  la  Re¬ 
ligion  que  le  Vice-Roi  avoit  retenues  dans  le  port 
de  Saragoffe  ,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Paffaro , 
d’ou  apres  avoir  renvoyé  les  galeres  qui  ne  pou- 
voient  pas ,  fans  être  decouvertes ,  avancer  plus 
près  du  port,  à  la  faveur  de  la  nuit,  ils  entrèrent 
dans  celui  de  Muzet ,  ôc  gagnèrent  le  rivage  le  plus 
proche  du  fort  Saint  Elme.  Ils  s’y  retirèrent  pen¬ 
dant  le  jour,  ôc  la  nuit  fuivante ,  après  avoir  vifité 
exaôtement  les  differens  portes  de  cette  Place,  ôc 
en  avoir  reconnu  le  mauvais  état ,  ils  fe  rembar¬ 
quèrent  &c  fe  rendirent  au  bourg  auprès  du  Grand 
Maître.  Il  fut  fort  furpris  de  les  voir  arriver  fans- 
aucun  fecours,  fur-tout  fans  les  deux  galeres  de  la 
Religion, &  que  le  Vice-Roi  non  content  de  les  rete¬ 
nir,  demandât  encore  les  cinq  autres  ,  dont  les  fol- 
dats  ôc  la  chiourme  travailloient  continuellement  à 
fortifier  differens  portes  du  bourg  ôc  de  l’Ifle  de  la 
Sangle.  Cette  conduite  le  confirma  dans  le  foup- 
çon  qu’il  avoit  que  le  Vice-Roi  malgré  fe  s  pro- 
meffes,  ôc  l’oftentation  d’un  piaffant  fecours,  nâ> 
foit  hazarder  une  bataille  ,  &  que  par  ces  délais 
affeétez,  ôc  la  demande  hors  de  faifon  qu’il  fiiifoir 
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des  galeres ,  il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour 
fe  difpenfer  de  venir  attaquer  la  flote  des  Turcs. 
Il  lui  renvoya  le  Salvago ,  Chevalier  pleinde  zele, 
de  qui  au  péril  d’être  pris  par  les  Infidèles ,  pafTa 
&  repafla  plusieurs  fois  pendant  le  fiege  au  tra¬ 
vers  de  l’armée  ennemie.  Le  Grand  Maître  le  char¬ 
gea  de  reprefenter  au  Vice-Roi  qu’il  ne  pouvoir 
lui  envoyer  les  galeres  de  la  Religion  fans  une  ef- 
corte  fur  chacune  au  moins  de  cinquante  foldats, 
de  un  bon  nombre  d’Officiers  pour  contenir  la 
chiourme  de  les  efclaves,  qui  pourroient  fe  révol¬ 
ter  ^  de  que  bien  loin  de  fe  défaire  des  uns  de  des 
autres ,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  conferver  fille, 
fi  en  attendant  le  grand  fecours  qu’il  lui  faifoit  ef- 
perer,  de  pour  réfifter  aux  attaques  continuelles 
des  Infidèles ,  il  ne  lui  fournilfoit  de  nouvelles  re¬ 
crues.  Avant  qu’il  partit,  il  lui  remit  d’amples  pou¬ 
voirs  de  fa  part,  de  de  celle  du  Confeil ,  pour  le 
Prieur  Gatinare  ,  par  lefquels  cet  ancien  Com¬ 
mandeur,  de  des  premiers  de  l’Ordre,  étoit  auto¬ 
rité  à  emprunter  des  fommes  confiderables  aux 
banques  publiques ,  ramaffer  de  recevoir  les  refpon- 
fions ,  acheter  des  munitions  de  guerre ,  de  envoyer 
le  tout  incelïamment  à  Malte  avec  les  deux  galeres, 
de  tous  les  Chevaliers  qui, pour  y  palier,  s’étoient 
rendus  à  Meflîne ,  de  attendoient  avec  impatience 
le  départ  de  la  grande  flote.. 

Salvago  partit  feul  pour  la  Sicile  ;  Lamirande 
plein  de  zele  demanda  au  Grand  Maître  ,  de  en 
obtint  la  permiflîon ,  de  fe  renfermer  dans  le  fort 
afliegé  j  il  y  fut  reçu  avec  la  confideration  qui  étoit 
dûe  a  fa  valeur  :  c’étoit  un  ancien  Chevalier  éga^ 
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466  Histoire  de  l’Ordre 
lement  révéré  par  fa  pieté  ôc  par  fon  courage ,  ôc 
qui  s’étoit  fignalé  en  plufieurs  occafions.  Tous  les 
Chevaliers  de  la  Place  de  concert  lui  déférèrent  la 
Charge  de  Major  j  il  s’en  acquitta  avec  fa  valeur 
Ôc  fa  capacité  ordinaires  :  fon  expérience ,  fa  pré- 
fence  dans  tous  les  endroits  où  il  en  étoit  befoin , 
ôc  fur-tout  fon  exemple  augmentèrent  le  courage 
du  foldat  ;  il  leur  apprit  la  maniéré ,  quand  le  ca¬ 
non  des  ennemis  droit,  de  le  mettre  à  couvert  de 
fes  coups,  Ôc  en  même  tems  de  pouvoir  fans  fe 
découvrir  y  répondre  par  le  feu  de  la  Place.  Par 
fes  foins  il  fit  entrer  une  grande  provif  on  de  vin, 
de  vivres,  &  des  remedes  pour  les  bleffez  ôc  pour 
les  malades  ;  c’étoit  le  pere  des  foldats  ;  rien  n’é- 
chapoit  à  fon  attention  que  le  foin  particulier  de 
fa  perfonne ,  ôc  de  fa  propre  confervation. 

Dragut  pour  empêcher  ces  fecours  continuels, 
ôc  la  communication  du  bourg  avec  le  fort  ,  pro- 
pofa  dans  le  Confeil  de  dreflèr  une  nouvelle  ba- 
cerie  fur  la  pointe  du  grand  port ,  fituée  à  l’Orient, 
ôc  à  l’endroit  où  on  avoit  élevé  des  fourches  pati¬ 
bulaires.  Mais  Muftapha  lui  reprefenta  que  cet 
endroit  étoit  trop  éloigné  du  camp  ôc  trop  voifin 
du  bourg  ;  que  les  Chevaliers  enleveroient  le  ca¬ 
non  ,  ou  du  moins ,  l’encloueroient  :  qu’on  ne  pour- 
roit  conferver  cette  baterie  fi  on  n’établiffoit  dans 
le  même  endroit  une  efpece  de  camp  ôc  un  corps 
confiderable  de  troupes  pour  s’oppofer  aux  forties 
ôc  aux  attaques  des  Chevaliers  ;  que  fon  armée 
étoit  trop  aftoiblie  par  les  pertes  ôc  les  fatigues  du 
fîege,  pour  pouvoir  la  partager  ;  mais  qu’il  faloit 
remettre  ce  deffein  à  l’arrivée  du  Vice-Roi  d’Alger 
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qu  on  attendoit  cous  les  jours  avec  toutes  les  for-  Jean 
ces  de  fon  gouvernement ,  ôc  qui  feroit  ravi  quon  Valette. 
le  chargeât  de  cette  entreprife.  Le  Confeil  s’arrêta 
à  cet  avis ,  ôc  cependant  les  Turcs  continuèrent 
jour  &  nuit  leurs  batteries  du  côte'  du  port  Muzet  ; 

&  en  même  tems  avec  des  facines,  de  la  terre ,  ôc 
des  facs  de  laine,  ils  éleverent  le  ravelin  au  defîus 
du  parapet  de  la  Place,  d’où  ils  découvroienttout 
ce  qui  fe  pafToit  :  ôc  après  y  avoir  fait  monter  deux 
canons  qui  tiroient  continuellement,  ôc  par  le  feu 
de  la  moufqueterie  ,  ils  empêchoient  les  foldats 
d’approcher  du  parapet:  pour pénétrer  jufques- là, 
ils  étoient  réduits  à  s  y  conduire  par  des  tranchées 
ôc  un  fous-terrein  qui  y  aboutifloit.  Le  Bacha  pour 
ruiner  cette  défenfe,  fit  avec  des  arbres,  des  an- 
tenes  de  vaifleau ,  ôc  de  grofies  planches ,  conftruire 
un  pont  fi  large,  quefix  hommes  y  pouvoientpaf- 
fer  de  front  :  ôc  de  peur  que  les  Chrétiens  pour  le 
brûler ,  ne  jettaffent  defltis  des  feux  d’artifice,  on 
le  couvrit  de  terre  jufqu’à  une  certaine  hauteur. 

Par  ce  pont ,  ôc  à  la  faveur  du  feu  continuel  du  ra¬ 
velin,  les  Turcs  pénétrèrent  jufqu’au  parapet ,  s’y 
attachèrent ,  ôc  joignirent  la  fappe  à  la  mine.  La-  I 
mirande  qui  fe  portoit  par  tout  où  il  y  avoit  le 
plus  de  danger,  ayant  reconnu  leur  defîein,  n’eut 
pas  beaucoup  d’inquiétude  de  la  mine  que  les  In¬ 
fidèles  tâchoient  de  pouffer  dans  un  endroit  où  il 
fçavoit  bien  qu’ils  trouveroient  le  roc  vif,  ôc  trop 
difficile  à  entamer. 

Mais  comme  par  la  fappe  ils  ruinoient  infen- 
fiblement  le  parapet  •  derrière  cet  ouvrage  il  en  fit . 
conftruire  un  fécond  fortifié  d’un  bon  foffé,  ôc  gar- 
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Jean  ni  d’artillerie  :  la  nuit  fuivante,  il  fit  une  fortie  à 
Valette,  la  tête  des  plus  braves  fcldats  de  la  garnifon.  Pen¬ 
dant  que  par  une  faillie  attaque  une  partie  feignoit 
de  fe  vouloir  jetter  dans  la  tranchée ,  les  autres  fe 
glifferent  fous  le  pont ,  y  mirent  le  feu  ,  ôc  ne  s’en 
retirèrent  qu’après  l’avoir  vu  embrafé  de  tous  co¬ 
tez.  Les  Turcs,  travailleurs  infatigables,  le  réta¬ 
blirent  dès  le  lendemain  ,  ôc  fur  le  foi r  firent  la 
defcente  du  folle,  ôc  poferent  des  échelles  au  pied 
de  la  muraille ,  comme  s’ils  euffent  fait  delTein  de 
monter  à  l’affaut.  Les  Chevaliers  fe  prefenterent 
auflï-tôt  fur  la  brèche  avec  leur  intrépidité  ordi¬ 
naire.  Les  Infidèles  qui  n’avoient  fait  ce  mouve¬ 
ment  que  pour  les  obliger  de  fe  découvrir ,  fe  re¬ 
tirèrent  brufquement  ,  en  même  tems  que  leur 
artillerie  chargée  à  cartouche ,  fit  un  feu  fi  terri¬ 
ble  ,  que  la  Religion  y  perdit  plus  de  Chevaliers 
quelle  n’avoit  fait  jufqu’alors  6c  dans  les  attaques 
les  plus  vives. 

Ceux  qui  reftoient,  voyant  le  ravelin  pris,  qui 
découvroit  tout  le  fort ,  la  plupart  de  l’artillerie 
démontée ,  les  défenfes  ruinées ,  de  grandes  brè¬ 
ches,  ôc  peu  de  foldats  pour  les  défendre  ,  dépu¬ 
tèrent  au  Grand  Maître  pour  lui  reprefenter  l’état 
déplorable  de  la  Place ,  ôc  demander  que  pour  pré¬ 
venir  qu’on  ne  les  emportât  d’aflaut ,  il  leur  en¬ 
voyât  des  barques  pour  les  repaffer  dans  le  bourg. 
Les  afiiegez  choifirent  pour  une  fi  fâcheufe  com- 
miffion  le  Chevalier  Medran  ,  eftimé  du  Grand 
Maître  par  fa  valeur ,  ôc  dont  le  rapport  ne  pou- 
voit  être  fufped  de  foiblefIe,ni  de  lâcheté.  Il  dé¬ 
clara  franchement  à  ce  Prince  que  la  place  n’étoir 
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plus  tenable  ,  Ôc  que  quand  on  s’opiriiâtreroit  à  y 
relier  encore  quelques  jours ,  une  défenfe  aufli  inu¬ 
tile  ne  ferviroit  qu’à  faire  périr  le  refte  de  la  gar- 
nilon  j  qu’il  ne  pouvoit  même  arriver  rien  de  plus 
avantageux  pour  les  Turcs,  que  de  faire  pafTer  de 
nouveaux  fecours  dans  une  place  fi  ruinée,  qui  con- 
fommeroit  infenfiblement  les  troupes  néceflaires 
pour  la  défenfe  des  autres  forterefles  de  l’Ifle.  Il 
ajouta  qu’il  étoit  chargé  cependant ,  quelque  parti 
qu’il  prît,  de  l’aflùrer  de  l’obéiflance  aveugle  des 
Chevaliers  ôc  de  la  garnifon. 

Le  Grand  Maître  fit  part  au  Confeil  du  fujet  qui 
avoit  fait  venir  au  bourg  le  Chevalier  de  Medran, 
ôc  de  l’état  où  fe  trouvoit  le  fort  &  la  garnifon.  La 
plupart  des  Grands-Croix  qui  compofoient  le  Con¬ 
feil  ,  opinèrent  à  abandonner  une  fi  mauvaife  place, 
qui  dévoroit ,  pour  ainfi  dire  ,  fes  défenfeurs  ,  ôc 
qui  peu  à  peu ,  fous  prétexte  de  fecours ,  laifleroit 
les  autres  forterefles  fans  reflource.  Le  Grand  Maî¬ 
tre,  malgré  de  fi  juftes  motifs,  fut  d’un  avis  con¬ 
traire  5  il  convint  qu’à  la  vérité  il  ne  croyoit  pas 
la  place  tenable,  ôc  il  avoua  même  qu’il  ne  pou¬ 
voit  s’empêcher  de  plaindre  le  fort  des  Chevaliers 
qui  étoient  expofez  dans  un  polie  fi  dangereux,  à 
périr  tous  les  jours  j  mais  il  foutint  qu’il  y  avoit 
des  occafions  où  il  faloit  hazarder  les  membres 
particuliers  pour  fauver  tout  le  corps  ♦,  qu’il  étoit 
bien  averti  que  fi  le  fort  étoit  pris  ou  abandonné, 
le  Vice -Roi  avoit  déclaré  qu’il  ne  hazarderoit 
point  pour  la  défenfe  du  refte  de  l’Ifle ,  la  flote  ôc 
les  troupes  du  Roi  fon  maître  ;  qu’ainfi  le  falut 
jentier  de  Malte  dépendoit  abfolument  de  la  du- 
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Jean  rée  du  fiege,  ôc  que  quoiqu’il  en  coûtât  à  la  Reîi- 
Valette,  gion ,  il  faloit  le  prolonger  aufli  long-tems  qu’on 
pourroit.  Tout  le  Confeil  revint  à  (on  avis  j  &  de 
concert  avec  eux,  il  chargea  Medran  de  repre- 
fenter  de  fa  part  aux  Chevaliers  qui  s’étoient 
enfermez  dans  le  fort  ,  que  la  confervation 
ou  la  perte  entière  de  fille  ,  &  peut  -  être  de 
l’Ordre,  dépendoit  du  plus  ou  du  moins  de  tems 
qu’ils  tiendroient  dans  cette  place  -,  qu’ils  fe  fou- 
vinffent  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  à  leur  Pro- 
feffion ,  &:  qu’ils  étoicnt  obligez  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  de  facrifier  leurs  vies  y  qu’on  ne 
laifferoit  pas  de  leur  faire  paffer  du  fecours  au¬ 
tant  que  la  petiteffe  du  fort  en  pouroit  contenir, 
ôc  qu’il  étoit  réfolu  ,  quand  il  en  feroit  befoin  , 
de  fe  jetter  lui-même  dans  la  place,  ôc  d’v  mourir 
avec  eux. 

Le  Medran  ayant  rapporté  cette  réponfe ,  plu- 
fieurs  Chevaliers ,  &  fur-tout  les  plus  anciens,  pro- 
tefterent  de  s’enfevelir  fous  les  ruines  du  fort ,  plu¬ 
tôt  que  de  l’abandonner  •  mais  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  ôc  des  Officiers  de  la  garnifon ,  trouvèrent 
cette  réponfe  dure,  ôc  même  cruelle  :  ôc  ils  fe  plai¬ 
gnirent  que  le  Confeil ,  ôc  des  gens  qui  ne  parta- 
geoienc  pas  le  péril ,  les  expoioient  fans  aucune 
apparence  d’utilité  à  la  boucherie ,  ôc  à  une  mort 
inévitable.  Une  mine  que  les  Turcs  tâchoient  de 
pouffer  fous  le  premier  parapet ,  augmenta  leurs 
murmures  y  ils  écrivirent  au  Grand  Maître  pour 
lui  demander  la  permifîîon  de  fe  retirer  dans  le 
bourg,  Ôc  par  leur  Lettre  {ignée  de  cinquante- trois 
Chevaliers  ,  ils  lui  déclarèrent  que  fi  la  nuit  fui- 
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vante  il  ne  leur  envoyoit  pas  des  barques  pour  les 
tirer  d’un  endroit  où  ils  alloient  tous  périr,  ils  ne 
prendroient  alors  confeil  que  de  leur  defefpoir-, 
quils feroient  une fortie  l’épée  à  la  main ,  ôc  qu’ils 
le  feroient  tous  tuer  plutôt  que  d’être  étouffez  fous 
des  ruines  ;  ou  fi  le  fort  étoit  emporté  dans  un 
affaut,  de  fe  voir  enfuite  égorgez  comme  des  bê¬ 
tes,  ôc  expofez  aux  tourmens  que  la  cruauté  ingé- 
nieufe  des  barbares  fçauroit  bien  inventer. 

Le  Commandeur  du  Cornet  fut  porteur  de  cette 
Lettre ,  que  le  Grand  Maître  ne  vit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  trouble  &  d’indignation  •  mais  comme 
il  avoir  un  courage  fuperieur  aux  plus  fâcheux 
évenemens ,  il  icm  récrivit  que  pour  mourir  avec 
honneur,  comme  ils  prétendoient ,  il  ne  fuffifoit 
pas  de  périr  les  armes  à  la  main  ;  mais  que  ce  de- 
voit  être  encore  lous  le  mérite  de  l’obéiffance  qu’ils 
lui  dévoient,  Ôc  dans  les  occafions  qu’il  leur  pref- 
criroit  $  que  s’ils  abandonnoient  le  fort,  ôc  qu’il 
les  envoyât  reprendre  avec  des  chaloupes,  on  ne 
pouvoir  plus  efperer  de  (ecours  du  Vice- Roi  ;  que 
les  Turcs  ne  manqueroient  pas  audi-tôt  d’inveftir 
ôc  d’aflieger  le  bourg,  ôc  qu’ils  y  trouveroient  éga¬ 
lement  la  fin  de  leur  vie  ,  &:  la  mort  qu’ils  fe  fla- 
toient  d’éviter  par  une  honteufe  défertion  du  pofle 
dont  la  Religion  leur  avoir  confié  la  défenfe  •  qu’au 
refte  ils  n’avoient  rien  à  craindre  des  mines  dans 
un  fort  confinait  par  tout  fur  le  roc.  Pour  tâcher 
de  les  raflùrer ,  ou  pour  mieux  dire  dans  la  vue  de 
gagner  du  tems  ?  il  y  envoya  trois  Commiffaires 
pour  lui  faire  un  rapport  fidele  de  l’état  de  la  place, 
ôc  combien  de  jours  elle  pouvoit  encore  tenir. 


Jean 
de  la 
Valette. 
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Ces  Commiffaires  étant  arrivez,  parlèrent  avee 
beaucoup  de  politefie  ôc  de  douceur  à  tous  les 
Chevaliers  qui  s’étoient  afTemblez  pour  les  rece¬ 
voir  :  ils  donnèrent  même  beaucoup  de  louanges 
au  courage  6c  à  la  fermeté  qu  ils  avoient  fait  pa- 
roître  julqu’alors  ,.  &  ils  les  exhortèrent  à  ne  pas 
ternir  leur  gloire  ôc  leur  réputation  par  une  re¬ 
traite  précipitée.  Ceux  des  Chevaliers  qui  avoient 
écrit  au  Grand  Maître,  avant  que  de  leur  répon¬ 
dre  ,  exigèrent  qu’ils  vifitaifent  les  differens  polies 
de  la  place.  Ils  leur  firent  voir  quelle  étoit  abfo^- 
lument  commandée  par  l’exhauflement  que  les 
Turcs,  depuis  qu’ils  étoient  maîtres  du  ravelin  , 
y  avoient  ajouté }  que  ce  fort  étant  ferré  ôc  étroit , 
il  ne  fe  palfoit  point  de  jour  qu’on  ne  leur  tuât 
beaucoup  de  monde  ;  ôc  que  pour  en  mieux  juger,  il 
faloit  avoir  éprouvé  toute  la  furie  de  leur  canon  6c 
de  leur  moufqueterie  ;  qu’aprês  tout ,  plus  on  y  en- 
verroit  de  monde ,  plus  grande  en  feroit  la  perte , 
n’ayant  plus  même  de  terre  dont  ils  pulfent  fe 
couvrir. 

Deux  des  Commiffaires,  gens  lages  ôc  habiles 
ôc  qui  par  leur  complaifance,  vouloient  amener  les 
Chevaliers  mécontens  à  leur  fentiment ,  avouèrent 
qu’ils  ne  comprenoient  pas  de  quelle  maniéré  on 
avoir  pû  tenir  fi  long-tems  dans  un  petit  fort ,  fi 
ruiné,  qu’il  ne  paroifioit  plus  que  le  cadavre  dé¬ 
figuré  d’une  place  de  guerre  ;  mais  ils  ajoutèrent 
qu’ils  ne  defefperoient  pas  que  de  fi  braves  Che¬ 
valiers  ne  trouvaffent  encore  dans  leur  valeur  des 
reffources  pour  s’y  maintenir  encore  quelques  jours, 
ôc  pour  donner  au  Vice-Roi  le  tems  de  les  venir 

*  *  -  dégager* 
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dégager-,  &  de  faire  lever  le  fiege.  Le  troifiémede 
ces  Commiffaires  s’appelloit  Conftantin  Caftriot, 
Prince  Grec  ,  6c  defeendu  à  ce  qu’on  précendoic 
de  la  même  Maifon  que  le  fameux  Scanderberg, 
le  Héros  de  l’Albanie,  6c  de  toute  la  Chrétienté. 
Calfriot  tout  brûlant  de  zele  ,  6c  d’un  cara&ere 
impétueux  ,  fans  avoir  recours  aux  ménagemens 
de  fes  confrères,  foutint  hautement  que  la  place 
n’étoit  point  réduite  à  une  fi  grande  extrémité  , 
qu’il  ne  fût  poflible  de  s’y  maintenir  encore  quel¬ 
que  tems  -,  qu’il  y  avoit  differens  moyens  de  met, 
tre  le  fort  à  couvert  de  l’artillerie  du  ravelin  •  qu’en 
de-çà  des  brèches ,  on  pouvoit  faire  des  coupures 
bordées  de  paliffades  6c  de  bons  retranchemens  ; 
d’ailleurs  que  perfonne  n’ignorpit  qu’une  place 
bâtie  fur  le  roc  ne  pouvoit  être  minée. 

Les  Chevaliers  aufquels  ce  difeours  s’adreffoit, 
le  prirent  pour  une  injure  ,  comme  s’il  leur  eût 
voulu  reprocher ,  ou  qu’ils  ne  fçavoient  pas  leur 
métier ,  ou  qu’ils  n’avoient  pas  aiîez  de  courage 
pour  recourir  aux  remedes  périlleux  de  l’art  mili¬ 
taire.  Ce  fut  aftez  pour  exciter  de  fâcheufes  con- 
teftations  :  chacun  ioutenoit  (on  (entiment  avec 
ardeur  ;  ladifpute  s’échauffa  -,  quelques  Chevaliers 
des  plus  vifs  s’écrièrent  qu’il  faloit  retenir  un  fi 
habile  homme  dans  la  place,  6c  l’obliger  de  met¬ 
tre  lui-même  en  pratique  fes  leçons  :  quelques- 
uns  coururent  à  la  porte  du  fort  pour  s’en  rendre 
les  maîtres ,  6c  pour  la  fermer.  Un  tumulte  perni¬ 
cieux  ,  6c  dont  les  Turcs  pouvoient  fe  prévaloir, 
commença  à  s’élever  *•  pour  l’appaifer  ,  le  Bailli 
de  Négrepont  6c  Lamirande  firent  fonner  l’alarme 
T  ome  J  IL  '  O  o  o 
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ce  qui  fît  courir  tous  les  Chevaliers  chacun  à  leur 
porte. 

Les  Commifïaires  de  retour  au  bourg,  rendirent 
compte  au  Grand  Maître  du  mauvais  état  ou  ils 
avoient  trouvé  la  place  -,  &  lui  déclarèrent  fran¬ 
chement  quils  ne v*croy  oient  pas  que  la  garnifon 
pût  ioutenir  un  afiaiit.  Caffriot  au  contraire,  foit 
par  attachement  pour  Ion  premier  avis  ,  &  peut- 
être  aufli  par  refientiment  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  lui  6c  les  Chevaliers,  prétendit  que  la  place 
n’étoit  pas  hors  de  défente  ,  ôc  il  offrit  au  Grand 
Maître  ,  s’il  vouloit  lui  permettre  de  lever  quel¬ 
ques  troupes  dans  fille,  de  s’enfermer  dans  le  fort, 
6c  de  s’y  maintenir  jufqu’à  l’arrivée  du  lecours  con¬ 
tre  tous  les  efforts  des  Infidèles. 

Il  y  avoit  peut-être  dans  ces  promeffes  plus  de 
courage  6c  de  résolution,  que  de  connoilfance  du 
véritable  état  de  la  place ,  6c  le  Grand  Maître  lui- 
même  içavoit  bien  à  quoi  s’en  tenir  }  mais  com¬ 
me  il  avoit  un  intérêt  effèntiel  à  prolonger  le  fiege 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  accepta  les  offres  de 
Caftriot,  dont  il  prétendoit  faire  plus  d'un  ufage: 
il  lui  donna  même  en  public  de  grandes  louanges, 
6c  l’Evêque  de  Malte  cle  concert  avec  lui ,  6c  com¬ 
me  porté  d’un  zele  fi  convenable  à  fa  dignité, 
avança  de  fon  argent  les  tommes  néceffaires  pour 
faire  les  nouvelles  levées ,  qui  dévoient  relever  les 
Chevaliers.  On  battit  aufli-tôt  le  tambour  dans  le 
bourg,  &  dans  toutes  les  places.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’habitans  de  la  campagne  &  même  des  prin¬ 
cipaux  des  Villes -prirent  parti  •  chacun  à  l’envie 
vouloit  fe  faire  enrôler  j  les  Chevaliers  qui  étoienc 
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'dans  le  fort  ,  nen  apprirent  la  nouvelle  qu’avec  Jean 
une  furprife  mêlée  de  chagrin  :  &  ce  qui  fit!  g-  va^etts. 
menta  encore  ,  c’eft  que  le  Grand  Maître  leur  écri- 
vit  depuis  d’un  Hile  dur  &  fec  ,  &  plein  de  hauteur, 
qu’il  leur  donnoit  volontiers  leur  congé  ;  que  pour 
un  Chevalier  qui  paroifioit.  rebuté  de  i  ou  tenir  plus 
long-tems  le  fiege,  il  fe  préfentoit  dix  braves  fol- 
dats ,  pleins  de  courage  &c  d’ardeur,  &  qui  deman- 
doient  avec  empreflement  la  permiffion  de  fejet- 
ter  dans  le  fort.  Il  a)outoit  qu’il  feroit  partir  rncef- 
fam  ment  fur  des  barques  cette  nouvelle  garnifon  • 
qu’ils  pouvoient  remettre  leur  poife  aux  Officiers, 
qui  la  conduiroient ,  &  que  pour  eux  ils  fe  fervif- 
fent  de  la  même  voye  pour  le  rendre  aü  bourg. 
Revene^au  Cotisent ,  mes  freins ,  leur  difoit-il ,  vous 
y  fere ^  plus  en  fureté  ,  (ef  de  notre  cote  nous  ferons 
plus  tranquille  s  fur  la  confère  at  ion  dune  place  impor-  ■ 
tante ,  (ef  d'où  dépend  le  Jalut  entier  de  T 1  fie  (df  de 
tout  notre  Ordre .  ; 

Les  Chevaliers  mécontens ,  fentirent  vivement 
l’indifference,  &  même  le  mépris  que  ce  peu  de 
mots  renfermoit.  En  remettant  la  place  à  des  re¬ 
crues  &  à  de  nouveaux  foldats,  ils  fe  prefentoient 
avec  douleur  laconfufion  dont  ils  alloient  fe  cou- 

«  î  r  v  . 

vrir  à  la  face  de  tout  l’Ordre.  Comment ,  fe  difoient- 
ils  les  uns  aux  autres ,  foutiendrons-nous  la  vue  du 
Grand  Maître ,  f)  les  reproches  de  nos  confrères  ?  qt) 
s' il  faut  que  cette  nouvelle  garnifon  fait  affc-gheureufe 
pour  fe  maintenir  dans  la  place  jufqua  l'arrivée  du 
fecours ,  quel  endroit  de  la  terre pourons-nous  trouver , 
afe^  éloigné  du  commerce  des  hommes  ,  pour  y  aller 
cacher  yiotre  honte  ^  notre  douleur  ?  Pleins  de  ces^ 
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trilles  réflexions ,  ils  réfolurent  de  fe  faire  tous  tuer 
plutôt  que  de  ceder  leur  porte  à  cette  milice,  ou 
d’abandonner  la  place  aux  Turcs  -,  6c  ils  prièrent  le 
Bailli  de  Négrepont  6c  le  Commandeur  Broglio  , 
de  faire  connoître  au  Grand  Maître  leur  repentir, 
6c  la  difpofition  où  ils  étoient  de  répandre  julqu’à 
la  derniere  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenle  de 
la  place.  Comme  il  étoit  encore  jour,  6c  qu’on  vou¬ 
loir  prévenir  l’arrivée  des  barques ,  le  Gouverneur 
lui  dépêcha  aulli-tôt  un  habile  nageur.  Il  lui  mar- 
quoit  par  fa  lettre  l’heureux  changement  qui  se- 
toit  fait  dans  les  efprits ,  6c  il  lui  demandoit  de  la 
part  des  mécontens,  le  pardon  de  leur  faute ,  6c 
la  permiflion  de  l’effacer  par  une  fermeté  6c  un 
courage  à  l’épreuve  des  plus  grands  périls. 

C’étoit  à  ce  repentir  que  le  Grand  Maître  at- 
tendoit  les  mécontens  :  6c  quoiqu’il  l’eût  prévu  6c 
même  préparé  par  l’émulation  6c  la  jaloufie  qu’il 
avoit  excitée  dans  les  efprits ,  il  ne  laiffa  pas  d’a¬ 
bord  de  rejetter  la  priere  du  Gouverneur,  6c  il  lui 
marquoit  par  fa  Lettre  qu’il  préféreroit  toujours 
une  nouvelle  milice  bien  difciplinée,  à  de  vieux 
guerriers,  qui  prétendoient  fe  rendre  arbitres  de 
leur  devoir.  Les  Chevaliers  confternez  de  fa  fer¬ 
meté,  lui  demandèrent  grâce  dans  les  termes  les 
plus  fournis.  Comme  il  eût  été  dangereux  de  les 
réduire  au  defefpoir,  il  fe  laiffa  fléchir,  6c  il  vou¬ 
lut  bien  être  appaifé  ;  les  nouvelles  levées  furent 
congédiées ,  6c  on  renvoya  chaque  habitant  au 
porte  qui  lui  avoir  été  afligné  avant  le  projet  6c 
l’entreprife  du  Seigneur  Caftriot. 

Pendant  ces  mouvemens ,  le  Commandeur  SaJ: 
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vago  étoic  repaffé  en  Sicile  -,  ôc  ayant  débarqué  à  Jean 
Sarragoffe,  au  défaut  du  fecours  dont  le  Vice- Roi  Valette, 
fous  differens  prétextes  différeroit  le  départ  ,  il  or- 
donna  de  la  part  du  Grand  Maître  au  Comman¬ 
deur  de  .Cornuffon  neveu  de  ce  Prince,  ôc  au  Com¬ 
mandeur  de  Saint  Aubin  ,  tous  deux  Capitaines 
cies  galeres  de  la  F^eligion  ,  qui  étoient  dans  le 
port  de  cette  Ville,  de  s’embarquer  inceflamment, 
ôc  de  conduire  à  Malce  tous  les  Chevaliers  ôc  les 
avanturiers  qui  s’étoient  rendus  dans  ce  port  avec 
une  compagnie  d’infanterie ,  qui  avoit  été  levées 
des  deniers  de  la  Religion  ,  ôc  commandée  par  le 
Chevalier  Auguftin  Ricca.  Ces  deux  galeies  char¬ 
gées  de  ce  petit  fecours,  ôc  apres  avoir  fait  diffe¬ 
rentes  manoeuvres ,  gagnèrent  HfleduGoze.  Leur 
deffeinétoit  de  débarquer  dans  l’anfe  ou  la  cale  de 
Malte  ,  qui  leur  paroîtroit  la  plus  lûre.  Mais  ils 
furent  prévenus  par  Dragut,  qui  ayant  été  averti 
de  leur  départ  par  des  efpions  qu’il  entretenoit  en 
Sicile ,  avoit  mis  differentes  efeadres  le  long  des 
côtes  pour  empêcher  les  vaiffeaux  Chrétiens  d’en 
approcher. 

Les  Chevaliers  ,  Capitaines  de  deux  galeres ,  ne 
croyant  pas  devoir  hazarder  contre  celles  de  Dra¬ 
gue,  ôc  contre  des  forces  fi  fuperieures,  le  fecours 
qu’ils  portoient  à  Malte,  prirent  le  parti  de  retour¬ 
ner  à  Sarragoffe.  Le  Grand  Maître  qui  pour  ré¬ 
parer  les  pertes  continuelles  qu  il  faiioit  à  la  dé- 
renfe  du  fort ,  comptoir  fur  ce  fecours  particulier, 
fut  fenfiblement  touché  de  leur  départ.  Il  en  fît 
par  fes  Lettres  de  feveres  réprimandes  à  fon  ne¬ 
veu.  Il  lui  marquoit  avec  une  efpece  de  mépris , 
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quil  et  oie  rare  qu’avec  tant  de  circonfpeéhon,  un 
Capitaine  pût  acquérir  beaucoup  de  gloire  •  ôc  il 
ajoûtoit  qu’un  Chevalier  de  Malte  fur-tout  devoir 
plus  ofer  que  tout  autre  guerrier. 

Par  le  même  courier  il  écrivit  au  Commandeur 
de  Salvago  ,  qui  pour  hâter  le  grand  lecours  &  le 
départ  de  la  dote  ,  réfidoit  auprès  du  Vice-Roi1, 
de  reprefenter  de  (a  part  à  ce  Seigneur  l’extrémité 
ou  le  fort  de  Saint  Elme  fe  trouvoit  réduit,  &  de 
le  conjurer,  s'il  n’avoit  pas  encore  ralfembîé  tou¬ 
tes  les  forces,  de  lui  envoyer  au  moins  les  deux 
galeres  de  la  Religion,  d’y  en  vouloir  bien  joindre 
deux  autres  de  l’elcadre  de  Sicile,  ôc  d'embarquer 
far  ces  quatre  galeres  ce  qu’il  y  avoit  à  la  Cour  & 
dans  les  ports  de  l’Ifle  de  Chevaliers  ôc  d’avantiu 
riers,  ôc  d’y  ajouter  un  régiment  d’infanterie  pour 
remplacer  les  foldats  de  la  Religion  morts ,  ou  hors 
de  combat  par  leurs  blefîures.  *  ; 

Le  Vice-Roi  toujours  magnifique  en  promeffes, 
ôc  qui,  pour  intimider  les  Turcs ,  ne  parloit  que 
de  la  grandeur  des  préparatifs  qu’il  failoit  pour  le 
lecours  de  Malte  ,  fe  feroit  en  quelque  maniéré 
démenti,  s’il  en  eût  refulé  un  fi  petit  :  ainfi  pour 
foutenir  toujours  aux  yeux  du  public  les  bruits 
avantageux  qu’il  répandoit  de  les  forces,  il  défi- 
gna  les  deux  galeres ,  qui  de  concert  avec  les  deux 
de  la  Religion,  dévoient  précéder  le  grand  feeours: 
ôc  il  ordonna  en  même  tems  à  Melchior  Robles , 
Meftre  de  camp  du  Terze  de  Sicile  ,  de  s’embar¬ 
quer  fur  ces  galeres  avec  fon  régiment.  Mais  fous 
differens  prétextes  ,  ôc  par  la  lenteur  affeéfée  des 
Officiers  de  terre  ôc  de  mer,  cet  embarquement  fe 
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differoit  de  jour  en  jour  :  6c  le  Vice-Roi  qui  eût 
bien  voulu  ne  point  partager  Tes  forces,  ne  laif- 
foit  pas  de  le  faire  un  mérite  de  ce  fecours  parti¬ 
culier  ,  dont  cependant  par  des  ordres  lecrets,  il 
empêchoit  lcxécution. 

Quoique  tout  lemblât  s’oppofer  au  fecours  du 
Fort,  le  Grand  Maître  ne  relâchoitriende  fes  foins 
6c  de  fon  activité  ordinaire:  par  fes  ordres  6c  à  la 
faveur  de  la  nuit  on  faifoit  paffer  continuellement 
aux  afliegez  des  recrues  *  des  vivres ,  des  munitions 
de  guerre  6c  des  feux  d’artifice.  Il  en  avoit  même 
inventé  pour  un  afTaut  d’une  nouvelle  efpece. 
C’étoient  des  cercles  d’un  bois  três-leger,  qu’on, 
trempoit  d’abord  dans  l’eau  de  vie,  ou  qu’on  fro- 
toit  avec  de  l’huile  bouillante.  On  les  couvroit  en- 
fuite  de  laine  ou  de  coton,  qu’on  imbiboit  dans 
d’autres  liqueurs  combuftibles,  6c  mêlées  avec  du 
falpêtre  6c  de  la  poudre  à  canon:  après  que  cette 
préparation  etoit  refroidie,  on  recommençoit  juf 
qu’à  trois  fois  la  même  operation ,  6c  dans  un  afTaut, 
quand  ces  cercles  étoient  enflamez,  on  les  pre~ 
noit  avec  des  pincettes, 6c  on  les  jettoit  au  milieu  des 
plus  épais  bataillons.  Souvent  deux  ou  trois  foldats 
ennemis  le  trouvoient  embaraffez  dans  ces  cercles 
brûlans  ;  6c  ils  étoient  expolez  eux-mêmes  à  brûler 
tout  vifs,  à  moins  qu’ils  ne  fe  précipitafTcnt  promp¬ 
tement  dans  l’eau  ,  6c  qu’ils,  n’y  relia  dent  jufqua 
lextinéfion  du  feu.  Les  Chevaliers  qui  défendoient 
le  Fortavoient  bien  beioin  contre  leurs  redouta¬ 
bles  ennemis  de  ces  differens  fecours. 

Depuis  le  dix-  fept  de  Juin  jufqu’au  quatorze  de 
Juillet  on  en  vint  tous  les  jours  aux  mains  5  corn- 
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me  ce  Fort  ri étoit  gueres  bien  flanque' ,  il  n’y  eut 
point  de  jour  que  ces  Infidèles  ne  tentaflent  de 
l’emporter  par  efcalade  j  mais  ayant  été  autant  de 
fois  repouflfez  avec  une  grande  perte  de  leurs  plus 
braves  foldats ,  le  Bacha  honteux  d’être  arrêté  11 
long-tems  devant  une  fi  mauvaife  Place,  réfolut 
d’y  revenir  le  feize  avec  toutes  fes  troupes ,  de  d’y 
donner  un  afTaut  général.  Pour  faciliter  cette  at¬ 
taque,  le  quinze  fut  employé  abattre  en  brèche, 
de  ion  artillerie  n’ayant  point  cefle  de  tirer,  rafa 
la  muraille  jufqu’au  roc  îur  lequel  elle  avoit  été 
conftruite. 

Le  feize  de  Juin  ,  jour  deftiné  pour  l’afïaut, 
les  galeres  des  Turcs,  dès  la  pointe  du  jour,  s’é¬ 
tendirent  vis-à-vis  de  ce  Château  de  du  côté  de 
la  mer,  le  battirent  avec  toute  l’artillerie  des  vaif- 
feaux ,  pendant  que  celle  de  terre  compofée  de 
trente-fix  gros  canons  foudroyoit  de  réduifoit  en 
poudre  ce  qui  reftoit  fur  pied  de  fortifications* 
Les  Turcs  au  fon  des  tambours,  de  leurs  nacaires 
de  d’autres  inlfrumens  barbares,  entrèrent  dans  le 
foffé  qu’ils  avoient  prefque  comblé  :  de  le  fignal 
del’aflaut  ayant  été  donné  par  un  coup  de  canon, 
ils  y  coururent  avec  un  courage  déterminé.  Ils 
étoient  favorifez  par  quatre  mille  Archers  ou  Ar- 
quebufiers,  qui  de  la  tranchée  tiroient  continuel- 
ment  contre  ceux  qui  paroifloient  fur  la  brèche* 
Elle  étoit  bordée  par  plufieurs  rangs  de  foldats 
Chrétiens  ^  de  pour  les  loutenir  de  les  encourager 
on  avoit  placé  dans  ces  rangs  de  entre  trois  fol¬ 
dats  un  Chevalier*  C’étoit  l’unique  force  de  toute 
la  reflource  du  Château  ces  genereux  guerriers, 
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armez  de  piques  &  d’efpontons  compofoient  com-  j  E  A  n 
me  une  nouvelle  muraille  impénétrable  à  tous  les  __DE  u 
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eftorts  des  ennemis  :  on  en  vint  bien-tot  aux  mains.  ■ — - 

Depuis  le  commencement  du  fiege  il  ne  s’étoit 
point  fait  encore  d’attaque  fi  vive  ;  (ouvent  le  Chré¬ 
tien  &  le  Turc  ,  apres  avoir  efluyé  le  feu  l’un  de 
l’autre  3  brifé  leurs  épées,  &  rompu  leurs  piques  „ 
fe  prenoient  corps  à  corps,  &  alors  le  poignard 
décidoit  du  fort  du  plus  vigoureux  ou  du  plus  adroit. 

Le  feu  de  l’artillerie  &  celui  de  la  moufqueterie 
continuoient  des  deux  cotez  j  &  de  part  &  d’autre 
on  lançoit  des  feux  d’artifice.  Ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  les  Chevaliers  fe  fervirent  utilement 
de  ces  cercles  enflamez  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  j  ils  les  jettoient  au  milieu  des  ennemis,  èc  la 
plupart  de  ceux  qui  s’y  trouvoient  pris,  brûloient 
tout  vifs.  Les  cris  de  ces  malheureux  3  ceux  des 
combatans ,  les  plaintes  desbleffez  &c  des  mourans^ , 
le  tonnerre  &  le  bruit  du  canon  &  de  la  moulque- 
terie,  tout  cela  répandoit  de  part  &  d’autre  une 
efpece  de  terreur,  fans  cependant  que  les  Turcs 
reculaflent  ;  &  auffi  fans  que  les  Chevaliers  euflenc 
encore  abandonné  un  pouce  de  terrein. 

Du  Château  Saint- Ange,  &  même  du  bourg,  qui 
n’étoient  éloignez  du  fort  Saint  Elme  que  de  la  lar¬ 
geur  du  port,  on  découvroit  diftinétement  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  une  aétion  fi  terrible^  fi  meur¬ 
trière.  Les  Chevaliers  &  le  peuple  fpe&ateurs  de  ce 
furieux  combat ,  inquiets  &  agitez  pour  le  fuccès^ 
fe  pailionnoient  comme  s’ils  enflent  eux -mêmes 
foutenu  l’aflaut  :  &  on  voyoit  tour  à  tour  dans  leurs 
cris  &c  dans  les  différons  mouvemens  de  leurs  vifaa- 
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ges  une  image  naturelle  des  avantages  ou  des  pertes 
de  l’un  &Tautre  parti.  Le  Grand  Maître  fur-tout, an- 
quel  la  grandeur  de  Ton  courage  ôc  fon  habileréj ne 
permettoient  pas  d’être  (pe6bateur  inutîlejdes  batte¬ 
ries  du  fort  S.  Ange, du  bourg  ôc  de  Tlflede  la  Sangle 
failoit  tirer  continuellement  contre  les  affiegeans. 

Pendant  que  toute  lllle  étoit  pour  ainû  dire  en 
feu  ,  trente  Raïs  Turcs  ou  Officiers  de  galeres , 
voyant  que  toutes  les  forces  des  affiegez  s’étoient 
portées  dans  l’endroit  où  fe  donnoit  TafTaut ,  en¬ 
treprirent  de  fe  rendre  maîtres  d’un  boulevard, 
qui  étoit  moins  défendu.  Ils  poferenc  des  échelles 
au  pied,  Ôc  gagnèrent  fans  obftacie  la  pointe  de 
ce  baftion.  Mais  le  Grand  Maître  s’en  étant  ap- 
perçu ,  fit  aulfi-tôt  braquer  deux  canons  de  ce  côté- 
là,  ôc  de  la  première  décharge,  en  tua  vingt.  Les 
dix  autres  épouventez,  fe  jetterent  bien  vite  dans 
leur  tranchée. 

Les  Turcs  n’eurent  pas  un  fuccès  plus  favorable 
au  grand  cavalier  qui  couvroit  la  tête  du  fort  -,  ils 
lavoient  battu  long-tems  avec  toute  leur  artille¬ 
rie  fans  avoir  pu  ébranler  cette  malfe  énorme  de 
terre ,  qui  fe  foutenoit  par  fon  propre  poids.  Ils 
prefenterent  enfuite  Tefcalade,  ôc  y  montoient  l’é¬ 
pée  à  la  main  avec  beaucoup  de  courage  -,  mais 
le  Chevalier  Jean-Antoine  Giugno ,  Italien ,  qui 
commandoit  dans  ce  pofte,  fécondé  par  plufieurs 
autres  Chevaliers,  ôc  fur-tout  par  un  Frere  fervant 
de  la  ville  de  Marfeille  ,  appellé  Chanault  ,  jet- 
coient  avec  tant  d’adrefïe  ces  cercles  de  feu  dont 
•nous  avons  parlé  ,  que  les  Turcs  épouvantez  de 
ces  machines ,  abandonnèrent  l’attaque.  Le  Ja- 
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niffaire  le  plus  intrépide,  &  qui  le  fabreàla  main 
attaquoit  hardiment  le  plus  brave  Chevalier ,  à 
l’afpeét  de  ces  cercles  brulans ,  abandonnoit  fon 
porte,  &  s’enfuyoit  avec  précipitation,  fans  que 
les  prières ,  les  menaces ,  &  même  les  coups  qu’il 
recevoit  de  fes  Officiers  puflent  l’arrêter.  Enfin  les 
Chevaliers,  apres  avoir  loutenu  un  affaut  pendant 
fix  heures  entières  3  quoique  couverts  de  bleffures, 
brûlez  par  l’ardeur  du  foleil ,  &  épuifez  par  une  fi 
longue  réfiftance  ,  eurent  la  confola-tion  de  voir 
les  Turcs  abandonner  les  premiers  l’attaque.  Le 
Bacha  après  y  avoir  perdu  plus  de  deux  mille  hom¬ 
mes  ,  fut  contraint  à  la  fin  de  faire  fonner  la  re¬ 
traite.  Les  Chrétiens  du  fort  en  pouffèrent  mille 
cris  de  joye  ,  aufquels  le  peuple  du  bourg  fervit 
d’ècho ,  &  répondit  par  de  vives  acclamations.  U11 
fi  heureux  fuccès,  dont,  dans  une  fi  mauvaife  place 
on  n’eût  ofé  fe  flater,  fut  dû  uniquement  au  géne- 
reux,  defefpoir  de  la  plûpart  des  Chevaliers ,  qui 
s’étoient  en  quelque  maniéré  dévouez  à  la  mort  -, 
&  ils  vainquirent ,  parceque  pendant  le  combat 
ils  cherchoient  moins  à  vaincre  qu’à  venger  leur 
mort  par  celle  de  quelque  ennemi. 

La  Religion  dans  cet  affaut  perdit  dix-fept  Che¬ 
valiers  ,  qui  furent  tous  tuez  fur  la  brèche.  On 
regreta  particulièrement  le  Chevalier  de  Medran  3 
qui  après  avoir  arrache  à  un  Officier  Turc  fon  en- 
feigne,  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le  Grand 
Maître  pour  honorer  fa  mémoire,  ordonna  qu’il 
fût  enterré  parmi  les  Grands-Croix  :  dignité  qui 
étoit  bien  dûe  à  fa  rare  valeur,  &  qu’il  auroit ob¬ 
tenue  avec  juftice  ,  s’il  neut  pas  péri  dans  cette 
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occafion.  On  perdit  encore  le  Chevalier  de  Va-.1 
gnon,  celui  de  la  Motte,  qui  mourut  de  Tes  ble.f- 
iures  deux  jours  apres  l’affaut,  ôc  le  Commandeur 
de  Morgut ,  qui  pour  fe  faire  panier ,  paflant  du 
Fort  au  Bourg,  eut  la  tête  emportée  d’un  coup  de 
.canon.  On  comptoit  outre  tous  ces  Chevaliers, 
•plus  de  trois  cens  foldats  tuez,  ou  mis  hors  de.com- 
bat.  Le  Grand  Maître,  pour  les  remplacer ,  y  en 
envoya  cent  cinquante ,  la  petiteffe  du  Fort  ne 
comportant  pas  qu’il  y  en  fît  palfer  un  plus  grand 
nombre  ;  ôc  il  ne  choifit  même  pour  défendre  un 
pofte  fi  dangereux  Ôc  fi  meurtrier ,  que  les  Offi¬ 
ciers  ôc  les  foldats  qui  s’y  offrirent  volontairement. 

Le  Bacha  jugeant  que  ces  recrues  qui  filoient 
continuellement  du  Bourg  au  Fort  pourroient  faire 
durer  le  fiege  autant  de  tems  qu’il  y  auroit  des 
•Chevaliers  dans  les  autres  endroits  de  l’Ille,  réfo- 
lut  de  tout  tenter  pour  interrompre  ôc  pour  cou¬ 
per  cette  communication.  Dans  cette  vue  il  tint 
dans  la  tranchée  une  efpeee  de  Confeil  de  guerre 
avec  Dragut ,  un  Sangiac,  ôc  fon  principal  In¬ 
génieur, 

Dragut,  foit  par  fon  intrépidité  naturelle,  foit 
-que  comme  les  vieux  foldats ,  à  force  de  fe  trou¬ 
ver  dans  les  plus  grands  périls,  il  s’en  fût  fait  une 
habitude ,  s’étant  avancé  au  dehors  de  la  tranchée 
j ôc  à  découvert  pour  reconnoître  la  difpofition  du 
rerrein,  fut  atteint  à  la  tête  ôc  à  côté  de  l’oreille 
droite  de  l’éclat  d’une  pierre,  qu’un  boulet  de 
canon,  parti  duChâteau  Saint- Ange,  avoit  brifée; 
Sc  le  Sangiac  du  même  coup  fut  tué  fur  le  champ. 
Dragut  n’étoit  gueres  en  meilleur  état  :  il  en  per- 
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dit  connoiffance ,  tomba  évanoui,  &  jettant  des  J 
jruiffeaux  de  fang  par  la  bouche,  par  le  nez  8c  par  vA 
les  oreilles,  le  Bacha  pour  ne  point  épouvanter  le 
foldat,  fit  jetter  fur  lui  une  couverture-,  8c  api;es 
lavoir  fait  porter  dans  fa  tente,  dun  air  tranquile 
8c  intrépide  ,  il  s’avança  en  fa  place,  8c  au  même 
endroit  fît  fes  obfervations ,  8c  convint  avec  l’In- 
genieur  que  pour  empêcher  le  fecours  qu’on  en- 
voyoit  dans  le  Fort ,  il  falloir  dreffer  une  batterie 
furie  montCalcara,  8c  étendre  en  même  tems  les 
lignes  qui  étoient  au  pied  du  Château,  8c  les  pouffer 
fi  on  pouvoit  julqu’au  rivage  de  la  mer. 

Ce  polie,  comme  nous  l’avons  dit,  avoir  été 
réfer vé  pour  le  Vice-Roi  d’Alger ,  8c  pour  fes  trou¬ 
pes  ;  mais  comme  il  n’étoit  point  encore  arrivé , 
Muflapha  le  fit  occuper  par  un  bataillon  de  Janif- 
faires  qui  s’étendirent  fur- tout  du  côté  de  la  mer 
depuis  la  pointe  des  fourches,  8c  le  long  de  la  Re~ 
nelle ,  jufqu  a  la  pointe  du  Salvador.  On  dreffa  fur 
la  colline  du  Calcara  qui  étoit  comprife  dans  cette 
étendue  une  nouvelle  batterie,  8c  les  Janiffaires  y 
joignant  le  feu  continuel  de  leurs  longues  carabi¬ 
nes,  tuoient  tout  ce  qui  fe  prefentoit  au  paffage. 
Mais  ils  ne  relièrent  pas  long-tems  dans  ce  polie, 

8c  avant  qu’ils  y  euffent  pu  faire  des  logemens  8c 
s’y  retrancher,  le  Grand  Maître,  qui  en  prévoyoic 
les  luites ,  fit  lortir  du  Bourg  le  Maréchal  Copier 
à  la  tête  d’un  bon  nombre  de  Chevaliers  8c  de  fol- 
dats  les  plus  braves  :  8c  le  Maréchal  chargea  fi  ru¬ 
dement  ces  Infidèles  qu  apres  en  avoir  tué  une  par¬ 
tie,  il  contraignit  les  autres  à  s’enfuir  &  à  chercher 
leur  falut  derrière  les  retranchemens  de  leur  camp. 
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Le  Bacha  fans  fe  rebuter,  &c  qui  n’avoit  alors 
pour  objet  que  d’empêcher  ceux  du  Fort  de  rece¬ 
voir  du  fecours  du  Bourg,  par  le  confeil  de  fon 
Ingénieur ,  fit  faire  une  elpece  de  chemin  couvert 
derrière  la  tranchée,  qui  etoit  au- défions  de  la 
contr’cfcarpe ,  6c  qu’on  pouffa  enfuite  jufqu’au 
rivage  &  au  bord  de  la  mer,  qui  regarde  la  Re- 
nelle.  On  garnit  cette  ligne  d’un  grand  nombre 
d’Arquebufiers ,  en  forte  que  par  cet  ouvrage  au¬ 
quel  les  Turcs  travaillèrent  jour  &  nuit  ,  le  Fort-  fe 
trouva  à  la  fin  invefti  6c  enfermé  de  tous  cotez  ^ 
fans  qu’il  en  put  approcher  aucune  barque,  quine 
fût  aufii-tôt  arrêtée  ou  coulée  à  fond. 

Le  Grand  Maître  jugea  bien  qu  a  moins  d’un 
pufffant  fecours ,  6c  capable  de  faire  lever  le  fiege, 
le  Fort  ne  pourrait  plus  tenir  long-tems.  Il  en  écri¬ 
vit  aufii-  tôt  au  Commandeur  Salvago  fon  réfident 
auprès  du  Vice- Roi  de  Sicile  ,  avec  ordre  de  re¬ 
nouveler  fes  inftances  auprès  de  ce  Seigneur  pour 
le  départ  du  fecours.  Quoique  ce  Chevalier  lui, 
repreîentât l’extrémité  où  leFortétoit  réduit-,  qu’il 
le  fît  fouvenir  des  promeffes  tant  de  fois  réitérées 
qu’il  avoit  faites  au  Grand  Maître  ,  &  que  pour 
le  toucher  ,  il  réclamât  même  la  parole  expreffe 
&  fi  refpeélable  du  Roi  Catholique ,  Garfie  inquiet 
6c  incertain ,  eût  bien  voulu  encore  différer.  Mais 
fe  voyant  preffé  par  le  Seigneur  Gatinare,  Prieur 
de  Meffine ,  6c  par  plus  de  quatre-vingt  Cheva¬ 
liers  qui  étoient  abordez  de  differentes  contrées  ji 
Meflme  ,  &  qui  demandoient  avec  de  grands  cris,, 
que  fi  la  flote  entière  n’étoit  pas  encore  en  état  de 
mettre  à  la  voile ,  il  leur  fournît  feulement  quel- 
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ques  vaiffeaux  pour  les  paffer  à  Maire  j  ce  Seigneur 
pour  fe  débarafler  de  ces  Chevaliers,  qui  le  renoient 
comme  afliegé  dans  Ton  Palais,  vaincu  parla 
honte  plutôt  que  par  leurs  prières ,  confèntit  à  la 
fin  qu’ils  puffent  s’embarquer  fur  les  deux  galères 
que  le  Chevalier  de  Cornu flon  neveu  du  Grand 
Maître  avoir  ramenez  à  Saragoffe.  Il  y  en  joignit 
deux  autres,  fur  lefquelles  il  fit  embarquer  un  ré* 
giment  d’infanterie  Efpagnolc-,  il  donna  le  com¬ 
mandement  de  cette  petite  efcadreà  Jean  de  Car- 
done  fa  créature:  de  par  des  ordres  lecrets,  il  lui 
commanda  ,  s’il  apprenoit  que  le  Fort  de  S.  Elme 
fût  pris,  de  revenir  lur  le  champ  lans  mettre  à  terre 
de  fans  débarquer  les  troupes  qu’il  lui  confioit. 
Cardone  fe  mit  auifi-tôt  en  mer,  de  s’avança  dans 
le  canal  de  Malte.  Mais  lous  prétexte  des  vents 
contraires,  ou  de  vouloir  éviter  les  efeadres  des 
Turcs  répandues  le  long  des  côtes ,  au  lieu  de  dé¬ 
barquer  en  quelque  cale,  il  confommoit  le  tems 
par  differens  mouvemens,  la  plupart  inutiles,  de  il 
fembloit  qu’il  fût  plûtôt  parti  de  la  Sicile  pour  mon¬ 
trer  de  loin  le  fecours,  que  pour  le  débarquer. 

A  ne  confiderer  que  la  conduite  du  Vice-Roi, 
on  auroit  crû  qu’il  manquoit  ou  de  courage  ou 
de  fidelité  pour  fes  promeffes  ;  de  fa  lenteur  affec¬ 
tée  à  fecourir  Malte  ,  l’avoit  même  rendu  fulpeéb 
de  odieux  à  la  plûpart  des  Chevaliers.  Mais  on  ne 
faifoit  pas  réflexion  qu’avant  toutes  chofes ,  ce  Sei¬ 
gneur  devoit  répondre  fur  fa  tête  de  la  conferva- 
tion  de  de  la  défenfe  de  la  Sicile ,  qu’il  étoit  à  crain¬ 
dre,  fi  les  Turcs  fe  rendoient  maîtres  de  Malte, 
qu’ils  ne  revinffent  enfuite  l’attaquer  dans  fon  gou- 
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]  e  a  n  vernement,  6c  qu’il  avoit  des  ordres  du  Roi  d’Ef- 
Valette.  Pagne>  en  voulant  fecourir  le  Grand  Maître,  de 
“  ne  pas  hazarder  temerairement  fa  flote  6c  (on  ar¬ 
mée,  en  quoi  confiftoit  la  défenfe  des  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile,  6c  même  des  côtes  d’Ef- 
pagne.,  -  -  J  :  .  ï;.v 

Les  Turcs  profitèrent  de  cet  excès  de  précau¬ 
tion  •  le  vingt  6c  un  ils  revinrent  en  foule  à  l’aflaut 
toute  leur  armée  étoit  dans  les  tranchées  ,  ou  au 
pied  des  murailles.  Le  Bacha ,  dans Tefperance 
d’emporter  la  place,  ne  ménagea  point  fesfoldats$ 
ils  trouvèrent  dans  toutes  les  attaques  le  même 
courage  6c  la  même  réfiftance.  Ces  Infidèles  quit¬ 
terai  t  6c  reprirent  jufqu  a  trois  fois  ce  terrible  al¬ 
fa  ut  •  un  grand  nombre  de  Chevaliers  périrent 
dans  ces  combats  continuels  ;  6c  fi  la  nuit  qui  fur- 
vint  ne  les  eût  fait  ceffer  ,  ils  n  étoient  plus  en  état 
de  foutenir  les  efforts  de  cette  foule  d’ennemis  , 
dont  ils  étoient  preffez.  Cette  nuit  qui  leur  pro¬ 
cura- un  peu  de  relâche  ,  leur  fit  voir  en. même 
rems  là  grandeur  de  leur  perte  :  ils  la  pafferent 
parmi  les  gémiffemens  de  ceux  qui  fe  mouroient, 
6c  à  panfer  les  playes  les  uns  des  autres.  Le  Bailli 
deNégrepont,  Lamirande ,  le  Chevalier  de  Mas  , 
6c  les  principaux  Chefs ,  par  les  fecours  charitables 
qu’ils  donnoient  aux^  pauvres  foldats,  s’aquitterent 
dignement, &: en  véritables  Hofpitaliers  des  devoirs 
de  leur  profeffion  :  6c  dans  cette  extrémité  ,  pour 
ne  manquer  encore  à  rien  de  ce  qui  pouvoit  con¬ 
tribuer  à  leur  falut ,  ou  du  moins  différer  leur  perte  5 , 
ils  fe  fervirent  d’un  excellent  nageur  qui  traverfa 
le  port,  6c  qui  reprefenta  au  Grand  Maître  l’état 

déplorable; 
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déplorable  de  la  Place ,  qui  écoit  perdue ,  lui  dit-il ,  J 1  a  tï 
avec  ce  qu’il  y  reftoit  de  Chrétiens  ,  fi  on  ne  Valett». 
trouvoit  moyen  d’y  faire  entrer  un  puifïant  fecours.  ~ 

Le  Grand  Maître  fut  moins  furpris  d’une  fi  trille 
nouvelle  qu’il  avoit  bien  prévue,,  qu’il  fut  touché 
de  compaflion  pour  la  perte  que  l’Ordre  alloic 
faire  de  fi  braves  guerriers.  Il  chercha  encore  tous 
les  moyens  de  leur  faire  palier  quelques  fecours  y 
on  ne  laiffa  pas  par  fon  ordre  d’armer  prompte¬ 
ment  cinq  grandes  barques ,  où  un  grand  nom¬ 
bre  de  Chevaliers ,  tous  brûlans  de  zele  &  de  cou¬ 
rage,  fe  jetterent  en  foule.  Mais  quelques  efforts 
qu’ils  fiffent,  ils  ne  purent  pénétrer  juf qu’au  Fort, 
Muftapha  avoit  bordé  le  rivage  de  fon  artillerie^. 

&  d’un  corps  de  moufquetaires }  &  l’Amiral  Turc 
de  concert  avec  lui,  avoit  fait  avancer  à  l’embou¬ 
chure  du  port  Muzet  quatre-vingt  galeres  :  &  pour 
plus  grande  fûreté,  il  avoit  encore  jetté  audevant 
de  fa  flote  quinze  barques ,  de  legeres  frégates , 

&  des  brigantins  chargez  d’excellens  arquebufiers,, 
qui  par  un  feu  continuel,  forcèrent  les  Chevaliers 
à  fe  retirer. 

Ceux  qui  défendoient  îe  Fort  ayant  perdu  toute 
efperance  de  fecours,  ne  fongerent  plus  qu’à  finir 
leur  vie  en  bons  Chrétiens ,  &:  en  véritables  Re~ 
h  ieux.  Pendant  la  nuit  tous  s’y  préparèrent  par 
la  participation  aux  Sacremens  de  l’Eglife,  &  après 
s’être  tendrement  embraffez,  tk  n’ayant  plus  qu  a 
rendre  leurs  âmes  à  Dieu  ,  chacun  fe  retira  à  fon 
porte  pour  mourir  au  lit  d’honneur ,  &c  les  armes 
à  la  main.  Ceux  que  leurs  blefîùres  empêchoient 
de  marcher ,  fe  firent  porter  dans  des  chaifes  jufà 
ques  fur  le  bord  de  la  brèche  y  &  armez  d’une 
Tome  J  J  A  Qq  q 
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Jean  épée  qu’ils  tenoient  à  deux  mains ,  ils  attendirent 
Valette.  avec  une  fermeté  héroïque ,  que  des  ennemis  qu’ils 
"  ne  pouv oient  aller  chercher  ,  les  vinflent  attaquer- 
Le  lendemain  vingt-trois  de  Juin,  les  Turcs, 
dès  la  pointe  du  jour,  montèrent  à  laüaut  avec 
de  grands  cris,  &  comme  allant  à  une  victoire 
qu’on  ne  pouvoir  plus  leur  dilputer.  Mais  le  loldat 
Chrétien  fe  défendit  avec  un  courage  invincible  j 
il  lembloit  même  que  la  certitude  qu’il  avoit  d’une 
mort  prochaine  8c  commune  avec  les  Chevaliers, 
les  eût  rendus  égaux  en  courage  8c  en  valeur  ;  les 
uns  jettoient  des  pierres  8c  des  feux  d’artifices  5 
d’autres  s’avançoient  fierement  au-devant  des  en¬ 
nemis,  Sc  avec  la  même  audace  que  s’ils  en  eufient 
été  victorieux  :  ceux  qui  ne  pouvoïent  marcher, 
fe  battoient  à  coups  de  moufquet,’&  après  avoir  par 
un  feu  continuel  confommé  toute  leur  poudre, 
ils  en  cherchoient  encore  jufques  dans  les  fourni- 
mens  de  ceux  de  leurs  camarades,  qui  avoient  été 
tuez  à  leurs  cotez.  Enfin  après  un  aflaut  foutenu 
pendant  quatre  heures  entières,  ils  fe  virent  ré¬ 
duits  pour  défendre  la  brèche ,  à  foixante  perfon- 
nes.  Mais  c’étoient  plus  que  des  hommes,  qui  par 
un  généreux  mépris  de  la  mort,  faifoient  encore 
trembler  leurs  ennemis.  Le  Commandeur  de  La¬ 
mirande,  de  la  Langue  de  Caftille,  grand  Capi¬ 
taine  ,  8c  qui  s’étoit  fignalé  pendant  tout  le  fiege  , 
fe  voyant  prêt  d’être  forcé  par  les  Turcs,  rappella 
quelques  foldats  Chrétiens  qui  s’étoient  mainte¬ 
nus  jufqu  alors  fur  le  cavalier ,  qu’on  avoit  confe 
truit  audevant  du  Fort.  Le  Bacha  voyant  la  brèche 
fortifiée  de  ce  petit  fecours,  fit  ceiler  tout  d’un 
coup  l’affaut  9  comme  s'il  eût  été  encore  une  lois 
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rebuté  par  une  réfiftance  fi  opiniâtre ,  &  il  feignit 
de  fe  retirer.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  oc¬ 
cuper  par  des  Janiflaires,  non  feulement  lé  cava¬ 
lier  qu'on  venoit  d’abandonner  ,  mais  encore  tous 
les  portes  fuperieurs  à  la  brèche,  ôc  qui  voyoient 
le  dedans  du  Fort  à  découvert,  Les  affiegez  em¬ 
ployèrent  ce  moment  de  relâche  à  bander  leurs 
play  es,  moins  pour  conferver  un  refte  languifiant 
de  vie,  que  pour  pouvoir  combattre  encore  quel¬ 
ques  momens  avec  plus  de  forces.  A  onze  heu¬ 
res  du  matin  ils  virent  revenir  les  Turcs  à  l’af- 
faut  avec  une  nouvelle  fureur  -,  &  les  Janiflaires 
du  haut  du  cavalier  ôc  des  autres  portes  avec 
leurs  moufquets  ,  choififlbient  ceux  qu’ilsvou- 
loient  tuer.  La  plupart  périrent  par  le  feu  en¬ 
nemi  ♦,  le  Bailli  de  Negrepont  ,  le  Chevalier 
Paul  Avogadre, Lamirande,  ôc  la  plupart  des  Che¬ 
valiers,  avec  ce  qu’il  leur  reftoit  de  foldats ,  ac¬ 
cablez  par  la  multitude  ,  fe  firent  tous  tuer  fur  la 
brèche  :  ôc  ce  terrible  affaut  ne  finit  que  faute  de 
combatans,  ôc  par  la  mort  du  dernier  Chevalier. 
La  flote  des  Turcs  entra  enfuite  dans  le  port  de 
Marza  Muzec  comme  en  triomphe  ,  ôc  au  bruit 
du  canon  ,  des  trompettes  ôc  des  autres  inftru- 
mens  militaires  :  tout  retentifloit  des  cris  de  joye 
des  Infidèles.  Quelques  Officiers  de  Dragut  étant 
courus  à  fa  tente  lui  annoncer  la  prife  du  Fort  fl, 
le  trouvèrent  à  l’extrémité  ;  mais  quoiqu’il  eut 
perdu  la  parole  ,  il  ne  laifla  pas  d’en  témoigner 
ïa  joye  par  quelques  Lignes  extérieurs  ;  ôc  levant 
les  yeux  au  ciel  comme  pour  l’en  remercier  ,  il 
expira  un  moment  après  :  Capitaine  d’une  rare: 
valeur,  ôc  même  plus  humain  que  ne  le  font  or¬ 
dinairement  les  Corfaires,.  Qjqq  ij| 
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Le  Bacha  entrant  dans  le  Fort,  &  jugeant  par 
la  petiteffe  de  cette  Place,  combien  le  Bourg  lui 
donneroit  de  peine ,  s’écria  :  G)ue  ne  féru  pas  le  perey 
puifque  le  fils  qui  efi  fi  petit  nous  coûte  nos  plus 
braves  foldats  !  On  convient  en  effet  que  les  Turcs 
dans  le  fiege  particulier  de  ce  Fort,  perdirent  au 
moins  huit  mille  hommes  :  ce  qui  affoiblit  confi- 
derablement  leur  armée.  Muftapha  naturellement 
cruel  Ôc  fanguinaire,  pour  s’en  venger,  ôc  pour  in¬ 
timider  en  même-tems  les  Chevaliers  qui  étoient 
dans  le  Bourg  Ôc  dans  les  autres  Fortereflès  de  l’Ifle, 
Reprendre  ceux  qu’on  trouva  parmi  les  morts,  ôc 
qui  refpiroient  encore.  Par  fon  ordre  on  leur  ou¬ 
vrit  l’eftomach  ;  ôc  après  leur  avoir  arraché  le  cœur, 
par  une  barbarie  ôc  une  cruauté  qui  n’avoit  point 
d’exemple,  ôc  pour  infulteràrinftrument  de  notre 
falut  dont  ils  portoient  la  marque ,  on  fendit  leurs 
corps  en  croix  :  Ôc  après  les. avoir  revêtus  de  leur 
fubrevefte ,  on  les  attacha  fur  des  planches ,  ôc  il 
les  fît  jetter  dans  la  mer,  efperant,  comme  il  arri¬ 
va  ,  que  la  marée  les  porteroit  au  pied  du  Château 
Saint  Ange,  ôc  du  côté  du  Bourg. 

Un  fpeétacle  fi  trifte  Ôc  fi  touchant  tira  des  lar¬ 
mes  des  yeux  du  Grand  Maître  :  la  colere  ôc 
une  jufte  indignation  fuccederent  à  fa  douleur; 
Ôc  par  repréfailles,  ôc  pour  apprendre  au  Bacha  à 
ne  pas  faire  la  guerre  en  boureau,  fur  le  champ  il 
fît  égorger  tous  les  Prifonniers  Turcs,  ôc  par  le 
moyen  du  canon,  ôç  en  la  place  des  boulets,  il  en 
fit  jetter  les  têtes  toutes  fanglantes  jufque  dans 
leur  camp. 


Fin  du  douzième  Livre, 
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F  RATER  PHILIPPUS  DE  VILLERS  L’ISLE-ADAM, 
Sacræ  Domûs  Hofpitalis  San&i  Joannis  Hierofolimitani 
Magous  Magifter  humilis,  pauperumque  Jefu-ChriftiCuftos  •  6c 
nos  Convenais  Domûs  ejufdem  venerandisReligiofis,  in  Chrifto 
nobis  præcariflimis,  Fratri  Hugoni  de  Coponsnoftri  Conventus 
Draperio,  noftrarumque  triremium  Capitaneo ,  6c  Joanni  Bo- 
niface  bajulivatus  noftri  Manuafcæ  bajulivo ,  ac  nollri  Ordinis 
receptori  generali  ;  Salutem  in  Domino ,  6c  diligenciam  in  com- 
miflîs.  Cum  Cæfarea  ,  6c  Catholica  Majeftas  fuâ  munificentiâ 
nobis,  Religionique  noftræ  concefTeric  privilegium ,  cujus  ténor 
fequicur  :  taïis  eft,  NOS  CAROLUS  QUINTÜS,  divinâ  fa  vente 
clementiâ  Romanorum  Imperator  femper  Auguftus,  Joanna 
ejus  Mater,  &  idem  Carolus  Dei  gratiâ  Reges  Cafldlæ,  Ara- 
gonum  ,  utriufque  Siciliæ  ,  Hierufalem  ,  Legionis  ,  Navar- 
ræ,  Granatæ,  Toleti ,  Valentiæ  ,  Galiriæ,  Majoricarum  ,  Hif- 
palis,  Sardiniæ,  Cordubæ,  Corficæ,  Murficæ,  Giennis,  Algar- 
gii ,  Algerini ,  Gibraltarris ,  Infularum  Canariæ  ,  nec  non  Infu- 
Jarum  Indiarum  6c  terræ  firmæ  ,  maris  Oceani ,  Arciduces  Auf- 
triæ,  Duces  Burgundiæ,  6cBravantis,  6cc.  Comités  Barchionæ, 
Flandriæ,6cTiroli,6cc.  Domini  Vifcaiæ ,  6cMolinæ,  6cc. Duces 
Athenarum  ,  6c  Neopatriæ  ,  comités  Roffillionis  6c  Ceritaniæ , 
Marchionis  Oriftaniæ  6c  Gociani  -,  Cùm  pro  reftaurandis ,  6c (la- 
biliendisConventu ,  Ordine ,  6cReiigione  Hofpitalis  S.  Joannis 
Hierofolimitani  ,6cut  admodum  Reverendi  Venerabiles,  6c  reli. 
gdofi  nobis  plurimum  dileeli  M.  Magifter  >  Priores ,  Bajulivi,  Præ- 

Q.qq  «j 


494  *  Preuves  du  III.  Tome 

ceptores  6c  milites  didi  OrJinis,qui,  amifïa  Rhodo  Intuîâ  à* 
Turcis  longiffima  6c  acerrimaobfîdione  violenter  occupata  ,  plu- 
ribus  jam  annis  vagantes  ,  firmam  tandem  fedem  obtinere  ,, 
6c  ea,  quæ  ad  ipfam  Religionem  pertinent,  in  Chriftianæ  Reu 
pubiicæ  beneficium  retorquere  valeant ,  eorumque  vires,  &  ar¬ 
ma  contra  perfidos  Chriftianæ  Religionis  hoftes  viriliter  exer- 
cerej  devotione  moti ,  ac  pro  eo  animi  affedu  ,  quo  eidem  Re- 
iigioni  devincimur,  præfatis  Magno  Magiftro,  6c  Ordini  fedem 
quiecam ,  ne  ulrerius  per  orbem  vagari  cogantur  ,  ultro  conce- 
deredecrevimus ,  tenore  præfentis  chartæ  noftræ  cundis  futuris 
temporibus  firmiter  valirnræ ,  decertafcientia,  Regiaque  autorb 
rate  noftra,  6c  confulto,ac  motu  proprio  per  Nos ,  6c  noitros  here- 
des ,  6cRegnisfucceffores  quofcumque  prædido  admodum  Rev.- 
Magno  Magiftro,  Religioni  6c  Ordini  Sandi  Joannis  Hieroioli. 
mitani  in  feudum  perperuum  ,  nobile  ,  liberum  6c  francum  ci. 
vitates,  caftra,  loca,  6c  Infulas  noftras  Tripolis,  Melibeti,  6c. 
Gaudifti  cum  omnibus  ipfarum  civitatum  ,  caftrorum ,  locorum , 
6c  Infularum  rerritoriis  ,  jurididiombus  mero  6c  mixto  imperio 
jure,  6c  proprietate  utilisdominii,  acgladii  poteftate  hominibus, 
6c  fœminis  in  eis ,  6c  earum  termihis  habitantibus ,  6c  habitaturis 
cujufcumque  legis,  ftatus  6c  condirionis  exiftanr,  omnibufque 
aliis  juribus,  6c  pertinentiis  ,  exemptionibus  ,  privilegiis,  pro- 
ventibus ,  aliifque  immunitatibus concedimus ,  6c  liberaliter  elar^ 
gimur  j  ita  ut  hujufmodi  feudum  deinceps  teneant,  6c  cognof- 
cant  à  nobis  tanquam  Regibus  Siciliæ  ulcerioris  ,  6c  à  fuccefto. 
ribus  noftris  in  eodem  Regno  pro  tempore  regnantibus,  fub 
cenfu  dumraxat  unius  Accipitris,  feu  Falconis  quolibet  anno  in, 
die  fefti  omnium  Sandorum  præfentandi  perperfonam ,  feu  per- 
fonas  ad  id  fufficienti  mandato  fufFulcas  in  manibus  Vice  Regis 
feu  Præftdentis,qui  tune  temporis  ipftus  Regni  adminiftrationem, 
6c  regimen  obrinebit  in  ftgnum  veræ  récognition^  didi  feudi  j, 
6c  eo  cenfu  media rrre  immunes-,  ac  exempti  remaneanr  à  quo- 
cumque  alio  meliori  fervitio  de  jure  debito,  6c  per  vaftallos  prefc 
tari  foiito.  Cujus  tamen  feudi  inveftitura  in  omnem  cafurm 
novæ  fuccefîîonis  renovari ,  6c  expediri  debeat  juxtà  juris  com- 
munis  difpoftaonem ,  reneaturque  ipfe  Magnus  Magifter  qui  pro- 
tempore  fuerit,  pro  fe,  6c  unîverfo  Ordine  prædido  in  hujufmodi 
recognitione,  6c  inveftitura  juramentum  præftare,  quodexdidts 
civitatibus  caftris^  locis ,  6c.infulis  non  patientur ,  necpermittenc: 
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fierfdamnum,  auc  præjudicium,  vel  ofFenfam,  nobis,Statuique, 
Regnis  ,  Duminiis  ,  6c  fubditis  noftris ,  noftrorumque,  ac  in 
dicto  Regno  fucceÜorum  per  mare,  feù  per  terram ,  nec  auxilium, 
feùfavorem  præftabunt,  cuicumque  his  damnum  inferenti ,  fe$. 
inferre  volenti,  fed  potius  omni  conacu  idipfum  avercere  cura- 
bunc.  Et  fi  quifpiam  ex  fubditis  Regni  Siciliæ  prædi&i  rens  cri- 
minis  capitalis,  feu  de  delidis  hujufmodi  inculpatus  fe  abfenta- 
yeric,  6c  in  hujufmodi  infulas  ,  6c  loca  imfeudata  confugerir, 
dum  pro  parce  Viceregis,  feu  Præfidentis,  vel  Magiflri  jufti- 
ciarii  didi  Regni  pro  temporeexiftentisrequifîci  fuerint,  tenean- 
tur  taliter  confugiencem  ,  feù  profugos  expellere  ,  ac  indè  pe- 
nitùs  profligare  ,  exceptis  tamen  jllis ,  qui  auc  facræ  Majeflatis, 
.auc  hærefis  rei  decernentur,  quos  non  ejicere,  fed  ad  omnem 
ipfius  Viceregis,  autLocum  tenentis  requifîtionem  capere,  6c  cap- 
tivos  eidem  Viceregi,  feù  Præfidenti  remitcere  teneantur.  Præ- 
tcrea  ,  quod  jus  parronatus  epifcopatus  Melibecani  remaneat , 
proue  efi,  difpofltioni  ,  6c  præfentacioni  noftræ  ,  ac  fuccefîorum 
noflrorum  Regni  prædidi  Siciliæ  3  ica  tamen  quod  poft  obirum 
Reverend.  6c  diledi  Confiliarii  noftri  Balchaffaris  de  VualrKirie 
imperialis  Vicecancellarii  ad  ipfam  Ecclefîam  novifïïmè  per  nos 
præfentati ,  feu  in  quemeumque  cafum  alium  vacationis  deincep.s 
fecuturum ,  didus  Magnus  Magifter,  6c  conventus  didi  Ordinis 
habeanc  nominare  Viceregi  Siciliæ  très  perfonas  ejufdem  Ordi¬ 
nis,  quarum  una  faltem  fie,  6c  effe  debeac  ex  fubditis  noftris , 
noftrorum  ut  in  dido  Regno  fuccefîorum  idoneas,  6c  fufficientes 
ad  ipfam  Paftoralem  Dignicatem  exercendam  j  ex  quibus  tribus 
fie  nominandis  Nos  ,  noftrique  fucceffores  in  regno  prædido  , 
præfentemus,  6cpræfencenr, ac præfentare  debeamus ,  6c  debeant 
addidum  epifeopatum,  eum  quem  idononeum,  feù  idoniorem 
judicaverimus,  aut  judicaverinr.  Cui  quidem  præfentato  fie  ad 
didum  epifeopatum  promoto  teneatur  Magifter  prædidus  ma. 
gnam  Crucem  concedere  ,  eumque  ad  concilium  didi  Ordinis 
cum  Prioribus,  6c  Bajulivis  admittere.  Irem  cum  Admiratus  didæ 
Religionis  ex  Lingua, 6c  Natione  ItalicaefTe  debeat,congruum- 
que  cenfeatur ,  ut  is ,  qui  ejus  vices  geret ,  dum  abfentia  ,  feù  im- 
pedimenti  locus  occurreric,  fi  æquè  idoneus  reperiatur  ejufdem 
Linguæ,  6c  Nationis  exiftat ,  habeatur  deinceps  ratio,  ut  data 
paritate  idoneitatis  is  potius  ad  id  munus  eligi  debeat,  qui  ejuR 
dem  Nationis  6c  Linguæ  idoneus  judicabicur  ,  aut  alias  talis  fît 
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qui  officium  fuum  exerceat,  nullique  fufpe&us  ccnfeatur.  Et quod 
de  omnibus  contenus  in  his  tribus  articulis  præcedentibus  fiant 
ftatuta,  &  ftabilimenta  perpétua  in  dido  Ordine  juxtà  fiylum, 
&  morem  folitum  cum  débita  fanétifiimi  Domini  noftri,  ac  Sedis 
Apoftolicæ  approbatione ,  &  audoritate  *  &:  quod  didus  Ma- 
gnus  Magifter  Ordinis  præfati ,  qui  nunc  eft,  &  pro  tempore 
fu e rit ,  teneatur  hujufmodi  ftatutorum,  feu  ftabilimentorum  ob- 
fervantiam  folemniter  jurare  ,  &  eam  perpettio ,  &  inviolabilitèr 
obfervare.  Ulterius  fi  contigerit  ipfam  Religionem  recuperare 
Infulam  Rhodum ,  &ea  ratione ,  aut  alia  ex  caufa  ipfam  Religio- 
nem  ab  hujufmodi  Infulis,  &c  locis  infeudatis  difcedere ,  &  alibi 
manfionem ,  &  fedem  eorum  ftabilire ,  non  liceac  ipfis  hujufmodi 
infeudata  in  aliam  quamvis  perfonam  quovis  titulo  fine  expreflb 
mandaco  ipfius  didi  Dominii  &feudalis  transferre,. feu  alienare } 
fed  potius  fi  fine  licentia  &:  confenfû  alienare  præfumpferit,ad  nos, 
noftrofque  fuccefiores  pleno  jure  revertantur.  item  quod  tor- 
menta ,  &;  machinæ ,  quæ  in  ipfis  caftro ,  &  civitate  Tnpolis  nune 
exiftunt,  fub  débita  inventarii  defcriptione  ibidem  jure  commo- 
dati  per  rriennium  retineri  poflînt  ad  ipfius  civitatis ,  &  arcis 
cuftodiam  ,  obligatione  tamen  valida  accedente  de  hujufmocH 
tormentis,&  mâchinis  reftituendis  ipfo  triennio  lapfo,  nifi  id 
tempusex  noftra  gratia,  imminente  forfàn  neceffitate,  prorogan- 
dum  videretur  ,  quo  tutius  ipfius  civitatis  ,  &  arcis  defenfioni 
provideri  poflit.  Et  demùm  veto  quod  munera ,  &  gratiæ  temi- 
porales,  five  perpetuæ  particularibus  perfoms  in  hujufmodi  lo¬ 
cis  infeudatis  fadæ  ,  quæ  ratione  meritorum  ,  aut  alcerius  obli- 
gationis  fuerint  conceflæ  ,  eujufcumque  qualitatis  exifiant,  quæ 
juftè  non  amerri  pofiênt  fine  débita  recompenfà,  ramdiufirmæ 
maneanuquoad  didoMagnoMagiftro  Convencuique  vifum  fuer ic 
pro  eisæquas,  parelvè  pufiefîoribus  recompenfas  dare,  ut  in  hu¬ 
jufmodi  recompenfææftimacioneomnisconrroverfia,quæluboriri 
poflet,  ac  litigandi  faftidium,  &  impenfa  auferatur  %ubi  Magno 
JVIagiftro,  Conventuique  prædidis  commodum  vifunvfnerit  cui- 
piam  recompenlam  dare  ,  eligantur  duo  judices ,  unus  noftro 
nomine  à  Vicerege  didi  Regni  Siciliæ  uîterioristune  txiftcnre, 
alter  ab  ipfo  Magno  Magiftro  ,  Convenruique ,  qui  fummatim  , 
&:  præcisè  perlcdis  concdfionum  privilegiis  utriufque  partis  ra- 
tionibus ,  fine  alia  forma  judicii,  vel  procefius  dcfiniant ,  quid 
inter  urram^ue  parttm  jure  fieri  conveniac  :  ac  fi  recompenfa 
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tfanda  eft  ftatuant  qualis  elle  jure  debear.  Quod  b  forte  duo 
judices  diverlæ  ,  repugnantifque  inter  le  fementiæ  edent ,  ex 
utriulque  partis  conleniu  alTumatur  tertius  judex.  ac  dum  judi- 
catur  ,  inquiritur,  de  recompenfa  ftatuitur,  polïeüores  pædicli 
in  gratiarum  poflelîîone  rnaneanc,  privilegiifque  tamdiu  fruan- 
tur  ,  qnoad  latis  ipfis  fadum  æque  fuerit.  Sub  quibus  quiden* 
conditionibus  fupra  contenus,  de  delcriptis,  de  non  aliter,  nec 
.alias,  prasmifla  omnia,  de  lîngula  præfatis  Magno  Magibro  ,  de 
Convencui  inpheudumprædidum,  ut  præmittitur,  concedentes* 
fîcut  melius,  plenius ,  de  utilius  dici  poteft,  de  fcribi  ad  illorum 
commodum  de  falvamentum,  bonumque  fanum  de  favorable 
lem  intelledum ,  eadem  in  didi  Magni  Magiltri,  Convenais,  de 
Religionis  jus,  dominium  utile  de  polie  mittimus  atque  tranl- 
ferimus.  Irrevocabiliter  pleno  jure  ad  habendum  ,  tenendum  * 
dominandum  ,  omnimodam  jurifdidionem  exercendum,  perpe- 
tuoque  ,  ac  pacifîce  poffidendum ,  de  ex  caulà  hujufmodi  concef- 
bonis,  de  alias  pro  ut  melius,  plenius ,  de  firmius  de  jure  valere 
poterit  de  tenere  ,  damus ,  cedimus ,  de  donamus  dido  Magna 
Magiflro,  Conventui,  de  Religioni  omnia  jura,  omnefque  adio- 
nés  reales  de  perfonales ,  alias  quafcumque ,  quæ  nobis  compe- 
tunt ,  de  competere  poflunt ,  de  debent  in  prædidis ,  quæ  illis  in 
phendum  fub  didis  conditionibus  concedimus ,  ut  eft  didum  , 
in  aliis  ratione,  de  occalîone  eorumdem  ,  quibus  juribus&  adio- 
nibus  perpetuo  uti  polîint ,  de  experiri  agendo,  fcilicet  defen- 
dendo ,  de  alia  omnia,  de  lingula  faciendo  ,  de  libéré  exercendo 
in  judicio,  de  extra  quæcumque  ,  de  quemadmodum  nos  facere 
poflemus  ,  nunc  de  etiam  poftea  quandocumque  5  de  ponentes 
didum  Magnum  Magiftrum,  Conventum,  de  Religionem  inpræ - 
âiHis  omnibus ,  &  jînguhs  in  lecum ,  &  vices  no  (ira  s  conjriluimus  eo$ 
veros  Dominos ,  utiles ,  &  poternes  allores ,  &  frocuratores  in  rem 
fuam  propriam  nullo  jure  ,  nullaque  adione  utili  in  prædidis ,  quæ 
illis  concedimus,  præter  fuperius  refervata,  nobis  autcuriænoftræ 
modo  aliquo  retentis ,  feù  refervatis.  Mandantes  lerie  cum  præ- 
fenti  eadem  audoritate  nofhra  univerfis ,  de  lingulis  hominibus 
mafeulis,  de  fœminis ,  cujufcumque  legis ,  aut  conditionis  fuerinc 
in  didis  in fu lis, ci vitatibus,  terris,  locis  &:  cabris ,  eorumqueternu- 
toriis  habitantibus,&  habitaturis  quodam  modo,  didum  Magnum1 
Magiltrum  ,  Gonvcntumque,  de  Religionem  Sandi  Joannis  Hie~ 
rofolimitani  pro  eorum  Domino ,  utili ,  &pheudali,  ac  vero  pof— 
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leilore omnium  prædidorum  habeant ,  6c  repurent,  fuifque  man- 
datis  pareant,  &  obedLant,  pro  uc  boni,  6c  fideles  vaiïilli  eorum 
Dominis  obedire  tenentur.  Nec  non  eidem  Magno  Magiftro  , 
de  Conventui  fa'ciant  ,  6c  præftent  homagium ,  6c  fidelitatem , 
etiam  juramentum  in  ftmilibus  præftari  folitum  5  nos  etiam  nunc 
pro  tune  poftquam  illi  juramenta,  6c  homagia  ipfa  præftiterint , 
abfolvimus,  6c  liberamus  eos  ab  omni  juramenta,  6c  homagio , 
quod  nobis ,  noftrifve  prædecefforibus ,  aut  aliis  perfonis  nomine 
noftro  fecerint ,  6c  præftiterint,  obligatique  fuerint.  Illuftriflimo 
propterea  Philippo  Afturiarum ,  Gerundæ,  6cc.  filio  primogenito, 
6c  nepoti  noftro  chariflïmo  ,  ac  poil  felices ,  6c  longævos  dies  nof- 
tros,  in  omnibus  Regnis,6c  Dominiis  noftris,  Deo  propitio ,  im- 
mediato  hæredi,  legitimoque  fucceflori  intentum  aperientes  nof- 
trum  fub  paternæ  benedidionis  obtentu  dicimus.  illuftriffimisqui- 
bufque  Magiftris  diledis  confiliariis  ,  6c  fîdelibus  noftris,  Proregi, 
6c  Capitaneo  Generali  noftro  in  dido  ulteriori  Siciliæ  Regno, 
Magiftro  jufticiario,  ejufque  inofficio  Locum  tenenti,  judicibus 
noftræ  magnæ  Curiæ,  Magiftris  rationabilibus,  Magiftro  portu- 
lano,  Magiftro  fècreto,  Thefaurario,6c  Confervatori  noftri  regiî 
patrimonii,  fifeique  noftri  patrono,  Capitar.eis  àrcium  ,  præfec- 
ris  6c  euftodibus,  portulanis ,  portulanotis ,  fecretis  ,  cæterilque 
demùm  univerfis ,  6c  fingulis  officialibus ,  6c  fubdicis  noftris  in 
dido  Regno  ulterioris  Siciliæ,  6c  præfertim  didarum  Inftilarum, 
ac  civitatis  6c  caftri  Tripolis  ,  tàm  præfentibus ,  quàm  futuris 
eadem  audoritate  præcipimus  ,  6c  jubemus  ad  incurfum  noftræ 
indignationis  6c  iræ,  pœnafque  untiarum  decem  millium  à  bonis 
fecus  agentis  exigendarum ,  6c  noftris  inferendarum  ærariis  qua- 
tenus  noftram  hujuftnodi  conceftionem  6c  gratiam,  omniaque , 
6c  fïngula  præcontenta  teneant,  fïrmitent ,  6c  obfervent,  teneri- 
que,  6c  obfervari  faciantinviolabiliter  per  quofeumque  ;  nec  non 
in  pofteflionem  realem ,  6c  corporalem  ,  feù  quaft  vacuam  ,  6c 
expeditam  prædidorum  omnium  quæ  eidem  Magno  Magiftro  , 
6c  Conventui,  ut  prædicitur,  concedimus ,  ilium  aut  procuratorem 
fuum  illico  immitti,  6c  imponi  faciat  didus  Prorex  nofter  per  fe, 
aut  Commiftarium ,  feu  CommiftTarios,  quesad  id  noftro  nomine 
duxerit  eligendos  j  cui ,  feù.  quibus  nos  omnimodam  ferie  cum 
prarienri  quoad  hæc  6c.  quoad  ftipuiationem  ,  6c  exadionem  ,  eo- 
rumqiie  pro  parte  didi  Magni  Magiftri,6cConventus  fupra  com- 
plenda ,  6c  agenda  font ,  conferimus  poteftatem ,  vicefque  nofiras 
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flenarie  commit timu s  ,  6c  poftquam  pofïeffio  ipfa  tradita  fuerit,in 
ea  didum  Magnum  Magiflrum  ,  6c  Conventum  manu  teneant  , 
6c  défendant  viriliter  contra  cundos  ^  neque  frudibus ,  introiti- 
bus,  proventibus,Gabellis,  6c  aliis  redditibus,  6c  juribus  quibuf- 
cumque  prædidorum,  quæ  fupra  in  pheudum  concedimus  ref- 
ponderi  faciant  per  quofcumque.  Nosenim  ad  efFedum  præfen- 
tium  ,  fî6c  quatenus  opus  fit,  fupplemus  omnes  defedus,nullita- 
tem ,  aut  vicium  ,  folemnitatumque  ommiffiones ,  fi  qui ,  vel  quæ 
poflènt  forfan  præmiflls  apponi,  aut  fuboriri  *  vel  quomodolibet 
allegari  j  fuper  quibus  ex  noflræ  regiæ  poteflatis  plenitudine  dif- 
penfamus.  In  cujus  rei  teftimonium  præfens  fieri  jufîimus  noftro 
commuai  negotiorum  Siciliæ  ulterioris  figillo  impendentimuni- 
tum.  Datum  in  Caflello  franco  ,  die  xxm.  menfis  Mardi  tertiæ 
indidionis  ,  anno  à  Nativitare  Domini  m  d.  xxx.  Regnorumque 
noftrorum  ,  videlicet  Imperii  annodecimo  ,  Caftellæ,  Legionis, 
Granatæ,  &c.  vigefimo feptimo  ,  Navarræ  decimo  fexto,  Arago- 
num  y  utriufque  Siciliæ  ,  Hierufalem,  ôc  aliorum  decimo  quinto 
Regnis  vero  omnium  decimo  quinto.  Nos  ut  privilegium  præ- 
didum  ,  Ôc  omnia  in  eo  contenta  illibata  permaneant ,  6c  per- 
petuo  obferventur  fecimus  tria  flabilimenta  fuper  contentis  in 
dido  privilegio,  pro  ut  litteris  fuper  inde  fub  Bulla  noflra  corn- 
muni  plumbeadie  xxv.  Aprilis  proximè  præteriti  emanatis  latiu§ 
confiât  t  6c  apparet  quæquidem  flabilimenta  pro  eorum  pèrpe- 
tuo  ,  6c  fîrmiori  robore  per  Sedem  Apoflolicam  approbata,  6c 
confirmata  fuerunt ,  quemadmodum  Litteris  Apoftolicis-lcgitimè 
more  folito  fuper  id  expeditis  fub  data  Romæ  vu.  Kal.  Mail 
1530.  ab  incarnatione,  Pontificatus  fandifïïmi  Domini  noflri  Cle- 
mentis  anno  fexto,  eciam  latiffime  apparet.  Hinc  eft  quod  nos 
Magifler,  Bajulivi,  Priores  ,  Præceptores,  6c  Fratres  Confîlium 
completumin  vim  Capituli  Generalis  légitimé  célébrantes,  eu- 
pientes  juxtà  mentem  præfaræ  Caef.  majeflatis  ,  6c  tenorem  pri- 
vilegii  pofTefîionem  didorum  locorum  in  eodem  privilegio  con- 
tentorum  ,  ac  exequutorias  ad  id  requifitas ,  6c  opportunas , 
confequi ,  6c  habere  confidentes  de  fîdei  probitate ,  exadiffima 
fedulitate ,  cura ,  6c  fufiieientia  noflra,  invicem  maturo ,  6c  de- 
liberato  confilio  de  nollra  certa  fciencia  ,  omni  meliori  via  ^ 
modo,  jure,  6c  forma,  quibus  melius,  6c  validius  facere  poflu- 
mus  ,  6c  debemus  j  vos  venerandos  confratres  noflros  Hugonem 
de  Copons ,  6c  Joannem  Boniface  præfentes ,  6c  onus  hujufmodi 
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lufcipientes  facimus,  creamus,  condituimus,  ôc  folemniter  ordi- 
namus  nodros,  nodræque  Religionis,  ôc  totius  Conventus  pro- 
curatores  adores,  fadores,  Ôc  negotiorum  noftrorum  geftores  , 
ôc  nuntios  generales,  ôc  fpeciales ,  ita  quod  generalitas  fpecia. 
hraci  nonderogec,  necè  contra  videlicetfpecialiter ,  ôcexpreflè, 
ad ,  nodro ,  noftræque  Religionis ,  ôc  Conventus  nomine  pro  no- 
bis  ,  ôc  fucce/Toribus  noftris  promittendum  ,  ôc  effîcaciter  obli- 
gandum  cum  juramento  folemni ,  ôc  requifito  juxtà  continentiam 
didi  privilegii  ad  obfervandum,  tenendum,  ôc  perpetuo  cufto- 
diendum  omnia  ,  ôc  fingula  in  dido  præinferto  privilegio  con¬ 
tenta  *  Ôc  præfertim  ad  prædandum  facramentum  in  manibus 
illudriflimi  Domini  Don.  Hedoris  Pignatelli  Ducis  Mon¬ 
tas  ieonis ,  ac  Regni  Siciliæ  digniffimi  Proregis  ,  ôc  armorum 
Capitanei  Generalis  in  hac  parte  reprefentantis  perfonam. 
fuæ  præfacæ  Cælar.  ôc  Cath.  Majedatis  Regis  Siciliæ  ,  ôc  Info- 
larum  adjacentium  j  nec  non  ad  faciendum  ftipulationem ,  ôc 
obligationem  de  redituendo  omnia  tormenta ,  quæ  mediante 
inventario  habebimus,  ôc  nobis  confignata  fuerint  in  Arce,  feu 
Fortalitio  prædido  Tripolis  in  termino  in  dido  privilegio  con- 
tento  ,  ôc  juxtà  formant  ejufdem.  Item  ad  petendum,  ôc  obtû 
nendumdidas  executorias,  ac  Commiflarios  deputandos,  ôcded 
tinandosad  realem,  corporalem  ,  civilem  Ôc  naturalem  ,  pacifi- 
cam  *  ôc  quietam  podèflîonem  didorum  locorum  nobis  traden- 
dam  Ôc  concedendam ,  ôc  per  nos  confequendam  ,  ôc  adipifcen- 
dam  juxtà  formam  ,  ôc  tenorem  didi  privilegii  imperialis  nobis  , 
ôc  Religioni  nodræ  in  perpetuum  concelîi.  Dantes  ôc  conce- 
dences  vobis  procuratoribus  nodris  in  præmilîis  ,  ôc  circà  præ- 
milia  pleniffimam ,  ôc  libéra m  potedatem  ,  totaliterque  vices  nod 
lyas,  quarum  vigore  ea  facere,  ôc  adimplere  valeatis ,  quæ  nof- 
met  facere ,  Ôc  adimplere  podemus  fi  præfentes  adefiemus  etiam- 
û  talia  client,  quæ  magis  fpeciale  mandatum  requirerent,  quant 
præfentibus  fit  exprelïum  Promittentes ,  ôc  convenientes  bona 
fide  habere  ratum ,  gratum  ,  ôc  firmum  omni  futuro  tempore 
quicquid  per  vos  noftros  procuratores  in  præmilîîs  omnibus ,  ôc 
çorum  finguiis  adum ,  fadum  ,  promillum ,  obligatum  ,  juratum , 
gedumvè  fuerit.  Sub  hvpotheca,  ôc  obligatione  bonorum  nof- 
<rorum ,  noftræque  Religionis  præfentium,  ôc  futurorum,  ubi- 
qpe  exifteotium  mandantes  in  virtute  fandæ  obedientiæ  univer- 
■fis»  g;  finguiis  didæ  doipus  nodr*ç  ,  fr^tribus  quaçunque  audo* 
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ïdtate  ,  dignicate  ,  officioque  fungentibus  præfentibus  6c  futuris, 
ne  contra  præfentes  noflras  procuratorii ,  6c  mandati  licteras 
aliquatenus  facere,  vel  venire  præfumant ,  fed  ea  inviolabilité 
ftudeant  obfervare.  In  cujus  rei  teftimonium  Bulla  noftra  com- 
munis  plombea  præfentibus  eft  appenfa.  DatumSiracufis6cc.  die 
xxiv.  menfis  Maii  m.  d.  xxx. 


-  m 

DE  BELLO  MELITENSI, 

Ad  Carolum  Cœ/arem ,  Nicolas  Villagagnonis 
Commentants.  HISTOIRE  l  XI. 

BElli  à  Turcharum  principe  Melitenfibus  Equitibus  illati, 
quis  fuerit  exitus ,  ex  multorum  Iitteris,  Carole  Cæfar,  co- 
gnoviiti.  Sed  ad  quem  redeat  arcium  deditarum  infamia  ,  qui 
tripière ,  tacuemnt  :  6c  na&i  temporis  occafionem  ,  ubi  vidè¬ 
rent  cibi6c  Julio  Pontifici  cum  Rege  bellum  die,  culpam  amiflæ 
Tripolis,  Legato  oratori  regio  &  Francis  Equitibus  aifignarunt: 
deteclus  tamen  paulo  poil  dolus  hue  rem  adduxit ,  ut  falfi  dam- 
natis  feriptoribus  ,  Franci  omnium  fententiis  in  Equitum  con- 
cione  fine  abfoluti.  Sed  quum  mendacium  in  vulgus  editum  , 
per  totam  Europam  prius  increbuiilec ,  6c  hominum  animos  per-' 
fuafifiet ,  quàm  abfolutionis  teftimonium  émit reretur  : effici  adhuc- 
non  potuit,ut  ab  errore  averterentur ,  qui  femel  ad  prægref- 
fam  famam  ,  de  Francis  improbam  opinionem  imbiberant.  ld 
autem,quàm  fit  iniquum,  6c  ab  ipfa  re  alienum,  hic  te  docebit 
Commmentarius. 

Claftèm  apudTurchas  parari,  6c  Melitenfes  defignari,  quum 
penè  omnium  fermonibus  ja&aretur  :  Joannes  Omedes  Hifpa- 
nus,  Melitenfis  miiitiæ  princeps,  per  hommes  idoneos  hoftium 
iter  explorandum  efle  putavit:ut  ubi  comperiiEet,  quam  in  par- 
tem  clafiis  contenderet,  confilium  fibi  caperet.  Exploratores , 
dimiifis  ad  eum  nuntiis,  Melitam  péri ,  remque  nullam  amplius 
habere  dubicationem,  confirmabant.  Quibus  nuntiis  Equités  ex- 
citati ,  ab  Omede  poftulant,  ut  fibi  rebufque  fuis  mature  prof- 
piciat  :  ne  appulfa  tlaffis,  inopinanres  6c  imparati  opprimancur. 
Omedes  refpondec,  nulli  hæc  majori  efiè  curæ,  quàm  fibi  :  ne- 
que  fe  virum  exiftimari  debere  tam  nullius  uius ,  ut  quando  res 
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-  exigeret,  effet  defuturus.  Nullam  nodis  partem  inrercedere, 
quum  reliqui  fe  quieci  darent,  quin  fubdudis  rationibus,  anxié 
fecum  repurarec  ,  quemadmodum  rei  frumentariæ ,  cæterifque 
neceffariis  ,  bene  cautum  &  provifum  effet  :  fed  hanc  fubeffe 
diffîcultatem  ,  quod  quum  propter  annonæ  anguftiam,  à  Pro- 
rege  Siciliæ,  commeatu  perexiguèlevaretur ,  ex  ulcerioribus  re- 
gionibusfrumentum  à  fepetitum  ,ærarium  exhauferat,  ut  num- 
morum  inopia  graviter  laboraret  :  oui  malo  lit  mederetur,in  fe 
pofitum  non  effe.  Alioqui  de  falute  communi  quantum  fuiflec 
foliicitus,  fuam  diligentiam  in  arce  munienda  effe  teftimonio  : 
qua  propè  haberet  efFedum ,  ut  opéra  ,  Ôc  munitiones  inftitutæ , 
fola  fpecie  hoftes  à  fpe  expugnationis  deterrere  poflent  :  hoc  ,  à 
fe  amplius  requiri  nihil  oportere.  Adjecit,  ad  eorum  animos 
confïrmandos ,  qui  metu  claffis  hoftium  commoverentur ,  rem 
non  eo  pofitam  loco  ut  plerifque  videretur  :  claffem  ,  muitô 
longius ,  quàm  Melitam  fpedare  :  ea  de  re ,  fcire  fe  plus  &  intel- 
ligere,  quàm  qui  diverfum  fcripffffent.  (neque  enim,  qui  rerum 
aliquem  ufum  habeat ,  in  animum  indudurum,ut  credat  fpe 
Meliræ  obtinendæ  tantos  fumptus  fados  effe.)  Certô  fe  acce- 
pifle,  Francis  claffem  effe  deftmaram,  arque  Tolonis  expedari: 
Legatum  oratorem  regium  quinque  mulos  Mafliliam  adduxiffe, 
quibus  ffipendium  Turchis  atculiffèt  :  duas  înfuper  triremes  ôc 
biremem  unam  adornari,  quibus  ad  eos  tranfueheretur  -,  hoc 
equitis  Franci  è  Francia  advedi  indicio,  tenere  fe  :  cui  potius, 
quàm  hominum  imperitorum  vocibus  ,  habenda  fîdes  effet.  Eo- 
dem  tempore  nunriatur,  Villagagnonem  Meffanam  appulfum , 
Melitam  contendere  :  in  cujus  adventum  hujus  rei  fides  rejici- 
tur.  Ubi  advenit ,  magna  omnium  expedatione  ad  Omedem 
deducitur,  ut  de  claffe  quid  afFerret  certi,  icelligeretur.  Hic  in- 
terrogatus,  apertè  negat  claffem  ufui  Francorum,  fed  Solimani 
cupidicati  apparatam  effe  :  ut  injuriam  ,  induciis  ad  Africanum 
oppidum  violatis ,  acceptant  ulcifceretur.  Hoc,  in  Francia  ante 
fuam  profedionem ,  palàm  fadum  effe  à  viro  penes  quem  non 
parva  eff:  rerum  autoritas  :  eamque  unicam  fuiffe  caufam,  cur, 
negleda  refamiliari ,  miflionem  à  Regepetiiffet ,  ne  tempore  ma- 
ximè  difffcili  fodales  deferuiffe  dicerecur.  Eo  fermone  confedo, 
liabere  fe  ab  Anna  Mommorantio  ,  privati  officii  mandata,  com¬ 
mémorât,  apud  quem  poft  Liladami  prineipatum,  Militiæ  com- 
moda  præcipuocommendationis  locofemper  fuerant.  Is  feæg.er- 
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rimèlaturum  figniiïcabat,  fi  quam  Omedes  honoris ,  aut  digni- 
catis  ja&uram  faceret:  Solimanum  Equitibus  valde  fuccenfere  , 
propter  operam  Cæfari  ad  Africain  nuper  navatam  :neque  ulla 
racione  deduci  pocuifTe,  quominus  clalîem  ad  perfequendas  in¬ 
jurias  inftruerer.  A  qua,  Melitæ  6c  Tripoli  nonnihil  extirr.eicen- 
dum  j  proinde  Omedes  viderec,  ne  quid  adverli  imparaco  6c  in- 
cauto  fibi  concingerer.  Omedes  hoc  refponfo  Vdiagagnonem 
nimiæ  fecreci  renacitatis  inlîmulat ,  quôd  aperire  nollet  quæ  de 
Regis  fui  propoliro  intellexilïet ,  cîaffcm  Francorum  rébus  com. 
paracam  ad  fe  properare.  De  le  autem  profitetur,  operam  da- 
turum  ,  ne  fua  diligentia  requiracur.  Prorex  Sicihæ  iiidem  de 
rebus  egerac  MefTanæ  cum  Villagagnone ,  arque  in  eadein  erac 
cum  Omede  fencencia  :  fed  monirionibus  conceffic  :  atque  adhi- 
hita  celeritate ,  quumnulla  veceranorum  fibi  facultas  ellet  ,  pa- 
ftorum  6c  montanorum  dele&um  habere  cœpit,  quos  Africain 
fubfidio  tranfnncterec.  Simul,  quod  certior  fa&us  erat  Tripolim 
milicum  inopia  confli&ari ,  nullafque  elle  copias ,  quæ  Melira  eô 
traducerenrur  :  delectorum  numerum  dehnitumad  Omedem  mi- 
fi c,  ut  eis  ad  Tripoliranum  prælidium  utererur.  Addebat,  ma- 
ximi  interefTe  Republicæ  chriftianæ,  Miliriæque  Melitenlis,eum 
porcum  fervari  :  ne  amilTus,  ad  receptum  prædonibus  pareret. 
Hoc  nuntio,  6c  Villagagnonis  oratione  Equités  incitai i ,  Ome¬ 
dem  circunfiftunt.  Qui  ad  eum ,  propter  dignitatem  ,  lermonis 
adicum  habebanc  ,  orabant  ut  opinions  decederec ,  6c priuf- 
quam  tempore  excluderetur  ,  de  omnibus  rébus  confhtueret } 
quæ  ad  communem  laliftem  pertinebant  :  ne  Iperneret  Proregis 
autoritatem  6c  mandata  :  hune  enim  rantos  fumpeus  fecilîe  delcri- 
bendis  6c  tranfmirténdis  rnilitibus  argumenti  loco  lumi  polTe  , 
clafTem  Franccs  non  petere.  Quibus  oftenfis  rébus,  concilium 
indicitur.  Ibi  Omedes  ab  ultimo  repetic ,  6c  longa  narratione 
prolequitur ,  quæ  ancea  de  annonæ  anguftiis  expoluerat  :  re  fru- 
mentaria  fe  premi,  militum  perexignas  copias  habere,  ærisnul- 
lam  rationem.  Atque  hanc  iplam  faille  caulam ,  cur  è  provinciis 
Equités  non  evocaller.  Initaratione  quemadmodum  è  rancis  dif- 
fkuicatibus  emergeret,  hanc  expeditilTimam  fibi  vifam ,  ut  lin- 
gulis  militiæ  profelîionibus  pecuniæ  împerarencur  :  quod  non  eft 
imprôbatum  coniilinm,  fed  in  fuum  rempus  6c  opportunitatem 
relervarum  :  hoc  aurem  reprehenlum  eft,  quôd  præfentis  peri- 
euh  remedia  in  loginquum  producerer.  Hac  ergo  procuratione 
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in  iuam  occafionem  rejeta,  huic  uni  reiftudendum  elle  demom 
ftratur  ,  ut  ægritudini  præfenti  præfens  medicina  reperiatur  :ne 
mora  interjeta  ,  ad  extremum  periculum  agat  imparatos.  Ad- 
jungitur,  tribus  omnino  locis  rem  Melitenfium  cîadem  aliquam 
accipere  pofte  :  quibus ,  quantum  eiTet  facultatis,  danda  erac 
opéra  ne  gravius  quicquam  accideret.  Quod  fi  ob  tenuitatem, 
omnibus  fuccurri  non  liceret  :  ea  deferi  oportere  ,  quæ  ab  omnî 
injuria  tuta  efte  non  poftent  :  6c  eorum  copia,  his  quæ  defendr 
placuiftet,  fubvenire.  De  Gofirainfula tracta  tu  r ,  defendi  libérer, 
an  dimitti.  Una  confenftone  decernitur,  deferi  oportere.  Répu¬ 
gnât  tamen  Omedes  :  docet,  caftrum  editiflima  rupe,afperrima 
6c  circuncifa  fitum  efte  ut  facile  hoftes  aditu  prohiberentur  5  eb 
infulanos  fe  pofte  recipere  ,  quos  refpedus  patriæ,  natorum  6 C 
propinquorum  charitas ,  ad  extremum  vitæ  periculum  ,  fedes 
tueri  cogeret.  Qui  fæpe  cum  Turchis  patentibus  &  apertis  locis 
congreflî  eftent,  vidorefque  femper  evafiftent,  dubitari  non  de- 
bere,  quin  natura  loci  fublevati,  tedique  munitionibus ,  illorum 
impetum  fuftinerent,  6c  mûris  fuccedentes  fummoverent.  Ho- 
rum  virtuti  fe  multum  confidere,  fed  fpem  primam  conftituifte 
in  eorum  ducis  equitis  Hifpani  virtute  6c  belli  fcientia  :  quibus 
rebus  proclivè  eft  ad  oranes  cafus  fubfidia  comparare:  ac  jam  uc 
fuam  hæc  contra  opiriionem  evenirent,  6c  per  infirmitatem  ho- 
ftibusrefifti  non  poftet ,  judicii  tamen  fui  non  efTe,  proiinusadle- 
vem  auditionem,  infulam  reljnqui  :  quôd  abfque  magno  muni- 
cipum  detrimento ,  fuoque  dedeeore  fîeri  non  poftet.  Quid  enim  y 
inquit  eftlevius  auc  turpius,  quàm  antè  vifum  periculum  meta 
promoveri?  Quid  fi  (quod  eft  magis  probabile)  hoftes  non  ve- 
niant  :  quis  relidæ  patriæ  damna  refarciet  ?  Hoc  ubi  concio  obi. 
ftinatè  fibi  negari.videt  :  ad  caftri  Tripolis  muniendi  cogitatio- 
nem  fe  confert.  Etant  eo  loco  complures  milites,  qui  ætate  6c 
vulneribus  confedi,  bello  idonei  efte  defierant  :  qui  tamen  pri- 
ftinæ  virturis  memoria ,  ftipendio  fovebantur  ,  atque  definitum 
propugnatorum  numerum  explebant.  Hos  mitti  oportere  judi- 
carur  :  6c  totidem  eorum  loco  fubftitui,  quibus  vires  labori  fe- 
rendo  fuppeterent.  Præterea,  habito  cenfu ,  fœminas  6c  impubè¬ 
res  ,  omneique  quorum  animus  aut  vires  obfidionem  fuftinere 
non  valerent ,  in  Siciliam  transferendos  :  6c  in  eorum  locum  , 
centum  virtutis  probarifiîmæ  équités  fubmittendos ,  cum  militi- 
bus  quia  Prorege  fubfidio  ad  vénérant.  5  eum  enfin  locum ,  natura. 
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êc  operibus  infirmum,  non  polie  nifi  eximia  &:  excellenti  fortitu- 
dine  fervari.  His  omnibus  ab  Omede  obfiftitur  ;  imprimis  ad  eo- 
rum  fententiam  non  accedit,  qui  fœminas  &  liberos  à  parenti- 
bus  lejungendos  efïè  cenfebant  :  quôd  communi  vitio  naturæ 
contingat,  falvis  rebus,  quas  quifque  habec  ehariffimas,  homi- 
nes  fîeri  fegniores,ut  minori  contentione  6e  laborem  ferant,6c 
vitæ  periculum  adeant,  præfertim  alieno  folo.  Neque  poriorem 
efîê  caufam  ,  cur  emeriti  milites  amitterentur  :  ii  enim  ,  etfi  cor- 
pore  non  valent,  ingenio  tamen  &  rcrum  ufu  excellunt ,  quibus 
bellum  magis  ,  quàm  corporis  viribus,  adminiftratur.  Simulde 
Equitibus  omnino  fibi  videri  ut  ad  Melitam  maneant  :  prædare, 
fedes  proprias  plenis  copiis  confervare,  quàm  his  in  aliénas  dif. 
pertitis,  utrarumque  jaduram  facere.  Eis  rationibus  quæ  func 
demonftratæ,  Equités  acerfitos  non  fuilïe  :  qui  aderant,  vix  tre- 
centorum  numerum  implere,  in  quibus  rei  Melitenfis  Talus  pe- 
iritusconfilleret  ;  fi  ad  ducentos  redirent,  periculum  fore  ne  oneri 
iuccumberent.  His  oblatis  incommodis,  nihil  expeditius  videri  3. 
quàm  ad  infulæ  cuftodiam  ,  retentis  Equitibus ,  milites  à  Pro- 
rege  miflos  Tripoli m  tranfmittere  5  horum  quidem  fubfidio ,  eum 
locum  defendi  polie  :  -quôd  ea  elïet  ejus  loci  natura,  ut,  propter 
flationis  incommodum  ,  obfidio  diuturna  efle  non  polïet.  Nam 
litus  planum ,  exigua  altitudine ,  longo  fpatio  in  mare  decurrens 
in  alto  naves  conftitui  cogit ,  ne,Etefiis  ea  annni  tempeftate  vf 
maxima  flantibus ,  fludibus  naves  compleantur  :  aut  anchoris  fa- 
bulo  parum  hærentibus ,  vi  tempeftatis  incitatæ,  ad  terram  alii- 
dantur  :  quæ  res  adverfus  obfidionem  magno  forent  adjumento. 
Hæc  vicit  in  concilio  fentemia  :  led  ad  novitios  milites  perlara3 
eum  inculïit  metum,  ut  palàm  detredare  militiam  non  erubef- 
cerent  : fe  que,  quum  tollerentur  ligna  ,  non  fequuturos  elle  corn» 
minarentur.  Commonftrabant ,  libi  tum  primùm  ab  aratro  5e 
caulis  abdudis,  nullo  dum  etiam  ufu  militiæ  percepto  ,  Tripo- 
litanum  negotium  longé  dilîimiles  propugnatores  expofcere. 
OmeHes ,  li  cladis  certa  expedatione  deterritus  ,  fuos  Equités 
illo  rrajici  nollet  :  cur  potius  in  aliéna  vita  fortunam  periclira- 
rerur?  Hæc  Omedi  Præfedus  renunriat  :  êe  quàm  potert  demifi. 
Elîimè  obfecrat ,  ut  fine  ejus  animi  olFenfione .  illis  liceac  in  Sici- 
liam  reverti,  quod  julîi  naves  confcendere,  dido  non  forent  au- 
dientes.  Hue  addit  multa,  quibus  Omedem  fledi  polfe  conjice- 
xet.  At  Omedes,  ut  hune  ab  animi  condernatione  erigeret ,  af*> 
Tome  J  II,  Sff 
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firm  bat  certo  fibi  confLre,  Tripolim  militum  virtute  protegi 
poffe,  alioqui  fe  non  elle  rem  in  dubiumdevocaturum  jeosenim, 
quorum  præfidio  caftrum  tenebatur,  6c  Valerium  præfe&um  , 
optimè  de  fe  meritum ,  virum  fingulari  virtute  præditum,  cur 
amitteret  ?  Poftremo  in  hac  fe  elfe  fententia,  uc  id  caftrum  line 
auxiliaribus  copiis  defendi  poffet  :  fed  à  Prorege  miliîs  neceffa-; 
rio  utendum  elle  fibi,  ne  ejus  auroritatem  6c  conlilium  delpe- 
xiffe  videretur  :  eamque  ob  rem  ab  fe  illos  non  dimitti.  His  Tri-; 
buno  oftenlis,id  muneris  injungitjiit  affe&os  metu  bona  fpere- 
ficiat.  Sedubi  militibus  fpem  milîionis  Præfedus  adimebat,  ma- 
ximam  formidinem  6c  terrorem  inferebat  :  qua  animi  dejedione* 
Omedi  fientes  ad  pedes  procumbunt  :  6c  obteftantur  ne  fe  in¬ 
fontes  hoflibus  ad  fupplicium  dedat.  Hujus  movendi  caufa , 
etiam  adjiciunt ,  fe  rufticos  homines  ab  officio  vitæque  infticuto 
per  fraudem  abdudos,ut  Meffanam  accederent ,  inermes  pro- 
diviffe ,  quo  mitcerentur  loco ,  nulli  ufui  futuros.  Quum  apud 
eum  querelis  6c  precibus  nihil  proficerent ,  rebus  defperatis  ^ 
inde  le  proripiunt ,  6c  in  tabernaculis  abdici ,  commune  6c  inftans 
fatum  miferantur.  Eo  cogniro,  quum  effet  fufpicio  ducem  cum 
manipulis  confentire ,  ejus  lîgniferum ,  virum  fortem  atque  in- 
territum,  Omedes  per  hominem  idoneum  follicitat,  6c  edocet 
quanta  cum  ignominia  fieret ,  ut  ad  folam  hoffium  mentionem, 
timoré  milites  lie  opprimerentur  ,  ut  defpeda  facramenti  reli- 
gione,  apertè  militiam  defugerent  ;  hoc  non  folum  eorum  exi- 
ftimationi ,  cujus  effet  in  primis  habenda  ratio ,  fed  etiam  vitas 
fortunifque  fore  periculolum  :  quod  fugam  cognitam  Prorex 
effet  fupplicio  crudeliliimo  vindicaturus.  Tum  orationis  adhi-! 
bitis  illecebris,  addit ,  de  lignifero  nunquam  fe  dubitafle,  quint 
jmperata  facere  paratus  effet  :  fed  ftudium  ejus,  tarditate  6c  ti¬ 
moré  ducis  impediri  :  çui  incommodo  facile  præverti  poffet,  li 
fignifer  fingulos  milites  adiret  qui  quandam  animi  fortitudinem. 
præ  fe  ferrent:  ac,  quantum  poffet  efficere,  inani  metu  eo  s  ex-' 
plicaret,faceretqueutiterconficerc  non  dubitarent.  Hoc  Ij'çffec 
affequutus,  Tribuno  miffo,  militum  præfe&ura  fuo  nomine  fun- 
geretur.  Ea  fipe  fignifer  delinitus ,  negotium  aggreditur  :  fingu¬ 
los  fepararim  ambit  milites,  6c  quibus  poteft  rationibus,  ab  ob- 
fidionis  opinione  deducit.  Hoc  animadverfo  Tribunus ,  veritus 
ne  cum  ignominia  mitteretur,  6c  nihilo  fecius  manipulares  pree- 
^pjripjcuip  officium  exequerentur,  figniferum  adieu  ad  Omedeia 
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antevertit,6c  quorumdam  factioforum  contumacia,  culpampræ- 
texens3  unà  cum  fais  omnibus ,  ubi  primùm  juflus  fuerit,  fe  viam 
ingreffurum  profitetur.  Id  tamen  omnibus  precibus  poftulabat, 
ut  certus  Equitum  numerus  ,  perterritis  militibus ,  adjiceretur  : 
quorum  dudtuac  virtute,  illi  animum  reciperent.  Hisab  Omcde 
in  concilio  relatis  ,  deliberatur,  quot  6c  quales  Equités  ryronibus 
admifceri  placerec.  Quiloco,  ob  ejusinfirmitatem  ,  diffidebant,. 
in  priori  fententia  permanebant ,  6c  centum  addi  oportere  con- 
tendebant  j  quibus  tamen  Omedes,  his  quæ  funt  demonftratæ 
rationibus,  non  acquiefcere  :  fed  eum  numerum  ad  quinque  6c 
viginti  reducendum  efle  di&itare,  quos  lolutis  ergaftulis ,  ex  eis- 
quimaleficii  convidi  erant,  expleri  juffitme  de  Melitæ  cuftodia 
qnicquam  imminueretur.  His  rebus  conftitutis,  duæ  tiremesim- 
pofitum  fubfidium  Tripolim  important  :quoin  terram  expofito, 
ut  mandatum  erat,  Melitam  revehuntur.  Non  ira  multô  poft  fît 
Omedes  certior ,  hoftilem  claflem  ad  Siciliam  applicuifie  :  6c 
ejus  principem ,  cum  Prorege ,  de  oppido  Africano  recuperando, 
uti  Cæfari  cum  Solimano  convenerat ,  per  interpretem  multis 
verbis  egiffe.  Sed  ilium  pofbquam  fe  ad  Cæfarem  fallendi  caufa 
rejici  cognoviffet  ,  ad  oppidum  Augufti  progrefîum ,  arcem  vi 
captam  militibus  diripiendam  conceffifTe.  Hoc  fatis  erat  caufæ, 
adomnem  deTurcharum  itineretollendam  dubitationem.  Ome¬ 
des  tamen  à  pertinacia  non  modo  non  defiftit  :  fed  etiam  affir¬ 
mât  Meridianum  Siciliæ  litus  prætervehi ,  ut  breviore  ufæ  irinere 
uaves,  citius  in  Franciam  perveniant  :  quod  ut  perfuafum  ha- 
béant,  nauclerisaccitis,  ex  maritimis  dimenfîonibus  oftendit,  du- 
centis  pafîiium  millibus9  curfum  ea  parte  breviari.  Gofirani,  ubi 
fpe  auxiliorum  fe  depulfosefiè  cognoverunt ,  fœminas  6c  pueros 
in  tutum  cenfentefïe  transferendos.  ltaque  duas  naviculas  onu- 
llas  Melitam  traducunt  :  quarum  appulfu  Omedi  rcnuntiarur  5 
Gofiranos  fui  tuendi  animum  abjecifie,  atque  de  fuga  cogitafle:. 
refque  fuascum  uxoribus  6c  liberis  abigere  cœpifTe  :  quibus abla- 
tis ,  dimicandi  etiam  cogitationem  deponerent.  Si  falvam  cupe- 
ret  rem  Gofiranam  ,  naves  Gofiram  remitteret,  ut  propinquo- 
rum  mifericordia ,  ad  pugnandum  alacriores  redderentur.  Quæ 
fententia  quum  illi  valde  probaretur ,  naviculas, antequam  omis 
exponerent  ,  revehi  juffic  :  magnifque  caviv  pœnis ,  ne  abfque 
venia  res  ulla  exportaretur.  Biduo  quo  hæc  gefta  lunt ,  leni  vento 
clafiis  Melitam  appulit,  portumque  petiit, pprtui,  qui  arcem  fa- 
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bluit,  conjundum,  anguflo  collis  jugo  interjedo.  Ad  ejus  con- 
fpedum  tantus  repence  mecus  Melicenfium  mentes  occupavit , 
tantaque  fequuta  eft  perturbatio ,  uc  quid  potiffimum  agendum 
effet ,  rationem  iniri  non  daretur.  Omnino  duo  erant  oppida, 
quibus infulani  ab  hoftium  perieulo  ex  agris  fefe  reciperent  :  unura 
fub  arcis  radicibus,  alcerum  diftans  fex  paffuum  millibus.  Hue 
viis  pleniflîmis  omnia  importantur ,  pecufque  cogicur  quoadejus 
fieri  poteft.  Oppidum  fub  arce  poficum ,  collibus  ucrinque  rae- 
diocri  maris  fpatio  intermiflo ,  concinetur.  Ex  his  collibus  magna 
altitudine  impendencibus  ,  quia  hoftes  ab  aperto  lacéré  muro  eu- 
ftodias  facile  ac  penè  nullo  labore  derurbarent,  6c iis ,  qui  muro 
dejedo  in  oppidum  irrumperent,  refiftendi  facultatem  adimere 
poffent ,  oppidum  defendi  non  placebat.  Arx  unicum  omnibus, 
6c  ex  agris  confugientibus ,  6c  oppidanis  perfugium  relinqueba- 
tur  :  tametfi  vix  antea  caperec  Equités,  6c  qui  fub  Equitibus  fti- 
pendia  merebant.  Alteram  plebis  parcem  urbs  recipiebar.  Ad 
has  anguftias  hoc  eciam  accedebat  incommodi  ,  quod  quum 
tanta  muititudo  admitti  tedo  non  poflet ,  verùm  ei  neceffario 
foret,  flagrante  Canicula  ,  fub  folis  ardoribus  interdiu,  6c  fub 
dio  nodti ,  perraanendum  :hæc,  neque  corpore  laborem  tuliflec, 
neque  ab  odore  tecro,  quem  ficus  6c  excrementorum  colluvies 
generaflet ,  erant  morbi  longé  abfuturi.  Calamitatem  quoque 
non  parum  augebac  difficultas  aquæ  maxima:  cujus  quum  nulla. 
extra  pluviam  effet  copia,  neque  ad  bibendum  ,  fed  ne  quidem 
ilia  ad  lavandumfuppeteret ,  auteratdeditiofequutura,autpop\i- 
lus  miferè  excludendus ,  6c  hoftiumerudelitati  exponendus.  Sub- 
dudis  6c  ad  terrarn  deligatis  navibus  ,  hoftes  ad  prædam  émit- 
tuntur  :  hi  latè  pervagati,  regionem  quæ  ad  arcem  vergit ,  de- 
populantur  :  ædificia,  6c  quicquid  in  agris  reliquum  erat ,  velin- 
çendunt  ,  vel  diripiunt  :  pecus ,  quod  repentino  eorum  incurfu 
in  oppidum  cogi  non  potuerat,  fufFodiunt:nullum  deniqueper- 
niciei  genus  prætermittunt.  Confiât  infula  tota  una  6c  conti- 
nenti  petra  :  ea  re  fit,  ut  quibus  locis  terra  exurgit ,  lapidibus 
.confperfa  fit.  Hinc  accidit,  ut  illic  agri  quidquid  eft,  hoctotura 
incolæ ,  feu  purgando ,  feu  dividendo ,  lapidibus  fine  luto  in  mûri 
fpeciem  aggeftis  incluferint  :  quæ  res  vias  publicas  ufque  adeo 
&nguftas  6c  obliquas  reddidit,  ut  illinc  nifi  magno  làbore  nonli- 
,eeat  evagari.  Adverfus  hoftium  incurfiones  ea  commoditate  no- 
Uri  iublevati ,  hæe  remédia  comparabanr.  Coadis  navium  pro- 
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pugnatoribus ,  nonnullis  admiftis  remigibus ,  Guimeranus  eques 
Hifpanus  regionum  peritos  adhibet  :  quorum  dudu  ,  occulco  iti- 
nere  profedus ,  opportuno  loco  fuos  in  infîdiis  difponit ,  ut  dif- 
perios  hoftes,  fine  metu  ad  prædam  properantes,  excipiat.  In 
hune  incidunt  pauci,  qui  elati  prædæftudio,  ab  agmine  longius 
procefterant  :  neque  ulla  alia  rei  gerendæ  faculras  oblata  eft. 
Intérim  claffis  princeps,  arcis  naturam  contemplatus ,  eam  præ- 
fentis  occaflonis  non  elle  judicat.  Hoftes  vexandis  regionibus 
biduo  confumpto  ,  naves  folvunt:  6c  fex  milibus  pafTuum  pro- 
grelfi ,  confiftunt ,  ac  denuo  milites  efFundunt  :  6c ,.  ne  ulla  pars 
infulæ  immunis  à  calamitate  relinqueretur ,  profligato  eo  fpatio 
quod  à  mari  ad  urbem  intercedit,  ad  eam  fe  incitant.  Eo  tanta 
utriufque  fexus  multitudo  fefe  concluferat ,  ut  nullus  vacaret 
locus  :  fed  qui  bello  apti  eflent,  quive  hoftium  vel  aciem  ccu- 
lorum  ferre  poflent,  admodum  pauci  erant.  In  eos  imperium  ge- 
rebat  Georgius  Adorneus,  vir  probatæ  eximiæque  fortitudinis, 
qui  denegato  fibi  ab  Omede  militum  auxilio  ,  rejedus  ad  mul- 
titudinis  præfidium  ,  triginta  ex  navium  defenforibus  ad  fui  cu- 
ftodiam  afciverat.  Confpedis  hoftibus,  eos  exhortatus,  nonnul¬ 
lis  ex  paftorum  6c  oppidanorum  multitudine  nominatim  evoca- 
tis  6c  interjedis ,  in  hoftium  occurfum  eduxit  :  ut  hoftes ,  locis 
afperis,  in  çollem  in  quo  oppidum' pofitum  eft  enitentes,  mora- 
rentur  :  quod  ad  oftentationem  potius  faciebat ,  quàm  quod  vim 
hoftium  reprimere  poiïè  fperaret.  Noftri,urbis  propinquitati 
6c  ænearum  cannarum  adminiculo  confid ,  audader  fe  illis  op- 
ponebant,  6c  quandiu  æqua  ratione  pugnari  potuit,  pauci  mul¬ 
tos  afcenfu  prohibebant.  At  ubiillos  circunfundi,  6c  longo  cir- 
cuitu  montem  fuperare  confpiciunt,  ne  circunventi  reditu  exclu- 
dantur,  accepto  fîgno,  paucis  utrinque  defideratis ,  pedem  re- 
ferunt  :  difeedu  noftrorum,  illi  jugum  collis  adepti,  ftmul  nullis 
refiftentibus ,  fuburbiis  potiti ,  confidunt  6c  caftra  faciunt.  Inter 
fuburbia  6c oppidum  tantum  eft  intervalli,  quantum  cannætueri 
poftimt.  Hi  explorandi  caufa  rari  6c  difperfi ,  ne  cannarum  in- 
juriæ  paterent,  incitato  curfupercurrunt  rmuroque  fuccedentes, 
fclopetis  noftros  tentare  6c  laceilere.  Hos  quoquenoftri  fclopetis 
fummovebant,  fèd  ob  eorum  mobilitatem  non  multùm  proheie- 
bant.  Nox  prælium  diremit.  Explorato  urbis  fitu,  duabus  par- 
tibus,  colle  prærupto  6c  diredo  ,  hanc  hoftes  extare  confpiciunt. 
Huju-s  collis  terda  pars  afpera  quidem  6c  ardna,  fed  longe  de- 
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clivior  ,  in  vallem  ducentis  paffibus  latam  definie.  Hanc  tran- 
feuntes ,  mons  urbi  contrarias  excipit  afcenfu  afpero  ,  præcipiti 
èc  circuncifo  ,  cujus  montis  faftigium  urbem  exæquat.  Munici- 
pes-huic  parti  minus  diffidentes,  nullas  turres,  nullaque  propa- 
gnacula  excitarant ,  quibusirruentes  hoftes  à  latere  propellerent: 
ledin  fpeciem  ,  muro  lapidibus  luto  compadis  extrudo,  fuerant 
contenti  :  qui  quum  per  (e  infirmus  fit ,  arque  aded  vetuflate 
corruptus,  fua  fponte  collabitur.  Quo  abhofîibus  animadverfo,. 
partem ,  unde  à  fuburbiis  ad  urbem  eft  aditus ,  quôd  fit  operibus 
valde  munira,  omittunt  :  atque  ab  infirmiori  loco  rem  fibi  ge- 
rendam  efle  conftituunt.  Hue  delati,aream  cannis  muralibus 
nodufubfternere ,  atque  aggerem  jacere  parabant  :  &.quum  pro- 
pter  arborum  raritatem  materia  deefiet,  valvis,  omnique  ligni 
genere,  à  tedis  fuburbiorum  ereptis,  ad  opus  utebantur.  Hoc, 
ex  ftrepitu  cognito,  tantus  jnœror  municipes  excepit,,ur  fuæ 
vitæ  durius  confulere  plerique  inciperent,  ac  fe  de  muro  dare 
præcipires  ,  omni  intentionis  opinione  remifla.  Adorneus  tamen 
non  fe  deferit  -,  hos  verbis  confirmât ,  &  fpeauxiiiorum  objeda, 
à  metu  erigere  conatur.  At  ubi  fe  fruftrà  niti  intelligit ,  à  péri- 
culi  magnitudine  fibi  timens,  ad  Omedem  nuntium  allegat  ,  ut 
eum  doceat ,  qui  multitudinem  verfaret  timor  ,  &  ad  quas  ipfe 
anguflias  redadus  effet  :  nifi  fummiffis  auxiliis,  formidine  muni¬ 
cipes  liberarentur ,  ultimam  perniciem  quinque  &  viginti  milli- 
bus  capirum  mox  fubeundam  efie.  Nuntius,  quum  ad  arcis  op¬ 
pidum  pervenifiet,  &  obferatis  portis  ,  ingrefiu  tardaretur  ,  ad 
eum  locum  fe  contulit ,  qui  Francorum  euftodiæ  commifiiis  erat, 
ut  per  mare  intromitteretur.  Tum  ad  opus  excubabat  Villaga- 
gno ,  &  vigilias  circuibat  :  is  ad  equorum  fremitum  exclamat 
quis  adventaret  ?  Nuntius,  patefado  nomine,  refpondet  maximi 
fe  momenti  mandata  afferre  :  rogare  ut  coutinuo  ad  Omedem 
trajiciatur.  Exceptus  lenunculo  ,  ad  Omedem  feftinat  ;  hoc  au. 
dito,  magna  ilium*  invafit  follicitudo  :  neque  illi  fatis  animo  fuc- 
currit,  periculo  ram  præfènti  quem  maxime  opponeret.  Quum 
in  hoc  explicando  fe  exerceret,  nuntius  Villagagnonem  com¬ 
mémorât.  Hune  approbatum,  eo  ipfo  remporis  pundo,  accerfit. 
Adeuntem  verbis  &c  oratione  hberaliter  prolequitur.  Narrât , 
quantum  ei  femper  tribuifièc  :  Rempublicam  tempore  maximè 
difficili,  ejus  operam  &  diligentiam  vehementer  expofeere  j  ho- 
des  enim  urbem  obfidione  cinxifle,  quibus  id  fîeri  poterat  lacis.* 
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in  ea  tamen,  qui  arma  ferre  poflent,  magnum  numerum  indu- 
fum ,  quorum  præfidio  urbs  plané  teneri  pofiër ,  fi  viri  idonei  inn- 
perio  regeretur,  quiubi  ufus  incidifiëc,  remedia  compararec.  Eis 
Georgium  Adorneum  præefie,  fed  omnia  per  fe  négocia  obire 
non  p o (Te.  Villagagno  reipondet,  Reipublicæ  commoda,  prima 
femper  apud  fe  fuifie,  fuaque  vita  pouora  :  neque  quicquam  op- 
tatius  lîbi  pofie  contingere,  quàm  vitam  profundere>  cujus  rei 
caufa  in  lucem  edicus  fuiflec.  Verum  fe  ufu  rerum  didiciffe,  ple- 
bem  vigiliis  6c  periculis  infuetam ,  facile  infolenti  labori  fuccum- 
bere,  ac  pariter  viribus  ôcanimo  concidere  ;  bine  fieri  ,ut  quam- 
diu  municionibus  concéda  lit ,  feque  à  perieuîo  abefie  credac , 
æquo  animo  omnes  acerbicaces  perpetiacur  :  fed  ubi  tormentis 
murus  difcuci  cœperit ,  6c  ab  animi  fortitudine  prælidium  pecen- 
dum  fie,  projeda  falutis  cura,  protinus  defkiat.  In  eum  cafum 
defenforibus  opus  elle,  non  ignavis,  fed  ftrenuis,  ac  laborispa- 
tientiflimis ,  6c  qui  non  metu  ,  fed  gloria  promoveancur  :  neque 
pauciores  centenisad  eum  ufum  elfe  necefiarios  *  hos  fibi  ex  Equi- 
nbus  Omedes  adjungeret,  fi  rem  falvam  efie  vellet.  Huic  Ome- 
des  ofiendic,  Equités  6c  navium  propugnatores  arcis  euftodiæ  a 
concilio  aflignatos  elle,  cujus  decretum  non  pofièc  immutare. 
Atcamenid  ad  fe  recepturum  ,  uc  in  præfencem  occafionem  ,  alio 
confulto  non  expedaco,  ei  fex  Equices  concederentur.  Quibus 
opponic  Villagagno,  lëx  viros,  everfo  muro,  non  elle  irrumpen- 
tes  hoftes  repulfuros  :  neque  alio  lex  virorum  fubfidium  perti- 
nere,  quàm  ut  eos  ad  certam  fine  honore  perniciem  perducerec. 
Refpondet  Omedes,  eam  rem  non  efie  difpucationis,  fed  inftan- 
tis  periculij  propterea  fi  ille  animo  ica  paratus  ellec,  fine  cun- 
datione  eam  operam  Reipublicæ  navarec  5  quod  fi  mecu  peri- 
culum  defugerec, fe alium  rogaturum.  Ille,  ubi  rem  in  exiftima- 
donis  diferimen  pertrahi  vidée  :  Non  fum  ,  inquic,  Princeps,  tam 
acuto  ftimulo  urgendus  :  faciam  ut  incelligas  ad  ignaviam  ,  hanc 
meam  rationem  non  Ipedare  :  6c  jam  viæ  me  commicram,  ne 
in  lucem  exrradus,  ingrelfu  prohibear.  Excedens  igicur  Villaga¬ 
gno,  fex  è  notis  6c  domefticis  evocatis,  jumenta  nadus  quæ  ex 
gregibus  calu  obveneranc  ,  viam  ingredicur:  cantùmque  omni¬ 
bus  profedionis  fuie  ftudium  ,  uc  pars  gravi  arniorum  pondéré 
onufti ,  abfque  ephippiis  jumenta  confcenderenc  :  6c  frænis  defi- 
cientibus,  in  os  immifio  funiculo,  viam  conficerenc.  In  hunemo- 
dum  progrefii,  albence  cœlo  ,  quà  erac  curfus  commodifiimus , 
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concitatis  equis,  ad  urbem  pervemunt  :  6c  occlufis  hoftium  viciV 
nitate  portis ,  in  foflam  fe  proruunt ,  ac  feneftris  quæ  in  ufum  tor- 
mentorum  relidæ  funt,  ad  muniriones  enituntur.  Hos  introdu- 
dos,  magna  hominum  turba  circtinfifbic ,  6c  de  auxiliis,  quid  af. 
ferrent  fpei  fcifcitantur  :  quos  bono  animo  eflejubet  Viilagagno, 
6c  fpe  auxiliorum  injeda  confirmât.  Deinde,  ad  Adorneum  fe 
confert.  Hune  docet  quem  cum  Omede  fermonem  de  propu- 
gnationis  ratione  habuerit  :  quidque  aflequutus  eo  fuerit  ;  deni- 
que,  hue  fe  redados  efTe,  ut  ab  alieni  fubfidii  expedatione  de- 
pulfi,in  animi  virtute  faluds  fiduciam  conftituant.  Hue  etiam 
curam  omnem  profundi  oportere,  ut  à  terrore  populi  mentes 
explicarentur  :  6c  quibus  locis  ab  hoftibus  noceri  pofîîc ,  provifo 
remedio  anteverteretur.  Communi  deinde  confiiio  res  geritur  : 
6c  perfpedo  mûri  vitio,  quo  hoftes  animum  appellebant,  quo- 
niam  obfîftinon  poterat,  ne  murus  cannis  tentatusbrevi  corrue- 
retrhac  ratione  occurritur.  Poft  mururn  foflam  fexdecim  pedes 
latam,  altam  decem,  diredis  latenbus  perducunt.  Hujus  inre- 
riori  labro  maceriam  très  pedes  eminentem,in  fex  pedum  lati- 
tudinem ,  extruunt  :  quam  amplius  extare  confulto  noluerunt, 
ne  globi  murum  trajicientes,  fimul  maceriam  labefacerent,atquc 
foflàm  implerent.  Ad  extremas  foflas  ex  duobus  tedis  à  fummo 
decurtatis,  6cmaceriæ  adæquatis,  cæca  propugnacula  conftitue- 
runt  :  ut  hoftes  foflam  ingrefFos ,  in  maceriam  connitences -,  ab  la- 
tere,  fine  ullo  periculo,  tormentis  deturbarent.  Quæ  munitio- 
nes,  tantæ  multitudinis  labore  non  intermiflo ,  breviflimo  tem- 
pore  perfedæ  funt.  At  hoftes  hæc  difficultas  morabatur.  Cannæ 
murales  fex  millibus  paflimmerant  eis  ducendæ,  via  afperrima, 
magnis  6c  arduis  rupibus,  nulla  jumentorum  faculrate.  Hoc  fer- 
vorum  robore  fupplere  conati ,  labore  continent!,  aliquandm 
proceflerunt.  Nam  quum  viarum  anguftiæ  6c  afperitates ,  can¬ 
nas  rôtis  impofitas  non  admitterent,  rôtis  eximebant,  ac  nudas 
efferebant.  Mox  æquum  locum  aflequuti ,  rotas  admovebant, 
6c  magno  conatu  onus  trahebant  $  fed  quoniam  id  erat  fæpius 
repetendum,  6c  ob  vehementem  æftum  plerofque  animus  reli- 
querat  :  rôtis  aliquot  efFradis ,  ab  itinere  fuperfederunt  :  revoca- 
tifque  qui  obfidioni  incumbebant,  adnavesfunt  reverfî.  Ex  per- 
fugts,  cognitum  ex  his  caufis  hoc  quoque  acceflîfle,  quodnaves 
erant  longo  intervallo  defenfaribus  vacuæ  relinquendæ  ,  aut  co- 
piis  perexiguis  urbs  oppugnanda.  Quorum  utrumque  recipere 
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Sâfum  poflec  3  fi  enim  ,  navibus  inanibus ,  Cæfariana  claflîs  occur* 
riflet  :  6c  ea  conipeda,  hi  ad  fiias  conlèrvandas  naves  fe  incitaf- 
fèntitumque  obfeflî  ad  pugnam  erupifTent ,  copi?s  ab  Omede 
miflîs  confirmati  :  ea  itinerum  afperitate,  quum  referre  non  po- 
tuiflent ,  cannas  amififtent.  Quæ  cogiratio  certiflimam  obfefiîs 
falutem  attulit.  Qiiamvis  enim  accidiflet  ut  obfeflî  ab  hoftibus 
fe  protégèrent,  ta men  ob  aquæinopiam,  obfidionem  diutiusnoti 
tüliiïenr.  Ubi  fuburbia  efle  indicavimus ,  plures  optimi  faporis 
fontes  largiter  fcacent.  Huic  copiæ  municipes  confifi,  fodiendis 
puteis  animum  non  intenderanc  :  paucis  excepris  ,  qui  aliundc 
aquam  elfe  fibi  colligendam  non  ducentes,  effoflîs  domi  cifter- 
nis,  plu  via  uti  maluerant.  Harum  inito  numéro,  &capitum  cenfu 
relaro,  compertum  eft,  ad  duos  cyathos  cuique  quotidie  vixfex 
dierum  aquam  fuppetere.  Hoftes  redudis  tormentis  9  ad  infulam 
Golîram  concendunt.  In  Caftellum  incolæ  ad  unum  fe  inclufe- 
rant.  Hoc  quia  à  mari  parum  abeft,  expugnationi  opportunius 
efle  judicatum  eft.  Itaquecannismuralibusprodudis,  tertiai-nira 
vigilia,  murum  percutere  incipiunt.  Hune  knpetu  continenti 
nullis  prohibentibus  incutientes,  brevitempore  labefaciunt  3  fed 
ea  eft  loci  natura  ,  ut  fi  vel  murus  dejedus  eflet,  paucis  tamen 
defendentibus ,  maximæ  qnæque  copiæ  afcenfu  prohiberentur. 
Nam  in  rupe  editiflîma  quoquoverfus  abrupta  caftellum  eft  po- 
fitum  ,  inflexo,  acclivi  6c  angufto  fpatio,  quà  vix  finguli  carri 
trahi  poflînt,  ad  introitum  relido.  Municipes  7hoftiuin  ad ventu  ,, 
principem ,  cui  tantum  ab  Omede  tribui  demonftravimus,  adeunfr: 
atque  animo  perturbatum  obteftantur,  ut  Rempublicam  forti- 
ter  fufeipiat,  neu  fe  déférât  :  fed  audader ,  quid  cuique  fit  agen- 
dum  ,  imperet.  Is  fpe  auxiliorum  Iapfus,  profitetur  fe  nihil  ha- 
bere  quod  tanto  malo  opponat  :  atque  omifla  fuorumeura,  ted©1 
iuccedit  ac  delitefcit  :  fie  paratus,ut  quem  cafum  fortuna  obtuu 
liflet ,  quàm  æquiflîmo  animo  ferret.  Ubi  populus  fè  deftitutum 
perfpicit ,  tanto  metu  corripirur ,  ut  unà  corporis  6c  animi  viribus 
caderet  :  6c  ab  propugnationis  artibus ,  ad  lacrymas ,  inftantifque 
calamitatis  commiferationem  averfus ,  murum  defenforibns  nu- 
daret.  Nequedumnode  pugna  intermittitur,  au t  demolitione ni 
obftruere,  ant  omnino  rem  ullam  adminiftrare  quæ  ad  fuam  fa- 
lutem  pertineret,  animum  induxerunt.  Poftridie  ,  quum  prima, 
luce  ad  opus  hoftes  redirent ,  fed  iniquitate  loci  non  ita  multum 
Tome  J  JL.  T  tt 
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promoverenc:  vir  Anglus,  cannarumMagifter5animorevocato, 
honeftam  morcem  curpi  fervituti  anteferens ,  ad  pugnam  fe  infti- 
tuic.  Profedus  quo  negotium  poftulabat ,  aptatis  machinis,ho~ 
ftes  globis  impetit ,  6e  illato  damno  cogic  ut  remiflius  6e  lenius 
deinde  opus  agerent  ;  fed  hune  paulo  pofb ,  tranflatis  cannis  y 
globi-s  affequuti,  hoffes  interficiunt.  Qui  vifum  eo  leintulerant, 
cafu  exterriti ,  quum  reliquum  haberent  neminem ,  quem  huic 
mu  ne  ri  præficerent ,  animi  inopes  6c  confiiii ,  ad  principem  re- 
currunc  :  ut  fecum  rationem  inirec,  quidpotiffimum  adminiftran- 
dum  effet.  Hîc  magno  animorum  6c  fementiarum  congreffu  de- 
certatnr,  nec  inter  eos  de  pugna  convenit.  Poftremo,  re  in  de- 
fperationem  adduda,  à  pugnæ  fubfidio  ad  deditionis  confflium 
recurrunt.  Tum  de  conditionibus  agicur,  6c  qui  eas  perferat , 
eiigitur.  Cujus  legationis  hic  eratexirus,  ff  omnibus incolumibus 
efFugium  pateret,  arcem  hoftibus  relidum  iri.  Legatus,  demuro 
fune  demiffiis}ad  claffis  præfedum  deducitur ,  quæque  habet 
mandata  pronuntiat  :  atque  demiffiflimè  obfecrat,ut  mifericor- 
diæ  locus  relinquatur.  Ad  hæc  reipondet  Princeps,  priufquam 
globimurum  attigiflènt ,  adaliquapi  æquitatem  defeendi  potuiffe: 
re  vero  ad  extremam  deditionis  neceflitatem  perduda ,  à  vidis 
conditiones  ferri  non  debere ,  fed  hos  eis  uti ,  quas  vidor  præ- 
feriberet  j  fe  tamen  naturæ  lenitate  ad  mifericordiam  propen- 
fum ,  non  effe  pro  eorum  mericis,  qui  vifis  Solimani  ffgnis  portas 
fuas  obftruxiffènt ,  pœnas  exadurum ,  ff  fe  fuaque  omnia  ftatim 
dederent ,  6c  ejus  mifericordiam  experirentur.  Atque  hune  ita 
dimittit.  Hoc  refponfo  incluffs  denuntiato ,  animus  fluduare, 
atque  in  diverfum  trahi  cœpit.  Tandem  fuperac  eorum  fenten- 
tia ,  qui  morti  fervitutem  prætuliffent  :  fed  dux  eorum  ff bi  conan- 
dum  adhuc  effe  arbitratus,  ducenracapita,  quæ  ipfe  nominaffet , 
neceffitate  fervituds  liberare,  remiffo  interprète  ,  id  enixè  con- 
tendebat.  Sed  is  ad  quadraginta  redadis  ,  Bafcianus  commi- 
natur  ,  niff  ffatim  mandatis  paruiffent,  nullam  eis  poftea  collo- 
quii  fore  poteffatern.  Qua  denuntiatione  perculff  municipes , 
quum  aliunde  nulla  effet  evafio,  imperata  faciunt,  6c  portas  ob- 
ftrudas  aperiunt.  Erat  in  eorum  numéro  vir  Siculus ,  cujus  inff- 
gnem  animi  (dicamne  fortitudinem,an  crudelitatem? )  prætereun. 
dam  effe  non  putavi.  Hic  contrado  apud  Gofiranos  domicilio, 
üxoreduda,  duas  ex  eafilias  fuftulerat  :  quas  viromaturas,  ne.* 


bE  l'Histoire  de  Malte.  515 

^uum  în  poteftarem  hoftium  incidident,  oculis  fuftinere  cogc- 
retur,quod  animus  ferre  non  poflec,  ambas  gla.iio  trajicit:eaft- 
dem  fortunam  tulit  mater,  ad  filiarum.necem  accurrens.  Hoc 
fado,  baliftam  6e  Iclopetam  inftruit ,  fores  domus  adervat,  ac 
hoftibus  adprædam  feftmantibus  fe  obtrudic  :  duofque  audacius 
progrediences  midilibus  appétit  6c  perimit  :  deinde  ftritfto  gladio 
reliquos  irruentes  moratur  :  donec  circunventus  confoditur  jhoc 
jgiodo  fe6e  familiam  fervituti  præripuit.  Caftrum  hoftes  diripiunr, 
jpabentque  univerfâm  ad  unum  mulcitudinem  prædæ  loco  ,  cap- 
æivamque  ad  naves  abducunr.  Ea  iex  millium  trecentorum  nu- 
merum  explebat.  Bafcianus ,  ut  fidem  de  quadraginta  liberandis 
præftitide  videretur  ,  quos  fenium  6e  adverfa  valetudo  viribus 
confecerat,  à  vinculis  eximi  acmanumitti  juflîr.  Eorum  principem 
injuriant  fibi  deri  querentem,  quôd  unà  emilTusnon  edct,  expo- 
liatum  addixdc  remigio.  His  rebus  biduo  confumpto,  caftro  in- 
cenfo,  rotaque  infula  exinanita  ,  ad  reliquam  belli  adminiftra- 
tionem  properantes  .  nadi  idoneam  tempeftarem,  ad  Africam 
vêla  dirigunt.  Poft  eorum  digreflum  ,  Qmedes  de  cafu  Godra- 
norum ,  6e  detrimento  Melitenfibus  iliato,  Proregem  Skiliæ  cer- 
tiorem  facit.  Sed  uc  deditionis  turpitudinem  eluerer  ,  evocatis 
autonbus  fibi  notis,  edixir,  ut  per  totam  Europam  dimidîs  litte- 
ris,  hanc  opinionemin  animos  hominurro infunderenr.  Quandiu 
caftri  præfedus  anima  exuperadet ,  caftrum  à  periculo  longé  ab~ 
fuide:fed  quando  fe  egider  quo  ufus  inciderat ,  6e  idu  tormen- 
torum  elarus  edet,  perculfam  deftituramque  multkudinem  ,  ad 
deditionis  condlium  devenide.  Hæc  didipata  fama  adeô  valuic 
temporis  opportumtate ,  ut,quum  deinceps  exponeretur  ,  quo 
modo  resevénider,fides  fie  ri  non  poder.  Aliquo  poft  diernm  inter- 
jedu,  Aramo  Legitus  orator  regius^ad  Solimanum  Imperato- 
rem  iterhabens,  Meliram  duabus- triremibus  6e  una  biremi  ad- 
vehitur,  6e  jatftis  anchvris  Omedem  convenir,  eique  in  concilie 
-exponit,  quæ  à  Rege adeum  haberet  mandata,  fuamqueoperain 
ex  Regis  præferipto  ad  omnes  cafus  pollicetur.  Omedes  huic 
a&is  gratiis ,  quanta  ad  id  ufque  tempus  perpedus  edet,  quid- 
que  adhuc  periculi  in  arcem  Tripoliranam  immineret,  ampbf- 
jfîrnè  narravit.  Hæc  aurem  periculi  erat  fufpicio,  quod  ex  quo 
•Cæfar  Tripolim  Eqnitibus  ateribuerat,  ob  lummam  ærarir  renui- 
tatem  ,  hi,quæ  deedenc  munironibus ,  petficere  non  poruidenc. 
Ea  de  re,  Æneobarbi  in  Franciam  traje&iune,  Cæfarem  cernai 

T  te  ij 


5*6  Preuves  du  ÏII.  Tome 

rem  fa&um  ,  omnibufque  precibus  rogarum  fui  (Te ,  ut  hujus  loc! 
curam  Equicibus  adimeret,ac  iu  le  reuperer  •  fed  hoc  eum  ref- 
ponfum  dedifie,  Tripolim  fine  Melira  fewa  1  non  pofie,atque 
unius  falutem  in  alterius  falute  confiitere  :  Equités,  aut  Melita 
excederenc,  aut  utramque  fuften tarent.  Poftremo,  per  exceilens 
Regis  in  Equités  fiudium,  6t  fingularem  benevolentiam  ,  Aramo 
rogatur ,  ut  labancem  atqueinclinatam  fulciret  nulitiam  rtotoque 
animo  infifieret,  ut  ab  îtinere  ad  hoftes  diverteret,  6e  ab  oppiu 
gnationeTripolitana  eos  deduceret.  Quod  fi  fuo  nomine  adipil»' 
non  pofiet,  id  autoritate  regia  niteretur.  Hoc  6c  honori  fibi,  6r 
Reipublicæ  Chrifiianæ  commodo  futurum.  Ut  Aramo  heri  fui 
fîdem  tam  intimé  implorari  perfpicit,  cujusinfignem  charitatem 
erga  eum  ordinem  paulô  antèad  concilium  pertulerat  :  etfimultis 
rationibusad  iterinftitutum  trahebatur,  netamen  Omedesquerî 
pofiet,  tali  tempore  proje&um  le  6c  defertum  tuifie,  precibus  afi. 
fentic,  6c  quantum  gracia  apud  Bafcianum  valeret,  fe  conaturum 
pollicetur  :  deque  eoquodconfequi  pofiet,  fi  celoxad  hunculum 
rribueretur ,  quamprimùm  fignificaturum.  His  rebus  agicatis ,  ac¬ 
cepta  celoce,  ad  Tripolim  curfum  inftituir.  Eo  devenus,  cernic 
cannas  murales  jam  in  terram  expofitas,  fofiafque  duci  cœptas, 
quibus  hæ  fine  periculo  ad  muros  producerentur.  Nontamen  fe 
abfiinuit  quin  fummis  precibus,  totoque  animi  conatu ,  ab  op- 
pugnationis  fentencia  Bafcianum  deducere  contenderet,  fed  hoc 
relponfum  tulit,  Equités,  ami  fia  Rhodo  ,  fîdem  fuam  Solimano 
obftrinxifie ,  contra  Turchas  arma  fe  nunquam  efie  laturos  :  fed 
eosfpreta  jurisjurandi religione,quum  à  Carolo  Cæfare  Solimano 
bellum  inferretur,  non  folùm  operam  conferre,  fed  etiam  ipfo 
quiefcente,  quantum  pofient  eftîcere ,  fuo  nomine  Turchis  mole- 
iliamexhibere.  Hos  novifiîmè ad  Africanum oppidum,  magnum 
Dorguto  incommodum  attulifie  :  quam  injuriam  bello  perfequi 
Solimanus  decrevifiet  :  eamque  ob  rem  maxime  clafiem  inftru- 
xi  fie  t  ,  ut  eos  Africa  expelieret  :  hujus  non  pofie  mandatum  ne- 
gligi.  Aramo,  quum  propofitum  non  obtinuifiet,  in  animo  de- 
fîgic,  nullam  temporis  partem  intermifia  navigatione,  Solima- 
num  efie  fibi  adeundum  ,  ut  ab  hocimpetraret  quod  Legatuscon- 
cedere  non  poterat.  Itaque  à  Legato  petit ,  ut  fua  voluntate  id 
fibi  liceat.  Hoc  ipfe  abnuit,  6c  paucorum  dierum  moram  poftu- 
îatjdum  expe&atur  quis  eventus  obfefTos  excipiat,  Aramo  fpe 
profe&ionis  depulfus,  quatuor  à  claflè  pafiuum  millibar  payes 
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tuas  promovit  : atque  ad  nutum  Bafciani,in  anchoris  oppugna- 
tionis  exirumoperitur.  Noftri  utconfpiciunt  operibus  hoftesanu 
mum  intendifle,  cannis  fortiffimè  rem  gerunr,  ira  ut  ipfoJentins 
progrediences ,  machinas  incautius  proferentes ,  earum  ali- 
quibus  effiadis,  regredi  ultra  pilarum  jaclum  compellerent  :  & 
mediocri  latitudine  foflas  agere  ,  noftrifque  obducere ,  quibus 
cedi  fine  penculo  in  opéré  verfarentur,  machin  a  (que  promove- 
rent.  Erat  hoc  eis  non  difficile  ,  quod  &  caftrp  magna  objeda 
fie  planiries  foli  arenacei  ,  &  fervorum  maxirna  copia  va- 
leanr.  Hoc  artificio ,  ufus  tormentorum,  quibus  omnia  noftri 
fperavifient ,  inreriir.  Quin  imo  hoftes  effecerunc,  ut  viis  cæcis 
occulti,  foflæ  caftri  fuccedentes,  cannas  maximas  fex  &:  triginta, 
nullo  fu o  malo,  contra  arcem  collocarenc  :  tum  Fuie  ufquequa- 
que  noftris  iniqua  contentio.  Caftelli  murus  cæmentis  luto  com- 
padis  conftrudusell  :  turribus  abangulis,  anguflo  fpitio  ulterius 
exporredis ,  fabuloque  refertis  congefto.  Murum  quoque  vecu- 
ftas  fie  afFecerat ,  ut  ariditare  lutum  in  pulverem  definens ,  pe- 
nicus  deflueret: atque  coagmenta  lapidum  glucino  deftituta  de- 
hifeerent,  antequam  Brachamondus  eques  Hifpanus ,  hujus  locx 
procurationem  adeptus,  animadverfum  virium  cake  obduceret , 
totumque  murum  dealbaret.  Operibus  perfedis,  hoftes  hoc  or- 
dine  in  adverfum  murum  cannas  ftatuerunr.  Duodecim,  eodem 
temporis  articulo  ignem  concipientes,  unum  omnes  impetumfa- 
ciebant.  Mox,  dum  inanes  referciuntur  ,  fequentes  duodecim, 
flamma  pariter  comprehenfa,  globos  ad  eandem  con.ru fionem  , 
quam  priores,  eodem  veftigio  ejaculabanrur.  Protinus  ordo  cer- 
tius  hoc  exemplo  erumpebar.  Ita  eveniebat ,  quum  nulla  pars 
temporis  à  pugna  intermitteretur ,  ut  &  murum  afflidfum  mu- 
niendi,  8c  omnino  in  eo  confiftendi  faeuhas  eriperecur.  Fcelici- 
tate  maxirna  contigerat ,  ut  quam  mûri  parrem  hoftes  appeterent, 
ea  efTer  fubftrudionibus  &  aggere  objedo  firmiffima .-quibus  mu. 
nitionibus,  globi  quum  murum  trajeciffent ,  rardabanrur.  Acce- 
débat,  quod  globi,  fupremum  fofïæ  labrum  tranl  volantes,  mûri 
faftigium  quafi  ad  amuffim  abradebant,  tanta  inferius  altitu.dine 
relida ,  quanraabimofurnmafbfiæ  extabantlabra  :  qnæalticudo, 
quod  fcalas  non  admittebat,  noftris  maximum  folatium  præbe- 
bat.  Erat  incluforum  in  numéro,  Provincialis  Cavaglionenfis  , 
qui  longa  motus  ejus  regionis  confuetudine  ,  à  Chriftia.na  reli» 
gipne  defecerat  merce.de  jamdiu  noftrorum  con/ilia  hoflibus 
*  ‘  1  r  ’  Tcciij 
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cfferebat.  Hic  feu  loco  timeret ,  feu  pa&ione  cum  hoftibus  fta 
Conveniffèî ,  ad  eos  transfugit  :  cognitifque  antea  caftelli  omnibus 
i'ncomniodis,  quid  in  munitionibus  perfe&um  non  effet,  quaque 
rrttitus  attentandus  effet,  hoftibus  eiluntiat : illi  hoc  audito,  quo 
is  indicaverat,  tormentaprovexerunt.  Partem  indicio  cognitam 
Principis  habitatio  imbecillam  reddiderat  5  hæc  enim  caftri  m  cé¬ 
ria  contingit,  eundemque  cum  caft.ro  murum  habét.  Supremum 
domus  tabulatum,  receptui  Principis  erat  accommodatum.  Cui 
fubje&um/patium,  ufui  cellæ  promptuariæeratattribntum  :hinc 
hebat,  ut  nullis  ftru&ionibus,  aut  aggefta  terra,  eaparsmœnium 
firmaretur.  Oftendimus  fumma  foffæ  labraab  imo  folo  tantùm 
exurgere ,  ut  quüm  globi  tranfmiffi  murum  ad  iibram  dilcuterent , 
ipfius  tamen  labefaâati  fummiratem  fcalæ  produ&æ  pertingere 
non  poffent.  Hoc,  ne  hoftium,  muriinfimifubruendipropofitum 
impediret,  ii ,  effoffa  quantum  fibi  fatis  effe  vifum  eft  terra,  8c 
egefta,  ufqne  eb  cannas  demiferunt ,  ut  certiffimè  locum  â  per- 
fuga  notatum  attingerent.  Intentos  operi  tegebat  foffæ  paries 
olim  à  Cæfariânis  adverfo  caftro  tranfdudus ,  ut  arenas  in  foffàm 
proffuentes  fifteret;  hic  paries,  ut  ignis  cannis  admovetur,  de- 
jicitur ,  8c  ad  muros  globi  perveniunt,  eofque  brevi  temporeper* 
fodiuntrpars  mûri  fuperior,  habitatione  principis  ,  cellæque  te- 
ftudine  nruro  innirente  aggravata,  frequenti  commotione  cœpit 
procurnberC.  Huic  pericuïo  quum  noftri  milites  nullum  reme¬ 
dium  invenirenty  t'armas  eis  timor,  tantaque  animi  perturbatio 
inceflît,  ut  palàm  8c  apertè,  projedis  armis,ab  officio  difcede- 
rent  :  8c  fpem  extremam  falutis  in  deditionis  iubfidio  colkicanres , 
ita  per  honeftiffimos  fui  generis  inter  le  colloquerentur ,  debere 
ic  fuæ  falutis  rationem  habere  :  quoad  licuerat,  fe  fatis  officio  fe- 
ciffè  3  reVerô  defpeîrata  8c  perdita ,  non  eis  èfFe  fuccenfendum ,  ff 
ftbi  confiiium  caperent.  Gafpar  Valerius  Allobrox,  vir  à  prima 
pubertate,  ob  animi  præftantiam  perpetuamque  vitæ  fcebcira- 
tem  ,  ab  Equitibus  maximo  in  honore  ferrper  habitus,  8c  prop- 
terea  gravi  hoc  tempcrre ,  caftelli  imper  io  præfe&us  fuerat.  Is  re 
cognita ,  advocaro  facerdote,  in  templum  doncefferat ,  titconfef- 
bonis  religione  confcientiam  fuam  expiaret,  &  inde  fecurius  pe- 
riculum  iniret,  fuoque  exempta  milites  in  officio  conrineret ,  im 
hoc  occupatum  nonnulli  eorum  qui  inter  milites  primas  tene- 
î>ant  incerrumpunt.  Exponunt  ;  milites  ffc  animis  cecidiffe  ,  ué 
jriftinæ  virtutis  immemores ,  neque  vi  ,  Tieque  pudore  recirrerl 
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potuiffent,  quominus  murum  cuftodijs  vacuum  contra Imperium 
aeleruiflent  :  ebrumque  rem  rediiffè,  uc  fervi  quatuor,  catenis 
vin&i,  quà  murus  fufFofius  erac ,  ad  hoftes  transfugiffent.  Vale- 
rius  rei  iniquitate  permotus  Equités  accerfit,  apud  quos  le  io  tan- 
tis  malis  dereliccum  queritur,  ac  de  falute  commum  orat  8c  ob- 
fecrat,  ut  operum  aliquam  rationem  inftituant,  qiubus  averfo 
periculo  milices  fe  colligèrent ,  8c  ad  dimicandum  animurn  reci- 
perent.  Poëfius  Francus,  maximi  vir  animi,  ufu  rerum  8c  tem- 
poris  prærogativa  cæteris  anreibar.  Hic  prq  fociis  verba  facit , 
8c  militibus  contumeliolîs  vocibus  caftigaris ,  quôd  tam  leviter 
animo  defecerant,oftendic  rem  non  ica  profligatam  elle,  11  ad  fe 
redirent ,  uc  fpes  nulla  falutis  fupereffèt.  Inde  advenire  fe  ,  quo 
effet  illatum  damnum  :  cellam  promptuariam ,  quamvis  magno 
labore,  cito  tamen  refici  poile ,  fi  ftudium  adhiberetur  :  8c  for- 
nicem,  cujus  cafum  præeipuè  formidarent,  afferibus  8c  fublicis 
fubjectis  fufFulciri,  dumcellacompleretur.  Præterea  rurrim  non 
è  longinquoad  eamparcem  fpectare,  qua  hoftibus  effet  in  arcem 
invadendum.  Inde  ad  fornicem  foffam  ducere  licere ,  8c  hanc 
ab  labris  vallo  intercludere ,  neproruentes  hoftes  fe  difflmderent  : 
fed  conferti,  8c  intra  foflæ  anguffias  coacli ,  ad  turrim  re&à  per-» 
venirent.  Hue,  fi  quicquid  erat  tormencorum  ,  conferretur  ,  8C 
in  adverfos  hoftes  objiceretur,  certilîîmo  fore  ad  eos  propulfan- 
dos  remedio.  Quinetiam  fi  ad  ipfas  mûri  ruinas  res  gerenda  effet  , 
virtuti  tamen  locum  non  defore  :  quod  quandiu  hoftes  cum  nof- 
tris  manum  conférèrent ,  eorum  cannæ  à  pugna  fuperfederent , 
ne  utrique  pariter  prorererentur.  Deniqne  præftare  ,  fortiter  pu- 
gnando  ,  vita  cum  honore  defungi,  quàm  hoftium  crudeliflimo- 
rum  arbicrio  deditos ,  ad  fupplicium  fummofque  cruciatus  trahi. 
In  eam  fententiam  ,  hoc,  Equitum,  fuoque  nomine  profitetur  , 
fi  fe  milites  ad  priftinam  alacritatem  revocarent  ,  8c  Equitibus 
pugna  defeflls  vellent  fuecedere,  fefe  primum  hoftium  impetum 
laturos.  Hune  dicentem  arcis  Argozilus  Hifpanus  ,  maximæ  in¬ 
ter  milites  antoritatis,  interpellât ,  Francorum  8c  Hifpanorum 
longe  «diverfam  elle  rationem  :  Francos  amicicia  8c  fœdere  cum 
Turchis  conjundos ,  quibufeum  bella  continentia  Hifpanis  inter- 
rederent.  Item  q-uotquoc  effènt  caftro  conclufi ,  Hifpanos  ,  aut 
aliunde  ex  Cæfaris  effe  ditione,  paucis  exceptis  Francis,  quibus 
regiæ  naves  iioftilibus  admixtæ  profugio  paterent.  Ea  fiducia  ^ 
iPoëûum.hanc  animfpræfentiam  oftentare,  fed  Qçfarianjs  cer-s 
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cam  efte  perniciem  paratam ,  nifî  tempori  fibi  profpicerent.  Bre- 
vem  effe  confulendi  occafionem  ,  quum  ufque  ad  vefperam  mu- 
rus  ftare  non  poftet,  nid  hoftes  pugnæ  fînem  facerenr.  Quod  fi 
vel  diutius  oppugnario  fuftineretur,  fpe  tamen  auxiliorum  mili- 
tibus  adempra ,  hoftibus  tandem  cedendum  efle  ,  atque  invitam 
dedicionem  fubeundam.  Afientiuntqui  aderant  Equités  Hifpaoi, 
Tribunus  militum  6c  Quæftor  :  quique  militum  nomine  conve- 
neranr.  Quibus  iratus  Poëfius,  convitiis  Argozilum  profequutus, 
à  concilio  le  fubducit  :  atque  ,  Agite,  inquit ,  Equités  ut  lubet  : 
hac  certè  re  calamiratem  meam  confolabor,  quod  me  militiæ 
noftræ  officium  integerrimè  præftitifte  affirmare  potero.  Hune 
reliqui  Franci ,  6c  unicus  Germanus ,  qui  cum  eo  advenerant, 
confequuntur.  Eorum  difeeftu  his  de  rebus  agitur  liberius.  Quæ 
Argozilus  propofuerat,  plenius  6c  uberius  repetit  :  ac  tôt  viro- 
rum ,  fœminarum  6c  puerorum  periculo  Valerium  ad  mifera- 
tionem  cohortarur  :  quibus  omnibus,  fi  caftrum  irruptione  ca- 
peretur,  miferam  fervitutem  aut  mortem  crudelifiimam  pari  ne- 
cefie  efiet.  Dum  adhuc  aliquid  fpei  reftabat,  ad  aliquam  com- 
pofitionis  æquitatem  hoftes  adduci  pofie  :  qui,  fi  expedaretur , 
dum  radiciçus  murus  convulfus  efiet ,  nulla  erant  pofthac  ufuri 
pacis  conditione.  Valerium  Poëfii  oratio  anxium  detinebat,  6c 
a  concionis  judicio  diftradum  ad  pugnæ  cogitationem  revoca- 
bat.  Sed  eb  acrius  commemoratione  periculi ,  ex  militum  metu , 
à  perterritis  urgetur.  In  eam  occafionem  dux  novorum  delec- 
tuum  dejerat ,  fuæ  non  elle  poteftatis,  ut  vel  unum  ex  fuis  ad 
mûri  euftodiam  adigeret.  Qua  periculi  repræfentatione  Valerius 
adducitur  ,  ut  mittendum  effe  putet ,  qui  murum  dirutum ,  quæ- 
•que  de  operum  ratione  Poëfius  differuifièt,  diligenter  infpiceret. 
Huic  rei  Guivarrus  Hifpanus  præficitur ,  cui  propter  ætatem  ,  6c 
rei  militaris  feientfam  milites  plurimùm  tribuebanc.  Is  refert 
damntim  opinione  ma  jus  acceptum  effe  ,  neque  contra  talem 
tormentorum  impetum  ,  ad  nodem  murum  pofie  confiftere  : 
longum  6c  impeditum  fibi  videri  quod  Poëfius  oftenderat.  His 
in  concilio  agitatis ,  ut  jam  omnia  Valerium  deficere  viderentur, 
hune  impellunt,  ut  è  muro  fada  fignificatione ,  hoftes  ad  collo- 
quium  evocentur.  Accurrentes  interrogantur,  an  liceret  obfefi 
fis  ad  Bafcianum  de  eompofitionelegaros  mittere.  Dum  affertur 
«d'efponfum  ,  de  conditionibus  deditionis  in  concilio  difputatur. 
jHic  tandem  omnium  fenremiarum  fuit  exicus  ,  fi  omnibus  ad 
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trnum  pax  effet,  acque  incolumibus  cxcedcre  concederetur  ,  de 
ad  tranfmittendum  naves  attribuerentur  ,  caftrum  relidum  ir u 
His  cum  Bafciano  tradandisconditionibus  Hilpaniduo  delegan. 
tur,  unus  Eques,  qui  fuorum  nomine  promitteret:  alter  Guivar- 
rus,  cujus  fuprà  mendonem  habuimus.  Hi  fada  poteftate  ,  ad 
boites proficilcunrur,  quæque  habeanc mandata, exponunt.  Bafi 
cianus  his  auditis ,  hac  lege  quo  cuperent  fe  defeenfurum  elle  pro~ 
nuntiat,  fi  de  omnibus  impenfis  fibi  fatisfieret.  Legati  multis  ra- 
cionibus  propofitis,  quibus  fiimptuum  rationem  non  habendam 
efie  contendebant,  expenfàs  reftitui  pofle  negant:  quumque  Bail 
cianum  minime  moverenc,  reinfeda  ad  caftrum  fereferunr.  Hos 
Dorgutus  Raifius  confpicatus,  vana  delufos  pollicitatione  remo- 
ratur,  dum  à  Bafciano  redirec.  Ad  quem  quum  fe  contulifîec 
monet  ne  fua  fponre  deditionem  maturantes  repellerec,  eisom- 
nia  liberaliter  promitteret ,  de  quum  fibi  liceret,  ad  libitum  con- 
cederet  :  ne  à  præcifa  fpe  mifericordiæ  ad  animi  forticudinem 
xecurrentes,  ultimam  neceflîtatem  experirentur.  Murorum  ma¬ 
gna  jam  parte  dejeda,.  fi  reliquam  labefacere  perfeveraret ,  ca-- 
ftrum  expugnatum  maximo  labore  refedum  iri  3  de  periculum 
fore,  ne  poft  clafîîs  perfedionem  ,  ejus  reftituendi  facultarem 
Cæfar  præriperet.  Hac  monitione,  mutata  fententia,  Bafcianus 
Legatos  revocari  jubet.  Reverfos  verborum  illecebris  irretit  y 
uc  credant  Salaraifio  de  Dorguto  fe  remififle  quod  de  fumpeibus 
repræfentandis  ante  conftîtuerac  :  atquehorum  gratia,  quam  ob~ 
fèfii  pacis  condirionem  obtulifîent ,  ratam  habere  :  utque  magis 
falleret,  vanam  jurisjurandi  religionem  per  caputheri  Solimaniy. 
didis  adjungit,  atque  in  fraudem  iiledos  ira  dimittit.  Hos  co¬ 
minus  infèquitur  homo  inter  Bafciani  domeflicos  exquifitusT 
qui  Valerium  advocaret,  ut  cum  Bafciano  denavibuspro  capi- 
tum  numéro  præparandis  tranfigeret  5  quod  fi  Valerius  hæfitarer3. 
atque  egredi  dubitaret ,  affingeret  exquifitus  ille,  fe  obfidis  loco 
xemanfurum  :  intérim  fingulormn  obfervaret  vultus,  quid  fîdu~ 
ciæ  præ  fè  ferrent.  Intromiflus,  Valerio  legationem  exponit, 
42undanti  verbis  affert  confidentiam  ,  ac  de  Bafciano  docet  non. 
efîe  metuendum,  ne  promifTo  non  fatisfaceret,  quum  fidem  ju- 
xejurando  per  caput  heri  aftrinxiftet ,  quod  ei  nationi  omnium, 
gravilfimum  de  fanctifîimum  efie  folet.  Sumptoad  refpondendum. 
ipatio,  Valerius  rem  ad  concilium  defertrvariæ  dicuntur  fenten- 
£iæ  :  hue  tamen  omnium  fpedabat  exitus,  ex  temporis  de  rerumi 
Tome  III,.  V 
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iniquitate  condlium  capi  oporcere.  Eo  ealamitatis  fè  redados 
eïïe,  ut  hoftium  manus  cffugcre  non  podent ,  led  eorum  navibus 
fibi  ede  tranfeundum.  Itaque  prædare  unius  periculo  experiri 
quidedec  in  eis  condantiæ  &  fidei ,  quàm  expedtare  dum  univerfi 
poteflacem  fui  facientes  fide  non  lervata  périrent.  Eos,  homines 
barbaros,  iracundos  &  fuperbos  ede.  Si  Valerius  ad  colloquium 
inviratus  prodire  recufaret,  hoc  occadonis  loco  fumptum  iri  fi¬ 
dei  violandæ ,  cui  credendum  ede  non  duxiilenc.  Secundum  hæc 
Valcrius  difcrimini  fe  committic,  &  Equicem  ex  domefticis  via; 
comicem  afcifcit,ut  d  quid  contra  ddem  accididet,  per  hune 
reliqui  fa&i  certiores  dbi  confulerent.  Quem  obddis  loco  reti*. 
nere  poterat,  noluic  ;  ut  majorem  fiduciæ  dgnidcationem  ederer. 
Sed  ubi  ad  Bafciani  tabernaculum  appropinquarunt,  præcurrit 
ille,  &,  enuntiat,  unde  veniret,  omnes  ede  perturbatos  :ut  quum 
»  vultu  metum  non  tegerent ,  non  fuerit  judicare  difficile ,  eis  vi«j 
deri  nihil  longius ,  qucim  ex  quibus  premerentur  anguftiis  eva-j 
dere  :  d  Bafcianus  pergeret ,  quæ  cuperet ,  omnia  confequutururn. 
Hoc  intelledo  Bafcianus  ,  Valerium  acri  excipit  objurgatione,' 
quod  in  tantum  contemptum  ipd  venidet  Solimani  claffis  3  ue 
inftar  alicujus  flabuli  caftrüm  contra  hanc  armis  tueri  in  anima 
habuidèt  ;  hoc  eurrt  fado  extrema  omnia  commeruide  :  verum- 
tamen  d  fumptus  qui  in  caftelli  oppugnatione  fadi  edent ,  re-! 
penderet,  ipd  ignotum  iri  :  id  d  non  faceret,  obfedos  impenfa-' 
rum  loco  haberi  oportere.  Hoc  edido  Valerius  perturbatus, 
padionem  initam  proponit,  fidemque  dbi  datam  requirit  :  cuju» 
fi  Bafcianum  pœnkeat ,  ut  rem  infedam  ede  velit ,  hoc  fe  con- 
tentum  ede ,  dbi  modo  reverti  liceac  ,  unde  dde  publica  vocacus 
advenerat.  Hoc  ei  negato ,  ægrè  permittirtitur,  ut  viæ  comitem 
ad  fuos  remitteret  rei  nuntiandæ  caufa  :  quo  mido,ipfead  naves 
traducitur ,  6c  in  vineuîa  conjicitur.  Qua  re  per  nuntium  cognita t 
varius  obfeffis  inceffit  dolor.  Quumque  non  fatis  animo  comple- 
derentur,  quo  fe  à  tam  repenrina  acerba  calamitate  averteJ 
rent,  ludu  &  querelis  diem  confumentes ,  fui  muniendi  diligen- 
tiam  omiteebant  :  arque  ab  Equitibus  milites  incitati  vexanque 
çonvitiis ,  dedxo  ad  terram  vultu ,  flentes  in  tabernaculis  cum 
uxoribus  8c  liberis  abditi,  fuam  perniciem  miferebantur  :  neque 
îilla  racione  obtineri  potuic  ,  ut  ad  dimicandi  propodtum  anû- 
mum  adverrerent.  Poftero  die,  prima  luce,  idem  qui  nuntium 
irdauftum  attulerat ,  ad  hoftes  remittitur  ,  ut  intelligerecur  açt 
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Bafcianus  de  duritia  quicquam  imminuiflèr  :  fimul  Valerius  à 
Bafciano  accerfltus  interrogatur,  an  probarec  diei  fuperiorisedi- 
&um  de  obfidionis  fumptibus  repræfentandis.  Cui  Valerius  capitis 
diminutionem  obje&ans,  oftendit  nullam  fe  poflè  fententîam  di- 
cere,  nifl  quam  juflus  effet,  feque  cum  libertate  caftri  præfedu- 
ram  6c  imperium  amififle,  parvique  referre,  Bafcianam  fanctio- 
nem  probarec, an improbarec,quumamplius  nullus  fui  refpe&us 
haberetur  rfi  tamen  adhuc  fîbi  quicquam  juris  reliquum  eflec  9 
impelii  fe  nunquam  pofle,  uc  cenferec  auc  fuaderet  aliam  dedi- 
tionis'legem  fubeundam,  acque  legacorum  pa&ionibus  conve- 
niflèc.  Ne  hæc  fencentiæ  conftantia  ad  obfeflos  perlata  ,  eos  ab 
inftituto  confilio  deterrerec,  remquead  priftinam  belli  racionem 
revocarec,  pauca  Bafcianus  cum  fuis  colloquutus,  eadem  ufusfî- 
jmulatione  de  omnibus  liberandis ,  liuic  dexteram  prehendic , 
acque  arridens  :  Nunc ,  inquic ,  excra  omnem  exceptionem  ,  polli- 
cita  confîrmamusrdiucurna  obfeflione,  6c  animi  fufpenfione  lan- 
guences  candem  ad  libercacem  evoca.  Valerius  femel  deceptus,,. 
fluxæ  fidei  parum  credens ,  hanc  in  fe  provinciam  non  recipic  5 
fêd  vocaco  incluforum  nuncio  :  Huic,  inquic,  here,  quæ  jubés  , 
præcipe,  imperio  forcuna  me  dejecic.  Quod  ergo  per  Valerium 
îacere  non  poceft  Bafcianus ,  per  nuncium  exequicur.  Illos  ad- 
vocat,  eifque  nihil  nocitum  iri  flde  fuaefle  jubec,  acque  per  ca- 
put  Solimani  dejerac.  Nuncius  hac  onuftus  vanicate,  adfuospro- 
perac  ,  6c  nuncium  efFundic.  Hoc  audito,metu  fe  milites  expe- 
diunc,  ac  læcicia  gefliences  exicum  parare  incipiunr.  Quumque 
Equités  confideratins  exicum  fieri  oporcere  pronuntiaflent ,  mi¬ 
lices  quicquid  temporis  intereederet,  hoc  hbertatem  fuam  mo- 
rari  6c  impedire  arbicrati ,  concurfu  ad  portas  fado  ,  conferti 
cum  uxoribus  6c  liberis,  caftro  fe  præcipites  agunt.  Hoftes  tur- 
matim  ante  portas  difpofici }  uc  emigrances  exciperent  6c  depræ- 
darentur  :  id  faciunt,  omnibufque  rebus ,  quas  quifque  chariflE 
masabftuliflet ,  expoliatos,  prædælocoad  navesabducunc.  Mau- 
ros  ducentos,  qui,  ex  quo  cempore Tripolim  Equités  adeptifue- 
ranc ,  horum  fidem  femper  erant  fequuti ,  interficiunc  *  pars  EquL 
tum  expoliata,ad  Bafcianum  deducitur,  reliquis  ad  naves  ab- 
reptis  :  quibus  vifls  Valerius  Bafciano  fidem  objicit  :  fed  hic  cum 
canibus  fidem  le  non  colere  relpondec:  tamque  flbi  liberum  eflè* 
promifla  non  exolvere,  quam  illis  fidem  Solimano  Rhodi  jura- 
ta na  fefellifle.  Hofles  caflro  pocici,  acclamatiombus,  fuo  more^ 
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ôc  cannarum  ftrepicu  in  cælum  editis,  vidoriam  concélébrant. 
Hue  Aramo  accedic,  6c  Equités  humi  proffcratos  infpedans,  mi- 
fericordia  commocus,  ad.  Valerium  procedic  ,  eumque  quibus 
poceft  verbis  ex  tempore  confolatur.  Hoc  perado,  fidem  à  Baf- 
ciano  violatam  intelligit ,  6c  obnixè  rogatur ,  ut  ab  eo  contendat , 
fi  fidem  intégré  non  fervarec,  numerum  tamen  à  fe  præfcriptum 
impleret.  E  ducentis,  quibus  initio  padionum  ulcrô  roiflionem 
ipoponderac,  perpaucos  vinculis  exemerat.  Aramo  huic  operam 
fuam  profelTus,  ad  Bafcianum  fe  confère, narrat  quæ  de  fidenom 
fervata  Valerius  opponerer.  Hic  item  fïde  ab  Equitibus  Solima-r 
nofrada  fe  protegic.  Vix  tandem  obtinetur,  ut  ducentis  catenæ 
demerentur.  Quin  etiam  ut  ad  Gofiram  fadum  demonftravimus, 
fenio  confedi,  6c  ad  rem  gerendam  inutiles  abfolvuuntur ,  Equi¬ 
tibus  Hifpanis  aflervatis,  aliquot  Francis  adolefcentibus  admix- 
ris.  Qui  ut  vinculis  folverentur,  pecunia  Bafcianum  Aramo  ex- 
pugnavit,  atque  îllos  folutos  fuis  navibus  impofuit.  Ad  portus  in- 
rroitum,  mediocriab  arce  intervailo,  olim  Cæfariani  pofturbem 
à  fe  captarn  turrim  excitaverant  ;  hæc  uni  ex  Francis  Equitibus 
triginta  militum  præfidio  euftodienda  commiffa  fuerat.  Hoftes, 
caftro  potici,  banc  etiam  quum  expugnare  parurent,  ad  eafdem 
,artes ,  quibus  Valerium  fefellerant,  confugiunt  j  fed  is  eorum  fi-; 
dei  minime  eonfifus,  rem  confulto  tradandis  conditionibus  ex¬ 
trahit  ,  dum  navicuiam  nancifcitur ,  in  quam  univerfo  contuber- 
nio  impofîto,  ad  Aramonis  naves  perveniret.  His  rebus  geftis, 
Aramo  fada  poteftate,  naves  folvit,  6c  Tripolis  reliquias  Meli- 
tam  trajicit.  Harum  appulfu ,  cafu  T ripolis  cognito ,  de  cum  Go- 
Eranorum  pernicie  collato  ,  Omedes  animo  graviter  laborare 
eœpit  j  6c  rationem  inire  quo  modo  iis  de  rebus  Cæfari  fe  pur* 
garet,  ut  culpa  vacare  crederetur  ;  hune  vero  quæ  angebat  ratio 
potiffima  erac,  quod  annis  fuperioribus ,  quum  relatum  eiïet, 
Cæfar,  te  noile  Tripolis  euftodiam  Equitibus  remictere,  indidis 
6c  peradis  commis  folennibus ,  omnibus  cautionibus  fancitum 
fu.erat,  ut  reliquis  curis  pofthabicis ,  in  unamrem  Tripolitanam 
incumberetur,  6c  ftatim  ac  per  opportunitatem  liceret,  eb  mili- 
da  rransferrecur  :  intérim  quotannis  Equités  quinquaginta  tranf- 
jp-itterentur,  donec  ad  univeriïtatem  deventum  eiïet  :  quod  ta- 
men  Omede  prohibente  fieri  non  potuerat  :  Pontifîcis  maximî 
beneficio conceiïum  eft  militiæ  principibus,  ut  fingulisquinquen* 
CLuiufque  province  définiras  poiïefiiones  y ac.ua s  ,  quibus^i- 
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fum  fît  commendare,  6c  ab  eo  qui  fueric  audus  ea  liberalitate  , 
anni  unius  proventum  exigere.  Hac  tamen  lege  îd  eft  impetra- 
tum,  uc  exadam  pecuniam  ex  æquo  Princeps  cum  ærario  par* 
tiatur,  ôc  æqua  pars  in  cadrorum  munitionibus  collocetur.  No- 
vemdecim  provinciis  militiam  conduire  planum  eft,  triaquepod 
inicum  principàtum  quinquennia  Omedi  aftluxide,  quibus  6c  rem 
fuam  familiarem  genufque  auxic  amplidîmé  »  6c  facuhates  magnas 
ærario  fraudaco  comparavit,  domumque  avertit.  Ei  rei  Tripoli- 
tanæ  munitiones  magnum  impedimencum  attulident  :  fed  ne, 
Cæfar  ,  ipd  Tripolitanum  excidium  afcriberes,  hoc  ille  modo 
præcurrendum  edeputavit.  Familiaribus  aliquot  nominatim  evo- 
catis,  6c  in  cellam  ædium  occulciorem*  retruEs,  quod  aliis  præ- 
fentibus  fermones  fuos  jadari  nollec,  graviter  apud  eos  fadum 
fuum  queritur,  quôd  Aramonis  animo  non  ita  probe  Ebi  peripe- 
do  6c  cognito,  hune  tamen  ad  Turchas  allegadèt,  quitametEà 
militiæ  rationibus  alienum  animum  non  gereret,  erat  nihdomi- 
nus  fola  præfentia  deditionis  caufam  præbiturus  :  quod  incluE 
navium  ejus  fubfidio  confiE  ,  eranc  contentionis  pertinaciam  6c 
ftudium  depofituri.  Quin  eciam  credibile  elfe ,  Aramonem  fuæ 
gentis  fœdere  cum  Turcharum  natione,  rerumque  communica- 
tione  follicitatum  ,  Valerio  Franco  defedionis  autorem  fuiiïe  , 
atque  ita  ejus  alacritatem  repredidè  $  (cujus  corpore  6c  tarditate 
milites  addudi ,  ad  deditionis  conditiones  defeendident  )  hoc 
percontarionibus  elici  &  feiri  pode.  Etenim  omnibus  mirum  vi- 
deri  quinque  omnino  diebus,  quibus  eo  vencum  Et,  arcem  vali- 
diffimam  expugnatam  ede.  Hoc  feu  dicerec,  quod  fraudem  ad- 
midam  ede  crederet,  feu  verecundia  dudus ,  quod  defpedo  con- 
cilii  judicio  mature  Tripolispericulo  prævertere  reeufaflet,  quo- 
niam  compertum  non  habeo,  pro  certoponere  nolui.  Qui  ei  fer- 
moni  inrereranr,  ut  fe  adentiri  comprobarent ,  de  fuo  quifque 
addit,  quæ  ad  rem  pertinere  arbitratur5  denique  ratiocinatio- 
nibus  in  multam  nodem  extradis  concluditur ,  in  Valerium  quæ- 
ftionem  decerni  oportere  :  ied  hoc  negotium  in  Aramonis  dif- 
cedum  ede  difFerendum  :  intérim  dum  ipfe  navibus  portum  oc¬ 
cupât,  clauEs  caftri  januis  totomuro  euftodias  difFundi,ne  quid 
clàm  cum  Francis  commolitus  ,  ex  infidiis  caftrum  occuparet. 
Hæc  occulte  ftruda  cechna  ferpere  cœpit  latius,  atque  alteri  ab 
altero  quafi  per  manus  tradita  certo  autore  occultato  ,  quum 
plures  autores  ede  viderentur ,  ac  de  fuo  quifque  femper  aliquid 
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adderet,  fie  au&a  eft  ,  ut  caftri  muniendi  caufa  animo  difiîmu- 
lato  magnus  poftridie  ad  Omedem  Equitum  St  militum  fieret 
eoncurfus.  Hæc  ad  Aramonem  amicorum  indicio  pervenerant$ 
is  tarnen  animi  confcientia  St  domeftico  fretus  judicio ,  in  conci- 
lium  fe  conferre  délibérât ,  ut  redderet  à  fe  fufceptæ  procura¬ 
tion^  rationem.  Adeuntem  Omedes  magna  hominum  frequen- 
tia'excipit,  St  juxta  fe  afiidere  facit.  Tum  Aramo  exponit,  ut 
fuprà  oftendimus  ,  de  caftro  expugnando  quæ  Bafcianus  à  Soli- 
mano  mandata  habuifiet,  St ,  ut  hune  ab  inftituto  deduceret  5 
quantum  ipfe  conatus  efiet  :  quidve  refponfi  abftulifietj  deinde 
ejus  pcrfîdia  memorata,  afierit  fe  omnino  afiequi  non  potuifie  , 
ut  alia  lege,  qui  in  vinculis  erant  Equités,  abfolverentur ,  quàm 
ut  triginta,  qui  ad  Melitam  intercepti  fuerant  Turchæ,  itidem 
libertate  donarentur  :  cujus  rei  à  Valerio  promiiïæ  Equitum  pre- 
cibus  fîdejufibr  extitifiet.  Proinde  rogare  ut  âpud  fe  bona  fide 
deponerentur,  ne  Bafcianus  de  eo  queri  poffet  :  multa  addit  ad 
Equitum  exeufationem  ,  debilitati  loci  culpam  calamitatis  attri- 
buens.  Qiia  oratione  fuam  indiligentiam  tangi  Omedes  fufpi- 
catus,  paucis,  St  fubfiigidè  agit  ei  gratias,  St  confeftim  fpe  re- 
cipiendorum  captivorum  repellit  ad  Valerium  Si  focios  hac  ex- 
eufatione  rejedum ,  quôd  captivi  præda  eorum  efient,  à  quibus 
capti  fuerant  :  nec  aliter  haberi  eos  polfe,  quàm  pecunia  redem- 
ptos.  Mifio  ad  vefperam  concilio ,  qui  pridie  lècreti  fuerant  par¬ 
ticipes,  in  conclave  ab  eo  levocantur  *  ubi  de  fufpicionibus  St  ra- 
tione  perficiendi  plenius  agitur  St  liberius  :  fed  de  Francis  labo- 
xatur,qua  arte  capi  poffint,ut  dolos  non  fentiant  ;  hæc  enim 
natio  numéro  plurimùm  valet ,  quæ  fi  illorum  propofîto  adverfa 
fuifiet,  magnam  difficultatem  attulifièt.  In  eam  rem  hic  muni- 
tur  aditus.  Homines  idonei  deliguntur,  qui  viros  primarios  fin- 
gulatim  prenfent  St  doceant,  nifi  in  dedititios  fumma  feveritate 
exemplum  ederetur,  quantum  militiæ  dedecus  allatura  efiet  Tri- 
polis  deditio.  Francorum  nationem  fie  femper  meruifie ,  ut  nul- 
lam  unquam  ignominiam  fuftinuerit.  Nunc  verô  magno  Reipu- 
blicæ  Chrifhanæ  detrimento  accidifie,  ut  qui  Tripolis  imperium 
obtinebat  Francus,  relict  o  loco  fibi  demandato,  ab  hofte  voca- 
tus:quo  ex  facto  arcis  deditio  fequura  fit.  Quum  in  primislaudi’ 
ftudeant  Franci,  eorum  elle  hoc  acrius  inftare,  ut  caufii  cognita 
de  eo  ftatueretur  :  ne  ea  parte  negleda  auc  impedita  ,  admifiæ 
turpitudinis  con£cii  fuifle  crederentur.  Rem  concionis  arbitrio 
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permictere,  unicum  ad  omnem  collendam  fufpicionem  elle  re* 
medium ,  uc  fî  neceflicaie,  quod  quidem  credibile  eft,  locumde- 
leitum  fuilïe  conftitidet,  defertores  optimatum  {entendis  abfol- 
verentur.  His  rebus  ira  concinnacis,  primùm  invaduntur  aulici, 
quod  Omedis  graciam  præ  cæteris  omnibus  rebus  fedari  crede- 
reuturj  hi  capti  laudis  imagine,  &  poliicicacionibus  circunvenci 
fleduncur,  utfpe  principes  fore  ad  Valerii  noxamperfequendam 
profiteancur.  Qui  apud  eum  ordinem  Francorum  nomine  appel- 
lantur,  diligentiæ  laudem  reliquis  præripiunt,  procurant  uc  fuo- 
rum  provincialium  concio  indicatur.  Quùmque  permulti  conve¬ 
naient,  &  princeps  eorurn  non  adellec,  quæriturà  femoribus  quo 
impulfore,  6c  qua  de  re  coivillènc.  Ad  hoc  quum  nemo  refpon- 
dilîèt,  re  infeda  congregaci,  dilabi  è  concione  incjpiebanc  :fed 
illi  quæiica  illata  caufa  recedences  retinent ,  &.  cæteros  felli- 
vos,  &jocis  intentos,ut  cuiufque  natura  &  ingenium  ferebac  , 
ad  excidii  Tripolitani  menticnem  convertunt.  Commémorant 
edido  principaliflatutum  elle ,  uc  univerfæ  provinciæ  generatim 
cogerentur,  &  unaquæque  certum  quempiam  deligerec,  qui  Va- 
lerium  Tripolis  defertorem  ad  fupplicium  depofeerec  5  non  lîbi 
commictendum  elle,  uc  poftremi  ad  eam  rem  fuille  dicerentur, 
ne  defercionis  crimen  protegere  viderentur.  Hoc  univerlî  non 
probant,  quod  accufationes  ejufmodi  &  expoftulationes  ad  ado- 
rem  publicum  potius  pertineant  ^  eüetque  adhuc  inaudicum ,  Equi¬ 
tés  fuo  nomine  eo  munere  fundos  elle.  Hue  tamen  vario  fermone 
pervenitur ,  eligi  certè  polie ,  non  qui  adoris  partes  implerec ,  fed 
qui  ab  Omede  pollularet,  uc  Valerium  in  concilio  caufam  dicere 
cogérée,  cur  hoftibus  celîilTec,  locumque  dereliquilFec^  hoc  qui¬ 
dem  fummis  precibus  Valerium  contendere,  fed  ei  minimè  ref. 
ponderi.  Rem  novam  non  temerè  tencandam  elfe  :  Francorum 
nationem  ab  omni  criminis  fufpicione  femper  incegram  extitilTe: 
quam  laudem  nonomnesreliquæ  nationes  poflentufurpare.  Rho- 
di  contigifl'e,  uc  ex  Hifpanis  unus  prodirionis  inlîmulatus ,  eôque 
nomine  damnatus  ,  pœnas  darec  j  non  fortalîe  fore  omnibus  in- 
juoundum  ,  Francos  famæ  jadura  Hifpanis  exæquari  :  fecundum 
hanc  fententiam  fufFragiis  adlegicur  qui  deliberata  ad  Omedem 
perferat.  Hociile  audito  Francorum  diligentiam  pluribus  extol- 
lie  verbis  :  veriim  id  negotii  in  Aramonis  difcelfum  prorogat. 
Aramo  rem  frumencariam  expediebat ,  cui  rei  infnmpca  tridui 
mora,ab  iniquis  dicebacur  c on  fuit 6  tempus  excrahere  ,  dum 
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Turchæ  adventarenc,  uc  rem  iMelitanam  cum  Tripolitâna  con* 
jungeret.  Poft  ejus  profedionem  Omedis  p  æcepro  ,  nationes 
generatim  congregatæ,  dngulos  accufatores  nuncupant,  qui  oe- 
fhrtionis  crimine  Valerium  accédèrent  ,  &  pœnas  expeterenc. 
Hoc  autem  caufa  cognira  fieri ,  pecentibus  Francis  ,  Odavii  Fer- 
nefîi  exemplum  de  Colorgnæ  arcis  præfedo  opponitur  ;  quem 
poft  arcem  amifFam  Fernefius  ad  fufpcndium  indida  caufa  ade- 
gerat.  Auditis  omnium  expoflulationibus  decernitur,  ut  Vale- 
rius,  6c  qui  affenfu  confilium  ejus  comprobadent ,  caufa m  dice- 
renc  è  vinculis  Quæftioni  tribus  Equitibus  nominatis  adjungitur 
Auguftinus  Combus  Melitenfis,  quem  ex  infima  fortuna  6c  vili 
plebe  ad  honeftum  dignitatis  gradum  Omedes  evexerat.  Qui 
adoris  publici  officio  fungerecur ,  6c  in  reos  teftes  conflitueret  , 
ac  delegatos  indigaret,  ex  Omedis  animo  conquidtus  Hifpanus 
præfîcitur.  Hoc  urgente  Valeriusin  vincula  conjicitur,  Cæfarææ 
ditionis  Equitibus  armatis  undique  confluentibus ,  6c  nefpicula. 
toris  manus  efEigeret ,  dmul  carceri  cuftodes  admoventur.  Jam 
non  ut  prius  ulla  modeftia;  fed  aguntur  omnia  raptim  arque  tur- 
batè  .-palàmque  Valeriusproditionisindmulatur.  Franciqetdhans 
in  fe  calumniam  cudi  perfpiciebanc,  armis  tamen  jus  fuum  exe- 
qui  nolebant  :  ne  diceretur  eorum  contentio  hue  fpedade,  uc  res 
examini  demandata  6c  permida,  teftibusnon  conficeretur.  Cum 
Piglino  Italorum  duce  vêtus  ViÜagagnoni  intercedebat  amicitiæ 
nectffitudo.  Is  Pig'inus,  quôd  ære  alieno  plnrimùmpremeretur, 
miliciæ  legibus  à  dignitatibus  arcebatur  :  reque  in  controverdam 
adduda,  quem  nunc  tenet  dignitatis  gradum  ,  ab  Omedis  libe- 
ralitate  acceperat  ^  ob  quæ  mérita  6c  ei  plurimum  fidic  Omedes, 
6c  propter  amoris  afFedum  plurimum  tribuit.  Villagagno  anti- 
quam  fuam  confuetudinem  latisede caufæ ad  eumadeundum  ju- 
dicans,  docct  quàm  infolenter,  quantoque  feditionis  cum  péri- 
culo  gefta  res  edet  :  vifos  fuiflè  qui  non  folùm  Valerium  malè  ha* 
berent,  fed  etiam  Regem,  ejufque  Legatum  probris  edent  infe- 
dati.  Hoc  quoniam  eft  ab  omni  ingenuiratis  6c  honedatis  officia 
alienum,  priufquam  resmagisad  perniciem  inclinaret,ab  Orne, 
de  reprimi  debere.  Quùmque  apud  eum  gratia  tantùm  podet  r 
eumque  amicitiæ  locum  teneret,  petit,  ut  pro  fuain  Francosbe- 
nevolentia,  6c  publica  concordia,  in  hanc  rem  ,  fham  autorita- 
tem  interponere  non  gravetur.  AfFerebat  infuper  Villagagno 
multas  fui  judicii  rationes ,  cur  in  Valerium  décréta  improbarec 
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<Juarum  hæc  erat  juftiflîma.  Quum  caftelli  infirmitas  militibus 
timoris  caufam  præbuiiïet,  atque  hinc  accepta  calamitas  prorfus 
emanaret ,  tamen  in  Equités ,  quibus  ad  virtutem  nulla  res  defue- 
rat,  omnis  ignominia  intadis  militibus  devolveretur,  præftare  , 
utut  res  eftèt,  fie  evulgare,  quàm  Equitibus,  viris  fortiffimis ,  la- 
bem  turpitudinis  immeritam  inurere.  Etenim  munitionis  imbe- 
cillitatem  6c  vitium ,  ærarii  tenuitate  6c  paupertate  exeufari ,  at 
injuftam  Equitibus  maculam  elui  nunquam  pofie.  Neque  etiam 
accideret  quin  Principum  Chriftianorum  animos  in  Equités  hoc 
fadum  irritaret ,  Regis  præcipuè  :  quôd  fibi  fuæque  genti  per  ca^ 
lumriiam  6c  frudem  tantam  infamiam  irrogari  graviter  laturus 
eftèt  :  fimul  Cæfarem ,  qui  fuo  nomine  jam  Francosodiftet ,  per- 
fidiæ  delationibus  aurem  libenter  accommodaturum  ,  eaque 
oblata  caufa  odio  majore  in  eos  exarfurum.  Quorum  principum 
iracundia  ,  ut  erant  militiæ  res  inter  fe  communes  6c  confufæ , 
communi  quoque  damno  erat  omnes  pariter  afFedura  :  neque 
uni  parti  noceri  polie,  quin  id  alterius  fierec  incommodo.  Pigli- 
nus,  ubi  amifli  caftelli  culpam  in  defidiofam  6c  inertem  admini- 
ftrationem ,  aut  per  avaritiam  opéra  negata  averti  fenfit,  hoc  te- / 
lum  in  Omedetn  intendi  conjedura  colligens  iracundiam  non 
tenuit.  Ilium  quoque  veteres  inimicitiæ  ex  judicialis  controver- 
fiæ  moleftia  fufceptæ  incitabant.  Poft  Rhodi  cladem  ,  ufque  ad 
Omedis  tempora  triremium  imperii  fumma  ad  Italos  refpexerat, 
utdiutina  poftefiione,  quafi  fuo  jure  hoc  honoris  fibi  vendicarent: 
atque  vetante  6c  contradicente  Omede  quæfitum  elle  defende- 
rent.  Re  ad  Pontificem  delata,  multis  ultrô  citrôque  expofitis 
rationibus  agente  Valerio ,  6c  Romæ  ob  eam  procurationem  con¬ 
fidente,  Itali  caufa  ceciderunt  *  hujus  diligentiæ  memoria  6c  in¬ 
commodo  Piglinus  vehemeutius  incendebatur  ,  6c  bac  temporis 
opportunitate  fpem  doloris  ulcifcendi  oblatam  è  manibus  amitti 
dolebat ,  ut  in  has  voces  ferretur  :  Non  ,  inquit ,  ei  culpæ ,  cui  tu 
cladem  impingis,  feduni  Valerio  acceptam  feras.  Tum  apud  fuos 
glorians  :  Nos  Rhodi  murospenè  dejedos,  urbe  etiam  capta  di- 
midia,  objedis  tamen  cratibus  ac  paucis  fudibus  animo  infrado 
defendimus  :  fi  fie  faciendum  Valerius  fibi  propofuiftèt ,  nunc 
tanto  noftro  incommodo  hoftes  caftro  non  potirentur  ^  fed  hic 
nonnulla  fpe  fretus,  hoftem  ad  colloquium  afcivit  ,  6e  fortuna 
pugnæ  non  tentata,  turpiter  fe  dedidit.  In  hune  animadverti  ne- 
-cefiè  eft,  fi  Cæfari,  ad  quem  maxime  pertinct  cladis  incommo-- 
Tome  111,  Xxx 
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dum  ,  velimus  efle  purgaci.  Huic  refpondet  Villagagno,  quod 
Rhodum  penè  everfam ,  fortiiîîmè  tamen  defenfam  efîe  objeda- 
ret  :  ea  re  militum  virtutem  6c  animiconffcantiam  parefacere.  Ac 
Eqdtibus  ad  Tripolim  longe  aliter  eveniflè,  qui  à  militibus  de- 
ftituti ,  vixad  tnginta  redacti ,  hoftibus  pares  effe  nonpotuiflent. 
Quod  vero  de  fatisfaciendo  Cæfari  fubjiceret,  à  le  non  imprcbari , 
fî  modefba  6c  æquiras  adlnbeatur  :  fed  infontem  pro  noxio  pœ- 
nas  dare,  aut  qui  per  jgnaviam  6c  animi  imbecillitatem  offen- 
diffet,  prodicionis  crimine  damnari,  rem  effe  improbi  6c  iniqui 
judicii  :  atque  adeô  hoc  injuftioris ,  quod  ex  Aramonis  Legati 
præfenna  confido  crimine.  Regis  quoque  optitni ,  optimè de  mi- 
liria  meriti,  exiftimatio  iæderecur.  Hoc  reiponfo  Piglinus  excan- 
defcens,  ad  jurgia  fe  comparabat  :  cujus  rei  vitandæ  caufa  inde 
Villagagno  fefubduxic,  Jam  rumoribuspercrebuerat  Julium  Pon- 
tificem  6c  Cæfarem  jundis  copiis  Parmam  6c  Mirandulam  obfî- 
dere,  atque  Henricum  Regem  bello  laeeflere  *  hmc  occafîonem 
nonnulli  captantes  quoquoverfus  dimiffis  litteris ,  exponunt  Ara* 
monem  Francos  Tripolim  imperio  præfedos/ corrupille  ,  ut  ex 
convento  Turchis  arcem  proderent  :  ipfumque  poftea  Melitam 
rediilîe,  ut  hanc  fîmilem  ad  cafum  adigerer:  Omedem  de  prodi- 
toribus  fupplicium  fumere  conantem ,  à  Francis  claufum  6c  ob- 
feffum  teneri.  Hæ  litteræ  in  vulgus  editæ ,  maximi  ad  odia  in 
Francos  excitanda  momenti  fuerunt  :  adeoque  res  procefîit,  ut 
per  imperii  provincias  ,  Francum  aliquem  dici ,  ad  fupplicium 
iatis  elle  caufæ  crederetur.  Eas  impofturas  fovebat  judicii  in  Va- 
lerium  coflituti  formula  Omedes  gravibus  pœnis  edixerat  nequîs 
ante  fententiam  pronuntiatam  pro  Valerio  fupplicaret,  aut  ejus 
caufam  ageret  :  fed  in  eum  cujufque  generis  tefles  admitterentur, 
neque  ullus  effet  famæ  refpedus.  Atque  ut  major  effet  ad  ftruen- 
dam  calumniam  licentia  ,  violatis  legibus ,  obtinetur ,  ne  diduri 
ceftimonium  reo  præfente  jurare  cogerentur ,  neve  lato  teflimo- 
nio  revocarentur ,  ut  idrepeterent  atque  confîrmarent.  Præterea 
iîquis,  quod  cum  eo  privatas  gereret  inimicitias,  aut  alia  caufa 
à  judicio  legibus  arcebatur  ,  ille  de  hoc  fupplicans,  expulfîs  ta- 
men  propter  benevolentiæ  opinionem  nonnullis  ,  rejicirur.  His 
rebus  ador  publicus  confirmatus  ad  facinus  audendum  impelii- 
£ur,  Ex  omnibus  qui  Tripoli  fuerant  exportati,  paucorum  egen- 
£ium  5e  perdîtorum  deledum  habet,  eofque  dodos  quid  pro  te- 
dimonio  diçendum  effet ,  pollicitationibus  ad  id  ferendum  per- 
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Iicîtr.  Dominicus  Cubillanus,  Hdpanus,  cui  aliquando  falfi  dam- 
naco  brachiis  poft  tergum  rcligatis  præcipii  ii  pœna  erat  irrogara, 
teftis  coopratur  j  Vanegasitem  Hifpanus,  qui  abjuratareligione, 
filios  matrimomo  fufceptos  vendiderat.  Præterea  cannarum  ma- 
gifter,  ad  hoftes  transfugiens  ex  itinere  reprehenfus*  eoque  no¬ 
mme  condemnatus,  Valerii  clementia  mortem  efFugerat,  aliique 
ejufmodi  aliquot  adteftimonium  dicendum  coadi,  affirmant  Je- 
nunculo  nodu  adarcem  appulfo,  fecreta  colloquia  cum  Valerio 
Turchamhabuifte ,  acdiepoftero  Valerium  Cavaglionem ,  quemt 
ad  hoftes  transfugifte  demonftravimus,  cum  argenci  muneribus 
ad  Bafcianum  mififte,  arcemque  biduo  poft  hoftibus  tradidifte. 
Sed  quüm  de  rerum  temporibus  &  ordine  interrogarentur ,  tam 
perturbatè  &  varié  quæ  dodi  erant  effutiebant ,  ut  fua  fponte  va- 
nitasappareret.  Villagagno  ubi  animadvertittalibus  teftibus  quæ~ 
ftionem  haberi ,  judices  datos  Equités  convenir  j  his  oftendit  fui 
efteofficii,  firetellendorum  teftium,  quæ  omnibus efîer  faculras, 
Valerio  negaretur,  ut  ipfi  nullos  nifi  integræ  famæ  teftes  admit- 
terent.  Refpondet  reorum  litem  fuam  Je  non  faduros,  fuumque 
officium  his  finibus  contineri ,  ut  quos  ador  publicus  telles  pro- 
duceret,  interrogarent  5  ille  ufu  eorum  teftium  fretus,  &  Ome- 
dani  edidi  licentia  quatuor  infuper  teftes  fubornaverat ,  quibus 
probaret  Aramonem,  cannis  in  terram  emiffis,  arcemcum  Tur- 
chis  pariter  concuffifte ,  idque  ex  vexillis  regiis  deprehenfum  efte  5 
verunramen  quum  ftulta  teftium  loquacitate  fraus  effluxiftet ,  ini- 
quitatis  &  calumniæ  pudore  vidus  fefe  continuit.  Teftibus  ejus 
officio  fundis ,  reorum  teftibus  adducendis  &  audiendis  odo  dies 
indicuntur,  quamvisadori  publico  duoceffiiïent  menfes.  Æqui- 
tate  tamen  caufæ  perfedum  eft ,  ut  lexaginta  virorum  integro- 
rum  ceftimonio, reorum  innocentia  confirmara  fît  j  his  de  rebus 
paulo  poft  ad  concilium  refertur  ,  &  teftifîcata  recitanrur.  Ma¬ 
gna  quippe  videbantur  quæ adoris  teftes  afFerebant*  fed  iis,  quæ 
funt  addudæ,  rationibus  eft  fîdes  abrogara.  Itaque  omnium  ad 
unum  judicio  pronuntiatur ,  in  deditione  Tripolirana  neque  do- 
lum,  neque  fraudem,  aut  ullam  penitus  malitiam  interveniftè; 
Fed  animorum  nimia  remiffione  è  timoré  nata  ,  peccatum  elle  5 
quo  nomine  nullum  in  eos  legibus  Imperatoriis  lupplicium  efte 
conftitutum  ,  à  judicibus  datis  oftenditur  j  fed  Equitum  fandio- 
nibus  caveri,  ut  qui  hoftibus  cefterit ,  locumve  ftbi  commiflum 
injuftu  principis  reliqueric,  quique  defertionis  participes  &  co n- 
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fcii  extiterint,  concilii  arbicrio  exaugtirencar.  Haclege  cum  Va¬ 
lérie)  Sofam  Luiïcanum ,  H  -rreram  Tarraconenfem ,  6c  Fuderum 
Majoricanum  noxios  pariter  deprehenfos  unum  6c  idem  fuppli- 
cium  luere  oportere.  Ex  qua  lege,  Omedes  Hifpanos  commun! 
cum  Valerio  pœnæ  dedinari  inteliigens,  6c  Poëdum,  cui  ob  vê¬ 
tus  odium  peflimè  cupiebac,  omnium  fententiis  eripi,  b  temporis 
exiguitate  fumpta  occadone  caufam  dividere  conatur,  atque  in 
præfentia  Valerio  damnaco ,  Hifpanos  ad  aliam  opportunitatem 
refervare.  Hocprobare  incipit  Combus,qui  Quædcoris  vicefun- 
dus  erat,  6t  ex  Omedis  animo  fencentiam  corrigere,  magnaque 
animi  contencione  Hifpanorum  culpam  extenuare  j  qua  verfutia 
SchilingusGermanus  permotus  :Tu,  inquitjiomo  es  improbus, 
qui  ce  tam  leviter  infle&as*  tu  nunc  aftirmabas ,  quum  unà  6c 
æqualiter  omnes  deliquident ,  non  podfeadmidum  feelusexpiari, 
nid  pœnas  pariter  penderent  :  ac  è  vedigio  ad  levem  principis, 
propodtiunculam  ce  immutadi  ;  tu  fané  ipfe  maximo  cruciatu 
dignus  es.  Ad  hanc  fencentiam  Perus  Nugneus  eques  Hifpanus 
accedit,  atque  adjungit  :Tu  ,  ut  rei  nullius  hominem  decet,  elo- 
quutus  es  -,  tum  ab  hoc  converfus  ad  Omedem ,  fe  non  padurum 
edè  pronuntiat,  de  Valerio  decerni ,  nid  qui  eadem  culpa  edënt 
obdridi,  idem  quoque  fubirent  judicium.  Reliqui ,  Combo  con- 
vitiis  graviter  correpto,  in  Nugnei  fencentiam  pedibus  iverunt. 
Tandem  quum  altercatione,  nulla  Omedi  fpes  evadonis  edet , 
reliquorum  fententiis  fe  accommodât.  Addittamen  atque  indat, 
de  Valerio  6c  Fudero  aliquanto  gravius  effe  datuendum ,  quod 
hic  illius  podulata  ad  hodes  pertulidet  :  ille  ab  hode  vocatus  , 
paruidet ,  locumque  ddei  fuæ  creditum  deferuidet  j  fed  quia  re- 
ligione  àcapitisjudicio  arcentur  Equités,  laïcorum  arbitrioexau- 
guratos  relinqui  oportere.  Atque  ad  eam  rem  judicem  proponic 
Combum  ^  hic  vero ,  his  de  cauds  quæ  de  ipdus  levitate  demon- 
dratæ  funt,  non  probatur  :  quamvis  acriter  Omedes  contra  ind- 
deret-,  fed  ipfe  pudore  vidus,  onus  excutit,  hoc  prætextu  quod 
jam  partibus  judicis  fundus  edet ,  atque  fententiam  fuam  decla- 
xadet.  Quademondratione  Omedes  non  contentus ,  rem  ad  Scri- 
bam  rejicit,  atque  ita  concilium  dimittit.  Brevi  tempore  inter- 
jedo,  in  hanc  fententiam  litteras  à  Rege  nuntius  attulit:Quo- 
niam  multorum  fermonibus  comperiflèt  fuam  famam  de  reTri- 
politana  per  exteras  nationes  traduci  6c  conflidari ,  6c  ea  de  re 
^elitênfës  omnium  certiffimum  teftimonium  ferre  podent,  pro 
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fuis  in  eos  perpetuismeritis  poftulare ,  ut  ad  fe  rem  veriffimè  per- 
lcriberent ,  ut  fiquid  Aramo  peccati  concepiffet ,  aut  ommno  rem 
Legaro  Chriftianiffimi  principis  indignam  conatus  effet,  fceleris, 
daret  5  fi  vero  nihil  perfona ,  quam  fuftinebat ,  indignum  feciffet, 
pubiico  militiæ  teftimonio  injufta  privatis  fcriptis  macula  deter- 
geretur.  Litteris  in  concilio  reciratis ,  &  poftulatorum  æquitate 
pefpeda  ,  ftatuitur,  Régi  quod  peteret,  concedi  oportere  5  fi- 
quidem  in  Aramone  nihil  culpæ  deprehenfum  erat  :  îèd  eum  po- 
tius  maxima  pietads  officia ,  tum  regio ,  tum  proprio  nomine  præ- 
ftidffe.  Atque  ea  de  re  ardiffima  obligatione  militiam  ipfi  devin- 
<5tam  effe  adunum  omnes  ingenuè  confitentur ,  ineamque  decla- 
rationem  Scribæ  litteras  imperant.  At  Qmedes  ,  miffo  concilio, 
hune  ad  fe  venire  jubet ,  6c  aliquantum  temporis  fuperfedere  , 
dum  de  ratione  conficiendarum  litterarum  confideratius  delibe- 
ratur.  Eas  tanti  ac  talis  momenti  emitti  non  debere,  nifi  optimè 
digeftas  &  concodas.  Quum  ad  feribendum  fatis  temporis  efflu- 
xiffe  Villagagnoni  vifum  effet,  à  Scriba  litteras  requirit.  Illevero 
magnis  quibufdam  occupationibus  tarditatem  fuam  tegit,  atque 
in  diem  fequentem  extendit.  Ea  mora  intermiffa,  iifdem  quibus 
ufus  ante  fuerat  artibus,  diem  extrahebat.  Quam  prolationem 
Villagagno  non  abfque  ratione  fieri  arbitratus ,  inquirendum  effe 
putavit ,  quid  aleret  hoc  mali.  Id  quum  feciffet ,  reperit  cum  Com- 
bo  Omedem  fecretô  de  re  Valerii  diu  loquutum  effe ,  eiquecun- 
dantj  quingentorum  aureorum  pœna  conftituta  edixiffe ,  ut  fi¬ 
lms  judicium  fufeiperet ,  atque  fi  ufus  effet,  cruciatibusextorque- 
rec,  Aramonem  fecum  de  caftri  deditione  tranfegiffe  per  homi- 
nem  nodu  miffum ,  ut  hoc  expreffo ,  ôc  in  ada  redado  ,  æquiffi- 
ma  Regis  poflulata  criminis  confeffione  deluderet.  Ea  re  Villa¬ 
gagno  provocatus,  coado  concilio,  Scribæ  negligentiam  accu- 
fare  cœpit,  quod ferius quàm  ipfi præfcriptum  effet,  litteras  con- 
ficerec^  fi  quid  obftaret  quominus  hæ  darentur,  omirterentur  : 
ne  moræ  illatione  ab  idonea  adnavigandum  tempeftate  in  hye- 
mem  Régis  nuntius  produceretur.  Regemforecontentum  decla- 
ratione  fecundum  reos  fada  :  hos ,  neque  dolum ,  neque  fraudem 
in  tradendo  Tripolis  caftro  commififfe  ,  fed  per  ignaviam  op- 
preffos  formidine  hoftibus  cefliffe.  Cum  ipfo  hæc  dicente  aker- 
cari  cœpit  Laboretus  Eques,'  Aquitanus,  Omedanægratiæ  ieda- 
tor ,  à  Rege  teffimonium  Aramonis  innocentiæ  petitum  folùm 
effe,  nonautem  in  reos  didata.  Vfflagagnonem  refpondere  exor^ 
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fum  Omedes  interpellât,  ad  quem  ipfe  converfus  :  Ut ,  inquit  , 
Princeps,  intelligas  quibus  caufis  addu&us  judicum  pronuntiata 
efîlagitaverim  ,  confilii  mei  rationem  ,  fi  per  te  mihi  lieue*  ic  , 
paucis  expromam.  Jam  percrebuit,  tibi  cum  Auguftino  Combo 
convenifle,  ut  is  in  Valerium  capitis  judicium  aggrediatur,  te- 
que  ei  præfcripfiflè  quid  ab  eo  inquirat  :  atque  fi  Valerius  difE- 
teatur,id  tQrmentis exprimât  &  exculpat.  Hanc  tuam  cuncla- 
tionem,  moramque  mteris  interjedam ,  hue  pertinere  plerique 
arbitrantur,  utfpecie  probabili  illata  caula  Regem  poftulatisde- 
jicias.  Etenim  Valerius,  prærer  ætatem  in  multum  fënium  pro- 
vedam  ,  eftea  corporis  habitudine  ,  8c  virium  imbecillitate  ,  uc 
ab  ipfo  quæque  vanitas  facile  pro  re  vera  tormentis  exrorquea- 
tur.  Ubi  arcanum  Omedes  proditum  eiTe  fentit,  ita  correptus, 
Villagagnonem  increpat ,  jubetque  patefacere  à  quo  hæc  acce- 
piftet.  Is  autoris  nomen  minime  quærendum  efie,fed  an  verum 
eftet  judicium ,  refpondit.  Hoc  cùm  Omedes  falfum  efte  pronun- 
tiaffet  :  Ergo  Combum,  inquit  Viilagagno,  abfolve ,  Princeps,' 
quingentorum  aureorum  pœna  ipfi  à  te  irrogata  t  nifi  capitis  ju¬ 
dicium  in  Valerium  à  te  coftitutum  fufeiperet.  Ipfe  in  tuo  con- 
cilio  ignominia  notatus,  quôd  in  ferenda  fententia  parum  fibi 
conftitiftèt,  non  amplius  eft  rogandus,  fed  arcendus,  atque  ejus 
loco  alter  integræ  famæ  ,  fi  rem  rectè  judicatam  velis  ,  furro- 
gandus.  His  didis ,  ira  fimul  8c  pudore  Omedes  æftuans,  verbis 
in  Villagagnonem  irrumpere  incipiebat.  Sed  ilie  ejus  rei  vitan- 
dæ  gratia  è  concilio  fe  recepit.  Eô  tamen  res  rediic,  ut  alius  à 
Combo  judex  Valerio  fuerit  datus,ac  Scribæ  imperatum ,  uc 
nulla  mora  interpofita  teftimonium  confcriberetur.  Sed  hoc  ita 
fabricatum  eft  ,  ut  reprehenfioni  locum  relinqueret.  Nam  ubi 
aiïertum  efte  debuerat ,  Aramonem  nihil  prorfus  contra  viri  boni 
officium  fecifte,  id  definito  tempore,  8c  quodam  verborum  au- 
cupio  coar&abatur.  In  eum  nempe  diem  compertum  non  fuiiïe, 
hune  fecus  ac  virum  bonum  decuerit,  fe  gefliftè  denuntiabatur, 
perindeac  fi  ejus  rei  certitudodiuturnitati  temporis  refervaretur. 
Itaque  hujufmodi  teftimonium  delaturum  fe  efte  Viilagagno  ne- 
gac,  quod  dubitationem  non  tolleret,  fed  hominum  animos  fu- 
turi  temporis  expeftatione  fufpenderet.  De  hoc  iterum  ad  con- 
cilium  refertur,  atque  Omedi  vehementer  reclamanti  expugna- 
tur,  ut  litteræ  omni  dubitationis  adempta  materia  reficerentur. 
Harura  exemplum  in  Franciam  mari  proficilcens  Viilagagno , 
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i  tuis,  Cæfar,  interceptus,  ad  re  midt.  De  Valerio  autem  con- 
tigic ,  uc  is  à  Joanne  Vaflallo,  do&iidmo  atqueintegerrimo  viro, 
modis  omnibus  renirente  Combot  abiolutus  de  :  quod  dolum  frau- 
demque  ab  arcis  deditioneabfuide  cognitum  6c  perfpe&um  edet, 
fine  quibus  cauds  Imperatoriam  Majeftatem  non  pode  lædi  Ju¬ 
lius  Cælar  lege  promulgata  defîmvit.  Hic  camen  carcere  con- 
clufus  lubierraneo,  cæco ,  arque  folis  ,  omnifque  lucis  prorfus 
experte,  miferrimam  &  inopem  vitam  ab  Ornede  bonis  omni¬ 
bus  expoliatas  rraducir:  ufque  eô,  dum  tu  ejus  ærumnas  mifera-, 
tus ,  Omedis  mencemad  lenitatem  6c  mifericordiam  revocaveris. 

Hic  fuitbelli  Melirendbus  illaci  exitus.  Nunc  tuum  ac  bono- 
rum  omnium  Carole  Cæfar ,  erit  judicare ,  ad  quem  arcium  de- 
dicarum  dedecus  pertineat:quàmque  iniqui  6c  improbi  fuerint, 
qui  eam  cladem  inFrancos  avertere  funt  conati. 
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LA  CITE’  TA  L  LE  TT  E . 

Ette  Ville  fut  fondée  le  dix- 
huidéme  Mars  1666  par  le 
Grand  Maître  Jean  Parifot  de 
laVallette-,  &  par  un  decret 
du  Confeil  ,  fut  appellée  de 
fon  nom.  En  1640  on  y  a- 
joutales  quatre  cpntregardes, 
27.  de  l’avis  ç[u  Marquis  de 
S.  Ange ,  Ingénieur  Général  du 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

1  Porte  Royale. 

2  Baftion  de  S.  Jean  ,  ou  pofte 

de  Provence. 

3  Baftion  de  S.  Michel,  ou  pofte 

d’Auvergne. 

4  Baftion  de  S.  André  ,  ou  pofte 

d’Arragon. 

5  Porte  de  Marfa-Mufliette. 

6  Baftion  du  Salvador. 

7  Pofte  d’Allemagne. 

8  Rempart  des  François. 

9  Pofte  de  Vendôme. 

10  FaulEe  porte  des  Juifs. 

11  Baftion  de  S.  Grégoire. 

32  Courtine  de  Sainte  Tofcanne. 

33  Baftion  de  la  Conception. 

14  Courtine  de  Sainte  Scolaftique. 

35  Baftion  de  S.  Jean. 

1 6  Courtine  deSainteUbaldefque. 

17  Platte-forme-Saint-  Lazare. 

ï8  Courtine  de  l’Infirmerie. 

19  Baftion  &  pofte  de  Caftille. 


20  Courtine  de  Sainte . 

21  Porte  de  la  Marine  ou  du  Port. 

22  Courtine  de  ..  „. . 

25  Baftion  8c  porte  d’Italie. 

24  Baftion  de  S.  Jacques  ou  pofte 

de  France. 

25  Cavalier  de  S . 

16  Cavalier  de  S . 

27  Contregardes  du  Marquis  S. 

Ange, 

28  Demi-lune  de  laPorte  Royale. 

29  Faufles  portes  dans  les  foftez. 

30  Communications  propofées. 

31  Chemins  couverts  à  refermer. 

LA  F  LO  RI  ANNE. 

On  commença  à  travail¬ 
ler  aux  fortifications  de  cette 
enceinte  en  l’année  1635  ,  fous 
le  Magiftere  du  Grand  Maî¬ 
tre  Lafcaris ,  8c  elle  a  pris  fon 
nom  du  Colonel  Floriany,  In¬ 
génieur  Italien,  qui  en  donna 
le  projet ,  qui  étoit  refté  fort 
imparfait  jufqu'à  l’année  1715. 
Cette  fortification  a  été  finie 
fous  le  Magiftere  de  D.  Rai¬ 
mond  de  Perellos  fur  les  def- 
feins  du  Ch.  de  Tigné. 

3  2  Baftion  de  S.  Philippe. 

35  Baftion  de  S.  Jacques. 

34  Baftion  de  S.  Denis. 

33-  Baftion  de  S.  Luc  refté  impar¬ 
fait. 


1 

3 6  Retranchement  propofé. 

37  Demi-lune  de  S.  François. 

38  Demi-lune  Notre-Dame. 

39  FaufTebraye. 

40  Nouveaux  ouvrages  pour  em¬ 

pêcher  l’ennemi  de  fe  glif- 
fer  le  long  de  la  mer. 

41  Nouvelles  poternes  ou  com¬ 

munications. 

41  Réduit  ou  place  d’armes. 

45  Autre  réduit  à  faire  pour  cou¬ 
vrir  la  porte. 

44  Ouvrage  à  corne. 

45  Ouvrage  à  couronne. 

4 6  Ouvrage  propofé. 

47  Porte  de  communication. 

48  Petite  lunette  ménagée  dans 

le  rocher  pour  flanquer  à  la 
mer. 

49  Flèche  en  caponiere  pour  fou- 

tenir  le  glacis. 

50  Chemin  couvert  nouvelle¬ 

ment  fait. 

UISLE  DE  LA  SANGLE , 
ou  de  S,  Michel. 

Les  premiers  ouvrages  de 
cette  Place  ont  été  commen¬ 
cez  environ  l’an  1541  ,  fous  le 
Magiftere  du  Grand  Maître 
Jean  d’Omedes ,  enfuite  con¬ 
tinuez  en  1651  par  le  Grand 
Maître  de  la  Sangle,  &  mis  en 
l’état  oùils  font,  par  les  ordres 
du  Grand  Maître  D.  Raimond 
de  Perellos. 

51  Principale  porte. 

51  Baftion  te  cavalier  de  S.  Mi¬ 
chel. 

LE  C HATE  AV  S.  zANGE. 

C’étoit  lors  del’établiftement 
de  la  Religion  à  Malte  ,  la 
principale  forterelfe  pour  gar¬ 
der  le  port.  Le  Grand  Maître 
Philippe  deVilliers  de  l’Ifle- 


Adam  ,  y  fixa  fa  demeure, eîï 
quoi  les  autres  l’ont  fuivi  juf? 
qu’au  tems  de  leur  tranfport 
dans  la  Cité  Yalette.il  y  fit  fai¬ 
re  plufieurs  réparations  ,  &  le 
Grand  Prieur  de  Touloufe  en 
l’abfence  du  Grand  Maître  de 
Monté,  fit  ajouter  en  1533  le 
baftion  du  côté  du  port  des 
Anglois.  En  1541 ,  le  Grand 
Maître  Jean  d’Omedes  v  fit 
élever  le  Cavalier  pour  voir 
dans  le  port  de  Marfamufette 
fur  le  deflein  de  Faramolin , 
Ingénieur  de  l’Empereur. 

Le  Grand  Maître  de  la  Vaî- 
lette  fit  pendant  le  fiege  ouvrir 
la  batterie  jj  au  pied  du  Châ¬ 
teau  du  côté  de  la  Marfa  ;  ce 
qui  diflipa  l’alîaut  quelesTurcs 
avoient  entrepris  d’y  donner 
à  la  faveur  des  radeaux  qu’ils 
'  avoient  fait  porter  te  conf- 
truire  au  haut  de  la  Marfa  -,  te 
enfin  fous  le  Magiftere  de  D. 
Raimond  de  Perellos  ,  on  fit 
ces  trois  grandes  batteries  qui 
défendent  l’entrée  du  port,  fous 
la  conduite  de  D.  Carlos  de 
de  Grunemberg  ,  Ingénieur  de 
Sa  Majefté  Catholique. 

53  Principale  porte. 

34  Cavalier. 

5j  Batterie  balle  taillée  dans  le 
rocher. 

56  Autre  batterie  de  trois  étages. 

LE  ‘BOVRÇ,  OV  CITE 
viSlorieufe. 

Cette  Ville  fut  le  premier 
établiflement  de  la  Religion  , 
dont  elle  prit  poflcflion  le  28 
Oétobre  1530. 

C’étoit  dans  ces  commen- 
cernens  peu  de  chofe  ;  la  tête 
en  étoit  feulement  fermée  par 


un  fimplefolfé  médiocrement 
profond,&  mal  flanqué ,  8c  en 
défenfe  feulement  contre  l’ir¬ 
ruption  des  corfaires  ,  auquel 
ôn  ajouta  fous  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  Monté  les  deux  baftions; 
ce  qui  a  été  continué  en  1541  ; 
repris  peu  apres  à  la  follicita- 
tion  du  Grand  Prieur  de  Ca- 
poue  -,  &  enfin  en  1715  ,  fur  le 
bruit  d’un  grand  armement  de 
la  part  du  Turc,  on  recom¬ 
mença  à  y  travailler  par  les 
ordres  du  Grand  Maître  Dom 
Raimond  de  Perellos  ;ce  qu’on 
a  continué  fous  les  Magifteres 
fuivans  de  Marc  -  Antoine’ 
Zondodari  8c  d’Antoine  Ma- 
noel  de  Vilhena ,  aujourd’hui 
régnant  ,  qui  en  ont  fait  une 
des  plus  fortes  Places  de  l’Eu¬ 
rope  fur  les  defleins  du  Ch.  de 
Tigné,  Ingénieur  du  Roi,  con¬ 
duits  par  Le  Ch.  de  Mondion, 
Ingénieur  de  la  Religion. 
Porte  du  Bourg, 

jS  Baftion  8c  Cavalier  de  S.  Lau¬ 
rent. 

59  Baftion  &  Pofte  de  Caftille. 

FORT Ste  MARGUERITTE 
ou  U  Feorenz.oU. 

Cette  fortification  ainfi  ap- 
pellée  d’une  Chapelle  de  Ste 
Margueritte  qui  fe  trouva  fi- 
tuée  dans  le  foiré  ,  &  du  nom 
du  Pere  Feorenzola,Religieux 
de  l’Ordre  de  S  Auguftin,hom- 
me  de  mérite ,  8c  d’une  grande 
réputation  ,  fut  commencée 
environ  en  1638  ,  8c  on  fonda 
les  trois  baftions  60 , 61  8c  61 
avec  les  deux  courtines  qui 
les  joignent.  Ce  travail  étoit 
refté  très  imparfait ,  &  pour 


ainfi  dire  enfeveli  fous  les  rui¬ 
nes  jufqu’à  l’année  1715  ,  qu’il 
a  été  repris,  à  quoi  on  a  ajouté 
la  communication  63  ,  pour 
couvrir  le  Port ,  8c  joindre  ce 
qui  avoir  été  fait  à  l’Ifle,  8c 
celle  64 ,  pour  de  même  1’  atta¬ 
cher  au  Bourg,  &  fermer  tous 
les  accès  qui  auroient  pû  lifler 
aprocher  du  Port, en  forte  qu’ij 
refte  peu  de  chofe  à  faire  pré- 
fentement. 

éo}6 1,  &  61.  Baftions  comment 
cezen  1641,  fous  le  Grand 
Maître  Lafcaris  ,  8c  reftez 
imparfaits  jufqu’à  l’année 
1715. 

63  Communications  pour  joindre 

ce  fort  à  la  tête  de  l’Ifle  ,  8c 
couvrir  le  port. 

64  Autre  communication  au 

Bourg. 

"  LA  CITE ’  COTONER. 

Cette  grande  8c  vafte  en¬ 
ceinte  fut  fondée  en  1670,  par 
les  ordres  du  G.  M.  Nicolas 
Coroner  i  dans  la  même  vue 
de  couvrir  le  Port ,  &  de  don¬ 
ner  un  azile  aux  peuples  de 
l’Ifle  ;  ce  que  le  Fort  Ste  Mar¬ 
gueritte  ne  faifoitpas  aflez  par¬ 
faitement.  Il  appella  le  Comte 
de  Valperga,  Ingénieur  au  fer- 
vice  de  S.  A.  R. le  Duc  de  Sa- 
voye  qui  lui  en  donna  le  def- 
fein  ;  à  quoi  Son  Eminence  fit 
travailler  jufqu’à  fa  mort ,  que 
cette  nouvelle  fortification  fe 
trouva  prefque  par  tout  élevée 
jufqu’au  cordon;  mais  l’ouvra¬ 
ge  cefla  tout  d’un  coup ,  8c  ref- 
ta  très  imparfait ,  8c  même  de 
peu  d’ufage  jufqu’en  l’année 
1715  >  fl116  G.  M.  D.  Rai- 
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mond  de  Perellos  le  fîr  repren¬ 
dre.  Il  a  éré  conduit  depuis  en 
l’état  qu’il  ell  ;  &  quoique  ce  ne 
foir  pas  une  Place  bien  parfaite, 
puifqu’elle  n’a  ni  dehors  ni  fof- 
fez ,  au  moins  elt-  ce  le  plus  beau 
retranchement  qu’on  puiflè  voir. 

6^  Ballion  de  S-  Raphaël. 

66  Baltion  de  Valperga. 

67  Billion  de  S-  Paul. 

6 8  Ballion  de  S  Jean. 

69  Baltion  de  S.  Nicolas. 

70  Ballion  de  S  Clément. 

71  Ballion  de  N-  D.  de  la  Grâce. 

72  Ballion  de  S.  Jacques. 

73  Baltion  de  S.  Louis. 

74  Ballion  du  Salvador, dans  lequel 

on  a  fait  un  retranchement 
pour  couvrir  le  Bourg. 

7Ç  Ballion  de  S.  Laurent. 

LE  F  O  BT  VE  R1CAZOLY. 

Il  a  été  fondé  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  la  Cottonere  , 
&  fur  les  delfeins  du  Comte  de 
Valperga.*,  il  tire  fon  nom  d’un 
Chevalier  delà  Langue  d’Italie, 
qui  contribua  d’une  fomme'  con- 
lïderable  pour  fa  conltruétiom 
Cette  pointe  avoit  été  néan¬ 
moins  occupée  long-tems  aupa¬ 
ravant  par  une  batterie  7p,àl’en- 
trée  du  Port ,  &  qui  y  elt  en¬ 
core  ,  qui  s’appelloit  la  pointe 
de  Lorfo  :  de  l’une  de  l’autre  font 
pour  défendre  le  Port  ,  de  être 
toujours  les  maîtres  de  fon  en¬ 
trée. 

y 6  Porte  de  la  mer. 

y  7  Porte  de  la  terre. 

y8  Nouvelles  fortifications. 

75)  Batterie  balle  à  fleur  d’eau. 

CHATEAU  S,  EL  ME. 

Avant  l’établiflement  de  la 
Cité  Vallette  ,  ce  Fort  étoit  le 
feul  de  ce  côté  pour  défendre 
l’entrée  des  deux  P  orts.  L’armée 
du  Turc  ,  après  avoir  fait  une 
delcente  dans  l’Ifle  le  dix-hui- 


tiéme  Mai  içdj ,  commença  d’en 
former  le  fiege  pour  s’ouvrir  un 
paflage  dans  leMarfa-mufcictte, 
de  y  mettre  fa  flotc  à  couvert. 
Dès  le  24  du  même  mois ,  il  y 
eut  du  canon  en  batterie,  de  fut 
enfin  pris  le  vingt-  troifiéme  J  uin 
fuivant ,  malgré  l’incroyable  ré- 
fillance  desChevaliers  employez 
à  fa  défenfe.  Après  le  fiege  levé, 
on  y  fit  quelques  réparations  j 
on  y  ajouta  un  grand  Cavalier , 
de  le  Grand  Maître  D.  Raimond 
de  Perellos  y  fit  faire  une  nou¬ 
velle  enceinte  ,  de  terminer  par 
là  la  Cité  Vallette ,  qui  s’étend 
jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 

80  Porte  du  Fort. 

81  Grand  Cavalier. 

82  Tour  du  Fanal. 

FORT  MANOEL. 

Il  manquoit  à  la  perfection 
de  la  Cité  Vallette ,  d’occuper 
l’Ifle  du  Lazaret  au  milieu  du 
Port  de  Marfa-mufciette,oùl’en- 
nemi  auroit  pu  prendre  toutes 
les  fortifications  de  revers ,  rui¬ 
ner  tous  les  flancs ,  de  enfin  ten¬ 
ter  à  la  faveur  des  radeaux  un 
aflaut  ,  de  fe  trouver  dans  le 
centre  de  tout,  laiflantles  têtes. 
On  avoit  toujours  eu  envie  de 
faire  cet  établiflement  j  mais  la 
gloire  en  étoit  réfer  vée  au  Grand 
Maître  à  préfient  régnant. 

Ce  fort  fut  tracé  au  mois  de 
Juin  1723  ,  par  le  Chevalier  de 
Tigné,de  fon  troifiéme  voyage  à 
Malte  :  l’exécution  en  a  été  con¬ 
tinuée  par  le  Chevalier  de  Mon- 
dion  ,  de  elt  préfentement  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  for¬ 
tifications  de  ce  pays  ,  de  par 
confisquent  de  toute  l’Europe. 

83  Ballion  S'-  Antoine. 

84  Ballion  S.  Jean. 

Ballion  de  la  Mifida. 

%6  Ballion  de  N.  S.  de  la  Pieta- 
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RENVOIS  ET  EXPLICATION 

Des  chifres  qui  dèlîgnent  les  Tours ,  Batteries  &  Redoutes 
faites  ,  ou  propofées  à  faire  pour  la  défenfè  des  Ifles 
de  Malte ,  du  Goze  &  du  Cuming. 


Calle  de  A4  or  [a  - Siroco . 
Our  de  Marfa  -  Siroco  , 
bâtie  en  1610. 

*•  Grande  Batterie  circulaire  fous 
la  Tour. 

3*  Batterie  de  S.  Georges. 

4*  Redoute  fous  la  Chapelle  S. 
Georges. 

5*  Batterie  de  Kechakara. 

6*  Redoute  de  Berfebougia. 

7*  Batterie  d’Oitelboura,  ou  de 
S.  Raymond. 

S*  Redoute  de  Callafrana. 

9*  Batterie  de  Benenza  ,  ou  de 
Sainte  Catherine. 

1  °*  Batterie  de  S.  Jacques. 

1 1»  Redoute  des  Pefcheries. 

Calle  de  S.  Thomas  &  Adarfa- 
S  cala» 

1  Grande  Tour  bâtie  en  1674. 

1  3*  Grande  Batterie. 

1  4*  Batterie  à  droite  de  la  Calle  S. 
Thomas. 

1S-  Batterie  à  gauche. 

Redoute  dans  la  Calle  de  Mar- 

fa- Scala. 

17*  Petite  Tour  de  S.  Julien ,  ou  de 
l’Univerfité  :  nouvelle  Bat¬ 
terie  au  pied. 

1  8.  Maifonou  Mandrague  conver¬ 
tie  en  Redoute. 

1  9’  Batterie  de  la  Magdeleine. 

2  °.  &  2  ,.  Batterie  de  la  pointe  de 

Marco. 

Calle  des  Salines  &  de  S.  Paul. 

2  i.  Petite  Batterie  des  Salines. 

2  3.  Maifonou  Mandrague  conver¬ 
tie  en  Redoute, 

24*  Petite  Tour  de  Caura,  ou  de 
PUniverfité ,  &  la  nouvelle 
Batterie  au  pied. 


2  Tour  de  S.  Paul  bâtie  en  1609, 
2  6.  Batterie  du  fond  de  la  Calle. 

2  7.  Redoute  pour  foutenir  les  re- 
tranchemens  ,  3c  s’oppofer 
au  débarquement.  . 

2  S.  Grande  Batterie. 

Calle  de  la  Melecha  &  du  Frioul. 

2  9.  Batterie  de  la  droite ,  ou  de  la 

Madona. 

3  o.  Redoute  ,  ou  petit  Fort  dans  le 

fond  de  la  CaPe  ,  pour  fou¬ 
tenir  le  Retranchement. 

3  1.  Batterie  de  la  gauche. 

3  2.  La  Tour  Rouiïede  Sainte  Aga¬ 
the,  avec  la  nouvelle  Bat¬ 
terie  au  pied. 

3  3.  Petite  Tour  de  la  Harache  ,  3c 
la  nouvelle  Batterie  au  pied. 
3  4.  Grande  Batterie  au  Frioul. 

3  5.  &  3 6.  Batterie  de  petits  Ca¬ 
nons. 

3  7.  3  8.  &  5  9.  Redoute  au  milieu 

des  Calles. 

Ijles  du  Cuming  &  du  Goze. 
40.  Groffe  Tour  avec  une  faulfe 
braye. 

4  1.  Redoute  de  Sainte  Marie. 

4  2.  Redoute  3c  Batterie  de  Mi- 
gart. 

4  3.  Tour  de  Garfa. 

44.  3c  4ç.  Batterie  de  la  Ramella.’ 

4 6.  Redoute  au  milieu  du  fable. 

47.  Tour  de  Marfa-Forno. 

48.  Grande  Redoute  de  Marfa- 

f orno. 

4  9.  Batterie  de  S.  Paul. 

j  o.  Batterie  de  Marfa-Forno. 

5  1.  Batterie  de  la  Calle  Baida. 

$  i.  Redoute  de  la  Calle-Bazar. 
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Carte  Ç 

DES  ISLES 

de  Malte  'i 

DU  GOZE  et  du  Cuming 

Avec  la  position  des  Batteries  et  des 
Redoutes  faites  pour  la  defFence  de 
s.  la  Coste .  .  j/ïtf 
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de  Malte  d 
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Avec  leurs  Cala  ou  Ports ;  leur s  Pours  ou  Vedettes  cju'jls 

icmment  Casait  et  leurs  Précipices  cju'ds  appellent  Aie  dur? 

Par  N.  de  FER.  G eojqrahe  de  Sa  MaJ este  C ath  olique  . 

L  ISLE  DE  MALTHE  est  po  ssede  c  pat'  les  Chevaliers  qu 
portent  au/otirdhu/i/  ce  nom,  et  ou  le  Grand  Maître  de  cet 

Ordre  fait  sa  Résidence  . 

v_Ue  est  fause  darts  la  nier  Medvteranse  entre  /a  Barbarie  et  ta  S telle  a  Jf .  a 
33 .  minutes  e/e  iatitude  fep .  et  a  3’2-  •  deprez  3°  -  min  .  de  tarait .  Selon  les  dernier 
Ob/ervations ;  La plus'jrande  partie  des  Geopraphes  estiment  cetel/ie  etre  déffriy 

\  /  Pi  i>[  3  i'kcz  iduteur  dans  l  tfle  du  Faims  a  la  Spbere  Fot/aie  arec  Fr/t/il.  du  F  ep . 
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MATIERES  CONTENUES 
dans  le  troifiéme  Volume. 

A 


Chmet ,  Général  de  Soliman  eft 
envoyé  en  Egypte  au  fecours 
de  Muftapha  ,  contre  lequel  il 
s’étoit  formé  un  parti  de  rebelles, 
35  ,  &  feq.  Il  fe  révolte  lui-même, 
6c  propofe  au  Pape  &  au  Grand- 
Maître  une  ligue  contre  Soliman , 
37.  Il  eft  découvert  &  trahi ,  4.0 , 

41» 

Adrien  VI.  reçoit  avis  de  la  perte  de 
Rhodes  :  fon  attachement  aux 
intérêts  de  Charles -Quint,  dont 
il  avoit  été  précepteur,  lui  atti¬ 
re  des  reproches ,  7.  Il  accorde 
une  Bulle  au  Grand-Maître  pour 
contenir  les  Chevaliers  dans  l’o- 
béiffance ,  9.  Entre  dans  une  li¬ 
gue  contre  la  France,  11.  Donne 
audience  au  Grand-Maître  de  l’If- 
le-Adam  ,  23.  Meurt  :  dans  quels 
fentimens ,  24. 

Africa ,  ville  d’Afrique  :  fa  fituation , 
224.  Dragut  s’en  empare  ,  2*5. 
Elle  eft  affiégèe  &  prife  par  l’ar¬ 
mée  de  Charles- Quint  Si  les  Che¬ 
valiers  de  Malte,  230  ,  &  feq.  Si 
offerte  par  ce  Prince  à  la  Reli¬ 
gion  ,  563 ,  &Jef. 

Alarçon ,  Officier  Efpagnol  chargé  à 
Madrid  de  la  garde  de  François  I. 
Si  à  Naples  de  celle  de  Ciement 
VII  qu’il  traite  fort  durement. 
Tome  HL 


71.  Réfifte  aux  follicitations  du 
Cardinal  Colonne  qui  le  preftoic 
de  faire  périr  ce  Pape ,  72.  Jggü*-* 

Albi  (  le  Chevalier  d’)  entreprend 
inutilement  de  porter  du  fecours 
à  Rhodes ,  ij. 

Alençon  (  la  Duchelfe  d’ )  feeur  de 
François  I.  eft  conduite  en  Efpa- 
gne  par  le  Grand.  Maître  de  l’Ifle- 
Adam  ,  pour  y  négocier  la  liberté 
du  Roi  fon  frere,  48, 49.  Elle  ne 
réuffit  point ,  Si  repafîe  en  Fran¬ 
ce  ,  fur  les  avis  qu’elle  reçoit  que 
l’Empereur  penfoit  à  la  faire  arrê¬ 
te*  >  54  >  55- 

Alger  envahi  par  les  Barberoufles  s 
avechommage  auGrand  Seigneur, 
138  ,  140.  Malheureufe  expédi¬ 
tion  de  Charles  -  Quint  contre 
cette  Ville,  19 S. 

Amurat  3  fils  de  Zizim  eft  amené  à 
Soliman  avec  fes  enfans  ,  6.  Sc 
étranglé  à  la  tête  de  l’armée  fous 
prétexte  d’apoftafte ,  7. 

L’Angleterre  confent  au  fchifme  par 
complaifance  pour  Henri  VIII. 
133,  &  tombe  enfuite  dans  Fhe- 
relie  ,  350; 

Aramon  (  Gabriel  d’)  Ambaffadeur 
de  Henri  II.  à  la  Porte  eft  prié 
par  le  Grand  -  Maître  d’Omedes 
de  fe  rendre  à  la  flotte  Ottomane 

Yyy 


53$  T  A  B  L  E  D  E  S 

devant  Tripoli ,  pour  en  empê¬ 
cher  le  fiége ,  2.77,  27 8.  Ilneréuf- 
Hc  point ,  8c  eft  retenu  par  le  Ba- 
cha  Sinam,  2S1 ,  282.  Il  procure 
la  liberté  au  Gouverneur  8c  à  quel¬ 
ques  autres  prifonniers,  joo.  Re¬ 
vient  à  Malte ,  où  le  Grand-Maî¬ 
tre  d’Omedes  répand  fur  fa  con¬ 
duite  auprès  des  Bachas,  des  foup- 
çons  delavantageux,  500  ,&feq.  8>C 
mêm2  danstoute  laChrétienté,303. 
Pâlie  à  Conftantinople,  305.  LeRoi 
en  demande  juftice,&  l’obtient  par 
les  foins  deVillegagnon,  313  &feq. 
]/lrAfctd >  fils  de  Muley  Mahomet  Roi 
de  Tunis,  implore  le  fecours  de 
Barberouffe  Roi  d’Alger  contre 
Muley  Hafcen  fon  frere  cadet, 
établi  fur  le  trône  par  fon  pere  à 
fon  préjudice,  142.  Barberoufle 
l'engage  a  l’accompagner  à  Con¬ 
ftantinople  ;  où  il  le  trahit ,  8c  le 
fait  enfermer  dans  le  Serrail,  143. 
Il  fe  fert  cependant  de  fon  nom 
pour  s’emparer  de  Tunis,  145. 
^Ardinel  (  le  Château  d’ )  pris  par  les 
galeres  de  la  Religion,  123, 
jiujfonville  (  le  Chevalier  d’  )  rend 
compte  de  fa  négociation  auprès 
des  Rois  de<France  &  d’Angleterre 
pour  le  fecours  de  Rhodes,  1 6, 

Autriche  (  Marguerite  d’)  fille  natu¬ 
relle  de  Charles  -  Quint  époufg 
Alexandre  de  Medicis,  83. 

B 

Aleftrin  (  Leonard  )  Métropoli¬ 
tain  Latin  de  Rhodes  arrive  en 
Candie  avec  fon  Clergé ,  6.  Mar¬ 
ques  de  la  çonfideration  du  Grand- 
Maître  pour  ce  Prélat ,  qui  prend 
l’habit  de  la  Religion ,  8c  eft  fait 
Prieur  de  l’Eglife,  ibid, 
$arberouffej  (  Horruc  )  fameux  cor- 
fwe,  s’empare  du  Royaume  d’ Al- 
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ger  ,  dont  il  fait  hommage  au 
Grand  Seigneur  ,  138.  Eft  aflié- 
gé  par  les  Efpagnols  8c  défait , 
139. 

‘Barberoujfe  (  Airadin  )  frere  cadet  de 
Horruc,fameux  par  fa  fortune  &fa 
valeur, 138.  Lui  fuccede  au  Royau¬ 
me  d’Alger  8c  s’aftocie  deux  autres 
pirates ,  140.  Par  quels  moyens  il 
fe  rend  maître  du  Royaume  de 
Tunis ,  142.  Se  met  en  état  de  dé- 
fenfe  contre  les  attaques  de  Char¬ 
les- Quint  ,  150  &  feq.  à  qui  il  pré¬ 
fente  la  bataille ,  &  eft  mis  en  fui¬ 
te,  156  &  feq*  Eft  obligé  de  s’en¬ 
fuir  de  Tunis  par  la  révolte  des 
efclaves  qu’il  avoit  voulu  faire 
égorger,  159  &  feq.  Procure  à  Dra¬ 
gue  fa  délivrance,  222.  Meurt  de 
débauches,  223. 

Mariette  fie  Prieur  de  )  fe  juftifie  de 
n’avoir  point  mené  de  fecours  à 
Rhodes ,  13  , 14. 

\B0J10 ,  Commandeur  8c  Chapelain  de 
l’Ordre  de  S.  Jean ,  eft  envoyé  à 
Madrid  pour  faire  la  demande  des 
Iflesde  Malte  8c  de  Goze,  33.  Re¬ 
vient  à  Viterbe  rendre  compte  au 
Grand-Maître  de  fa  négociation, 
54.  Eft  envoyé  à  Rhodes  pour  y 
en  conduire  une  autre,  39.  Eft  dé¬ 
puté  par  le  Confeil  au  Grand  Maî¬ 
tre  en  France  pour  deux  fujets  im- 
portans ,  51.  Pâlie  avec  lui  en  Ef* 
pagne ,  ibid.  R  end  compte  à  Char¬ 
les- Quint  des  mefures  qu’on  avoit 
prifes  pout  rentrer  dans  Rhodes, 
52.  Eft  envoyé  en  Angleterre  pour 
négocier  une  entrevue  du  Grand- 
Maître  avec  Henri  VIII.  61*  Eft 
encore  envoyé  à  Rhodes  pour  re- 
connoître  la  difpofitiondes  efprits, 
74.  La  découverte  du  projet  l’ex- 
pofe  à  un  grand  danger,  80.  Il 
propofe  au  Grand-Maître  la  con¬ 
quête  de  la  YÎlk  de  Modon,  qu’il 
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va  lui-même  reconnoîtrc,  So  ,  Si. 
Eft  envoyé  en  Italie  pour  prelfer 
l’exécution  de  ce  qui  regarde  Mal¬ 
te  ,  8z.  Eft  chargé  de  l’a&e  de  la 
donation  pour  le  porter  au  Grand- 
Maître,  86.  Meurt  en  chemin, 
ibid. 

"Sojto  (Thomas)  frere  du  Comman¬ 
deur,  nommé  à  la  priere  du  Pape 
&  du  Grand-Maître  par  l’Empe¬ 
reur  à  l’Evêché  de  Malte ,  dont  il 
ne  prend  poffellion  qu’après  la 
mort  de  Clement  VII.  113  &  feq. 

j fiotigella ,  Prieur  de  Pife  &  Général 
des  galeres ,  reçoit  le  commande¬ 
ment  de  la  flotte  deftinée  à  l’ex- 
pedition  d’Afrique,  150.  Eloge  de 
fa  valeur  ,  1 66  & feq.  Fait  rafer  la 
tour  d’Alcaïde  qui  bloquoit  Tri¬ 
poli  ,  &  remporte  quelques  avan¬ 
tages  fur  les  Infidèles,  171  &  feq . 
Engage  le  Confeil  à  fe  décharger 
de  la  défenfe  de  Tripoli,  ou  à  de¬ 
mander  à  l’Empereur  de  la  forti¬ 
fier,  189. 

Bourbon  (  le  Connétable  de  )  fe  jette 
dans  le  parti  de  Charles  -  Quint , 
auquel  il  rend  de  grands  fervices 
en  Italie  ,  68  &  feq.  Eft  tué  aux 
portes  de  Rome  que  fon  armée 
prend  d’aflaut ,  &  où  elle  commet 
d’horribles  excès,  7©. 

Bourbon  (  le  Grand  Prieur  de  )  laifle 
des  marques  de  fa  libéralité  en¬ 
vers  l’Ordre,  1 65. 

c 

s-)Hapitre  général  tenu  à  Viterbe 

^  par  le  Grand  -  Maître  de  l’Ifle 
Adam  ,  en  1517,  75;  à  Malte 
par  le  même,  en  155+  ,  116. 

Charles  -  Quint  forme  une  ligue  con¬ 
tre  la  France,  dans  laquelle  en¬ 
trent  le  Pape  Adrien  VI  &  le  Roi 
d’Angleterre,  20,  n.Faitpropo- 
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fer  à  l’Ordre  de  S.  jean  les  Ifles  de 
Malte  &  de  Goze  avec  la  ville  de  T ri- 
poli,  31,53.  Par  quels  motifs ,  ibid. 
Les  conditions  qu’il  exige,  34.  Suite 
de  cette  négociation,  41.  Il  fe  forme 
une  ligue  contre  lui  enfuite  de  la  ba¬ 
taille  de  Pavie,  4$.  Son  portrait  , 
47.  Ses  Miniftres  font  faifir  en  Ira- 
talie  les  revenus  de  la  Religion,  49. 
Mefures  qu’il  prend  pour  faire  ac¬ 
cepter  les  propofrtions  ,  touchant 
l’Ifle  de  Malte,  ibid  &  feq.  Entre  dans 
les  vûes  du  Grand  -  Maître  touchant 
la  reprife  de  Rhodes,  à  laquelle  il 
s’engage  de  contribuer  d’argent,  53. 
Donne  main  -  levée  des  biens  de  la 
Religion  ,  ibid.  Dureté  du  traitement 
&  des  conditions  qu’il  propofe  à 
François  1.  54.  Prend  des  mefures 
pour  arrêter  la  Duchefle  d’Alençon  , 
55.  Confient  au  traité  ménagé  par  le 
Grand-Maître,  5 6  ,  qu’il  honore  de 
plufieurs  marques  de  diftinétion ,  57. 
Rend  le  Pape  arbitre  des  conditions 
de  l’inféodation  de  Malte ,  ibid.  Son 
armée  conduite  par  le  Connétable  de 
Bourbon  ravage  l’Italie  &  fait  pri- 
fonnier  Clement  VII.  69  &  feq . 
L’Empereur  fait  faire  des  procédions 
pour  la  délivrance ,  71.  L’arrivée  de 
l’armée  Françoife  commandée  par 
le  Maréchal  de  Lautrec,  lui  procure 
la  liberté,  mais  à  des  conditions  deft* 
avantageufes ,  77  &  feq.  Traite  avec 
le  Pape,  &  s’engage  à  faire  recon- 
noître  fon  neveu  pour  Souverain  de 
Florence,  83  ,  84.  Fait  expedier  à 
l’Ordre  de  S.  Jean  l’a  été  de  donation 
des  Ifles  de  Malte  &  de  Goze,  &  de 
la  ville  de  Tripoli,  8j.  Leve  quel¬ 
ques  diftïcultez  formées  par  fies  Mi¬ 
niftres  touchant  les  droits  de  traite 
&  de  battre  Monnoye,  85?  &  feq . 
nomme  Thomas  Bofîo  à  l’Evêché  de 
Malte  ,  dont  il  ne  prend  polleflîon 
qu’après  la  mort  de  Clement  VIL 
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qui  y  avoir  nommé  le  Cardinal 
Chinuccy  ,  113  &  feq.  Charles- 
Quint  follicité  par  Hafcen  Roi  de 
Tunis  détrôné  par  Barberoufle  , 
&  par  le  Grand-Maître,  craignant 
pour  la  ville  de  Tripoli ,  fe  dif- 
pofe  à  palier  en  Afrique,  148  & 
feq.  Dénombrement  de  fa  flotte, 
150.  Elle  arrive  à  Urique  avec  les 
fecours  du  Pape  &  de  la  Religion, 
J51.  L’Empereur  afliege  Sc  prend 
le  fort  de  laGoulette,  155  &  feq. 
Met  en  déroute  Barberoufle  ve¬ 
nu  à  fa  rencontre,  156  &  feq. 

entre  dansT unis  avec  le  fecours 
des  efclaves  renfermez  dans  le 
Château,  Sc  qui  s’éroient  révoltez, 
159  &  feq.  Rétablit  Hafcen  à  con¬ 
dition  de  relever  de  la  Couronne 
d’Efpagne,i62  ,  Sc  retient  la  Gou- 
lette  ,  ibtd.  Repafleen  Sicile,  16$. 
Accorde  .quelques  grâces  à  l’Or¬ 
dre  de  S.  Jean,i£^.  Donne  des 
ordres  pour  l’attaque  de  Suze  qui 
échoue ,  186  &  feq .  Ecarte  la  pro- 
pofition  du  Confeil  de  la  Religion 
touchant  Tripoli,  190.  Forme  une 
ligue  contre  Soliman ,  qui  ne  réuf- 
fît  pas  par  la  politique  de  Doria, 
.1 9  z.  Echoue  dans  une  fécondé  ex¬ 
pédition  en  Afrique  formée  mal¬ 
gré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  Sc  con¬ 
tre  l’avis  de  fes  Généraux  ,19  6  & 
fei ).  Se  défend  encore  de  rien  faire 
.louchant  Tripoli,  210.  Renvoyé 
Hafcen  Roi  de  Tunis  au  Viceroi 
de  Naples ,  21  j.  Alarmé  des  pro¬ 
grès  de  Dragut,  il  envoyé  contre 
lui  Doria  avec  une  flotte ,  228  ,  Sc 
des  fecours  de  Sicile  Sc  de  Naples, 
a.50.  Africa  eft  afliégée  Sc  enfin 
prife,  231  &  feq.  Il  fait  pourfui- 
vre  inutilement  Dragut  qui  ani- 
moit  le  Grand  Seigneur  à  armer 
.-contre  la  Religion ,  24.4.  & feq.  Sa 
jflptt£  fe  joint  aux  galeres  de  la  Re- 
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ligion  à  Mefline  ,  pour  s’oppofer 
à  l’armement  du  Grand  Seigneur, 
249  &  feq.  Il  tâche  d’attirer  à  fon 
fervice  le  Prieur  Strozzi,3i6.  Fait 
offrir  à  la  Religion  la  ville  d’A- 
frica ,  $6$  &  feq. 

Ch ajje  -  Diables ,  aflocié  de  Barbe¬ 
roufle,  &  pirate  comme  lui ,  prend 
le  titre  de  Roi  de  Tagiora,  &  lui 
en  fait  hommage,  140.  Harcele 
la  garnifon  de  Tripoli ,  141.  Eft 
attaqué  parMuley  Hafcen  Roide 
Tunis,  141.  Eft  chargé  de  la  dé- 
fenfe  du  fort  de  la  Goulette  ,  iji. 
Confeille  à  Barberoufle  d’égorger 
des  efclaves  Chrétiens,^.  Echoue 
dans  une  tentative  fur  Tripoli , 
170  &  feq. 

Chinuccy  ,  Cardinal  nommé  par  le 
Pape  à  l’Evêché  deMalte  contre  le 
gré  del’Empereur&duGrandMaî- 
tré, renonce  à  fes  prétentions  après 
la  mort  de  Clement  VII.  1 15  &  feq. 

Civita-Vecchia.  Le  Grand-Maître  de 
l’Ifle-Adam  eft  obligé  de  s’y  reti¬ 
rer  avec  le  débris  de  fon  Ordre , 
20:  Clement  VII.  confent  que  les 
vaifleaux  de  la  Religion  reftent 
dans  le  port,  30, 

Clement  VII.  neveu  de  Leon  X.  Sc 
fuccefleur  d’Adrien  VI.  Sa  naif- 
fance  :  fes  dignitez  :  fes  intrigues 
pour  parvenir  à  la  Papauté  ,  24  & 
feq.  Son  affe&ion  pour  l’Ordre  de 
S.  Jean ,  dont  il  avoit  été  Cheva¬ 
lier,  28.  Ilaflïgneaux  Chevaliers 
la  ville  de  Viterbe  pour  leur  réfi- 
dence ,  Sc  accorde  au  Grand-Maî¬ 
tre  de  grandes  marques  de  diftin- 
étion,3o.  Celui-ci  lui  propofe 
differens  projets  d’établiflemens 
pour  fon  Ordre,  31.  Le  Pape  s’ar¬ 
rête  aux  Ifles  de  Malte  ,  32.  Ap¬ 
prouve  la  ligue  contre  Charles- 
Quint,  43,  Sc  le  voyage  du  Grand- 
Maître  de  rifle-  Adam  en  Efpa- 
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gne,  49.  Il  Ce  rend  chef  de  la  fainte 
Ligue  :  fes  fuites  funeftes  à  l’Italie 
qui  l’obligèrent  à  faire  &  à  rom- 
preplufieurs  traitez ,  &  à  Ce  ren¬ 
dre  prifonnier  de  l’Empereur ,  67 
& feq.  qui  fait  faire  des  procédions 
pour  fa  délivrance,  71.  Le  Car¬ 
dinal  Colonne  preffe  inutilement 
Alarçon  chargé  de  fa  garde ,  de  le 
faire  périr,  72.  L’arrivée  du  Ma¬ 
réchal  de  Lautrec  avec  une  armée 
confidérable  détermine  l’Empe¬ 
reur  à  le  mettre  en  liberté  ,  77. 
Conditions  du  traité  après  lequel 
il  fe  fauve  pendant  la  nuit  déguifé 
en  marchand,  79.  Il  remercie  le 
Général  François  de  fa  délivrance, 
ibid.  Fait  un  traité  avec  l’Empe¬ 
reur  ,  par  lequel  celui-ci  s’engage 
de  fairereconnoître  fon  neveuAle- 
xandre  de  Medicis  pour  Souverain 
de  Florence  :  les  autres  conditions, 

8 3 ,  84.  Obtient  la  donation  des 
Iiles  de  Malte  &  de  Goze ,  &  de 
la  ville  de  Tripoli,  en  faveur  de 
l’Ordre  de  S.  Jean,  85.  Engage 
l’Empereur  à  paifer  par  -  delfus 
quelques  difficultez  touchant  les 
droits  de  traite  &  de  battre  mon- 
noye,  89  &  feq.  Nomme  le  Car¬ 
dinal  Chinucci  à  l’Evêché  de  Mal¬ 
te ,  &  foutient  fa  nomination  ,113 
&  feq.Se S  galères  contribuent  à  la 
prife  deCoron,i2o^  feq.&c  à  la  dé¬ 
fendre  l’année  fuivante ,  123  &feq. 

Colonne  (Pompée)  fupplanté  par  Ju¬ 
les  de  Medicis  fon  rival  dans  le 
Conclave ,  24  &  feq .  Eft  dépouillé 

.  du  Cardinalat  par  ce  dernier  de¬ 
venu  Pape ,  fous  le  titre  de  Clé¬ 
ment  VII.  68.  Sollicite  Aîarçon 
de  le  faire  périr  dans  fa  prifon,72. 

Commanderies .  Le  Roi  de  Portugal 
s’engage  à  ne  plus  troubler  les 
Chevaliers  dans  la  jouilfmce  de 
ces  bénéfices,  59.  La  plûpait  des 
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Princes  Chrétiens  ne  s’en  font  pas 
de  fcrupule ,  ibid.  Mefures  prifes 
par  le  Grand  -  Maître  pour  y  re¬ 
médier,  60. 

Commandeurs  :  ufage  que  la  plupart 
faifoient  de  leurs  biens,  i6j. 

Courtenai  (  le  Prince  de  )  pourquoi  la 
Princeffe  d’Angleterre  Marie  ne 
l’époufe  pas  ,  352  &  feq. 

Crato  (  le  Grand  Prieuré  de  )  en  Por¬ 
tugal.  Un  différend  élevé  à  cefu- 
jet ,  eft  terminé  fagement  par  le 
Grand-Maître  de  l’ifle- Adam  ,  57, 
58. 

D 

T) Pria  (André)  Commandant  de 
la  flotte  de  l’Empereur,  aidé  de 
l’efcadrede  la  R  eligion,  &  des  ga¬ 
lères  du  Pape ,  prénd  par  capitula¬ 
tion  Coron,  119  &  feq.Sc  enfuite 
Patras ,  feul ,  123  ;  &  défend  l’an¬ 
née  fuivante  Coron  de  l’attaqu® 
des  Turcs,  ibid.  &feq.  Comman¬ 
de  l’efeadre  de  l’Empereur  dans 
l’expédition  d’Afrique,  1^3.  Dé¬ 
fait  avec  le  Grand  Prieur  Strozzi 
une  efeadre  Ottomane,  177 &feq. 
Eft  fait  Généraliffime  de  la  flotte 
Chrétienne  liguée  contre  Soli¬ 
man,  19 1.  Les  motifs  quil’avoienc 
porté  à  quitter  le  fervice  de  la 
France ,  pour  s’attacher  à  Charles- 
Quint ,  ibid.  Il  eft  caufe  par  fa  po¬ 
litique  du  peu  de  fucccs  de  cette 
ligue,  193.  Détourne  l’Empereur 
d’une  fécondé  expédition  en  Afri¬ 
que  ,  197.  Reçoit  ordre  de  pour- 
fuivre  Dragut ,  ix\. 

Dora  (Jannetin)  neveu  d’André, 
fait  prifonnier  Dragut ,  &  le  relâ¬ 
che  quatre  ans  après  à  la  follici- 
tation  des  Génois,  ii>  ,  ziz.  A 
beaucoup  de  part  a  la  prife  d’Afri- 
ca,  1 28  &feq.  Donne  inutilement 
la  chaffe  à  Dragut ,  247. 
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2 )ragut ,  Chef  des  Corfaires  de  Bar¬ 
barie  :  fes  premiers  commence- 
mens,  219  &  feq.  Eft  pris  par  le 
jeune  Doria  ,  8c  relâché  4  ans 
après  à  la  follicication  des  Génois, 
212.  Succédé  à  BarberoufFe  dans 
le  commandement  de  la  flotte  Ot¬ 
tomane  ,  12}.  Se  rend  maître  d’A- 
frica,  124  &  feq.  Indigné  de  la 
perte  de  cette  place,  il  follicite 
le  Grand  Seigneur  à  en  tirer  ven¬ 
geance  fur  la  Religion,  244.  Il 
eft:  pourfuivi  inutilement  par  Do¬ 
ria,  127.  Fait  tenter  une  defcente 
dans  Malte,  163.  Vient  pour  la 
furprendre,  8c  eft  repouiïé  avec 
perte ,  377.  Fait  fa  place  d’armes 
de  Tripoli ,  8c  fe  difpofe  à  foute- 
nir  le  fîége ,  387  &  feq.  Sollicite 
Soliman  à  faire  la  conquête  de 
Malte,  416.  Marques  de  l’eftime 
que  le  Grand  Seigneur  faifoit  de 
fa  valeur  8c  de  fa  capacité,  431. 
Il  arrive  au  fiége  de  Malte  avec 
quelque  fecours ,  45  6.  Il  y  eft  blef- 
fé,  484,  8c  en  meurt,  492. 

E 

77  Bonard  VI.  fils  de  Henri  VIII. 

8c  de  Jeanne  Seimouts  fa  troi- 
fiéme femme,  fuccede  à  fonpere, 
387  &  feq.  Embrafle  la  doétrine 
des  Proteftans  :  fuites  funcftes  de 
ce  changement  autorifè  par  le  Par¬ 
lement  ,  349.  Sa  mort  j  Marie  fille 
aînée  de  Henri  VIII.  &  de  Cathe¬ 
rine  d'Arragon  lui  fuccede ,  351. 

Etienne  (  le  Prieur  de  S.  )  eft  accufé 
de  n’avoir  point  conduit  de  fe¬ 
cours  à  Rhodes  :  il  fe  juftifie,  13 
14. 

Etienne  (  l’Ordre  de  S.  )  établi  par 
Côme  de  Medicis  Duc  de  Floren¬ 
ce  ,  406.  Particularitez  qui  le  con¬ 
cernent  ,  407 , 409  &  feq. 
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F 

Erdinand,  frere  de  Charles-Quint 
échoue  devant  Bude  en  Hon¬ 
grie,  194. 

Florentins  (  les  )  entrent  dans  la  fain- 
te  Ligue,  <$7.  Chaflent  de  leur  Erat 
la  Maifon  de  Médicis,  72,  à  la¬ 
quelle  l’Empereur  s’engage  par  un 
traité  avec  Clement  VII.  d’en 
donner  la  Souveraineté,  £*3,84. 

François  I.  donne  des  ordres  pour  le 
fecours  de  Rhodes,  16.  Suites  de 
fa  prife  à  la  bataille  de  Pavie,  45. 
Son  cara&ere ,  4 6.  Il  refufe  de  fe 
racheter  aux  conditions  propofées 
par  Charles-Quint,  47 , 54.  L’ar¬ 
rivée  de  fa  fœur  8c  du  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ifle-Adam  le  confole;  mar¬ 
ques  de  fon  eftime  pour  ce  der¬ 
nier  ,  ibid.  &  feq.  Il  figne  enfin  le 
traité  ménagé  par  celui-ci,  8c  re» 
pafle  en  France,  57. 

"  G 

Elues  :  entreprife  fur  cette  Ifle* 
heureufe  d’abord ,  mais  enfin 
très-funefte  par  la  faute  de  Lacer- 
da  ,  à  l’Efpagne ,  à  la  Religion , 
au  Pape  8c  au  Duc  de  Florence  , 
391  &  feq. 

Génois  (  les  )  alarmez  de  l’approche 
de  BarberoufFe  ,  s’en  débaraflenc 
en  lui  remettant  Dragut,  222. 

Goulette  (  la  )  fort  fitué  à  douze  mille 
de  Tunis,  152.  Afliégé  8c  pris  par 
Charles-Quint,  153  &  feq.  qui  le 
retient,  162. 

Goze ,  ifle  voifine  de  celle  de  Malte 
propofée  aux  Chevaliers  de  Saine 
Jean  ,  32  &  feq.  Defcription  de 
cette  Ifle,  43.  Elle  eft  enfin  don¬ 
née  à  l’Ordre,  85.  Les  conditions, 
ibid.  Le  Grand  -  Maître  de  l’Ifle- 
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Adam  pourvoit  à  fa  fureté,  99. 
Le  Grand-Maître  d’Omedes  s’ob- 
ftine  à  ne  la  point  défendre,  257. 
Sa  fituation,  27 2.  Elle  eft  rava¬ 
gée,  &c  le  Château  livré  lâche¬ 
ment  par  le  Gouverneur  à  la  flotte 
Ottomane,  275  & feej. 

Grand  -  Adaitre  de  S.  7e an  (  le  )  a  la 
première  place  à  la  droite  duTrô- 
ne ,  quand  le  Pape  tient  Chapelle , 
30.  Autres  marques  de  diftin&ion 
qui  lui  font  accordées  par  le  mê¬ 
me  Pape  Clement  VII.  ibid .  Rang 
qui  lui  doit  être  déféré,  361.  Il 
eft  invité  au  Concile  de  Trente, 
415,01!  ilenvoye  unAmbaftadeur, 
41 6. 

H 


H 


’Amida ,  fils  aîné  de  Hafcen  Roi 
de  T  unis  fe  fouleve  contre  lui 
pendant  fon  voyage  à  la  Cour  de 
l’Empereur  :  fous  quels  prétextes  , 
213 ,  6c  lui  fait  crever  les  yeux  , 
217. 

Hafcen  (  Muley  )  comment  il  par¬ 
vient  au  Royaume  de  Tunis,  141. 
Eft  attaqué  par  Barberoufle  ,  6c 
obligé  de  fortir  de  fa  Capitale  , 
145.  Implore  le  fecours  de  Char¬ 
les  -  Quint  ,  147.  Eft  rétabli  :  à 
quelles  conditions,  162,  163.  De¬ 
mande  du  fecours  à  la  Religion 
pour  reprendre  le  port  de  5uzc , 
1 85.  Palfe  à  Naples  pour  follici- 
ter  du  fecours  contre  Barberoulfe 
qui  menaçoit  Tunis  6c  Tripoli, 
an.  Hamida  fon  fils  aîné  fe  fou¬ 
leve  contre  lui  pendant  fon  ab- 
fence  ,  6c  lui  fait  crever  les  yeux 
à  fon  retour ,  213  &  feej. 

Henri  VIII.  reçoit  froidement  le  Dé¬ 
puté  du  Grand  -  Maître  de  l’Ifle- 
Adam  ,  16.  Prétend  réunir  à  fon 
Domaine  les  revenus  de  toutes  les 
Commanderies  de  l’Ordre  de  S. 
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Jean  ,  5*.  Ses  procédez  violens  à 
l’égard  des  Ambaftadeurs  duGrand 
Maître,  6 o.  Il  fe  regarde  comme 
l’arbitre  de  la  Chrétienté,  &  pour¬ 
quoi,  6 1.  L’Ifle-Adam  fe  rend  au¬ 
près  de  lui  :  comment  il  en  eft  reçu, 
61  &  fet f.  Le  Roi  promet  de  con¬ 
tribuer  a  Pentreprife  fur  Rhodes, 
65.  Confirme  les  privilèges  de 
l’Ordre ,  6c  fait  des  prefens  au 
Grand-Maître,66.Excès  où  le  por¬ 
te  fa  paillon  pour  Anne  de  Bou- 
len  ,  contre  le  faint  Sége,  les  Ec- 
clefiafliques,  le  fameux  Polus  6c 
fa  Famille,  les  Hérétiques  mêmes, 
&  enfin  l’Ordre  de  S.  Jean  qu’il 
dépouille  de  fes  biens,  132.  Ses 
dernieres  actions ,  347.  Il  meurt 
incertain  de  la  véritable  Religion , 
349.  Suites  de  fa  mort,  ibid» 

J 

7Ean  de  ÿerufalem  (  l’Ordre  de  S.  ) 
abandonne  l’Ifle  de  Rhodes  6c 
les  places  voifines,  2.  Arrive  dans 
l’ille  de  Candie  après  avoir  eiïîiyé 
une  violente  tempête, 3.  Le  Grand- 
Maître  y  en  fait  la  revûe ,  4.  Se 
retire  à  Meffine,  10 , 11  j  6c  de  là 
auprès  de  Cumes,  19.  Enfuite  à 
Civita-Vecchia ,  20.  Le  Cheva- 
valier  Jules  de  Médicis  eft  élu  Pa¬ 
pe,  fous  le  nom  de  Clement  VII. 
28  i  Sc  donne  à  la  Religion  beau¬ 
coup  de  marquesde  bienveillance, 
30  &  feq.  La  ville  de  Virer be  eft 
aflïgnée  à  l’Ordre  pour  le  lieu  de 
fa  réfidence  ,  ibid.  Les  ifles  de 
Malte  6c  de  Goze  avec  la  ville  de 
Tripoli  lui  font  offertes  de  la  part 
de  l'Empereur  Charles-Quint,  32 
&  feq.  Ses  Miniftres  font  fai- 
fir  les  revenus  de  la  Religion  en 
Italie,  49.  Le  Grand  -  Maître  en 
obtient  main  -  levée,  53,  6c  pro- 
melfe  de  l’Empereur  6c  du  Roi  de 
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Portugal  de  contribuer  à  l’entre- 
prife  de  Rhodes,  &  de  ne  plus 
troubler  l’ordre  des  bénéfices , 
53,59.  Plufieurs  Princes  ne  fe  font 
point  de  fcrupule  de  ce  dernier 
article,  idem&  feq.  La  pefte  obli¬ 
ge  les  Chevaliers  de  fe  retirer  une 
partie  à  Nice,  &  une  partie  à  Vil- 
lefranche,  64,  d’où  ils  fe  raftem- 
blent à Viterbe,^^.  L’Ordre  eft 
mis  en  poflefïion  des  ifles  de  Mal¬ 
te  &  de  Goze,  &  de  la  ville  de 
Tripoli, 88,  &  s’y  rend,  94, 95. 
Les  Chevaliers  en  prennent  le 
nom  ,  9S.  Les  galeres  de  la  Reli¬ 
gion  contribuent  à  la  prife  de  Co¬ 
ron  ,  &  s’emparent  du  château 
d’Ardinel,  12®  &  feq.  &  obligent 
l’année  fui  vante  lès  Turcs  à  fe  re¬ 
tirer  de  devant  Coron,  123  & feq. 
Un  différend  entre  deux  Particu¬ 
liers  ,  &  fuivi  de  voyes  de  fait , 
caufe  de  grands  troubles  parmi 
les  Chevaliers,  118  &  feq ..  Vices 
qui  s’étoient  introduits  dans  l’Or¬ 
dre  ,  131,  qui  eft  fort  maltraité 
par  Henri  VIII.  135.  Secours  qu’il 
donne  à  Charles- Quint  pour  fon 
expédition  d’Afrique  ,  150.  Les 
Chevaliers  fe  diftinguent  à  la  pri¬ 
fe  du  fort  de  la  Goulette, 
feq.  Eloge  de  la  libéralité  8c  ducou- 
rage  de  plufieurs  Commandeurs  , . 
165,  1 66.  Ils  forment  une  entre- 
prife  fur  Suze  qui  échoue  par  la 
faute  du  Général  de  l'Empereur, 
î86  &feq.  Le  Confeil  propofe  à 
l’Empereur,  ou  de  reprendre  Tri¬ 
poli,  ou  de  la  faire  fortifier  ,  189- 
Il  s’en  défend  adroitement,  190. 
La  Religion  entre  dans  une  ligue 
contre  Soliman  ,  qui  ne  rêufïïtpas 
par  la  politique  de  Doria  ,  193. 
Perd  un  grand  nombre  de  Cheva¬ 
liers  dans  la  malheureufe  expédi¬ 
tion  de  l’Empereur  contre  Alger, 


i9<j(2r/^.Faitencorede  nouvelles 
inftances  touchant  Tripoli,  mais 
auflî  inutiles,  109  &feq.  Valeur 
des  Chevaliers  à  la  prife  d’Africa  , 
134 &feq.  La  flotte  de  la  Religion 
fe  joint  à  celle  de  l’Empereur  pour 
s’oppofer  à  l’armement  du  Grand 
Seigneur,  249  &  feq.  dont  les  trou¬ 
pes  s’emparent  de  Tripoli,  2S0 
&feq.  Il  s’excite  des  divifions  dans 
l’Ordre  par  la  pafîion  du  Grand- 
Maître  d’Omedes ,  $oi&  feq.  Ge- 
nérofité  des  Chevaliers,  lorfqu’il 
s’agit  de  fortifier  Malte,  331.  Ten¬ 
tative  fur  Zoare ,  funefte  à  la  Re¬ 
ligion,  33}  &feq.  qui  rentre  en  la 
pofteftîon  de  fes  biens  en  Angle¬ 
terre,  33*5, 337.  Pourquoi  l’Ordre 
n’accepte  point  la  ville  d’ Africa, 
l6$&Jeq.  Un  différend  au  fujet  de 
l’enlevement  de  quelques  galeres, 
caufe  de  la  divifion  dans  l’Ordre, 
378  &  feq.  qui  perd  beaucoup  de 
monde  à  la  funefte  expédition  de 
Gelves,  malgré  les  fages  avis  du 
Grand  -  Maître.,  388  &  feq.  Le 
Grand-Maître  eft  invité  au  Conci¬ 
le  de  Trente,  415.  L’Ambaflàdeur 
de  la  Religion  y  aflifte,  &  prend 
féance  parmi  les  autres  Ambaflà» 
deurs  des  Princes  Chrétiens ,  41 6, 
&  y  foutientles  droits  de  fon  Or¬ 
dre  ,  ibid.  Les  galeres  fe  joignent 
à  la  flotte  de  Philippe  II.  pour  la 
conquête  du  Pignon  de  Velez  , 
417  &  feq.  Tous  les  Chevaliers 
font  citez  à  Malte  menacée  d’un 
fiége  par  Soliman,  &  fè  difpofent 
chrétiennement  à  le  foutenir,43j 
&feq.  Le  Grand  -  Maître  fait  une 
revue  exaéte  de  ce  qu’il  y  avoit  de 
troupes ,  &  leur  affigne  leur  pofte, 
441  &  feq .  Leur  valeur  pendant  ce 
fiége ,  4J5  &  feq.  Barbarie  inouïe 
des  afliégeans ,  exeercée  fur  les 
corps  de  quelques  Chevaliers 

après 
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après  leur  mort,  141. 

L 

ZAcerda  (  Jean  de  )  Duc  de  Me- 
dina-Celi,  Viceroi  de  Sicile  , 
propofe  le  fiége  de  Tripoli  à  Phi¬ 
lippe  II.  qui  donne  Tes  ordres  pour 
cecte  expédition ,  387  &  feq.  La 
Religion  entre  auflidansce  projet, 
que  Lacerda  abandonne  pour  s’at¬ 
tacher  à  Gelves ,  390, 391.  Il  s’ob- 
ftine  à  ce  dernier  parti ,  malgré 
l’oppofition  dn  Grand  -  Maître 
qu’il  trompe  ,  392.  L'entreprife 
fur  Gelves  lui  réuilit  après  quel¬ 
ques  difficultez,  398;  mais  il  fe 
laifle  furprendre  par  la  flotte  Ot¬ 
tomane  ,  qui  tue  ou  fait  prifon- 
niers  tous  ceux  que  les  maladies 
avoient  épargnez,  399  &  feq.  Il 
fe  rend  en  Sicile  ,  après  avoir  laif- 
fé  la  défenfe  de  la  forterefle  au 
Capitaine  de  Sande ,  404. 

Lautrec  (  le  Maréchal  de  )  s'approche 
de  Rome  avec  une  armée  confi- 
dérable,  77.  Ce  qui  oblige  l’Em¬ 
pereur  de  traiter  de  la  délivrance 
de  Clement  VII.  ibid.  &  feq.  Le 
Pape  en  écrit  au  Général  François 
pour  l’en  remercier,  79. 

Xigne  entre  l’Empereur ,  le  Roi  d'An¬ 
gleterre^  le  Pape, contre  la  Fran¬ 
ce,  21.  Entre  Clement  VII,  le  Roi 
d’Angleterre  &  les  Vénitiens  con¬ 
tre  Charles-Quint ,  après  la  batail¬ 
le  de  Pavie,  45.  Elle  eft  appellée 
la  Sainte  L 1  g  u  e  ,  67.  Ses 
fuites ,  68  &  feq. 

JJ  If e- Adam  (  le  Grand  -  Maître  Vil- 
liers  de  )  donne  quelques  ordres 
pour  l’exécution  du  traité  avec  So¬ 
liman  ,  &  met  à  la  voile  pour  Can¬ 
die,  1  ;  oùil  arrive  après  avoir  ef- 
fuyé  une  violente  tempête,  3 , 4. 
Eft  reçû  dans  la  Capitale  luivant 
fa  dignité ,  5.  Se  plaint  de  la  cou¬ 
rte  III. 
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duite  des  Vénitiens  pendant  le  fiége 
deRhodes,/W.  Remet  à  la  voile  pour 
l’ltalie,&  envoyé desAmbaifadeurs à 
la  plûpartdesPnncesChrétiens, 7.  Ob¬ 
tient  une  Bulle  pour  tenir  les  Cheva¬ 
liers  dans  l’obéiifance, 9. Arrive  après 
bien  des  dangers  àMefline,io, 11. Ré¬ 
ception  qui  lui  efl:  faite  en  cetteVille, 
1 2. Il  cite  ceux  qui  avoient  été  chargez 
de  conduire  du  fecours  à  Rhodes,  13. 
Ils  font  tous  abfous ,  17.  Il  empê¬ 
che  le  mauvais  effet  de  ces  procedu¬ 
res,  18.  Tient  pour  cet  effet  une  af- 
femblée  à  Meffine ,  ibid»  Eft  obligé 
par  une  pefte  affreufe  de  fe  retirer 
auprès  de  Cumes ,  où  il  campe ,  19  , 
&delààCivita-Vecchia,  20.  Com¬ 
ment  il  eft  reçu  à  Rome  &  du  Pape 
Adrien  VI.  22,  23.  La  garde  du  Con¬ 
clave  lui  eft  confiée  après  la  mort 
de  ce  Pape,  24.  La  part  qu’il  prend  à 
l’éle&ion  de  Clement  VII.  28.  Il 
rend  compte  du  fiége  de  Rhodes  à 
ce  Pontife,  dont  il  reçoit  de  grandes 
marques  de  confidération  ,  29  ^ 
feq.  Il  lui  propofe  divers  établilfe- 
mens  pour  fon  Ordre,  31.  Le  Pape 
s’arrête  aux  Ifles  de  Malte  &  de  Go- 
ze,  32.  Le  Grand  -  Maître  envoyé 
des  Ambafladeurs  à  Charles  -  Quint 
pour  lui  en  faire  la  propofition,  33. 
Malgré  la  dureté  des  conditions  pro- 
poféés  par  l’Empereur  ,il  envoyé  des 
Commiflaires  pour  reconnoître  les 
places,  3£.  Il  écoute  avec  plaifir  la 
propofition  d’une  ligue  contre  Soli¬ 
man,  &  d  une  tentative  fur  Rhodes,, 
37  &  feq.  Suites  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre,  40.  Il  envoyé  au  Pape  la  rela¬ 
tion  que  lui  font  les  Commiflaires 
des  Ifles  de  Malte  &  de  Goze ,  41  & 
feq.  Il  refufe  de  fe  charger  de  la  ville 
de  Tripoli,  44.  Il  conduit  en  Efpa- 
gne  la  Duchefle  d’Alençon ,  à.la  fol- 
licitation  de  la  Reine  de  France  Re- 
gente,avec  laquelle  îiaplufteur  s  con- 
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ferencesàMarfeille,48j49*Paffeen 
Efpagneaçeompagné  duComman- 
deur  Bofio,  51.  Suite  de  fon  féjour 
en  cette  Cour ,  où  il  a  plufiei'.rs 
entretiens  avec  l'Empereur  8c  le  , 
Roi  de  France,  &  reçoit  de  F  un 
8c  de  l'autre  plufieurs  marques 
d'eftime,)!  &  feq.  Termine  un 
différend  élevé  en  Portugal  au  fu- 
jet  du  Grand  Prieuré  de  Crato  , 
57,  58.  Se  rend  auprès  de  Henri 
VlII.Commentilen  eftreçû,6i6r 
/èy.  Succès  de fon  voyage,  65 , 66. 
Renvoya  Bofio  à  Rhodes  ,  74. 
Tient  un  Chapitre  général  à  Vi- 
terbe ,  75.  Ne  rejette  point  la  pro- 
pofition  de  laconquête  de  Modon  j 
mais  preffe  auparavant  l'exécution 
de  ce  qui  regardeMalte, 82.  Le  Pa¬ 
pe  à  fa  follicitation  obtient  de 
l’Empereur  la  conclufion  de  cet 
article,  8y.  Il  fait  prendre  poffef- 
fion  des  Ifles  de  Malte  &  de  Goze, 
8c  de  la  ville  de  Tripoli ,  87  &  feq. 
Fait  lever  quelques  diffîcultez 
formées  parles  Miniflres  de  l’Em¬ 
pereur  touchant  les  droits  de  trai¬ 
te  8c  de  battre  monnoye,  89  & 
Jeq.  Donne  fes  ordres  pour  mettre 
lés  lieux  en  état  d'être  habitez  fu* 
rement  ,  96  &  feq.  mais  fans  s’y 
attacher  entièrement  ,  8c  pour¬ 
quoi,  97 ,  98'.  Pourvoit  à,  la  fu¬ 
reté  de  Goze  8c  de  Tripoli,  99& 
feq.  Tente  l’exécution  du  projet 
fur  la  ville  de  Modon ,  qui  échoue 
après  d’heureux  commedcemens , 
1  oi  &feq.  Il  demandé  à  FEmpe- 
.  reur  de  concert  avec  le  Pape  la 
nomination  de  Thomas  Bofio  à 
l’Evêché  de  Malte,  113.  Suite  de 
cette  affaire  qui  ne  finit  que-  par 
la  mort  de  Clement  V  1 1.  nj. 
Prend  de  fages  précautions  en  cas 
d’attaque  de  la  part  de  Bàrberouf- 
fe,  U5.  Tient  un  Chapitre  G é- 
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néral ,  où  il  fait  divers  réglemens  ^ 
126.  Eft  extrêmement  affligé  d’un 
différend  entre  deux  particuliers, 
fuivi  de  voyes  de  fait  &  de  meur¬ 
tres  ,  118  &  feq.  Autres  fujets  du 
chagrin  ,  qui  occafionnerent  fa 
mort,  132.  Son  éloge,  136» 
Londres  (  le  Prieur  de  S.  Jean  de  ) 
avoit  féance  dans  le  Parlement  en 
qualité  de  premier  Baron ,  136. 
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^/r^  propofée  par  les  Mini- 
lires  de  Charles-Quint  pour 
fervir  de  réfidence  aux  Chevaliers 
de  S,  Jean  ,  32  ,  agréée  par  le 
Pape  Clement  VII.  tbtd.  Les  Am- 
baffadeurs  du  Grand  -  Maître  de 
Fifle-Adam  en  font  lapropofition 
à  l’Empereur,  32,  qui  propofe 
plufieurs  conditions, 3 4.  Le  Grand 
Maître  envoyé  des  Commiflaires 
pour  reconnoître  l’ifle ,  ibid.  Rap¬ 
port  de  l’état  où  ils  la  trouvent , 
4.1  &  feq.  L’Empereur  prend  des 
mefures  pour  accélérer  l’accepta¬ 
tion  des  propofitions  ,  49  &  feq. 
8c  promet  de  rendre  le  Pape  ar¬ 
bitre  des  conditions  de  l’inféoda¬ 
tion  ,  57.  Le  traité  fe  conclut  en¬ 
fin  à  la  follicitation  du  S.  Perd  , 

85.  Les  conditions  de  cette  dona¬ 
tion  ,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  l’Evêch^  de  Malte,  ibid,  ÔC 

86.  L’aéleen  eft  envoyé  au  Grand 
Maître,  qui  en  demande  la  con¬ 
firmation  au -Pape  :•  celui-  ci  en  fait 
dreiîer  une  Bulle ,  87.  L’Ordre  en 
eft  mis  en  polFefflon,  88.  Quel¬ 
ques  diffîcultez  au  Tu  jet  des  droits 
de  traite  &  de  battre  monnoye  , 
font  heureufement  levées ,  89  & 
feq.  Situation  &  particularitez  de 
cette  lfle,  9 4;  Tout  l’Ordre  y  eft: 
tranfporté ,  95.  On  y  fait  quelques 
fortifications ,  96.  La  flotte  Ot- 
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tomane  fe  préfente  devant  un  des 
ports  de  l’Ifle  ,  159  :  y  fait  une 
defcente,  &  affiege  Malte:  quel¬ 
ques  particularitez  touchant  cette 
Ifle  ,  264, 265.  La  valeur  de  Vil- 
legagnon ,  &  un  avis  fuppofé  d’un 
fecours  que  Doria  alloit  amener , 
font  lever  le  fiége,  270  &feq.  Le 
PrieurStrozzi  y  fait  faire  quelques 
fortifications^  28  e^/fy-audi-bien 
que  le  Grand-Maître  de  la, Sangle, 
373.  Un  ouragant  furieux  y  cau- 
fe  une  grande  perte,  374  &  feq. 
Soliman  penfe  à  s’en  rendre  maî¬ 
tre  ,  421.  La  prife  d’un  gallion 
.  dans  lequel  fes  femmes  étoiene 
interelfées ,.  achevé  de  l’y  détermi¬ 
ner,  ibid.& feq.Mefares  que  prend 
le  Grand  -  Maître  fur  ces  avis  „ 
432  &  feq.  Situation  de  cette  Ifle , 
437.:DifFerens  poftes  occupez  par 
chaque  Lague ,  &feq.  La  flot¬ 

te  Ottomane  paroît  enfin  devant 
l’Ifle,444i.  Campe  proche  le  vil¬ 
lage  de  Sainte  Catherine,  447 , 
&  commence  l’attaque  par  le  fort 
de  S.  Elme,  451.  Particularitez  de 
ce  fiége ,  ibid ;  &  feq.  où  le  fameux 
Dragut  arrive  enfin,  456,  &  eft 
tué,  491. 

[Malte  (  les  Chevaliers  de)  Voyez 
jfean  de ÿerufalem  (  les  Chevaliers 
de  S.) 

Marie  fille  aînée  de  HenriVIII.&  de; 
Catherine  d’Arragon  ,  eft  d’abord 
déclarée  bâtarde ,  &  en  fuite  re¬ 
connue  par  fon  pere  à  l’article  de 
la  mort  ,  347.  Son  caraétere , 
348.  Elle  fuccede  à;  fon  frere  E- 
douard  VI.  351.  Epoufe  Philip¬ 
pe  fils  de  l’Empereur  Charles- 
Quint,  352  &  feq.  Mais  ne  peut  le 
faire  reconnoître  pour  Roi  d’An¬ 
gleterre,  355.  Elle  éteint  le  fchifi- 
me'ôt  profer it  1  herefie ,  356.  Re- 
ftitue  les  biens  Ecclefiaftiques  ,& 
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particulièrement  ceux  de  l’Ordre 
de  S.  Jean,  337. 

Martin  (  Antoine  de  S.  )  Prieur  de 
Catalogne  fe  juftifie  de  n’avoir 
point  conduit  de  fecours  à  Rho¬ 
des  ,  14. 

Médicis  (  laMaifon  de)  eft  chaflee  de 
Florence  après  la  prifon  de  Clé¬ 
ment  VII.  72jeft  mife  en  pofleflion 
de  cette  Souvernieecé  parCharles- 
Quint ,  83 , 84. 

Médicis  (  Alexandre  de  )  petit  ne¬ 
veu  ou  fils  de  Clement  VII.  ob¬ 
tient  de  Charles  -  Quint  dont  il 
-oépoufe  la  fille  naturelle,  la  Sou¬ 
veraineté  de  Florence  ,  83.  Se 
,  rend  odieux,  &  eft  poignardé  par 
des  conjurez ,  à  la  tête  defquels 
étoit  Strozzi,  18  u 
Médicis  (  Corne  de  )  fuccede  à  Ale¬ 
xandre  de  Médicis ,  à  l’âge  de  feize 
ans,  182.  Se  faifit  des  auteurs  de 
là  mort,  &  en  tire  vengeance , 
185.  Etablit  l’Ordre  de  S.  Etienne , 
406,407.  Evénement  tragique 
dans  fa  famille ,  ibid*  &  feq. 

Mcjfine  y  ville  &,port  de  Sicile  ,  où 
Je  Grand-Maître  de  l’Ifle- Adam 
fe  retire  avec  les  débris  de  fon 
Ordre,  10,  n.  Comment  il  y  eft 
reçû,  12.  Il  eft  obligé  d’en  fortir, 
19. 

Moélon»  ville  fituée  dans  la  Morée  : 
le  Commandeur  Bofio  en  propofe 
la  conquête  au  Grand-Maître,  ôc 
va  reconnoître  la  place  ,So&  feq. 
Suites  de  cette  entréprife ,  favo¬ 
rable  d’abord,  mais  enfin  mal- 
. * heureufe ,  102  &  feq- -  1  ; 
Montmorency  (Anne  de  )  Maréchal  de 
France,  petit  neveu;  du  Grand- 
Maître  de  l’Ifle- Adam  ,  va  au  de¬ 
vant  de  lui  à  fon  arrivée  à  Rome , 
22.' Il  l’engage  à  conduire  en  Eft- 
pagne  la  Duchefle  d’Alençon  ? 
48. 

Zzzij 
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jM^ftapha*  beau-frere  de  Soliman, 
eft  affiégé  dans  le  grand  Caire  par 
les  rebelles  d’Egypte  donc  il  étoit 

•  Gouverneur ,  35.  Soliman  envoyé 
le  Général  Achmet  à  Ton  fecours , 
3 6 .  Suite  de  cette  révolution,  ibid. 
&  feq.  ! 

Mufiapha ,  Officier  Turc  ;  Ton  cara- 
<ftere,  43t.  Reçoit.la  conduite  de 
l’expedition contre, Malte,  ibid, 

*  ht j  t  c  ~ 

N 

•  a.  .  i  ».  ;  ^  w  1*, .  c .  .  .  j  > 

Oailles  (  Antoine  de  )  Ambaflâ- 
deur  de  Henri  II.  en  Angle¬ 
terre,  traverfel  le  mariage  de  la 
Princellè  Marie  avec  Philippes  II. 
354.  réuflit  à  empêcher  qu’il  11e 
foit  reconnu  Roi  d’Angleterre, 

555* 


ç\Medes  (  Jêân  d’)  3.  Grand  Maî- 
U  tre  de  la  Langue  d’Arragon  , 
parvient  à  cette  Dignité  par  intri¬ 
gue;  préjugez  fâcheux  de  fon  gou¬ 
vernement  ,  17  j.- rejette  avec  en¬ 
têtement  les  avis  du  péril  qui  me- 
naçoit  les  Etats  de  la  Religion ,  & 
s’obftine  à  nepoint  pourvoir  à  leur 
défenfe ,  251.  &  feq.  refufe  au  Gou¬ 
verneur  de  Malte  afliegée  les  fe¬ 
cours  qu4il  lui  demandoit ,  166. 
&  feq.  Artifice  dont  il  couvre  la 
lâcheté  du  Gouverneur  de  Goze, 
fa  créature ,  27  6.  Il  engage  d’Ara- 
mon ,  Ambalfadeur  de  France ,  à 
empêcher  le  fiege  de  T ripoli,  277, 
278.  La  perte  de  Tripoli  dont  il 
craint  d’être  accufé,  lui  fait  pren¬ 
dre  le  parti  d’en  rejetter  la  caufe 
fur  d’Aramon  ,  Ambalfadeur  de 
France,  ôc  le  Gouverneur  de  Va- 
Jier,  301.^/èy.il  fait  foupçonner 
f  le  premier  d’intelligence  avec  les 
Turcs ,  ibid.  &  fey.  ôc  s’obftine  à 
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perdre  le  dernier,  305.  Suites  de, 
cette  affaire ,  où  il  met  tout  en 
oeuvre,  306.6^ fecj.  Le  Comman¬ 
deur  de  V  illegagnon  lui  réfifte  feul, 
30 8.  :&  fecj.  Mauvais  traitement 
dont  il  ufe  à  l’égard  du  Prieur 
Strozzi  ,  323.  &  fecj.  La  jaloufie 
qu’il  en  conçoit,  lui  fait  propofer 
une  tentative  fur  Zoare,  qui  eft 
très  funefte  à  la  Religion ,  333.  Sa 
mort,fes  bonnes  ôc  mauvaifes  qua- 
liiez,  j;7. 

P 

-f)  Hiüppes  II.  fils  de  Charles  -  Quint 
r~  époufe  Marie  Reine  d’Angle¬ 
terre  ,  fatis  pouvoir  en  être  recon¬ 
nu  Roi ,  3  j 2.  & fecj.  approuve  l’en- 
treprife  du  Yiceroi  de  Sicile  fur 
Tripoly,  ôc  donne  des  ordres  pour 
l’exécurion ,  388.  &  fecj.  Suites  fu- 
neftes  de  cette, expédition,  où  il 
périt  plus  de  14  mille  hommes, 
406.  Il  s’empare  du  Pignon  de 
Velez  avec  le  fecours  de  la  Reli¬ 
gion,  418.  &fecj.  Inquiété  de  l’ar- 
raement  du  Grand  Seigneur ,  il 
donne  fes  ordres  pour  la  défenfe 
:  de  Malte,  432, 434. 

Pialy,  Amiral  de  la  flotte  Ottomanes 
comment  parvenu  à  cette  Dignité, 
430.  eft  fait  chef  de  l’expedition 
contre  Malte,  ibid. 

Pie  IV.  fournit  une  fomme  pour  fe- 
courir  Malte  menacée  d’un  fiege, 
454* 

Pignatelli,  Yiceroi  de  Sicile,  fe  trouve 
au  débarquement  du  Grand  Maî¬ 
tre  de  l’Ifle  -  Adam  à  Meffine  1 2. 
lui  fait  des  offres  avantageufes  de 
la  part  de  l’Empereur,  ibid.  donne 
aux  Ambafladeurs  du  Grand  Maî¬ 
tre  l’inveftiture  des  Ifles  de  Malte 
ôc  de  Goze  ,  ôc  de  la  ville  de  Tri¬ 
poly,  ôc  les  en  met  en  poffeflion , 
.88. 
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Pignon  de  Vêlez. ,  Forterefle  dans  le 
Royaume  de  Fez ,  conquife  par  la 
flotte  de  Philippes  1 1.  &  de  fes 
Confederez ,  418.  &  feq. 

Polus  perfecuté  dans  fa  perfonne  & 
dans  fes  parens  par  Henri  Y 1 1  ï. 
pour  avoir  refufé  d’approuver  fon 
divorce,  134. &feq.  eft  créé  Car¬ 
dinal  ,  ibid.  eft  fait  Légat ,  35^ 

Pont  (  Pierre  du  )  Grand  Maître , 
fon  cara&ere,  1 37.  fe  rend  à  Malte, 
138.  folliciteCharles-Quint  de  paf- 
fer  en  Afrique  contre  Barberoufle, 
147.  Preuves  de  fon  attachement 
à  l’obfervance  de  la  Réglé  ,  1 64. 
fa  mort ,  ibid. 

Portugal  (  Le  Roi  de  )  s’engage  à  11e 
plus  troubler  les  Chevaliers  dans 
la  jouiflance  des  Commanderies , 
&  à  contribuer  à  l’entreprife  de 
Rhodes  ,  ^9. 

Prieur  de  l’Eglife ,  première  Dignité 
Eccléfiaftique  de  l’Ordre  j  fes  pré¬ 
rogatives,  6. 

R 

hodes  ;  tentative  formée  par  le 
Commandeur  de  la  Roche-Ai- 
mon ,  pour  y  rentrer,  37.  fes  fuites, 
38.  L’Empereur  Charles-Quint  8c 
le  Roi  d’Angleterre  promettent 
d’y  contribuer,  53,  59,  65.  Le 
Métropolitain  Grec  prefle  l’exécu¬ 
tion  de  l’entreprife ,  74.  Bofio  y 
eft  renvoyé  pour  reconnoître  la 
difpofition  des  efprits ,  75.  Le  pro¬ 
jet  eft  découvert,  80. 

Poche- Ai-mon  {  La)  Commandeur  de 
l’Ordre  de  Saint  Jean ,  forme  une 
entreprife  fur  Rhodes ,  37. 

Rome  prife  par  l’armée  du  Conné¬ 
table  de  Bourbon ,  qui  y  exerce 
d’horribles  excès  pendant  deux 
mois ,  70. 

Romegas  (  Le  Commandeur  de  )  le 
plus  fameux  Chevalier  de  fon 
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tems  ;  fon  cara&ere ,  41 1.  fes  prin¬ 
cipales  prifes ,  411 , 421. 

S 

Aint  ?  aille  (  Didier  de  /  Grand 
Maître,  meurt  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  Maire,  175. 

Sangle  (  Claude  de  ia  )  de  la  Langue 
de  France,  &  Grand  Hofpitalier  , 
eft  élu  Grand  Maître  ;  joye  de 
fon  élection  à  Rome ,  où  il  réfi- 
doit  en  qualité  d’Ambaffadeur , 
3<<o.  comment  il  eft  reçu  à  Mef- 
fine  ,  361 , 362.  n’accepte  point  la 
ville  d’Africa,  que  l’Empereur  lui 
offre,  363.  &  feq.  fait  ajouter  de 
nouvelles  fortifications  en  diffe- 
rens  endroits  de  l’Ifle  ,  375.  Sa 
mort ,  384. 

Santé  (  Alvare  de  )  Capitaine  fameux, 
lailîé  par  Lacerda  dans  Gelves ,  y 
fignalefon  courage,  404.  eft  fait 
prifonnier ,  405. 

Setia »  Ville  de  l’Ifle  de  Candie,  où 
aborde  le  Grand  Maître  de  l’ifle- 
Adam  ,3,5. 

Sforce  (  François  )  Duc  de  Milan  , 
entre  dans  une  ligue  contre  la 
France ,  21.  il  s’étoit  emparé  de  ce 
Duché  au  préjudice  des  Princes  de 
laMaifon  d’Orleans,45.  il  négocie 
une  ligue  contreCharles-Quint, 46. 

Simeoni  (  Paul  )  Commandeur  de  Tu¬ 
rin  ,  8c  efclave  de  Barberoufle  , 
fait  révolter  fes  compagnons ,  8c 
oblige  ce  Corfaire  d’abandonner 
Tunis  ,  159.  &  fecj.  eft  fait  Géné¬ 
ral  des  galeres  ,  185. 

Sinan  le  Juif,  Aflocié  de  Barberoufle, 
140.  eft  chargé  de  la  défenfe  du 
Fort  de  la  Goulette  ,  151.  difluada 
à  Barberoufle  d’égorger  les  efcla- 
ves  Chrétiens ,  157  ,  s’oppofe  à  la 
defeente  de  lafloteOttomane  dans 
Malte  ,262. 
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Soliman  fait  étrangler  Amurat  fils  de 
Zizim  avec  fesenfans,  6.  envoyé 
le  Bacha  Achmet  en  Egypte  pour 
y  apaifer  les  troubles  excitez  con¬ 
tre  Muftapha  ,  35,  8c  fon  favori 
Ybrahim,  pour  fe  défaire  d’Ach- 
met  lui-même  qui  s’y  étoit  aufll 
révolté  ,  40, 41.  reçoit  l’homma¬ 
ge  de  Barberoufle  pour  le  Royau¬ 
me  d’Alger,  139.  forme  un  arme¬ 
ment  extraordinaire  pour  la  con¬ 
quête  de  Tunis ,  qu’il  confie  a  ce 
Corfaire ,  qui  ravage  les  côtes  de 
l’Italie  &  de  la  Sicile,  143,  144. 
eft  attaqué  par  une  ligue  des  Prin¬ 
ces  Chrétiens,  &c  déclare  la  guerre 
aux  Vénitiens ,  191,  193.  Succès 
de  fes  armes  en  Hongrie ,  194. 
donne  le  commandement  de  fa 
üotte  à  Dragut  après  la  mort  de 
Barberoufle,  2 13.  à  la  follicitation 
duquel  il  arme  puiflamment  con¬ 
tre  la  Religion,  144.  &  Jeq.  Dé¬ 
nombrement  de  fa  flotte,  251.  Elle 
ravage  les  côtes  de  Sicile,  258.  fe 
préfente  devant  Malte  ,  où  elle 
fait  quelques  tentatives  ,  que  la 
valeur  de  Villegagnon  &  un  avis 
fuppofé  rendent  inutiles,  259.  & 
[eq.  elle  ravage  Pille  de  Goze,  273. 
& fecf.  Sc  marche  à  Tripoli,  278. 
qu’elle  prend  par  la  trahifon  &  la 
lâcheté  de  fes  habitans  ,  291.  & 
fecj.  Il  donne  des  ordres  pour  fe- 
courir  Tripoly ,  394.  Sa  flote  bat: 
l’atmée  des  Princes  Chrétiens  , 
403.  Il  penfeà  conquérir  Malte  , 
411.  La  prife  d’un  gallion  auquel 
s’interelloient  fes  femmes, ache¬ 
vé  de  l’y  déterminer  ,  ibtd.  &  fec[. 
Mahomet  le  plus  ancien  des  Bâ¬ 
chas,  s’y  oppofe  ,  428.  mais  inu¬ 
tilement,  &  Soliman  difpole  tout 
pour  cette  guerre  ,  429.  dont  il 
donne  la  conduite  à  Pialy  8c  à 
Muftapha.  Qualitez  de  l’un  &~de 
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l’autre,  430 ,431.  Dénombrement 
de  fa  flote, qui, paroît  enfin  devant 
Malte,  444.  débarque  en  bonne 
ordonnance  ,  &  campe  proche  du 
village  de  Sainte  Catherine ,  447. 
L’attaque  commence  parleForr  de 
S.  Elme  ,451.  particularitez  de  ce 
fiege,  ibtd..& feq. 

Strozxy ,  Prieur  de  Capoue,.&  Gé¬ 
néral  des  galeres  ,  défait  avec  Au- 
dré  Doria  ,  une  flotte  Ottomane 
auprès  de  Corfou ,  i77..C^J%.pafle 
en  Italie ,  &  de-là  en  France  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere  caufée 
par  la maifon  de  Medicis,  179;  & 
feq.  quitte  le  fiervice  delà  France, 
&  fe  trouve  très  embarafle,  323. 
Mauvais  traitement  que  lui  fait  le 
Grand  Maître  d’Omedes ,  ibid.  & 
feq.  il  revient  à  Malte,  8c travaille 
à  y  faire  quelques  fortificatiôns  , 
328.  &  feq.  eft  défait  avec  grande 
perte  dans  une  tentative  fur  la  ville 
de  Zoare,  333.  & <feq.  eft  encore 
fait  Général  des  galeres,  345.  pour» 
quoi  il  n’eft  point  élû  Grand  Maî¬ 
tre,  358.  Le  Roi  de  France 

lui  offre  le  Généralat  de  fes  gale¬ 
res  ,  378.  il  fe  démet  du  Généralat 
des  galeres  de  la  Religion.,  370. 
s’embarque  pour  palier  en  Tofça- 
ne,  &  eft  tué  en  allant  découvrir 
une  Place  dont  il  vouloit  s’empa¬ 
rer,  3 7 j.  fon  corps  eft  inhumé  à 
Portercole,  &  déterré  depuis  par 
ordre  du  Duc  de  Florence  ,  372. 

T 

Olede  (  Dom  Garcie  de  )  fils  du 
Viceroi  de  Naples ,  conduit  un 
puiflant  fecours  au  fiege  d’Africa, 
231.  & Jec/.  eft  fait  chef  de  l’entre- 
prife  heureufe  fur  la  Forterefle  du 
Pignon  de  Velez,  419.  Eft  chargé 
par  Philippe II.  de  fecourir  Malte 
pour  préferver  la  Sicile ,  dont  ii: 


TABLE  DES 

étoit  Viceroi,  431 , 434,  Sa  len¬ 
teur  afFedée  à  exécuter  ces  ordres, 
le  rend  fufped  à  la  plupart  des 
Chevaliers,  487  &  feq. 

Tripoly,  Ville  fituée  fur  les  côtes  d’A¬ 
frique  ,  propofée  par  les  Miniftres 
de  l’Empereur  Charles- Quint  aux 
Chevaliers  de  S.  Jean ,  31.  fa  fitua- 
tion ,  44.  pourquoi  le  Grand  Maî¬ 
tre  refufe  de  s’en  charger  ,  ibid. 
elle  lui  eft  cependant  donnée  :  les 
conditions,  85.  le  gouvernement 
en  elt  donné  à  Gafpard  de  San- 
guertè,  Commandeur  d’Aliagne , 
89.  &  confirmé  par  le  Grand  Maî¬ 
tre  ,  99.  ChalTe  -  Diables  efiaye 
inutilement  de  la  furprendre  ,170. 
&  feq.  Le  Confeil  par  l’avis  de 
Botigella  propofe  à  l’Empereur  ou 
de  reprendre  cette  Place ,  onde  la 
faire  fortifier  :  iL  détourne  adroi¬ 
tement  l’un  &  l’autre ,  189.  la  Re¬ 
ligion  y  fait  faire  quelques  ouvra¬ 
ges  après  un  fécond  refus  de  l’Em¬ 
pereur,  zjo.&  feq.  elle  eft  alîiegée  j 
état  où  elle  fe  trouvoit,  180.  & 
feq.  &  prife  par  capitulation ,  par 
la  lâcheté  &  la  trahifon  de  fes  ha- 
bitans,  iji.&fcq. 

Tunis  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce 
nom  ,  fafituation,  144.  ouvre  fes 
portes  àBarberouffe,qui  fe  difoicle 
vengeur  des  droits  de  l'aîné  du  der¬ 
nier  Roi,  145.  Elle  eft  reprife  par 
Charles- Quint  dont  l’armécyexer- 
ce  d’horribles  cruautez,  1 59. &  feq. 
la  Couronne  en  eft  rendue  à  Haf- 
cen  avec  hommage  au  Roi  d’Efi- 
pagne  ,162. 

Turcs  (  Les  )  font  battus  par  l’efca- 
dre  de  l’Empereur  commandée  par 
André  Doria,  Sc  les  galeres  du 
Pape  &  de  la  Religion ,  1  iz.&feq. 
auprès  du  canal  de  Corfou,  177. 
&  feq.  Ils  s’emparent  du  port  de 
Suze,  185.  &  de  Tripoli,  280.^ 
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feq.  remportent  de  grands  avanta¬ 
ges  fur  la  Religion  dans  l’entre- 
prife  fur  Zoare,  333  dans  celle 
contre  Gelves  fur  1  Efpagne  &  les 
autres  Confederez  ,  403.  &  feq. 
leur  flotte  paroît  devant  Malte  , 
444.  &  commence  le  fiege  par 
l’attaque  du  Fort  S.  Elme,  451. 
particularitez  de  ce  fiege ,  ibid.  & 
feq.  Dragut  y  arrive  avec  quelques 
renforts ,  4 j<5. 

v 

7 -f-Alette  (  La  )  Commandeur  de  la 

*  Langue  de  Provence  ,  eft  fait 
Gouverneur  deTripoly, 218.  prend 
des  mefures  fages  pour  s’y  défen¬ 
dre,  219. 

Valette  (Jiêan  dela)eftélûGrand-Maî- 
tre ,  384.  Il  remedie  aux  abus  tou¬ 
chant  la  perception  des  Refpon- 
fions  dans  l’Allemagne  &  l’Etat  de 
Venife  ,  385.  &  feq.  décharge  le 
Maréchal  de  Vallier  des  accufa- 
tions  formées  contre  lui,  387.  pro¬ 
pofe  de  concert  avec  le  Viceroi  de 
Sicile  au  Roi  d’Efpagne  le  fiege  de 
Tripoli  ,  388.  s’oppofe  à  celui  de 
Gelves,  391.  engage  le  Viceroi  a 
repafter  en  Italie ,  40o:lui  envoyé 
quelques  fecours  ,401.  donne  avis 
à  Doria  que  la  flote  Ottomane  s’a- 
vançoit ,  402.  Philippes  II.  lui  de¬ 
mande  la  jonétion  des  galeres  de 
la  Religion  ,  pour  s’emparer  du 
Pignon  de  Velez  ,  419.  Informé 
du  delïein  du  Grand  Seigneur  fur 
Malte ,  il  pourvoit  à  tout ,  43  2.  d?* 
feq.  fon  cara&ere ,  434,  435 .  Il  fe 
difpofe  chrétiennement  au  fiege , 
437.  fait  la  revûe  exa&e  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  troupes ,  &  leur  afligne 
leur  porte ,  441.  &  feq.  veut  lui-me- 
me  palfer  dans  le  Fort  de  S.  Elme, 

Valier  (  Gafpard  de  )  Maréchal  de 
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l’Ordre  ,  6c  Commandant  dans 
Tripoly ,  odieux  au  Grand  Maître 
d’Omedes  ,  6c  pourquoi ,  27 9.  fe 
diftingue  au  ftege  de  cette  Place 
par  fa  valeur ,  la.  pieté  6c  fa  fer¬ 
meté,  ibid.&ficj.  eft  mis  en  liberté 
à  la  priere  de  l’Ambafladeur  de 
France  ,  300.  Le  Grand  Maître 
entreprend  de  le  perdre  •,  Ville- 
gagnon  prend  fa  défenfe  ,  305.  & 
Jeq.  il  eft  abfous  par  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  la  Valette,  387. 

Vega  (  Dom  Juan  de  )  Viceroi  de 
Sicile ,  conduit  en  Afrique  le  fiege 
d’Afriea,  6c  s’en  attribue  la  gloire, 
23T*  &feq.  Honneurs  qu’il  rend  au 
Grand  Maître  de  la  Sangle ,  361 , 
362. 

Vénitiens  (  Les  )  avoient  vû  avec  in- 
fènfibilité  la  perte  de  Rhodes  :  re¬ 
proches  qui  leur  font  faits  à  ce  fu- 
jet ,  5  <3.  refufent  d’attaquer  les 
Turcs ,  120.  6c  d’entrer  dans  une 
ligue  contre  Soliman  qui  leur  dé¬ 
clare  neanmoins  la  guerre,  192. 

Villegagnon  (  Nicolas  Durand  de  ) 
Chevalier  de  S.  Jean  ,  fe  diftingue 


MATIERES. 

^au  fiege  d’Alger  ,  200.  quelques 
particularitez  qui  le  concernent  , 
251.  &  feq.  il  rend  de  grands  fer- 
vices,  tant  pour  prévenir, que  pour 
rendre  inutile  la  defcente  de  la 
flote  Ottomane  dans  l’Ille  de  Mal¬ 
te,  252,  254,  166,  &  feq .  prend 
la  défenfe  du  Maréchal  de  Valier, 
308. 

Viterbe  eft  accordée  par  ClementVII. 
aux  Chevaliers  de  S.  Jean  pour 
le  lieu  de  leur  réfidence ,  30.  Le 
Grand  Maître  de  l’Ifle-Adam  y 
tient  un  Chapitre  Général ,  73. 

Y 

-ryBrahim  3  favori  de  Soliman ,  eft: 
envoyé  en  Egypte  pour  s’op- 
poferà  la  rébellion  d’Achmet,  40,. 
dont  il  envoyé  la  tête  au  Grand 
Seigneur ,  41» 

z 

Oare ,  Ville  de  la  Province  de 
Tripoly.  Tentative  du  Prieur 
Strozzi  fur  cette  Place ,  très  fu- 
nefte  à  la  Religion,  333.  &  feq» 
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